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ntté£vn  hofle  chargé  d'auoir  retenu  les  habits 
d^vn  paffant  qui  enferoitmort  de  froid. 


DEsPlAIDOYBK  IK 

XXIV 

Plaidoyés,  ér  ^rreflfur  iceuh^m  Pm^ 
Jience  de  Ugranif  Chambre  ^le  Roy  y  efl^nt 
^  leVucdeSaveyejfiir  U  cdufe  îv»  hoflt 
accufè  iajjajiinat  mis  é  U^MeJi$on,^defm$ 
troHUc  innocent. 


XNArPAMMATiSMO'S. 

OïX  O'  NOTS  A0A012  BPTfil- 
"î^  Ajpfouiçife  fxjuÀf  xgi?[  oyV«  *^iX<l 

Op/JLif  ^  k^s^  o  YX*  O*  NOTX 
AOAOT2  BPrEÏ-  ;.       • 


lOVYS  SERVIN,  - 
SVY  VN  SEVX  ROY;  ^ 


«0.H  itom  m^Âpftfit  iiimâ  3mjpù$çt]- 
^  r^èft  4M  R  o  T  robtijjanc^    '■ 
P  aritnt  Ubremtntfomr  U  iqjf, 
£,»medifuitSyi  vh  sbvl  Hoi, 


£xtraiUdufrmlege  du^oy. 

PA  R  grâce  &  privilège  du  Roy  il  eftpenDiv 
à  leande  Heuqueville  d'imprimer  ou  (aire 
imprimer,  vendre  ou  diftribuerz^/  PUidêjtj^di 
JA^LoYS  Servin  ^du9Câf  generéd  du  Kjy 
êkfd  Cêur  de  Pérlement ,  ^  les  ^rrefis  ineertéenui^ 
fiêriceals:  Auci  dcfenfès  à  coûts  Libraires,  Im- 
primeurs, &  aultres  de  quelque  eftat,  qualité 
ou  condirion  qu'ils  foient ,  d'imprimer  ou  Ëdre 
imprimer  ,  ny  £dre  expoier  en  vente  lefdiâs 
Pkudoyez  &  Arrefts  fans  leconfentementdu- 
diâ  de  Heuqueville,  &  d'entreprendre  fur  la 
copie  ne  partie  d'icelle  iufquesàdixansfinis& 
accomplis,  à  compter  du  iour&  date  qu'ils  fe- 
ront achevez  d'imprimer, à  peine  detoutsdefl 
pens»domages,  &  interefts,  &  d'amende  arbi- 
traire ,  comme  plus  amplement  eft  porté  pat 
les  lettres  données  à  Paris  le  i.  de  Novembre 

l(02. 

Signé, 

ParleConfeil, 

Paulmier. 

\/icheue  imprimer  pour  U  prcmàfc  fou 
IchmClitmeiJiQufi  léoj^ 


P  L  A  I  D  O  Y  E' 

De  Monfîcur  S  e  «.  v  i  n  Advocat  général 
du  Roy  fur  la  queftion  Si  >»  natif  de  U 
hdultc  ifatMrrc  efi  caùablc  de  ben^cesen 
fronce  y  en  la  eau fc  a  entre  M.Iean  de 
Haroflcguy  demandeur  en  requefte 
dvilc  contre  vn  Arreft  du  Parlement 
de  Bourdeaàls  du  vingt  -  deuxième 
d*Aouft  mil  fix  cents  vn  d Vne  parc: 
Et  maiftrc  Pierre  Axulard  defèûdeuf 
d  aultre. 

J4Ù  béu  di$quel  efi  t^rrefi  de  U  Cour  du  l€^ 

Mars  1604.  portané  entherinement  de 

là  requefie  ciuile. 


/ 


z       Quefiiony  Si  les  hdults  Nanarrois 


E  XTR AI CT 
DES   REGISTRES  DE 

PARLEMENT 

Du  fczicme  de  Mars  mil  fîx  ccats  quatre 

en  laudiencc  de  la  grand' Chambre. 


Ntre  MaifircIeUn  de 
Harofie^y  demandeur  en 
lettres  Royuuls  en  forme 
de  requefie  àuile  contre 
Ifn  ^rreft  du  Parlement 
de  Bourdeauls  du  l^in^-» 
deuxième  d^ouftmil  fix 


cents  >»  £yne  part  :  Et  muiftre  Pierre  ^xu- 
lard  défendeur  d[aultre.  ^pres  (jue  D  o  L  L  e'- 
pour  le  demandeur  ,c57*A,Robert  pour  le 
défendeur  ont  ejlé  oys. 

Sert  IN  pour  le  Procureur  général 
du  Royadi£t  que  ce  nr'eft  pas  d'aujour- 
d'huyqu'ila  cftédifputé  entre  les  Chrc- 
(liens  tant  d'Orient  que  d'Occident  fi 
jceuls  d Vne  nation  doibvent  eftre  admis 
aus  bénéfices ,  honneurs,  &:  dignités  des' 


t  font  cafdhtes  de  bénéfices  en  trdnce.       ) 

Egli^s  d Vn  auUre  païs  donc  ils  ne  ibnc 
natifs.  Ce  qui  fut  agité  à  Conflancinople 
du  temps  quête  Pape  Innocent  III.  pre- 
fidoitàRome  , comme  nous  voyons  enf 
fon  refcript  à  ?.ôc  B.PrcbftrcsCardinauIs 
des  tiltres  de  ÙLÎtiGt  Marcel  8c  de  fainûe 
Sufànne  Légats  du  fainâ  fiegc  Apoftolict 
où  il:  leur  mande  qu'ils  admoneftent  le 
Patriarche  lequel  mcfprifoit  ler  Clercs 
daultres  nations  6c  admcttoit  lesfeuls 
Vénitiens  en  fcs  E^fes  ,me(memcnt  en 
telle  de  fain£te  Sophiejeur  enjoignant  de 
£iire  tout  le  pofGble  pour  le  reftabHfTe- 
ment  des  Clercs  chaâfés  qui  s  eftoienr 
portez  pour  appelbnts  à  Taudience  Epif- 
copale  du  fiege  Romain.En  quoy  û  lePâ« 
triarche  pouvoir  fouflenir  raifonable* 
ment  que  cen^eftoit  au  Pape  Innocenta 
juger  des  appellations  des  Clercrrejeftcz 
de  TEglifc  de  Conftantinople,  ou  û  en 
prenant  la  qucftion  parle  fonds  la  raifon' 
alléguée  en  la  Decretale  addecorem.  Dein-- 
fiitutionibH^MkyMt.y Àoihtc&tc  plus  forte 
en  ce  qui  cfttiré  du  dixième  des  Aûes  des* 
Apoftres^oùfainâ  Pierre  eft  reprcfenté. 
diûtnc  auoir  efié  enfeigné  de  Dica  jQuii 
ne  debyoit  dire  dulcun  hammeefire  pàllijm 
fiuïOé^^ffit  auoitcàmfris  fat  'Petite  que 

A      ir> 


4  ilùèftionjSi  leshaùbsNauarràis 
j>  Dieu  nauott  point  i acception  de  ferfoniSy^ 
3}  quen  toute  nation  quiconque  craint  Dieu  ^ 
3>  s  adonne  à  iujlice  ejl  bien  receu  de  Dieu. 
C  cft:  chofc  qui  feroit  aifée  à  refouldre 
s'il  n'yavoic  poinâ  des  loix  d'Efiat  con* 
traircs  à  ccfte  decretalc  d'Innocent.  Car 
à  commencer  par  le  fcns  commun^  nous 
voyons  que  le  Soleil  n'ed:  pas  feule- 
ment fiché  auciel^ains  efpars  en  toutes 
terres  ^  prefent  en  roots  lieus»&  meflé  par 
tout  ;  8c  telle  6c  fi  grande  éft  fa  clarté, 
qu'elle  n'cft  &c  ne  peut  cftre  violée.  Com- 
bien plus  Dieu  autheur  de  toutes  chofes^ 
tout- voyant ,  àqui  rien  n'eft  caché  ny  fe- 
cret,e{ldans  les  ténèbres  &:  en  noz  pen* 
fées  comme  es  lieus  obfcurs ,  foubs  qui 
tours  les  hommes  ne  font  qu'vne  poi- 
gnée? Nous  ne  debvons  point  nous  rc- 
blandir  par  le  grand  nombre ,  nous  fom* 
mes  peu  à  Dieu.  Nousdiftinguôs  les  pais 
6c  nations,  mais  à  Dieu  tout  ce  monde 
ncft  qu'vne  maifon.  Ce  qu'0£lavius  ref- 
pondit  tresbien  à  Cxcihus  dans  le  dialo^ 
gue  du  grand  Advocat  Romain  Minutim 
felix  :  Nos  pentes  nationefque  diftmguimuâ , 
Deoynadomus  efimundui  hictotm.  Mais  il 
n'eft  befoing  d'entrer  en  la  recherche  des 
mœurs >  coullumcs, & loix  des  hommes 


font  capables  de  bénéfices  en  France.       ç 

aulcres  que  de  nos  François^  fpic  de  ces 

Couftumcs   des  premiers    enfants   de 

Dieu  ^  encre  lefqueîs  s^us  premiers  tcpips 

les  eftrangcrs  nommés  Profclytcs  furent 

adoptés  pour  feryir  auec  les  Iuifs,&cn 

aultrefàifonfprent  chafTés^comme  nous 

liions  en  i'Euangile  que  les  Juifs  fuioicnt 

les  Samaricains^ic  pe  vouloient  rien  avoir 

commun  auecicpuls.  N'eft  auffibefoing 

de  remarquer  curieufcmcnt  les  façons  de 

viure  d'aulcuns  fuperftitieps  blafméspar 

TApoUre  iàinâ  Paul  en  fon  epiflre  aus 

Colofliens^qui  difoicnc;iV<  touche^ipéêtoix 

de  ceuls  donc  a  depuis  parlé  Epifh^nim  en 

rhaerefie  des  Samarites ,  &  qui  font  def- 

çripts  par  vn  hiftorien  Ârabic,lequel  rap« 

porte  qu  il  refte  quelques  luifs  en  Tiflc 

âiOtc  dés  Samari;es,non  yrays  luifs  »  mais 

tenants  vne  doârinc  nouvelle  >  qui  dete« 

(lent  ic  abominent  les  hoftes  8c  crient  in« 

continent  qu'ils  voient  des  eilrangers> 

quen  ne  les  touche  foinft  :  gents  faulya- 

ges  &;inhumains,quifoubdàin  qu'vn  aul« 

ire  que  de  leur  feâé  approchoi(  d'eus ,  s'il 

avoir  mis  la  main  fur  leurs  habits  ,  la- 

uoient  les  veftements*  Car  bien  que  no- 

ftrc  hofpiuUté  yenu  Franççife  rejçÊte  ces 

iniiumaniteZySc  qu'elle  ne  fuiveles  loix 
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$  Queflion  ,  Si  Us  hduks  NéHdrroU 
récitées  par  Demofthene  en  rOraifoa 
contre  Eubulidcs  y  de  ce  que  did  Eunapitu 
des  loix.  d'Eumolpjc  ;  voire  que  les  fça- 
yants  parmy  noas  n'approuvent  pas  la  (à- 
pience.dauLcuns  luifs  qui  voulants  dé- 
fendre rattoucbemeutdes  hommes  vul- 
gaires difoient  en  leur  proverbe  (jhc  le^  ha- 
billcments  dn  conimun  efioient  le  marchepied 
desfain£ts:toutcfo\s  les  loix  qui  nous  lient 
en  ce  Royaume, mçfmcmcnt les  ordon- 
nances des  Rois.Charlcs  fepticmc  de  1  an 
tml  quatre-cents  trente-vn ,  de  Charles 
huitième  mil  quatre -cents  quarante- 
trpi5,&  de  Louis  vnzieme  mil  quatre^ 
cdrus  foixante-fcpt,portants  difertcment 
que  la  ejhangen  Cr  mendiante  ne  pourront 
tenir  bénéfices  en  la  France ,  eftatits  loix  no- 
tables»il  fault  examiner  fi  elles  doibvenc 
avoir  lieu  en  cède  caufe  :  en  laquelle 
maiftrc  lehan  de  Harofteguy  naturel 
]Franç<}is  demandeur  en  requefte  civile  fc 
plaiiîflt  dVn  arrcft  donne  au  Parlement 
deBourdeauls  le  yingt-deuxiemc  d  Aouft 
jTiil  ûx  cents-vn,par  lequel  maiftrc  Pierre 
Axulaf d  nay  en  la  hawlte  Navarre  que 
l'Hicfpagnol  pccype  ^uJQurd'huy,a  efté 
maintenu  &  gardé  en  la  poiTeifion  de  h 
Cure  de  S«:4,qiii  cft.cti  Frwcc  cp  h  prQr 


fint  cdpahles  de  bénéfices  en  Fr4ncc.      7 
uîacc  de  la  Bourc  dioccfcde  Bayone  au 
refforc  du  Parlement  de  Bourdeauls:  con- 
tre lequel  arreft  iccluy  Harofteguy  pro.- 
pofe  pluficurs  moyens.  Le  prcmier,qu'A-^ 
xulard  pretcdanc  à  la  Cure  de  Sara  diocç* 
fe  de  Bayone ,  eft  natif  d Yrdacx  qui  eft 
en  la  hauUe  Nauarre  :  Qiul  n'a  obtenu 
lettres  de  nacuralitc  pu  déclaration  au* 
paravant  le  procès  intenté  poiir  raifpn  de 
pcfte  Cure:Que  les  lettre^  dq  troifîcmc  dç 
Juillet  mil  fix  cents-vn  par  luy  impetrces 
pnt  eflé  rçyoquecs  par  aultrcs  d]x  dix-fcp- 
tieme  d'Apuft  :  Que  l'arrcft  duquel  Ha- 
roftegui  demande  retr;iâation  a  efté  don- 
né precipitamiîicnt  au  préjudice  4Vn  ar- 
feft  du  vingtième,  par  lequel  lyy  auroif 
cfté  permis  de  compuUèr  ultrcs  :  Que  TE- 
vcjfque  de  Bayone  fcroit  intervenu  en  U 
caufe ,  en  laquelle  eilant  partie  il  y  auroit 
eu  furpiçion  contre  les  luges  pour  le 
nombre  des  parentclçs  Se  alliance^  d'ice- 
|uypvefque,pourlefquelles  a  çilé  jugeai,! 
Confeil  du  Roy  y  avoir  Ijeu  d  évocation 
|iors  duPfirlement  de  Bourdeauls,&  eflre 
renvoyé  en  ceftc  Cour, 011  s'eftant  Ha- 
roftçguy  pourveu  p^r  lettres  en  forme  de 
yequeftç  civile  contre  Tarreft  du  vingt- 
deuxième  4'Apwft  mil  fij^  cepts-vn  iT  a 
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s  Q^^fiif^j  si  les  hautes  Nduarrois 
hiSt  mander  le  recevoir  à  s  aycier  des  let- 
tres du  dix-fepcieme  defdiâs  mois  &c  an^ 
comme  il laddrefTe  en  avoir  efté  faidei 
ceftc  Cour.  Av  coNTRAiiit  Axu- 
lard  di8t  que  la  queftion^yî  luy  efiunt  de  la 
haultc  Nanarrc  doibt  eflre  censé  cjiranger 
en  France  j  a  efté  jugée  auec  cognoif- 
(ànce  de  caufe ,  le  Procureur  gênerai  du 
Roy  en  la  Gourde  Parlement  de  Bour* 
deauls  ayant  fouflenu  la  négative  :  En 
quoy  femble  que  les  conclufîons  dudiâ 
procureur general,&  l'arreft  conforme  1 
icelles  ont  leur  fondement  furlauthori- 
té  des  faines  Pères  &  Doftcurs  de  TEgli- 
fe  ^  plufieurs  defquels  ont  tenu  que  nul 
n  cft  &c  ne  doibt  cftre  jugé  ny  eftimç 
ieftranger  s'il  eft  trouué  digne  Se  capable 
idVnedignité  ou  charge  Ecclefiaftique^Sc 
notamment  vn  Navarrois  eu  égard  à  là 
conjuh^bn  des  deus  royaumes ,  fçavoir 
cft  de  la  France  &  la  Navarre ,  qui  toutes 
deus  appartiennent  a  mcfme  Prince; 
èftant  de  droiâ:  confelTé  &  recogneu  par 
les  He(pagnols  mefmes^qu  ores  que  leur 
Roy  tienne  TEftat  de  Navarre  par  deten- 
tiô  dé  faiâ,la  qualité  des  fubjcâs  eft  neat- 
moins  àpcfer,pafce  qu  ils  fôt  ànoftreRoy 
CD  leur  Côiiragc.Ûn  peut  dire  d  abundant 


fint  capables  de  bénéfices  en  France.  $ 
iqull  y  a  cfpcraiîjcc  de  rcfticution ,  &  que 
parles  cfcnpcs  des  Douleurs  d'Hefpagae 
Se  de  Navarre  on  pllp  voir  que  leurs  ma- 
ximes ne  favorifent  poin£t  loccupation 
que  £uâ  celuy  qui  les  retient  en  Fin- 
jufte  domination  :  voire-mefme  ou  en- 
tre \t%  Princes  fucceffeurs  de  iVlurpa* 
teur  de  la  Corone  de  Navarre  y  en  a  eu 
qui  par  leurs  teftaments  ont  recogneu 
ne  pouw)irjouïr  de  ccft  Eftatde  lanauU 
te  Navarre  auec  bonne  confcience.  O  k 

POVR  L^EXAMEN  DE  LA  VERI- 
TE^,  Ce  qui  vient  à  la  première  rencon- 
tre eftquç  lesNavarrois  eftants  fubjeâs 
de  noftre  Roy  trcs-grand ,  la  Navarre  luy 
appartient  de  droi£t^non  par  la  remarque 
du  Grec  ChaJcondyle  qui  ne  fçavoit  bien 
Ici  dïpiétsàzs  deus  Cprones  ny  de  Frâce 
ny  de  Navairre ,  3^  en  a  parlé  comme  vn 
homme  s'y  cognoiflant  fort  peu,mais  par 
la  confèfTibn  n^cfme  des  Théologiens  ic 
Hiftoriens  Hefpaj^ols  qui  en  ont  efcript, 
6c  par  les  dernières  déclarations  6creco« 
gnoiflances  des  Princes  détenteurs  de  la 
Navarre  touchant  ce  qui  eft  du  droiâ  de 
noftre  noyau  royaume  vfurpé  fur  fcs  prc- 
dcccflcurs  8c  détenu  injuftemcnt  par  les 
fucccfTcufsdc  Vvfurpateur.  Et  paicant  on 


îo  ilueflion  3  Si  les  hdults  IJ'audrroU 
peut  dire  puis  que  les  haults  Navarroit 
font  fubjeâs  de  noftrcaoy  ainfi  que  nouS' 
François.  Car  les  cj^pfes  égales  à  vn  mef^ 
mc  doibvent  aufli  çftre  &  font  égales  en«p 
tre  elfes ,  fuivapc  ce  que  difoic  Te  gran4 
Alexandre  en  fon  oni(Qt\^ad  .ùere^inp^ 
milites  qixçQujntus  Çurfiu4  fr^^lcripf,  eleT 
gamment  :  Omnia  eundem  ducunt  colorçnf^, 
nec  Perjif  Macedonum  morem  adumbrareyneç 
Mdcedctndm  Perfu  imitari  indecorunt  efi:yè^ 
fiêm  eiufdem  iuriâ,  ejje  dehent  qm/iêb  eodcm 
Mege  yiâhri  funtivtxx  mçûnçment  que  les 
Capcabres  (  qui  eft  le  premier  nom  des 
Na\r4rroi$  )  ont  vne  mefme  marque  dç 
franche  valeur  que  celle  de  noz  FrançoiSp 
Tefmoin  Horace  quand  il  a  diâ  d  eus 
que  le  Cantabre  n  avoir  appris  ^  fupporr 
(er  le  jQug  Roniain. 

C4Pt4bf^i^in  indoEtum  iugd  ferre  noJhr4' 
£c  fi  pn  confidere  Iç  vray  naturel  des 
francs  fubjeâs  amateurs  de  ^çurs  Princes 
légitimes  5  il  fcmble  que  debvons  croire 
dcsl^^ysLrtgis^uhd'fi  neceptate  hofiesft^T 
rint^yoltmtate  funt  hçjpites  ,  comme  fut 
nofpqié  P.VeJïm  Çato  par  Sextas  Pompçius 
frère  du  Conful  au  colloque  récité  par 
Ciceron.  On  peut  adjouftcrvneçonfy- 
deratiop  que  poi^C  .^voif  tout  bon  ci- 


fini  cAfdhles  de  bénéfices  en  France,  il 
toycn  regardât  la  face  prefeme  de  TEIbc, 
qu'il  y  a  efperance  que  le  Roy  rentrera 
rn  iouïdance  de  Ton  droiâ:  >  mefipe  par  la 
recogooiflance  des  injuftes  decêccurs.  £c 
cefte  efperance  ne  confond  poini^.cftanc 
appuyée  fur  le  fondement  du  iuftedrotâ: 
de  noftre  Prince.  Dauâtageon  peut  aile- 
guer  des  exemples  des  f  Umengs  >  &  des 
ÊfcofTois  qui  ont  tenu.  bene£lces  en  ce 
royaume,&:  des  arrcfts  donnés  en  matière 
de  fucceffion  pour  les  natifs  de  (aîa^Pa- 
lés  en  ja  balte  Navarre.  Ceft  en  fom* 
me  ce  que  Ton  peut  prppof^r  o^ltoe  Ici 
moyens  allégués  par  maiflre  Anne  Ro^ 
bert  Advocat  d'Axulard^  qui  paclanc^u 
droift  la  traiûé  fubtilemcnt  ^  &  de  lame- 
moire,  des  mceurs,&  des  exemples  aiguë- 
mct,8c  à  propos  pour  ce  qu'il  avoit  à  dire 
à  radvantage4c(àpartie.  Mais  qvakd 

ON  KÎGARPBKA  DE  PRES  A  Cequîdpibc 

faire  la  dccifioo  de  la  ^ontroverfe  qui  fe 
prcfentc  jtanf  parier  moyens  touchés  par 
maiftre  Loys  DoUé  Advoçat  de  H^rouc- 
guy ,  comme  par  aultires  taïudc  la  thefc 
que  de  Thypothefc  recherchez  par  luy 
qui  parle  ppur  la  vérité. 8(  pour  la  caufc 
d'£ftat,laquellç  ildoibt  défendre  portant 
Ja  parole  pour  Imtcïçft  {ju  {Coy8(paur 


V 
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%z  Quefiion^  Si  les  h^ults  l^dUdrroU 
fon  Procureur  gênerai  s  ce  quifaiât  pour^ 
[dffirmdtiue  de  la  qucflion  générale,  6c 
emporte  la  particulière ,  pour  fçavoir  fi 
vn  haulr  Nayarrois  a  eflé  capable  d  ob« 
tenirvn  bénéfice  ou  dignité  Eccleiiafli* 
que  en  ce  royaume  deuanc  que  lettres  dç 
naturalité  y  ou  habilitation  luy  fuifenc 
oûroyçes  par  le  Roy,  efi  en  fommaire 
four  U  principéU  poinêl  j  que  les  Navar- 
rois  qui  font  tant  deçà  que  delà  les  mont!» 
fontfubjeâsdenoftre  Roy  commeleur 
Roy  légitime.  Et  cela  eftfi  clair, qu'il fe 
çrouuc  que  Catherine  Royne  de  Navarre 
de  laquelle  le  Roy  cftfuccefreur,fut  co- 
ronée  en  lan  niil  quatre  cents  nonantc 
quatre,affi(lant  l'Ambafladeur  de  CafHUe 
pour  le  predecefleur  du  Roy  d'Hcfpa- 
gne.  Quant  à  lyAirpatiop  il  ef):  certain 
par  rhiftoiirç ,  &  recognu  par  tout ,  mef- 
ineparlcs  étrangers  que  Pape  Iules  IL 
ayant  receu  de  Louis  douzième  noflrc 
Roy  très  -  Chreftien  des  biens  infinis 
comme  à  Tenvy  des  aultres  Princes  les 
Roys  (es  predcceiTcurs  avoient  hiGt  au 
faind  ficge  Romain,il  tourna  (à  robbe  en 
l'an  mil  cinq  cents  neuf,  &:  jura  la  ruine 
des  FrançoisiS^pour  exécuter  fon  defTein 
fit  ligue  avec  le  Roy  d'Hefpagne  Dom 


fohi  Capables  de  bénéfices  en  France.     15 
Ferdinand  pour  prendre  les  armes  contre 
la  France:&:  eflayant  par  toucs  moyens  de 
mettre  les  François  hors  ricalie/iifciu  le 
Roy  des  Romains  &  FHefpagnol  d'en- 
treprendre dVn  codé  y  ic  d  aultre  parc 
VAnglois  pour  defcendre  en  France  8c 
s  emparer  de  la  Guyenne.  En  cefte  ex- 
pédition eftant  1  armée  d'Hefpagne  con- 
duire par  le  Duc  d'Albe  en  luillet  mit 
cinq  cents  douze, en  pafTant  pat  la  Bif- 
taye  à  codé  de  la  Navarre  Se  bien  prez  de 
Fontarabie  où  eftoit  fdn  droiâ:  chemin, 
retourna  à  co/lé  dcfâ  première  voye,8c 
de  là  envoya  vers  le  Roy  lehan  mary  de  la 
RoyneCathcrine,&vers  ceulsquicom- 
mandoicnt  pour  eus  à  Pampclone ,  de- 
mandaiTt  que  trois  fortes  places  de  Ictir 
royaume  luy  fuifent  délivrées  pour  (a 
ièureté  Se  retraite  de  Tes  troupes  :  Se  où  il 
luy  en  feroit  faiâ  refus  »  menaçant  de  le 
prendre  &  le  traiter  à  toute  rigueur  de 
guerre.En  quoy  comme  ce  langage  eftoit 
eftrange,la  fuite  ne  lapas  moins  eilé.Car 
foudain  le*  Roy  8c  Royne  de  Navarre 
furent "contrainâs  de  defemparer  &  em- 
porter auec  eus  ce  qu'ils  peurem  de  leurs^ 
meublesprecieus,emmenerent  Mellîeurs^ 
kitrs  enfants,  dont  en  mourut  vnMonf- 


14  Qi^J^ion,  si  les  hdults  NdUdrrbU 
ficurFrançois.  Ainfi  rHcfpagnol  dés-lôrs 
a  envahi  ccftc  Corone ,  &  tout  le  païs  de 
Navarre  dc-là^cs  monts.Or  comme  cclld 
vfurpation  a,efté  faifte  pour  la  meûne 
caufe  pour  laquelle  le  Rôy  d'Hcfpagnc 
àvoit  déclaré  la  guerre  à  noftïe  Roy  tres- 
Chrcfticn,  bien  que  telle  fpoliation  ne  fc 
pcuft  défendre  par  raifon,toutefois  àés  ce 
temp^-là  les  Hcfpagnols  ont  faiâ:  efcrirc 
en  leur  pays,notâment  çzrloxnes  Lupmde 
Palados  rubtos  Dofteur  es  dccrcts,&Con-i 
feiller  du  Roy  Ferdinand ,  vn  trarfté  inti-^ 
tu  lé  y' De  oi)tentioni4  rctentionifqHC  rc^i  Na- 
yarrè  iufiitia  ,  &  depuis  par  aultrcs  qui 
rapportct  en  fomme  fix  argumcts.  Le  pre- 
mier fur  vntraifté  qu'ils  fuppofcut  avoir 
cftéfaiâ: entre  le  Roy  Ferdinand  d'Hef- 
pagne^&hrRoyne  Catherine  de  Navar- 
re >  que  te  Roy  Ichan  fon  mary  &  clic  né 
pourroient  recevoir  en  leur  royaume  de 
Navarre  auleuncs  forces  ny  garnifonsde 
France,&  qu'où  ils  lefcroicntils  fcroient 
dcchcuz  de  tours  droifts  qu'ils  avôicnt  &c 
pourroieAt  avoir  en  la  Navarre ,  8c  que 
Ferdinand  la  pourroit  prendre.  Et  pour 
fouftencment  de  ccft  argument  Ont  aile- 
gué  Texemple  de  Thiftoirc  des  Mâcha- 
bées  où  il  cft  parlé  des  Ifraclitts  pàiTantr 


font  capables  de  bénéfices  en  Irdnce.  tf 
ibubs  la  côduiâe  de  ludaslc  Machabéca 
au  païs  de  ludéc^arriuerenc  devant  la viU 
le  d'Ephrcm  grande  &  bien  niuflie^&  qui 
leur  fermoit  le  paflage ,  fans  qu'il  leur  fuit 
pollible  de  pafleri  dextre^neà  feneftre. 
Pourqûoy  comme  il  letir  eftoic  neceflaire 
d  obtenir  pailàge^ls  le  demandèrent.  Ce 
queceuls  delà  ville  ayants refufé, les If- 
taclites  les  forcèrent  ^  ayants  efté  con- 
traints d'avoir  par  armes  ce  qu'ils  n  a« 
voient  peu  pat  raifon.  Le  fécond  argu-^ 
ment  des  Hefpagnols  eft ,  que  le  Pape  Iu- 
les a  expofé  en  proyele  royaume  deNa« 
varre ,  parce  que  les  Roy  Se  Royne  du 
païs  auoient  adhéré  aus  François  lors  te- 
nus pour  fchifînatiques.  Le  troifieme  eft 
fondé  furvn  droiâ  imaginaire  de  Blan-^ 
che  ûllc  de  Jehan  Roy  d'Arragon.  Le 
quatrienK  furie  prétendu  droiâ  de  Ger^ 
maine  mariée  à Dom  Ferdinand  du  chef 
de  lehan  Vicomte  deNarbone.  Le  cin- 
quienje  fur  la  prefcriptiô.  Le  fixieme  6c  le 
prin  cipal  à  leur  in  tention  efl  fur  la  feureté 
du  Royaume  d'Hefpagne  duquel  laN^ 
varreeftcôtiguc.A  ces  argvments  il  y 
A  D£s  RESPONSES  qui  fetôt  icy  touchées 
fommairement,non  pour  befoing  qu'il 
ibic  en  vne  caufe  claire  ,tco\xlc  droid  dk 


i^  QifcfiiônySi  Ici  hduUs  NduarrùU 
confcfTé  par  les  advcrfàires  mcrmes,aini 
afin  de  ne  laiflcr  rien  en  arrière.  Av  pre- 
MiEK^àyanc  efté  monftré  &:iuftifié  quil 
cftoit  vray  que  lés  Roy  &  Roync  de 
Navarre  eftanrs  prêches  de  rHcfpagne, 
bien  qu'alliés  de  la  France  aùroienc  bien 
promis  de  ne  dônèr  paflage  ans  François 
pour  aller  faire  guerre  à  l'Héfpagnol» 
mais  aufnn'eftôiêcilstenùz  par  le  craiâé 
de  le  bailler  aus  Hefpagnols  pour  aller  en 
France  comme  ennemis  ,  ains  y  âyoit 
neutralité  ;  K  te  s'eftoient  iceuls  Roy  U 
Royne  de  Navarre  oncques  obligez  de 
ne  recevoir  aulcunes  garnifons  deFran* 
ée  y  comme  telles  claufcs  n'eftoient  ac^ 
cduftumécs.  Que  s*il/euft  eu  des  Fran- 
çois a  Pampeloue  ou  enaultres  villes  du 
païs^lc  Duc  d'Albe  ne  s^eri  fcroit  pas  peu 
emparer  (i  à  Ton  aife  comme  il  auïoit  faiâ:. 
Qjv^ANT  à  Icxeraplc  desMachabées  ils 
éftoient  le  peuple  de  Dieu ,  conduisis  de 
la  main  de  Dieu  :  ils  marchoient  contre 
l'infidcle  ,  8d  n  avoient  point  de  paflage 
que  par  ccftc  voyc  ,  lequel  ili  deman* 
Soient  â  condition  dé  ne  point  fejouirncr: 
Au  faiâ:  de  rHcfpagnol,vn  Prince  voifin 
Séparent  fedeftourna  dVn  chemin  plus 
court  pour  en  tenir  vn  plus  long  au  doni- 

mage 


fint  Capables  de  heneficcs  en  froncé.    I7 
Ibagc  des  Roy  &:Royne  dé  Navarre  fes 
proches  parencs^defquels  il  vouloir  trois 
places  eu  gage, Se  foudainemenc  il  s'in* 
ûeftit  de  leur  Royaumé/ans  attendre  ny 
tefus  ny  confentement  &  loySc  fes  fuc- 
ceflburs l'ont  depuis  injuftement  retenu: 
Qmneft  pas rhumanité  dont  viàMoyic 
envers  le  Roy  d'Edoxnlors  qu  au  retour 
de  TAigypte  le  peuple  dlûraèl  demanda  à 
pafTer  par  lès  frontières  des  Eduroçens. 
Gtrilprit  aultre  cheniin,comme  fevoit 
au  chapitre  vingtième  du  libvre  des 
Nombres.  Quant  à  1  argument  fondé  fur 
Finterdiâion  du  Pape  luleS  1 1.  fulminée 
contre  les  François ,  il  eft  (î  peu  à  T^d  van^ 
tage  des  Rois  ic  Princes  Souver^ÎQS ,  que 
le  Roy  d'Heipagne  n  a  deub  trouver  boQ 
qu'il  ait  edépropofé  pour  fa  defep£e.Car 
cela  importe  à  touts  les  Rois  »  Princes  y  Se 
Potentats^ qui  (telles  ma^^imcs  imperti^ 
sentes  eO:an;s  autho|:ifces)dçpendi:oienc 
dé  la  volonté  dVn  homme  feul>  qui  fc; 
peut  courroucer  8c  laiflèr  conduire  à  vnq 
paf&on  aueugle  de  vengcançe:£n  quoy  il 
tie  fcroit  aâte  de  Pape  ny  de  père  corn-, 
mua  de  louts  les  Chrçftiens,mais  de  pair 
tial  ic  enncniy,comn[ic  aulcuns  ont  faiéh 
4onc  ilTaffiicaen  ceft  c;«droii;  d'en  noat* 
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i8       Queflionj  si  tes  hdultf  NdudrràU 
mer  trois  qui  fcforitingcré^  de  faire  dci 
entreprifcs  fur  TEftat  Royal  de  France: 
IVn  Innocent  III.  fur  Philippe  Auguftc^ 
auquel  il  aufa  mander  qu  il  ne  trouvôiE 
pas  bon  que  ce  grand  Roy  conquift  la 
Normandie.  Mais  ce  Prince  brave  8^  va- 
Icurcus  ne  laiffa  pas  de  pouHuivre  (ts  ju- 
ftcs  droiûs,&  reconquit  lepaïs  fur  TAri- 
glois.  Le  deuxième  fut  BonifaceVIII. 
qui  fe  méfia  trop  avant ,  S>c  aufll  n'eut  bon 
fuccés  de  fdn  deflfeing.  Le  troifieme  cft 
celuydônt  cefte  caufe  donne  fubjeft  dd 
parler,  &  à  qui  il  fault  retourner  pouijnc 
faire  poinft  vne  longue  digreffion.  Ceft 
Iules  I  I.  qui  voulut  défendre  au  Roy 
Loys  XI I.  les  querelcs  qu'il  avoir  en  Ita- 
lie. Mais  ce  bon  Roy  père  du  peu|)le  fit 
bâttrtvne  mohnoye  fur  laquelle  efloie 
înfcriptT.B.  Scpar  fa  permiflîon  futaf- 
fcmblé  vn  Concile  à  Tour^  en  Tadneé 
mil  cinq  cents-dix ,  par  lequel  fut  déclaré 
qii'iccluy  Pape  Iules  cfloit  partial  enne- 
my  de  k  Corone&de  FEftatj&perm^lij 
aus  François  de  fe  foubftraire  deluy,& 
que  les  excommunications  par  luy  faiftes 
ne  lioicnt  ny  dcfaiftny  de  droiâ,&  n  en 
falloit  abfolution.  Quant  à  la  Navarre 
ce  Pape  Iules  il  éflivoya  vn  auditeur  de 


font  capable f  de  bénéfices  en  France^  i  j^ 
h  Rote  nommé  Capra  vers  les  Roy  Icàn 
Se  Catherine  de  Navarre  en  Décembre 
mil  cinq  cents  vnze ,  qui  les  alla  trouuer 
àTudeû  IVne  de  leurs  villes, où  ayant 
cftéoytn  plein  Confeil  fur  ce  quiccluy 
Iules  fe  plaignoic  que  plufieurs  Princes 
avoieiic  fâiâ:  menée  pour  le  faire  dcpofer 
de  fon  Pontificat ,  2c  qu'ils  eftoient  de  la' 
partie ,  luy  fut  faiâ  refponfe  par  ces  Prin* 
ce  ScPrinceflè  pleine  de  douceur,  qu'ils 
vouloient  viure&  mourir  enTmion  de 
rEglifey  Comme  ils  auoict  tousjours  fai<%, 
fans  adhérer  à  aulcuii  fchifme  :  Se  de  ce 
fut  retenu  vn  aâe  devant  perfones  pu* 
bliques  8c  pluûeurs  tefmoin$  notables. 
N'a  peu  donc  ce  Pape  indigné  uns  juftc 
caufe  entreprendre  de  faire  vn6  interdi- 
^ioi)  fans  cognoiiTance  légitime  >  fans 
Concile^Êins  aScmbléc  de  Prélats  in  par- 
tibtfâ  reffti  où  il  vôuloit  faire  fcs  decla-^ 
rations  luy  lùge  Se  partie  :  partie  in- 
quam.  en  la  ciaufe  du  prétendu  fchifme 
où  il  avoit  intercfl»  plein  d'animofitéj 
qui  fe  fouvenoit  de  la  iournée  de  Ra- 
veiïne  donnée  trois  mois  auparavant  > 
gaîgnée  par  vn  Prince  de  la  maifon  de 
Foix  au  pris  de  fon  fang.  D  ailleurs  ceft 
cnnemy  de  la  France  £c  de  Navarre  n'jU 
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10  Quejiîoh,  Si  les  haults  l^auarrok 
gnoroit  pai  que  le  Royaume  eftoit  à  Ca- 
therine de  Foix  coufine  germaine  de  ce- 
luy  aus  funérailles  duquel  quand  il  fut 
enterré  à  Milan  on  avoir  veu  trainer  en- 
tre aulrres  trophées  gaigncz  en  la  fufdiftc 
journée  i'efpée  de  luy  Iules  1 1.  dont  il 
avoir  achepté  le  fourreau  dix  mille  éf- 
cuts.  Et  ainfi  appert  que  la  prétendue  in« 
terdiâion  de  I  vle  IL  na  peu  donner 
ouverture  à  IVfufpation  de  THefpagnol. 
Quant  à  ce  que  Ion  objeâe  du  droiâ  de 
Blanche  ,  elle  eftoit  fille  de  lehan  Roy 
d'Af  jtagon  &  de  lehanne  Roync  deNa- 
varrcjlcfqucls  eurent  trois  enfants,Char- 
les ,  icelle  Blanche ,  8c  Lconor  mariée  à 
Gafton  de  Foix.  Charles  eft  decedé  fans 
enBints: Blanche  pareillement:  Leonor 
a  fuccedéparce(nôyen:le  corone^ient 
de  laquelle ,  6c  celiiy  de  François  Phoc- 
bus  inftitué  par  icelle  Leonor  fa  grand'- 
mère  >  comme  fils  aine  de  Gafton ,  qui 
eftoit  fils  aine  de  Gafton  de  Foix  8c  de 
ladifte  Leonor, &  cncores  le  corone- 
ment  de  lehan  8c  Catherine  (œurdudiâ 
François Phœbus ,  acftéfauorifé  parlaf- 
fiftcncc  <le  Dom  Ferdinand  8c  des  fiens, 
comme  il  eft  vérifié  par  les  aâes  cele« 
bres  imprimés  en  Hefpagne^    Au  re« 


font  cdfahlcs  de  bénéfices  en  France,  xi 
gard  de  lehan  Vicomte  de  Narbone  fils 
puis  nay  defdiâs  Gafloa  de  Foix  &  Léo- 
nor ,  de  qui  eft  iflu  Gafton  fils  ôç  Germai- 
ne mariée  à  Dom  Fernand  P.oy  d'Ar- 
fagoa»  il  a  recognu  Catherine  fa  fœur 
pour  Roynç  de  Navarre  ,  Se  Dame  de 
Bearn.  Bien  a-il  plaidé  contre  elle  pour 
}es  terres  ixk^  en  France  ,  qui  font  les 
Comtez  de  Foix  &  de  Bigorrc ,  Vicomte 
4eNarbone,Mar{àn,&aultrcs.  Surquoy 
çft  enfuiuy  appoindement  de  Tan  mil 
quatre  cents  nonante-fept.  Et  depuis  fur 
le  procès  renouvelle  par  Gafton  fils  du- 
diâ  lehan  en  l'année  mil  cinq  cents  deus^ 
^  continué  pai:  Germaine  (âfœur  ayant 
repris  la  caufe  >y  eut  arreft  au  profid  de 
Henry  héritier  de  Catherine  le  fcptiemc 
d'Odobre  mil  cinq  cents  dix-rept>par  le- 
quel Germaine  fut  déboutée  desr  lettres 
obtenues  par  le  Vicomte  de  Narbone  >  &c 
ordonné  que  laccord  fcroit  entretenu. 
Et  en  fin  y  a  eu  eranfaâion  auec  Germai- 
ne homologuée  le  vingt-feptieme  de 
luin  mil  cinq  cents  dixhui£t.  De  forte 
qu  elle  n  a  peu  faire  ceffion  preiudiciable 
aus  droi£h  de  Catherine ,  ou  de  ceuls  qui 
la  reprefcntcnt.  N'ont  peu  femblablc- 
ment  les  fucceffcurs  de  Ferdinand ,  &c  ne 
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^t  Quejlionj  Si  les  hduks  NdUdrroU 
jpcuvcntfç  maintenir  en  leur  détention 
par  la  prefcripcion  qu'ils  ont  alléguée: 
d'autant  quilyacu  des  traitez  de  Fan 
mil  cinq  cents  (èze»&  mil  cinq  cents  dix- 
huiâ,  qui  ont  iiiterrompu  le  cours  de 
çeftc  prétendue  prcfcription.Ioinâ:  l'em- 
pcfchemcnt  continué  par  les  guerres 
commencées  entre  les  Rois ,  àfçavoir  le 
noftre  tres-Chreftien  &  celuy  d'Hefpa- 
gac  en  Tan  mil  cinq  cents  vingt- vn.  Plus 
y  a  eu  traiâé  faiâ  à  Cadeau  Cambrefîs 
cnl'anmil  cinq  cens  vingt-fcpt.  Bref  les 
divifîons  qui  ont  duré  de  telle  manière 
qu'il  n'y  a  eu  moyen  de  trai6^er  daflfaires, 
jufques  çn  l'an  ml  cinq  cents  quarantç- 
'  cinq  qu*vn  Agent  fut  envoyé  vers  l'Emr 
pereur  en  Allemagne  pour  faire  remon- 
trances fur  les  droids  desfuccefTeursdr 
Catherine.  Sur  quoy  y  eut  remifes  par 
l'Empereur  jufqucs  après  fô  retour  en  hc- 
ipagne>  où  il  feroit  raifon  par  ad  vis  de  fon 
confeiL  II  appert  d'abundant  par  aultres 
a£tes  que  le  ficur  de  Boify,  &  aultres  (en- 
tre Icfqqels  eftoit  Monfieur  Olivier  lors 
Prefident  en  la  Cour,depuis  Chanccllier 
de  France  )  ont  traiftc  auec  le  fieur  de 
Chicvres&lcChâcellierde  Flâdres  aul- 
tres Ambaflideùrs  du  Roy  d'Hefpagnc, 


fint  C4f4bles  de  bcfftfice^  enJrance.  23 
Air  ccftcdcccntion  de  Navarre.  En  Com- 
me il  y  a  eu  tant  d  allées  &  venues  iuf- 
ques  en  1  an  mil  einq  cenc$  cinquante* 
xieuf^&canc  de  troubles  depuis, que  le 
dtqifk  de  noftre  Roy  ne  pcutcftre  pre- 
fcript,  Mai$  le  principal  Sç  feul  fubje^t 
pour  lequçl  les  HcfpagnoU  retiennent 
ce  royaume  de  Navarre  par  eus  vfurpé, 
cft  la  feureté  de  rHefpagne,ou  (à  vray  di- 
re) ce  qui  eft  porté  parles  remonftran- 
cesfaiâes  ^  TEnipcrcur  Charles  V.par  va 
de  Tes  officiers  aus  Eftats  tenus  à  Vailla- 
dolid  en  Tan  mil  cinq  cens  trcnçe-huiél 
fur  la  reddition  du  Duché  de  Milan  qui 
luy  eftoitdemandé,commcnçant  par  ces 
mois  :  C^fdrdi/ôit  deSjUd  que d autant (ju il 
nefioit  poi  homme  de  literature ,  ilauoit  laijjfç 
l'f^ce  de  f)iélate^r:  qui  eftoit  le  mefmc 
que  diCt  vq  Roy  des  Parthfcs  dans  Tacitç, 
^uen  U  fouueraine  fortune  l équité  ejlott  ou 
fJiU  force.  Qui  monftrc  s'ilfault  cfpcrer 
que  Ton  face  raifon  à  noflrc  Rpy  de  ce 
que  les  Hefpagnols  ont  envahi  jniufte- 
ment  &  détenu  Û  long  temps  foubs  les 
prétextes  fus  récitez.  Se  voit  donquçs  Sf, 
cft  bien  eft  certain  que  le  droiâ  de  noflrc 
Roy  en  la  Navarre  eftiadut)itablc  parles 
termes  de  jufticc.  Mais  encprcs  que  les 
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*4  QiffJ^^^  ^^  ^^  hdutts  Nauarrois 
Navarrbis  foicnc  fcs  fubicfts  de  turc  ,  ils 
obcifleat  de  faSio  à  THcipagnol.  Ce 
ncft  pas  affez  d'avoir  monftrç  que  le 
droiâ  du  Roy  cil  indifputablcjComtne  i\ 
fault  que  le  tenions  pour  tel:  Car  coûts 
gents  de  bien  le  croient  ainfi ,  comme 
mcfnje  l'ont  tenu  quelques  Doâeurs 
fçavants  teligieus  en  Hefpagnc  >aulcuns 
defquels  ont  efcript  que  les  vfurpations 
faiftesfur  les  Princes  voifîns  ou  éloignés 
qui  n'ont  provoqué  par  armes  injuftcs,nc 
font  pas  fouilenables ,  telles  que  celles  de 
l'Empereur  Charles  V.  &  fon  fils  fur  les 
Rois  des  Indes.  Dcquoy  Franci/cus  Viilo" 
ria  en  fon  Traiâé  De  Indis  p  Se  Didacus 
ÇpHarrumas  en  fon  Commentaire  fur  le 
c.  feccatfém.  de  regulU  iuris  in  fexto  Décréta- 
hum  j  en  la  fecofide  partie  de  fa  releâion. 
^.lo.  ont  di£t  par  les  authoritez  de  fainâ: 
ïhomas,  du  Cardinal  à  THyre-cremata ,  de 
Dominique  Soto,8caultres,que  IcsCHre- 
ftiens  ne  peuvent  ny  par  Fauthorité  dç 
l'Empereur,  ny  par  celle  du  Pape  faire  la 
guerre  aus  infidèles,  ny  envahir  IcsEftats 
qu'ils  poffedent  par  le  droid  çles  gents 
qu'il  appelle  droift  humain  pour  ceftc 
Kule  caufequ'ilz  ne  veulent  faire  profcf- 
fion  de  la  religion  Chrcftienne  ;  &c  n'allé- 


Jhnt  capables  de  bénéfices  en  France,  t^ 
gue  ce  Doâeur  Didacus  que  quatre  ca$ 
^ufqucls  il  did  eftre  loifible  de  les  atta- 
quer :  L  vn  quand  ils  occupent  &c  détien- 
nent les  provinces  qui  ont  eftéfubjeâes 
&:  en  la  puiflancc  d'vn  Prince  Chrefticn: 
Le  fécond  quaqd  ûs  ofFenfenc  ou  perfe- 
curent  les  (Jhrefliens ,  ou  quand  cflants 
fubjcfts  dVn  Roy  Chrefticn  ilz  luy  rc- 
fufent  l'obeidànce^ou  fipar  mefcbantes 
perfuaûons  ils  oultragent  vn  ou  plufîeurs 
Chreftiens&empefcnét  la  libre  predica- 
fiôtt  de  TEvangilc.  Que  %\\  n*cft  loifible 
de  guerroyer  vn  infidèle  hors  ces  quatre 
pas  par  la  doârine  des  Canoniftes  tant 
d* Italie  que  d'Hefpagne,  imo  Dtdacus  re- 
pute pour  hérétique  lopipion  côdamnée 
au  Concile  de  Conftance  de  ceuls  qui  di* 
fbicr  que  lafcigqeurie  des  chofes  tempo- 
reles  fe  perdoit  à  caufe  du  peché:&  pour- 
tant avec  raifon  les  bonnes  âmes  qui  font 
reftces entre  les  Navarrois  depuis  Ivfur- 
pation  de  THcfpagnol^aient  cïcUy(y*  quia 
credtdcrunt  locunJunt,8c ont  diftque  IV- 
furpateur  de  Navarre  Se  Ces  fuircefTeurs 
eftoient  tenus  de  rcdre  ce  royaume  com  - 
me  occupé  fans  jufie  occafion  ;  neftant 
raifonnable  de  traiâer  les  Chreftiens  pi- 
rcment  que  les  Payens  &  infideles:ce  que 


l6  Quefliçn,  Si  les  hdutts  NdUârroU 
MartinusSit^pilcneta  Doilor  Nduarrus  a  diSt 
à  Rome  ic  en  plufieurs  aulcres  lieus.*  Et 
toutefois  le  plus  grâd  nombre  des  Théo- 
logiens fcholaftiqucs  Se  aplcres  Dodeurs 
es  Droits  de  cefte  nation  Hefpagnqlç 
tiennent  pour  les  maximes  d'injuflice^ou 
n  aufent  efcrire  ce  qu'ilz  jugêt  au  théâtre 
de  leur  confdence.  lugçnt  donc  les  fages 
Se  advifez  François  fi  la  reflitutiô  fe  doibp 
crperer^&  qqand>  &c  comment.  Il  e(l  bien 
cfcript  au  droiâ:  Romain  (te  qui  eft  à  op- 
ter) dans  les  Pandcûes  in Lergo.Dde  fidei- 
^çommMbertdt.  que  l'Empereur  Dmm  Mar^ 
eus  ayant  faiâ:  vne  conftitution  qui  vou- 
loir que  le  ferffud  mis  en  liberté  en  bail- 
lant caution  de  payer  ce  que  letefbteur 
^voit  ordonné  iufques  à  ce  qu'il  apparuft 
vn  fiiçceflèur  :  &c  au  cas  que  ccluy  qui 
doibt  eftre  reftitué  sabftinftderhereditç 
tat&filonguemê(que  la  reflitutiôpou- 
Voit  avoir  lieu  j  on  doubtoitfilareftitu- 
tion  du  Ponce  dcbvoit  ccfrer,par  ce  qu'4 
neftoit certain  s'il  y  avoir  vnfucccflcur: 
&neantmoins  Vlpian  rcfpond  que  la  cau- 
tion doibt  eflrc  admifc  :  mais  ceb  ed  ep 
yn  cas  Tpecial  en  la  caufe  favorable  de  la 
liberté  >  où  l'humanité  fai£t  tourner  à  l'o- 
pinion la  plus  bénigne.  Voyons  fi  en  Te* 


font  capables  de  bénéfices  en  France,  xy 
fpoir  que  fc  donnent  cculs  qui  difcnt  que 
la  Navarre  doibt  eftrc  rcftituéc ,  il  y  a  de 
l'apparence  de  dire  le  mcfmc.  On  allègue 
le  teftamcnt  du  Roy  Philippe  faift  en  1  an 
mil  cinq  cents  nonante  kui£t,où  il  récite 
celuy  de  rEmpercurfonperc,  ainfi  qu'il 
avoir  efté  chargé  par  les  derniers  propos 
&c  commandements  paternels^  il  enjoint 
à  Ton  fils  de  penfcr  au  cas  de  confcience 
&  prendre  advis  pourfadcfcharge  d'exa- 
miner fyncerement  &  avec  iuftice  &  raî- 
fon  s'il  efloic  obligé  à  rcftitucr  le  royau- 
me  de  Navarrd>ou  Yàtisfaire  en  aultre  ma- 
nière pour  accomplir  cfFc£luclcment  ce 
quil  trouvcroijt  eftrc  à  faire.  Mais  ccftla 
couftume  de  pluûeurs  de  charger  leurs 
héritiers  parleurs  teftaments ,  &  luy  va  fe 
iderchargeât  furlautrejd'oùvictque  Ton 
diden  vn  proverbe  Italien  que  te  demter 
ferafaulué.  11  a  autrefois  efté  diâ  à  TEmpe* 
reur  Charles  V.  en  traitant  auec  luy  de 
la  part  des  fucceflèurs  de  la  Royne  Ca* 
therine^  qu  Alexandre  le  Grand  vfà  d'hu- 
manité enuers  Parus  fur  ce  qu'il  luy  diâ: 
quil  v(àft  du  confeil  que  la  joi)rnée  luy 
dôneroit  en  laquelle  il  avoit  fai£t  preuve 
de  1  mconftance  Se  inftabilité  de  la  for- 
tune>&  que  ce  Roy  qui  avoit  veincu  tout 


l8  d^fflion^  si  les  hdults  NduarrQts 
Je  mode  fc  laiflTant  vcincre  à  ccfte  remon- 
ftrance,luy  rendit  fon  royaume  plus  grâd 
qu'il  ne  Tavoic  conquis,  iugeant  quil  ne 
debvoit  pas  le  retenir  foubs  le  tiltre  deU 
bônefortune,qui  pourroit  bien  quelque- 
fois tourner  8^  en  fe  changea^  le  dôner  &c 
mettre  es  mains  dVn  aultre.  Toutes  ces 
remonftrances  qu  ont-elles  peu  obtenir? 
Pcs  remifes  de  l'Empereur,  a  délibérer  s'il 
iferoit  raifon.Il  fauldroit  bien  çfpcrer  dVn 
Roy  (zinSk  Loystresbpn,  treshumain ,  &c 
tresfranc ,  comme  tres-Chreftien ,  voire 
dVn  Roy  foit  Hefpagnol ,  foit  aultre , 
quand  il  auroit  Tame  telle  qu  auoit  ce 
ùdnd^  Roy  noftre  Prince  tige  facré  du 
Roy  régnant.  Ce  bon  Roy  fain£t  Loys 
en  Tan  mil  deus  cents  cinquante-neuf 
pour  la  defcharge  de  (à  confcience  (  car  il 
îavoit  bonne)quitta  à  Henry  Roy  d'An- 
gleterre les  pais  deLimofin,Qucrcy,peri- 
gueus,&  plufieurs  aultres  terres  en  Xain- 
âonge ,  Agenois,&  aultres  lieus,  enfem-^ 
ble  grofTes  fommes  de  deniers  pour  re- 
compenfe  desDuchez  de  Normandie  &c 
Comté  d'Anjou, le  Maine, Touraine,& 
Poiâou,  combien  que  Philippe  le  con- 
quérant ayeul  de  fa  Majefté  les  eufl  ac- 
quis fur  lehan  Roy  d'Angleterre  par 


font  capables  it  bénéfices  en  France.  19 
tcverfion  de  fief  jugée  par  arrcft  de  coûts 
les  Pairs  de  France.Ec  le  ûeur  de  loinville 
(qui  eftoic  du  confeil  dudiâ  fàinâ  Loys) 
dcript  en  la  vie  de  ce  bon  Roy  que  ceuls 
de  Ton  confeil  luy  vouloienc  perfuader 
par  vives  raifons  qu'il  n  eûoic  tenu  à  cefte 
reflicucion ,  &  neantmoinsil  la  fie»  aile* 
gaoc  qu  il  en  avoit  du  fcrupulc  en  fà  con« 
fcienccs&qu'iila  vouioic  avoir  libre.  O 
confciènce  diuiiiepar  deffus  les  confeils 
humains  \  Voyons  et  qui  eft  advçntt 
pour  ce  royaume  de  Navarre  après  le 
trefpas  de  Loys  Hutin  noftre  Roy  qui 
eftoit  auffi  Roy  de  NaVarre,  &fuc  co- 
ronéàPampeione.  Ce  royaume  de  Na« 
varrefuft  tenu  par  les  deus  frères  dudiâ: 
Loys  Hucin^bien  qu  il  apparcinfl imada* 
me  lehaiine  de  France,  fa  fille.  Depuis 
quoy  Philippe  de  Valois  ayant  recueilly 
la  fuccefTion  de  iaCorone  de  France,ren* 
dit  la  Navarre  de  bonne  foy  par  l'advis 
des  Princes^  Seigneurs  &  gents  de  fon 
confeil  à  Philippe  Comte  d'Evreus  &  à 
lebanne  fâ  femme  -,  &  en  recompenfe  du 
Comté  de  Champagne  &  de  Brïe>  qui 
auffi  efloient  par  eus  pretenduz  à  ciltre 
fucccfllf  ,leur  bailla  des  terres  &  feigneu- 
ricsaupaïsde  la  Marche  de  telle%valeuV> 


io  QueJHon,  si  les  hdutts  NduarroU 
tqu'ils  s'en  contcntcrct.Touts  ces  cxcplesi 
allégués  à  TEmpereuray cal  duRoy  d'Hc- 
Ipagnc  qui  eft  de  prefcnt,  ne  le  peurenc 
empefchcr,dc  retenir  ce  que  fon  prede- 
ccfTcur  avoir  vfurpé  en  lan  mil  cinq  ccts 
douze.  La  détention  du  Roy  Philippe/es 
entreprifes  depuis  faiâes,  mefme  vne  no- 
table en  l'an  cinq  cents  foixâte  trois  con- 
tre laRoyne  dcNavarre,  feMeflieurs  fcs 
enfants:  ce  qui  s'eftpafTé depuis  ,  ce  qui 
s'eft  dcfcouvert  par  permifiion  de  Dicii 
des  fccrcts  du  Roy  Philippe  dernier  more 
baillez  à  fon  6Is  Philippe  III.  contenant 
comme  il  fe  debvoit  régler  après  fa  mort; 
faiâ cognoillre quelle  eft  Imtention des 
Hefpagnols.  Gar  ce  mandement  fecret 
ponc  qu  en  trente  trois  ans  lcdi£t  Roy 
Philippe  II.  difoit  auoir  defpendu  plus 
de  cinquante  mille  cinq  cents  nônante*^ 
quatre  millions  d  or  pour  conquérir  deî 
Eftats  &c  royaumes  tant  de  fes  voifîns  que 
d aultres  ;  Qu'il  avoir  con(^uis  le  royau- 
me de  Portugal  ^  mais  qu'aufliaifemenril 
luy  pouvoir  efchappcr  qu'avoir  faift  là 
France  :  Qu'il  confcilloit  à  fon  fils  fur 
toutes  chofcsdc  prend  te  garde  aus  chan- 
gements des  aultres  royaumes  pour  en 
iiktQ  fon  prohâ.  Ces  fccrets  font  du  tout 


font  capables  de  bénéfices  en  France.  31 
itilcres  que  le  teflament  public.  Il  ny  a 
rien  en  iceuls  de  la  dcfcharge  de  confcic- 
ce  pour  la  Navarre.  Nous  en  pouvons 
donc  erpererrecompenfe  par  la  venu  2^ 
fbnune  de  nofhre  ROy  ou  par  l'ayde  dé 
Dieu  qui  la  miraculcufemenceleu^elevé, 
cAabiy^  &  aflèuré  en  la  France^  &  luy  fera 
la  grâce  de.  reconquérir  le  fîen&  remet' 
tre  la  paix  en  la  Chreftiehté  par  iufles 
voies.  Nous  ne  difons  rien  pour  altérer^ 
nous  ne  tendons  point  à  troubler  b  paiXj 
mais  déclarons  noz  vœus  Se  nos  èfperan-^ 
CCS  en  termes  de  raifon.  Intérim  les  Na- 
varroisobeiflàntsde  faiâ  à  rHefpagnoU 
ôtcs  que  fubjefts  de  droift  à  iioftre  Prin- 
ce^ nous  les  tenons  pour  eftratigers  ^  veil 
incfmeCccqui  cft  decifif  de  ceftecaufe) 
quepar  le  cayer  des  loix,  ordonnances> 
permiiGôns^injures  &  torts  faiâs  à  la  fup- 
plication  des  trois  Eftats  de  Navarre  dé 
parle  Roy  Philippe  fccôd,  &  de  par  Dom 
François  Huratdo  de  Mendoce  Marquis 
d*Almaça  Viceroy  &  Capitaine  gênerai 
de  la  Navarre ,  public  &  imprimé  à  Pam-^ 
()elonc  en  Fan  mil  cinq  cents  oâante- 
trois^y  a vnc  loy  en  l'article  x  l  v  i  ï.  qui 
recite  premièrement  la  propofition  des 
fubjeâs  foie  volotairefoit  forcée^  tant  y  a 


ji      Quefliàn^  Si  Its  hMlts  NduarroU 
faicte  en  leur  nom  comme  s'tnÇaiiiltëni 
nous  dtfons  qutpdr  les  lois  de  ce  royaume  eji  or^ 
donne  c^  mande  que  Us  eftràngers  ne  foient 
admis  en  ce  royaume  aus  offices  Hy  bénéfices: 
C^  ce  nonobftant  les  Bajques  qui  ont  pretth* 
du  i^eftre  ejhrangersy  ^  quUsfeuuent  tenir 
ùjjices  (^  bénéfices  en  ce  royaume:  ^  puis 
quil:^font  fiibieSts  cf  >»  autre  Prince  ,  Jup" 
plions  à  yojhe  Maiefié  quelle  ordone  (^  man^ 
de  (en  interprétant  lefdi6les  Idu)  en  la  meilleure 
forme  que  faire  fepeut,  que  les  Bafques  foient 
tenus  pour  efhranger s ^  &  quils  ne  foient  admis 
en  ce  royaume  aus  offices ,  bénéfices  i  ^  Vicai-^ 
ries^nypenfions,  ains  que  lefdlfts  offices  iVicai^ 
ries  ^  penfiàns  foient  oftées  a  ceuls  qui  en  font 
fourueuT^^  (j^  lesfruiSis  ^  reuenu^i  d'iceuU 
fiifiSjpriSy  mis  m  la  main  Royale ,  ^  le  mefme^ 
foit  entendu  (^  fai£l  à  l*endroi£ides  François. 
Et  après  eft  la  rcfponfe  du  Roy  d'Hefpa- 
gne  en  ces  mots:  uiquoy  nous  refpondoris 
que  ce  que  le  Royaume  demande  foit fat^t^exce-^ 
ftiauec  les  Bafques  qui  tiennent  à  prefent  be^ 
ne fices^pen fions ,  ou  Vicairies  en  ce  Royaume^ 
duec  le/quels  ne  /e  doibt  entendre  iufques  à  ce 
que  tels  bénéfices  ^  péri  fions ,  ^  Vicairies  ayenî 
Ifacqué.  Et  tout  ainfi  qu'en  Hcfpagnc  &d 
en  U  Navarre  on  ne  foufFre  pas  les  Fran- 
çois &  les  Bearnqis  ^  ne  mermc  habitants 

en  la 


foût  cdpMés  de  hciûficei  en  Trance.     35 
en  la  bafic  Navarre^pàrcc  qu  ils  font  fub- 
jcâs  de  nôâre  Roy  â  luy  obeiffàncs  dé 
âroià  8c  dchi&,dc  tenir  bénéfices.  Ainfi 
il  a  efté  iifgé  contre  les  haults  Navarroi^ 
par  Arreft  du  Pârlemeiit  de  Bôurdeaulsf 
du  cinquième  de  Septembre  mil  cinq 
cents  nonânte  deus  entre  les  Prieur  & 
Chanoiaits  Religieus  du  Prieuré,  mona- 
fiere  U  hofpitàl  de  RÔte vauls  en  la  faaùl* 
te  Navarre  demandeurs  dVne  part  »  &  le 
Prieur  du  Prieuré  &  hofpital  dYrdierp 
au  païs  dèSoûlle  défendeur  d  aultrç,  que 
IVnion  faifte  dudiâ  hofpital  dVrdicrpi 
au  Prieuré  <lerRonccvauls  eftoir  aBufivei 
te  que  Vàhtienne  hofpitaiité  feroit  rèmifè 
&:  rcftablic  àùdid  lieu  dVtdicrp^qu  ad- 
venant yaâation  de  la  Cure ,  Prieuré  >  Se 
fio/pital^Trdierp  jceûl^  Prieur  &  Cha»- 
iioinesdc  Réncevauls  nomftieroient  de 
prefcfltcroicntàrEvefqued'Oleron  dio- 
edàid  dfedas  te  temps  porté  par  lè^  CxinSts 
décrets' peri^nage'ltlffiGint  6c  capable 
tsatif  de  ce  royaume  Se  refident  en  icelu^, 
poiir  eftre  par  iceluy  Evefquc  pdurved 
tfîceols  Prieuré, Cure, Se  hofpital dVr- 
^tp;ï  la  charge  dyhitc  le  ferrice  di- 
vin^ antidncet  U  {)arolt  de  Dieu»  Se  admf- 
hi[frtîlè9Ûtthfts  Sâcrékents.  Contre  1^^ 
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H       Queflion^Si  les  hdiêlis  Ndudrroit 
quel  Ârrcft  lefdiâs  Pncur,Chaùoinc$^j(^ 
ReligicusdéRooccvâuIs  seftants  pour** 
ticuz  par  rcquefte  civile,ils  en  ont  cité  de* 
boutés  parauitre  aireft  le  vingt-deùxie* 
nàc  de  Ucccmbrc  quatre -vingtz- treize. 
Voire-mais  on  diGt  quil  y  a  coarref^de 
ccftc  Cour  donné  le  vingt  feptieihe  d'O* 
^obre  rail  cinq  cçts  quatre- vingtx-quin- 
ze^  eh  b  caufe  d'entre  lacques  &  Marie  de 
Cabablanc  héritiers  de  feu  Ârnault  de 
Cabablanc  leur  oncle,  quâd  vivoit  bour* 
geois  de  Boutdeauïs  denundeurs  ^  2c 
Odet  de  Haroftegui  &  Martin  de  Sof» 
iiondo  défendeurs,  confirmé  par  aultre 
arreil  du  Confcil  privé  du  tiecieniie  d'0« 
ûobre  mil  cinq  cents  quf^tre  -  vlngtz» 
quinze ;&  par  ccfl.arreftpnrprete|itque 
les  de  Cabablanc  ores  qu  liz  fulTent  de 
iiaiffance  Navarrois ,  &  confequemmenç 
àuhres  que  Françoi; ,  ont  fiç|i^noi9S  elle 
làgéz  capables  de  fueccffiô  à  8our4eauls. 
Wis  à  CCS  jugements  le  cpnprcfliâ:  e(t£i* 
cile.  Car  luy  qui  parle  fe  reiC;Hiuiêt  qu'ca 
Voyant  le  procès  ^ugé  par  icquls  lors 
qu'ils  y  ont  pris  conclufiops  au  Parquetj 
on  rappprta  de^aâys ,  parljcfquels  appa?» 
JToifToit  qu'iceluy  de  Cabablanc  ores  que 
àaeif  de  Uinfk  PaUy  en  la  baâe  Navarre> 
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fmtcdfdbUs  d€  hènefiw  en  frdnte.     5; 
WOtit  ncantmoios  UiQt  fa  demeure  en  k 
ville  de  Bpurdeauls»  it  edoic  reccu  bour- 
geois çfc  Bourdéauls  dés  Tan  mil  ao<| 
cents  foixance,  6c  par  le  moyen  des  privu 
iegcs  accordés  en  1  an  mil  cinq  cents  foi* 
xante -quatre  par  le  Roy  qui  lors  regnoic» 
renôùucUés  &côfirmés  par  le  nôy  regnaç 
par  patentes  de  1  an  mil  cinq  cents  no* 
nante^verifiées  en  la  Coiir  de  Parlcmene 
de  Bourdéaulsi  par  lefquels  privilèges  les 
bourgeois  de  Boiirdcâuls  nais  en  païs 
eftrange,forsen  Angleterre^  font  tenus 
pour  François naturalifez^ti^  leurs  beri^ 
I  (iers  ab  inteflac  ceûfez  capables  de  fuc* 

céder.  Et  panant  il  ne  fînilc  cflendre  cel 
arreil$  de  nonâte-cinq  8c  nonate-fix  hors 
ieurefpece.  Au  refte  parafes  des  annéei 
mil  cinq  cents  nonante-fix^Sc  fix  ctnxi* 
y  a  fc  voit  que  les  haults  Navarrois  font 
traitez  comme  étrangers  en  la  Guicnnè 

Î^ou'r  toutes  fortes  de  maxchandifes  pout 
efquelles  ils  payent  les  droits  de ^oùftâ* 
mtytiC  aultrcs  aus  fermiers  du  R^y  comè 
les  Anglois  &  toutS/^ftrangersi.  Resti 
à  examiner  les  ;  exemples.  de^Fktmengi^ 
Se  Ëfcoirois.  Pour  co  regard  .des  Fla^ 
mengs  qui  de  droi£t  ont  efté  (vbjif  as  df 
iaFrance,orpsquç^.lç$  pays  .b«i Client  cft^ 
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36  QueJhony$i  les  haults  Naudrroif 
aultresfoisvnisàlaCorone  de  France  8é 
qu'ils  aient  rcflbrty  en  ce  Parlement  (ce 
qui  ne  fut  jamais  de  là  Navarre  ny  haulcé 
ny  baffe)  ce  neantmôins  il  cft  befoing  à 
iceuls  Flamengs  de  -déclaration  du  Roy, 
ou  lettres  dé  naturalité  quand  ils  veulent 
fucçedcr  ou  tenir  office^  &:  bénéfices  en 
ce  Royaume^  Au  regard  des  £fco(fôis  il  y 
a  eu  des  arrefts  fondez  fur  lettres  paten* 
tes  &  prîailege$  Royauls  quâd  mefme  ils 
obeiffoientàvndenoE  Rois  marié  aucc 
celle  qui  eftoif  Royn:e  dTfcoffe  :  &  y  a  du 
particuliei:  euceub^hànon  qui  ne  doibt 
cftre  tiré  en  â^mple^comme  luy  qui  par- 
le a  reAftarqué  aîiltré^fôis  en  vne  caufe  dé 
fnaiftrclehad  Haa)itton  pour  la  Cure  dé 
S.Cofme:££tn  vn  aultre  Plaidoyé  faifty 
a^quelqile  tempspmir  t^ifon  du  Prieuré 
de  Pontoifc  prdttndii'par  Mtffire  lac- 
qutsdeB^tbun  Annbaiïàdeur  d'Efcoffe; 
Par  iCcS  raifôns  il  ^pcrt  que -les  lois 
d'icftat  qiw-fe  peuuifrit-  foire  par  chafquc 
Prince'  d^His  le  deftrdift  de  fa  fouverai- 
ûcté-^dbibvçnt-  cftrc'fuivies  &  gardéeJ 
pour  rë^iP'dc  IiÉftî^é.^Ne  pouvant  fer- 
^ràl^iitenrion  dit  Navarrois'ce  qui  fut 
iadis  atdonÀ^par  laconftitutiôderEm* 
jpereiir  ÂtfCi>niQ  xi^itceon  la  LinvrbtRo- 


pmt  capables  de  bénéfices  en  France.    35? 

pMno.  D.  de  fiatu  hominum  ,qm  portoiç 

qu'au  mondp  Komain  ceuls  qui  cftoient 

(ub)cGts  à  TEmpire  feroient  tenus  pou}: 

çitoicnsdc  Rome.  Car  auparauant  cefie 

confticutioqileft'Crcs-noçoire  que  touts 

fubjcâsderEmpcrcur  navoiecle  droiâ; 

de  cite  Romaine,  ains  tant  feulemenc 

quelques  vns  pa):  privilège  :  mais  les  aul^ 

très  n  eflpienc  reccus  aus  charges  public 

ques,  donc  |es  citpiens  feuls  eftoienc 

pourveus9&  funplemenc  on  leur  faifoic 

rhonneur  tel  que  jadis  à  Sparte  où  le  liei| 

^         honorable  leur  eftpit  donné  en  les  mec- 

uni  ^  rvmbrc  ,  8c  les  Lacedarmoniens 

,  eftqient  où  ils  fe  trou  voient ,  ce  que  loiiç 
ce  grand  Antonin  en  IVnzicme  des  lib<^ 
vres  de  fa  vie:  Verùm  pour  les  olj^ces  &  di- 

;  gnicez  on  les  en  rejeâoit  entieremc;xit« 
Tefmoin  la  loy  qu  ils  appclloient  It^W^ 
lexpulfion  des  étranger;.  Et  puis  qu  il  â 
£ilu  yne  ordonnance  Impériale  pour  fai- 
re le  fubjeâ:  natif  d  aultre  p^ïs  cicoien  de 
lavieillcRome  ville  eternelle^çômerEpi* 
pereurluftinian  a  depuis  par  ùl  nouvelle 
conftitutipn  feptante-hui£hemc  fàift  yne 
femblable(an6tion  pour  b  nquvçUe  Rq- 
me  pareille  à^eile  de  Conftantin  fondar 
teur  de  C6nItantinople,&de  Theodofe  le 
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jS.  HueJhon^Si  les  haultsNdUdrréU 
îeuiic  i  GCfU  moudre  que  fans  declaratioQ 
du  Roy^  vn  Navarrois  ne  peut  avoir  la  ca^ 
pàcité  <letcnit'&pofïedct  bénéfices  ou 
^dignité*  Iwis  ^Kfesdê  France.  Et  bien 
que  la  ntifoh  alléguée  par  Innocent  troir 
fiéme  en  4  dçcretale  citce  au  cqmmënr 
iccment  de  ce  Plaidoié  en  ce  qu*jl  rappor- 
te des  paroles  du  premier  Apoftre  pai:^ 
lanc  de  toutes  nations  agréables  i  Dieu 
qiiand  elles  craignent  Dieu^femble  faire 
pour  Axulard,  cela  pourroit  fervirpoqr 
montrer  que  tout  homme  croiaht  au 
lils  de  Dieu  noflre  Seijçneurlefus-Chrift 
de  quelque  nation  qu'il  foit  eftaimé  de 
DitMySc  ^infi  fault  prendre  ce  qu'a  efcript 
Ongene  au  i.libvre  contre  Ceire30Ù  rrf- 
pondant  à  lobjedion  de  ce  grand  So- 
phifte  ennemi  de  la  religion  Chreftiene» 
qui  difoit  qu  ainû  que  le  Soleil  illumi- 
nant totitè^aultres  chofesfe  faifoit  pa- 
roiftre  le  premier,de  mefme  ccluy  que  les 
Chreftiens  nomment  le  fils  de  Dieu  dcb- 
voit  fe  faire  voir,il  repart  en  c<i  mots ,  £:r 
no$ê$  poiêifcns  dire  qu'il  lU  fdi6i:  Car  Fœit  de 
tufiices*eflleuéen  ces  iours  ^  (^  U  multitude 
de  pdix  eflddùenuè  commençant  du  iour  de  fit 
naiJJdnceiVieu  pariceluyaiant  prépare  toute* 
nations  i  fa  doàrinéji  çr  que  toutes  rendijfen 


fint  cdfûhles  de  htnefcts  en  fhm'cr.  39 
e^tifjdnte  âu  Sêj  des  Rondins  ^fi  ^ue  p^ar 
loctdJiQnde  ptufieurs  Roidumesjd  cûmmuni* 
tniiûn  des  fçu^ia  e^dfii  interrompue /cxecu^ 
tien  des  comdndemcnts  detefm  i  Jés  ^po/h^i 
#ie/«#/î  ^Im  dij^ale  eneequd  tmrdum  di^% 
^îlis  enfcijmrr  tùmtesgents  e?"  Itur  prfjchc^i^ 
mon  Budn^let  Cdr  (diâ  ce  grand  pcrlboa* 
gc  miculs-difant  que  roots  aukrcs  en  co 
^u  il  a  bien  diâ)  slfui^nccej/direqiêÀ  tddlfe^ 
mememdelefm-çhrifitefidtde  tout  le  monde 
fitfi  pdifihUidce  que  Id  doâhine  pd^ijiquequi 
dnfeiffiùde  ne  felfenget  potn£t  me/me  de /es 
emurnis  peufi  plus  difeMent  dUer  en  toutes 
terres  nydidntdulcun  èmpefchement  pdr  dr^ 
mesoudtuifionqm  luyfermifilepdjjdge.  Et  1 
ce  propos  Grégoire  le  Théologien  ËUcf* 
^e  de  Na2iaBze,parlanc  fur  meCme  r^ji^ 
jeâdiâqileroubs  la  Monarchie  dAiigu- 
fte la polyarcbie  de^ hommes  aiatitce^é 
par  ridcarnatîQn  de  {efus  Chrift,la  muld**^ 
tude  des  idoles  quir  nomme  d' va  mot 
6roc  «MMir^^mocqui  ne  fé  peiu  expri* 
mer  en  aultre  tangue,c'eft  à  dixcUpluv^lité 
des  Dimi  ,il  a<Hç>ufte  que  comme  les  yilles  du 
monde  ont efié  foubmifes  d^'ne  RoioAtés dinfi 
toutes  ndtionf  ont  eu  credncek  Cynique  domi" 
nation  (Pyne  feule  diuiniti:li^  comme  lespeu-- 
pUsfêiremefirolleT^du  Ohlfrede  C^fdr^demef- 
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4Q  Quefiion,  si  les  hduks  Nduanoif 
me  hs  fidcles  furcf^t  infcripts  du  nom  de  I4 
Deitr.h^is  tQUC  ccl^  va  àla  foy  &  à  la  relir 
gion  Catholique  rcfpanduë  par  tout  Iç 
mondej^Sc  non  pas  àiioftrft  qacftion  qui 
fSQ:  de  fi^aiioir  files  «Ma  varrois  doibvcnc 
eftre  admis  ausdignitez  £6  bénéfices  des 
Èglifes  de  France.  Car  fi  en  la  thefe  il  y 
avoit  quelque  doubtc,>r  forfitan  militer  fie- 
ri  deberes  ^Uam  (juQÀ.fitJn  omnfbHf-.  remi$  er^ 
gd  exteros  qui  non  Junt  d  ûdt^fif*  aqSlrin^ 
dlienijH  n'f  en  a  poind. en  riiypothQrç>veu 
ce  que  Ton  praâiquç  es  pays  deicnus^par 
le  Roy  d'Herpag(^àTcndroi(Sk  i^cs  Fran** 
^ois  ou  autres.fubjc^  obeifianrs  de  fai^t 
à  nôflfe  Roy  :  dicquoy  la  diifl^fition  dtf 
idroiâ  Rgmain  4ca  r£diâ/du  Prasteut 
Qupd(juifque  iuh6indtiu(nJlaiueri(eodem  tffe 
'Vr^xi^n  doibt  auoii:  lieu  en  ceftç  cauâ>. 
Donques  pour  côc]:urre  cq  ^eilç.contror 
petfc  j  croit  luy  qui  parle  pour  le  Procu- 
reur gcneral  du  Royjque  fi  leur  cpnfrere 
au  Pail^cnent  dcBourdçaps  cuft  veu  toi]^ 
ces  les  pièces  cy  dcfius  redtées»  il  peufi: 
pas  adhpré  à  Axulaiîd.  Et  quant  à  culs  qui 
doiUvcnt  ternir  pçurlcs  maximes  des  orr 
donnances  Roiauls ,  &:  lugemeots  des 
Cours  fouveraints  conformes  à  icelles^fic 
fnefmçmcnt  atu  Arrefis  dç  celle  Cour^ils 


fant  cd^hles  iehinefces  en  JikdJHe.  ^ 
t&imét  que  les  Nayorrois  nf  foqt  pas  car 
pablcs  de  tenir  benq&;fi;s  ou  ^ig^^^^?  ^uf 
Eglifes  de  France ,  acteçdi)  qu'i($  n  obeiC- 
fencau  Kjoy.de  faiiqinqfi  ^zsmcCmcslc^ 
ba$Navarrois/{îce  ncibpip  en  ta  ville  de 
Bourdeaus  j  à-cau^  du  privilège  fus  reci^ 
té  3  ores  qu  eus  bas  Nayarrois  rendent; 
obeifTance  4  noftrp  Roy  :  d  autant  qu'ils 
font  en  yne  province  (eparée^B^  di&in* 

fuée  de  tout  temps  de  la  Cprone  dç 
ranceCqui  cOt  le  poii^â principalement 
femarquablç)  en  laquelle  proymce  ils  vir 
yent  comme  fubjeâs  du  Roy >. mais  eu 
qualité  de  Roy  de  Navarre  )&  non  ca 
ceUedeRoytres*Chreiticn,dontlctilcre 
fureminenteft  remarqué  par  Suidas  en^ 
fre  touts  les  aultres  Princes  fouyerains 
par  ce  nom  de  Rojjikeks  adjpudec  <U  Fran^ 
ce.  Bref  il  n'y  a  pqin£l  de  pprtecn  ce  Roy- 
aume qui  foit  ouvçr-ce  à  vn  Navarrois 
fion  plus  qu  à  yn  eftranger  d  aukre  na- 
tion fi  ce  n'cA  par  lettres  dç  declatacioa 
du  Roy  oâroiées  deuant  quVn  François 
en  fuftpourueu.  £t  par  ce  fnoyen  les 
lettres  impetrées  par  Axulard  pendant  le 
procès  d*cntre  lés  parties  contcndcntcç 
pour  la  Cure  de  Sara  doni  cft  qucftion 
n  ont  peu  préjudiciel  au  dioiâ  qu  avpk 


«uparivàat  Haroftcgui  demandeur  eti 
seauefte  civile ,  non  plus  que  lé  viûi 
bàiiié  pàt  rEvefque  de  Bàyone  i  Àxu« 
lird,donc  y  a  appel  comme  d  abus -par 
iceluy  Haroftcgui»  auquel  ils  adhèrent 
comme  éftanc  vray  François  pourveu  de« 
ranc  rimpcccacion  de  lettrés  oâroyées 

!>ar  le  Roy  2  Axulard  le  croiûeme  de  luiU 
et  mil  éx  cents  vn  :  eftimancs  que  les 
parties  doibvent  eftre  rcmi(ês  en  tel  eftac 
qu  elles  eftoicnc  auparavant  icelles  let- 
tres du  troifieme  luillet ,  6c  larreft  du 
vingt-deuxième  d-AouIlmit  fîx  ccncs« 
vn  :  8c  en  confequence  jugeant  la 
queftion  prmcipale  par  le  poinâ  dVftat 
Se  condition  des  pertones  iuivant  les 
ordonnances  Roiauls  icelùy  Harofte- 
guy  dotbt  eftre  maintenu  en  pofTef^ 
Sonde  la  Cure  concentieu&>en  taqueU 
le  comme  il  eft  défiré  par  lés-  habitants 
du  pays  8C  de  là  paroiile  »  oultre  les 
Vœus  d'iceuls  ilÀrtroUve  fondé  en  bon- 
ne provifion. 

La  C  o  V  r  >»  entérinant  les  let- 
tres KoyduU  en  forme  de  requefte  «vi- 
le  a  remis  (y  remet  les  parties  en  tejiat 
auquel  elles  ejloient  duparauant  ïarpeji 


foutcapMfsiehenejieestnf^inàt,  lify 
donné  4U  Parlement  de  Bùurde/ai^ 
FaUl  en  Parlement  le  Vtngt-deuxièné 
ftjioufimiljixœm-lm,  -] 


Signé 


VorsziL 


n 


/_ 
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REQVISITOIRE 

DEM^^.  LOTS  SERVIN  ^DVOC^T 
du  Roy  pour  Monfieur  le  Procureur  gênerai, 
après  U  LeSiure  des  lettres  patentes  du  Roy 
du  5.  de  Juillet  159  6. fur  les  faculte^Jfé 
Cardinal  de  Florence  Légat  en  France  e»- 
moyéparnoJlrefamglPerele  Pape  Clément 
VIIL 

ExTRAiCT   DEsREaiSTRBS     DE 

Parlemb>(t. 

E  îour  après  qucla  Icûurc 
a  eflc  faiâe  iudiciaircmcnt 
des  lettres  paten  tes  du  R oy 
du  troifiefroç  de  ce  mois  fur 
_  _  _  _  les  faculté?  du  Cardinal  de 
Florence  Légat  en  France ,  enfcmblc  d'i-* 
celles  facultez  attachées  foubs  le  contre- 
feel  ;  Et  aue  S  b  r.  v  î  n  pour  le  Procureur 
gênerai  du  Roy-  a  4iA  que  nous  auons 
très*  grande  occafîon  de  louer  Dieu  &  le 
remercier  de  ce  qu'ilaplcu  à  fa  bonté  re*^ 


REQVISITOIRE 

VEM}^.Lors  SERVIN  ^DVOC^T 
du  Roy  pour  Monfieur  le  Procureur  gênerai, 
après  U  LeSiure  des  lettres  patentes  du  Roy 
du  5.  de  Imllet  159  6. fur  les  faculte^Ju 
Cardinal  de  Florence  Légat  en  France  e»- 
mojéparnoftrefainSiPerele  Pape  Clément 
VIIL 

ExTRAICT   DEsREaiSTRBS     DE 

Parlembkt. 

E  iour  après  qucla  Icûurc 
!  a  eflc  faiâe  iudiciaircmcnt 
des  lettres  patentes  du  Ro^ 
du  troifiefroç  de  ce  mois  fur 
^^^^  t<^-  les  faculté?  du  Cardinal  de 
Florence  Légat  en  France ,  edfcmblc  àfi^ 
celles  facultez  attachées  foubs  le  contre- 
feel  :  Et  aue  S  b  r.  v  î  n  pour  le  Procureur 
gênerai  du  Roy  a  did:  que  nous  auohs 
très*  grande  occafîon  de  louer  Dieu  &  Iq 
remercier  de  ce  qu'ila  pieu  à  fa  bonté  fc^ 


.  ,   ^.^l;^     ,.  •*- 
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PLAIDOYE' 

T>E    M'\    LOT  S  Sei^VlN 

ADVOCAT  GENERAL    DV   ROV, 

fjii£ï  en  faudience  de  L^rand'Chamhre ,  /ir  /r. 

(juel  eji  interuenu  ^ryejidnlundi  17.  de  Mars 

iSoyconfirmanfdeU  procédure  (yfentence 

du  Bailfy  deToumne  oufom  Lieuêenant 

^ArtKulier:  ^ portwf  rçglement 

d^appotn£iéau  Conjètl 

SV  R  !  es  appellations  comme  d'abot  &  diffcrenr  pnnci* 
paN'enirc  les  Religieufcs^Abbcfic  le  Conucnt  de 
BrdUimonrappel'anrcsc^tiiDed'abviJc  1« procédure  4c 
oidonnance  des  Ccmiflairçs  dcpucezparics  Doyê/Thtt* 
(auncr ,  Chanoincf  Bc  Cbapiirc  dcT^gMc  fainû  Martia 
dcTours^fenrfncc  d'cicômomcation  &  ipcrrdiâion  co- 
tre elles  donnée  9c  ptiblicf  par  MaiOrc  Pierre  HalIéSoub- 
Doyen  de  ladite  £g<ilr^|c  de  toiircr  (juil'cn  eft  rnfoiuT, 
d'vnepaii:Et  lefdj^i  Do/en  ^Tforefau/ier,  Chanoines  Ôc 
Chapitre d'icclIeCgIirc  ûind  Marrin  intiinez  d'aultrc: 
Et  cncores  iceuls  de  fain  A  Mjrdn  appellants  des  ordon- 
nances &iugeaicnts  dudiâBailljr  de:  Touraine  ou  fort 
Lieutenant  patciculier  des  8  &  11.  loin  1601.  fr  dcnun- 
deufs  (elon  le  contenu  en  la  ciaofc  de  leur  rclitfd'ap- 
pel  poTtant  comini (lion  pour  faireappellerrArchcDef- 

Suéde  Touts  afin  de  reintegrande  en  leurs  prétendus 
loi^  de  (upetioric£yd*v  ne  pat  c:  £  t  iccUcs  Religieulcs  U 

A 


AbbeflTf  4eBc^1m5t  intimécs^&Mcflirc  François  pe  la 

GvESLi  Arcbcaefqae  défendeur  aus  fins  de  liadiâe  com. 

siifliond'aultrepart:Ecencores  le  Procarear  gcncralrc* 

quêtant  edre  receu appel !ant  &  tenu  pouc  bien  releoé  en 

1  appel  comme  d'abus  pat  luy  formé  en  plaidant  de  rcze« 

.  cution  des  balles  communiquées  par  cculs  de  fainâ  Mav^ 

tin  :  mcCmement  de  celle  du  Pape  Vrbain  fécond  faifanc 

mention  du  prétendu  £ue(que  &  droits  Epifcopauls  en 

l'Eglifefainâ  Martin^&  des  bulles  d'Innocent  q^atricf- 

iBe,dcencorcsd*auIrresdePie  fécond  odiroyées en  côfe- 

qoence  des  précédentes  du  PapcCalixte  ttoifiefme^pac 

lefquellesilauroitdecernémandcment  pout  exécuter  la 

bulle arttibu^c  au  Pape  Adcodat  en  date  de  l'an  ^41.  dç 

nofttc  Seigneur 4  &  celles  de  Léon  III.  Adrian  I.  Gr^ 

goire  V.&defdié^s  Vtbain  II.  &  Innocent  IIII.  $ç 

^    de  Clément  V.  «c  Ichan  XXII.  &  de  tout 

ce  qui  s'en  c(l  enfuiuy.  EtlefdiâsDoyenj 

Tnrcfauricr   ,  Chanoines  &  Cbapi- 

tre  de  (àinû  Martin    défendeurs 

à  ladiéle  requcfle  &  appel  con^* 

xnc  daDQS^d'aalcicpart. 


EXTRAICT  DES  REGI^ 

STRESDEPaRLEMENT; 

I^tkeUs  Religieufesulihef 
fc(^  CoHtnt  de  Beaulmont  ap^ 
fjcU^ta  corne i^abt&s  delà  pro^ 
cedure  ^  ordonnance  des  Co* 
ydmt(J,uresdef?ute^ar  lesDoyCy 
chanoines  (ST  Chapitre  de  t  Egltfe  S.  Martin 
deTowrs,  fentence  d^excommunuation  ^  in^ 
terdiEiion  contre  elles  donnée  '(^  pnbUee  par 
M.  Pierre  Halle  Soub-doyen  de  ladtEle  Eglife^ 
^  tota  ce  (ju$  s  en  efi  enfmujy £vnepart\  Et  les 
Doyen  ThrefaurieYyChxnoines(s^  Chapitre  £i^ 
celle  EgliÇefoinB  Martin  intime:^£aHltre:Et 
encorestceuls  de fiunB  Martin  appellants  tant 
comme  detuge  incompétent  qu'aultrement  des 
ordonnances  C7*  iugementsdu  BatUy  de  Tourai* 
ne  OH  fon  1  leutenant  particulier  des  hut6l  ^ 
vn^efme  lutn  mil fix  cens  vn^^^demandeurs 
félon  le  contenu  en  U  clauje  de  leur  relief  (fap* 
pcidavingttroijiefmedudit  mois  de  lum  enfui-- 
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uMt  portant  comfmj^ton  pour  faire  appelltr 
P^rchcuefque  dcTours  àpn>  de  reintegranie  en 
leurs  prétendus  droiBs  de  fuperiorité^  Xvne^ 
pêttiEt  icelles  Religieufes^^bbejje  de  BeauU 
mont  intimées^  &  Mtjiire  Franfois  de  U 
G uejle^rcheuefque défendeur au6 fins  deladi' 
{iecommijSiond'aultrepart.  */ipres  que^KVS-^ 
SAN  uiduocat  des  Religieufes  a  coclud  â  ce  qu'il 
fujl  d$ct  auoir  ejié  en  tout  (^  par  tout  mat  f^ 
abufîuement procède:  Et  entant  que  touche fip^ 
pelinterieEléparlefdiSlt  Doyen^  Threfaurier^ 
chanoines^  Chapitre  de  fainëiMartin^qu  ils 
fujfent  declarc^non  receuables^  ^  demande 
defpens  dommages  (jsr  interefls  procédants  de 
Findeue  vexation.  A.K  o  b  £  r  t  ^duocat  def^ 
diEis  Doyeny  Threfaurier^  Chanoines  ^  Cha^ 
pitre  aiantfbufienu  U  procédure^  <^  conclud  en 
fonappeldecequeleBaiUyde  Tourtùne  ùufon 
Lieutenant  particulier  auroit  ordonné  au  preii^ 
dicede  leurs  droiSls  de  fuperiorité,  aufquels  il 
auroit  requis  fesparties  ejhre  maintermes:  Coclud 
pareillement  contre  t^rchetêefquede  Tours  i 
fin  de  remtegrade  efdiEls  droiêls  dot  ils  auroiêt 
ejiépar  luj  fpohtxjEt  que  Dvket  pour  ledi£l 
^rcheuefqueafouflenu  lefdiEls  defainSlMar^ 
tin  dire  malfondeT^jn  leurs pretenfions: 


Et  les^Aik  iiB.O*  sXrchetêipi.  de  Tturs.      ^ 
£rvin  pour  le  Procureur  gê- 
nerai du  Roy  a  did  qu'encre  les 
plus  admirables  fingularicez  de 
ce  grand  &  treflàini^  temple  du 
(âge  Roy  le  pacifique  Salomon  y  en  a 
vne  fort  conuenable  à  l'entrée  de  ce- 
lle cau/e^à  fçauoir  qu'en  édifiant  la  mai-  ^^ 
fon  on  labaftit  de  pierre  amenée  de  la  ^' 
montagne,  toute  parfaiâe,  que  la  lan- 
gue ùxvi€tc  appelle  pierre  de  Sclemah, 
tdSk  â  dire  de  perfcdion  ,  d'intégrité, 
&  de  paix:  ce  que  les  Interprètes  Grecs 
ont  nommé  A/9v^  oA^xA^p^/^  W  à/v^^» 
pierres  entières,  blâchcs,&(àns  ouurage: 
de  forte  que  (  di£^  Thiftoirefàcree)  en  i^i^t.desRmi^. 
fântle  baftiment  on  n'ouitpasvn  coup  de 
marteau,  ni  de  hache^  ni  aulcun  outil  de 
fer.  Cequin'cftoitpasfâns  grand  myfte- 
re.  Car  non  feulement  il  fc  rapportoità  la 
loy  donnée  à  Moyfè  qui  commandoit 
d  édifier  vn  autel  de  pierres  impolies  fans 
leuerlcferfuriccUcspour  neles polluer,  ^^j]^^^ 
comeileftefcriten  £xode&au  Deutero-  DtMU2j: 
nome,  tel  que  fut  l'autel  dreiîc  par  lofuè 
enlamôtagne  deHebaltmaisauifieftoit 
propre  au  nom  du  Roy  qui  le  badiiToic: 
£c  dauauc^e  porcoic  vne    admoai* 
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tion  à  touts  entrants,  mcfmcmcnc  aus 
fcruiccurs  du  temple,  de  prendre  garde 
foigneuferaent  qu'il  ny  cuft  diffenfion, 
débat,  ni  rumeur  entre  euls.  Quefî  en 
toutes  Eglifcs  la  paix  &:  tranquillité  eft  à 
defirer ,  comme  certainement  elle  cft  ag- 
greable  &  fouhaitable  aus  temples  viuâts 
&  facrés autels  des  âmes  Chreftiennes,el- 
le  la  doibt  eftre  principalcmct  en  I  Eglifc 
de  Tours  où  eft  la  bafilique  de  S.  Martin, 
laquelle  vn  ancien  Euefque  GauUois  a 
compare  à  celle  de  Salomon  en  ce  vers^ 
QHâi  Salomomacofforif  efl  confligere  templo. 
f^^'f'Mais  puis  que  le  fubieftde  ceftecaufea 
U^       excite  vne  racheule  contention ,  eus  qui 
comme  gents  du  Roy  doibuent  dire  la 
vérité  en  public  font  contraints  au  com- 
mencement de  ccfte  aûion  de  fefcrier 
auec  l'homme  de  Dieu  8f  rapporter fes 
paroles  ou  pluftoft  celles  de  Dieu  mefmc 
recitées  au  premier  de  Samuel  chapitre 
fécond  :   Pourcjuqy  auct^  vou6  rebuté  dn 
p$ed   mon  obUtton   ^  mes  ions  que    tay 
commxnié  £  offrir  en  mon  tdbernicle  f    Car 
quand  les  gents  d'Eghfe  viennent   en 
iugemct  pour  y  plaider  foit  en  ccfteCour 
foitde liant  aultrcs  iugcs,  bien  quen  ce 
faifâtils  rccognoiisétrauthoritédu  Roy, 


Mi  les  sAbhM  B.  tT  ^^cheiêefi.  it  T9wrs.       7 
comme  ils  font  tenus  le  reuererenlaiu- 
fticC)  il  y  a  toutefois  vn  grand  de£iut  en 
ceuis  de  cefte  qualité  qui  iement  des  pro-« 
c&sau  champ  de  rEglile  &  donnent  occa- 
fionde  fcandale.  Careftants  charnels  & 
cheminants  à  la  mode  des  aultres  hom- 
mes, ils  regimbent  contreles  ordonnan- 
ces de  Dieu  &  defcs  Prophètes  &  Apo- 
ftres;&  ne  confiderent  pas  que  tenants  le 
lieu  des  anticns  Leuices  ils  iont  adjoints 
de  Dieu  (  qui  eft  la  fignification  du  nom 
de  Leuites  en  Hebricu)  dcflinésau  fcrui* 
ce  de  Dieu  éternel ,  qui  ne  veult  cftre  Ter* 
uy  qpcparerpritspaifibles.  Et  à  la  vérité 
filsle  cognoiffoicnt  bien  ils deburoient       ""^ 
pluftoft  choifir  les  plus  petits  U  moins,.c«r.^.jM. 
eftimezen  rEglifcpour  viiidcr  leurs dif  ^s-^i' 
ferents, qu'entrer  en  conteftation coro- 
meils  ont  faid  en  ce(le  audience.   Mais 
quoy  ?  Nous  voyons  en  plu/]eurs  lieus 
des  Eglifes  prétendues  priuilegices  qui  fe 
dict  exemptes  de  l'ordinaire  Toit  Primat, 
Patriarche,Metropolitain,Archeuerque, 
ouEuefque  du  premier  ficge,  &  dioce- 
(àin ,  &  f égalent  non  feulement  aus  ordi- 
naires, ains  en  corcsfe  prétendent  fupe- 
rieutes ,  combien  qu'elles  foient  en  leur 
paroifTe  ou  diocefe  ^  comme  (i  la  menace 
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iadis  ÎTiàc  par  le  fcigneur  Dieu  au  grand 
\y  SaaificatcurHelijdifant  Tu  verras  Cmne- 
„  my  enPhsbiracle^dehuoit  cftrc  exécutée  fur 
les  Chreftiens,  &  fi  le  iugcment  rendu 
pourvu  temps  contre  les  Sacrificateurs 
quife  gouuernoieat  mal,  eftoit  vnc  con- 
demnacion  perpétuelle  contre  les  Eglifcs 
tant  ludaïquc  ancienne,  que  nouuelle 
Chrcflienne.  Vray  cft  qu'il  cft  aducnu  ce 
qui  eftoit  prediâ:,  ^  fuiuant  que  les  lxx. 
interprètes  ont  rapporte  en  leurverfion 
^,  d  c  la  B  i  b  I  c;  O»  4  veu  au  tabernacle  de  Dieu  de-^ 
dans  Ion  temple  /ain£t  le  t^cL^icùfxa^  le  fort 
nouveau  ,  le  firmament ,  la  pierre  contre  U 
,  pierre  ,  la  forterefje  ennemie  eleuée  dans  le 
,  fan6i$$aire  ^  ceil  a  dire  deus  Sacrificateurs  au 
lieu  d^vn  :  Efceftc  diuifion  a  dure  par 
quelque  temps  après  que  Sadociflud'E- 
leazar  ,  ores  qu'acceflbire  ,  fe  rendit  le 
principal ,  Te  mettant  au  deffus  d' Achime- 
lech  fils  d'Abiathar  venu  dHeli  &  d  Itha- 
mardonteflfarâmction  au  premier  des 
f.r-iAi/.  Chroniques  Paralipomenon.  Ce  qui  fut 
hrnta^  renouuelé  es  perfones  d'Anne  premierSa- 
crificateur  &  Caïphe  fécond  au  fiecle  de 
noftre  Seigneur  &  Sauueur  IcfiisChrift, 
fbit  qu'il  fuft  venu  pour  abolir  la  vieille 


Ioy,ou  pour  (ur-eftcndrc  &  accomplir  les, 
prophcdcs,foit  qu'c  ce  ceps  Ta  fort  corrom- 
pu Teftac  des  Leuites  fuft  changé;dequoy 
fi  c'eftoit  vn  abus  arriué  par  la  permitGon 
deDieu^ou  pourquoy  cela  feft  fait  il  n'eft 
)a  befoing  d  en  difpucer:Mais  tant  y  a  que 
ce  changement  eft  tiré  auiourd'huy  â  cô- 
fequence,  &  plufîeurs  efliment  qu'il  efl: 
loifible  qu'en  vnmefme  diocefe  il  y  aie  . 
deus  Eglifes  de  pareille  authoritc  JVne 
ordinaire^laultre  exempte:  voire  aulcuns 
ontpafTé  là  qu'ils  ont  creu  qu'en  mc(me 
diocefe  ilypcutauoirdeus  Éuefquesidu 
moins  que  la  iunfdiction  Epifcopale  Ce 
peut  prefcrircpar  vnc  Eglife  voifme,ores 
qu'elle  foie  en  la  paroiflc  de  l'ancien  Euef- 
que.  En  quoy  fils  ont  bien  diâ  ou  erre  il 
fera  iugéparl'eucnement  de  celle  caufè* 
en  laquelle  luy  qui  parle  pourle  Roy  &. 
pour  la  dignité  de  rEglifc,honorant&re- 
uerant  &Ta  Romaine  &  la  Gallicane  tou- 
tes deus  fàindcs  ,  toutes  deus  Catholi- 
ques,&  toutes  deus  vne,  auparauant  que 
venir  au  hid  particulier  de  celle  caufe  fe- 
ra corne  les  bons  François  Icfquels  foubs 
le  règne  du  Roy  trcf-Chreftien  Loys  XI. 
par  les  remonllrances  qu'ils  baillèrent  â 
ce  grâd  Prince  pour  défendre  les  droi^b: 


to  CéufeJ^ entre  le  Chapitre  de  S.  Martin 
&Iibcrtcz  de  lEglifcCatholiquc-Gallica- 
ne ,  ou  pluftoft  le  droict  commun  de  IV- 
niuerfele,fircnc  vnc  belle  proteftation ,  à 
fçauoir  que  ce  qu'ils  vouloicnc  dire  n*e- 
ftoit  en  intention  de  propofcr  ou  faire 
(comme ils  naiioictpenlc)  aulcunc  cho- 
fepourfe  départir  delaparfaidcfoy^nc 
du  {entier  Apoftolique  >  ains  fuiurc  en 
tout  &  par  tout  ccfte  ctcrn  cle  &  viuc  tra- 
dition des  Apoftres,  cefte  vraye  charité, 
bref  ccfte  (àinfte  Eglife  Apoftolique  mè- 
re de  touteSjEglifc  de  noftre  Seigneur  le- 
fusChrift ,  laquelle  (  comme  dit  TEpiftrc 
publicefoubslenom  du  Pape  Lucius)  fc 
prouue  par  la  grâce  du  Dieu  tout-puiflanc 
n'auoir  iamais  erré  ne  fuccumbé  aus  here- 
fîes,  n'ayant  peueftre  deprauceparicel- 
les:Maisain£i  qu'à  fescommencemcns  el- 
le auroit  receu  les  règles  delà  foy  Chre- 
ftienne  parles  mains  de  Tes  autheursles 
princes  des  Apoftres/eroit  demeurée  en 
îbn  cntict^&fidetenuitUibataytellc  qu'elle 
eft  defcripte  au  c.  à  reSia.  24.^.i.tiré  de  ce- 
fte epiftrc,laquclleGratiandidauoirleuc 
addrelTantc(  comme  il  rapporte)  à  tours 
EuefqucsdcsGaullcs&:  des  Hefpagnes. 
En  quoy  comme  il  fc  tiendra  dâs  les  bor- 
nes de  ccfte  règle  fuiuant  l'admonitiô  de 


I 

ce  Pape  de  fainde  mémoire  ((bit  lèpre* 
mier  de  ce  nom  homme  Italien  de  nadô, 
mais  perfonage  diuin  &  chef  deTEglife 

I  Catholique-Romaine  qui  fut  le  vingt- 

troifiefme  Pape  &  Martyr  de  noftreSei- 

'  gnear:foit  Lucius  fécond  duquel  la  bulle 

de lan i i44.a  efté  alléguée  en  cefle cauie) 
il  croit  aufîi  fermement  que  noflre  (oànGt 
Père  le  Pape  Clément  VlII.fucccflcur  de 
ce  fainâ  Perc  approuuera  ce  qui  fera  éàSt 
en  cède  caufe  pour  le  fouftencmentdes 
vraies  maximes  de  la  police  Ecclefiafti- 
quc:&:  ne  vouldra  condcmncrceulsqui 
croient  ne  le  pouuoiteftre  quâdils  vfenc 
de  la  liberté  acquife  à  tous  Chrcftiens 
Catholiques  par  le  fang  de  noftre  Sci- 
gneur  lefusChrift  commâdce  &  recom- 
mandée par  les  (àinds  efcripts,&  fpeciale- 
mentparle  Concile  d'Ephcfe  reccu&  re- 
cogncu  entre  les  fynodcs  œcuméniques, 
parleconfentemcnt  de  l'Eglifc  vniucrfe- 
le.Cc  que  de  tant  plus  faultcfpercr  de  ce 
bon  Pape,  que  depuis  la  diuinc  elcâion 
de  (à  (aindcté  à  la  dignité  fupreme  de 
FEglife  Romaine  il  a  faid  recognoiftre 
qu'il  eftoit  père  commiin,  &  qu'il  nay- 
moit  rien  plus  que  la  paix  &  repos  de  la 
Chreftiçnté,ttpuuant  bon  que  IcsPiin- 
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ces  temporels  gardants  la  mefurc  qu'il 
tient  de  fon  codé  entre  la  pui(rance  Roy- 
ale &  la  dignité  facerdotale/e  conferuent 
de  leur  part  tant  par  eus  que  par  leurs  of- 
ficiers dans  les  iuftes  limites  deleurvray 
pouuoir,  &  maintiennent  Icurauthorité 
en  la  police  &  gouuernemeht  de  leurs 
fubiedts  tant  Ecclefiaftiques  que  feculiers 
par  l'obfèruation  des  (àin  dcc^  loix  &  con* 
flitutiôstantdiuines&canoniquesqu'Im 
pcriales  &  Royales, Tellement  que  ceuls 
qui  portent  la  parole  pour  noftre  Roy  & 
pour  la  defenfe  des  bonnes  maximes  & 
entretencmenc  des  règles  immuables  de 
l'Eglife  Catholique-Gallicane  peuuent 
parler  en  vrais  François  fans  apprehêder 
le  mcfcontentement  de  fa  Cindetc ,  puis 
qu'ils  difent  pour  le  Roy  tref-Chreftien 
&  trefCathoIique  noftre  Roy  Henry 
quatricfme,  noftre  Dauid  aime  de  Dieu, 
digne  du  nom  de  Dauid  auflî  bié  qu'il  fut 
donné  par  Alcuinà  Charlemagne^  puis 
quM  eft  noftre  Dauid  en  vndion ,  noftre 
Salomon  en  fâpiccc,  noftre  pacificateur, 
quiparfcs  hcurcufesarmcsa  acquis  vnc 
profonde  paix  à  fon  Eftat&  remis  l*au- 
thorité  de  fa  iuftice;  noftre  Roy  qui  eft 
confcniateur  des  loix  fondamentales  de 


Et  les  xyftb.  ieB.O*  ^rchmiff.  ic  Tutrs.  /) 
r£gli(e  Catholique  cenocs  &  obfcruècs 
en  l'cftat  des  Gaulles  depuis  IcChriftianit 
me^  Noftre  Roy  pour  qui  entre  touts 
aultres  il  fai£t  feurdedire  franchement. 
Et  comme  la  langue  fainde  appellât  tou* 
tes  choies  félon  leur  vray  fens^ôf  proprie- 
teznaturcles  nomme  lés  aureilles  &  les 
balances  dVn  mefmenom,  pour  mon- 
trer que  nul,&  principalement  entre  les 
grands^ne  doibt  rien  ouir  qu'il  ne  le  pefo^ 
ilfc  fault  promettre  que  noftre  fainft  Pc- 
re  qui  eft  Abel  en  primat^  Abrà  père  des 
voyants  en  patriarchat^  Abrjiham  p^r 
changement  dVn  plus  augufte  nom^perc 
des  croyâts  en foy,Samuel  en  prophétie, 
Pierre  en  fermeté  de  créance,  Paul  en 
dodrinc,  &  Vicaire  du  Fils  deDieu^à  qui 
le  Roy  &  le  Royaume  eft  plus  oblige 
qu  a  nul  des  Papes  fes  predeceffeurs ,  luy 
qui  eft  lEuefque  des  Euefques,  &  le  père 
des  pères,  examinant  toutes  chofcs  com- 
me il  conuient;prendra  en  bonne  part  ce 
qui  fera  diâ  pour  laraifbn.  Et  H  le{àin£t 
Perc  qui  prefidoit  en  l'Eglife  Catholi- 
que-ApoftoUque-Romainelors  duerâd 
Concile  tenu  à  Ferrare&  continue  à  Flo- 
rencc,oii  l'Empereur  &le  Patriarche  de 
Conilantinople  feftants  trouuez  refuie- 
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rcnt  d  adorer  les  pieds  de  fa  faindeté^dir 
ce  qu'il  entendit  qu'ils  ne  le  vouloientHi- 
luerqu'à  l'Orientale  &  non  à  la  Romai- 
ne,fe  contenta  de  la  falutation  fraternelc 
&du  baifer  à  la  bouche  pour  la  paix  & 
vnion  desEglifes  Latine  &  Grecque,  fi- 
comme  il  e(l  efcript  es  aâes  (ynodauis: 
il  fault  femblablement  croire  de  noftre 
fâind  Père  qui  ne  peut  &  ne  veulteftre 
partial, qu'il vouldra  garder  &  retiendra 
la  dignité  Pontificale  laifTant  la  liberté 
Gallicane  en  Ton  entier,  ainfl  qu'il  a  mon- 
ftrc  vouloir  faire  iufqucsicy. En  quoy  co- 
rne ili^ed  rendu  loiiablcpar  faprudence, 
en  continuant  il  fuiura  la  trace  du  grand 
Pape  Innocent  III.  duquel  luy  qui  parle, 
lors  de  laleâure  des  lettres  patentes  du 
Royfurlesfacultez  de  Moofîcur  le  Car^ 
dînai  de  Florence  Légat  en  ce  Royau- 
me, recita  l'Epiftre  mémorable  efcripte 
aus  Archeuefques  &  Euefques  de  Fran- 
ce,oùiladi£t  que  l*exdution  deU  Corone 
de  France  eflU/uUimation  dufte^e  ^po/ioU'- 
^«r,en  ces  mots  qu'a  rccueilly  &  rapporté 
fidèlement  le  doâe  Euefque  ^ntonim 
^$êgufiinu6  ores  qu'Heipagnol ,  toute  - 
kis  recognoiiTant  6c  ne  voulant  Tuppri. 
mer  la  veticé  :  Nomt  (in^mtP4pâ  )  nomt  ilU 


Et  Us  sAkt.ie  B.CT'i/fuheueff.  de  T^têrsl  i/ 
^mÎ  mhilignoTAt  quoi  carffimum  in  Chriflo  fi^ 
lium  noflrum  Phtlippum  Regem  Francorum 
illHflr;jiimum  de  corde puro  ^  confcientUbo^ 
na  ^fide  nonfi£ia  diUgimus ,  ^  ad  honorem 
^profeElum  ^7*  incrementum  ip/tus  efficactter 
afpiramus ,  eocaltdtionem  terni  Francorum  fub^ 
limstionem  ^poftolic^  fdtsreputMtes  :  dire 
fi  exccllcnc  qu'il  ne  peut  afTez  fouuenc 
cftre  rcdift.Et  c5me  ccgrand  Innocent  fc 
difoit plein  d'a£fe£l:ion  enuers  le  Roy  & 
Je  Royaume  qu'il tenoit  pour  Tarc-bou- 
cant  de  TEglife  Romaine ,  il  ne  nous  faulc 
moins  aflcurer  de  noftre  fainft  Père  fon 
fuccefTeur^ains  attendre  de  fa  droiture  fis 
franchifc  que  fe  refTouuenant  du  {buuc** 
rain  Sacrificateur  qui  portoit  la  clairté  & 
la  vérité  en  fon  peàoral,luy  qui  reprefen- 
ce  ce  grand  Pre(btre,le  chef  des  dcus  tem^» 
pies  de  Dieu  depeinâs  par  Pbilon  y  IVq 
desquels ed  le  monde  vniuerfel,raultre 
1  ame  raifonable,  dont  le  vray  homme  vi* 
ne  image  du  premier-nay  des  Sacri6ca« 
f  eurs  ic  lé  fouuerain  Pontife  &  chef  des 
Pafteurs  fe  fera  d'autant  plus  refpefter 
qu  ilfe  monftrcra  amateur  de  la  verité.Or 
pourle£adâ  do  la  caufe  femble  qu'il  faule 
premiereraét  examiner  les  qualitcz  :  Doc 
Japremierç  çft  entre  les  AbbciTc ,  Reli-r 


l6  Câufe î entre  le  châfiire ie  S.  Martin 
gièufes  ic  Conucnc  de  Beaalmont  appela 
lâtcs  cômc  d'abus  d Vnc  part:&  IcsDoyé, 
Thrcfauricr,  Chanoines  &  Chapitre  de 
l'Eglifc  fainft  Martin  de  Tours  intimez. 
La  féconde  entre  iceuls  de  fainâ  Martin 
appellants  tant  comme  de  iuge  incompe* 
cent  qu'aultremenc  des  ordonnances  & 
iugementsduBaiilydeTouraine  ou  Ton 
Lieutenant  particulier  les  8.  &  ii.  de  luin 
i^oi.  &  demandeurs  (èlon  le  contenu  en 
la  claufe  de  leur  relief  d  appel  du  13.  dudiâ: 
mois  de  luin  portant  cômifTion  pour  fai^ 
reappellerrArcheuefque  de  Tours,  «ifin 
de  reintegrandc  es  prétendus  droiâs  de 
ruperioritc  qu'ils  foufliennent  auoir  en 
ladiâeAbbaïede  Beaulmont  dont  ils  fc 
plaignent  qu'ils  ont  cftéfpoHczpar  iceluy 
Archcuefque,d Vne  part  :  Eticellcs  Al># 
beflc  Se  Religieufes  intimées  :  &  Icdifl: 
Archèuefque  défendeur  aus  fins  de  ladi- 
te commiflîondaulcre.  Quanta  la  pre- 
mière decesqualitez,ceqqe  lesAbbeile 
&  Religieufes  de  Beaulmont  ont  faiâ  di- 
re cft  en  fommaire  que  les  Doyen,  Thre- 
fâurier.  Chanoines  &  Chapitre  S.  Martin 
de  Tours  à  preiènt  (eculiers  ont  eue  aul* 
tresfois  moines  &  religicus  :  qu'ils  ont 
alors  prétendu  auoir  dcoid  de  vifitarion 

en 
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cnrAbbaïcdcBcauImont:  Qucs4ls  ont 
eu  ce  droid  lors  qu'ils  cftoient  réguliers^ 
ilsferoicncdecheuzd'iccluy  depuis  qu'ils 
ont  eftc  fecularifez:  Que  par  arreft  de  l'an 
15x4.  la  Cour  auroit  ordonne  que  vifici- 
tion  feroit  fâîdc  de  ccfte  maifon  de 
fieaulmont  par  Pères  religieus  de  Tordre 
de  Chaife-au-Bcnoid ,  mais  qu'en  lan 
1561.  Fordonance  faide  par  le  Roy  Char- 
les IX.  fur  les  remontrances  des  Edats  te- 
nus à  Blois  ayant  remis  la  diredion  des 
monafteres  aus  Archeucfques  &  EueC 
ques  ordinaires^  fcroicintçruçnuvn  aulr 
treatreft  de  Tan  1^4.  depuis  lequel  cculs 
de  faind  Martin  aurcûent  faict  des  entre* 
prifcsfur  TAbbaïe  de  Beaulmont,  pour 
raifondcquoyy  eutinftanccenlan  1575- 
rurrequefleprefenteeparrAbbcflc  afin 
de  defenfes;  Q^^:n  Tan  1579.  l'ordon- 
nance de  Bloisaiant  eflé  faiûc  par  le  Roy 
Hêry  Ill.qui  remet  la  règle  de^  Eglifcs  à^a 
di(poficion  des  ordinaires  par  les  articles 
xxvij.xxx.xxxj.&  xxxij.  cculs  de  S.  Mar- 
tin  presctsTArcbeuefq.  a  faid des  (lacuts 
conformes  aus  ordonnances:Quc  depuis 
ce  temps iceuls  de  faind  Martin  ne  fcfe- 
rôicnt ingérez  d'aller  ny  d'enuoyer  yifi* 
tcri'AbbclTc  Scies  Rdigicufçs  iulqucs  au 
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Z3 .  de  Décembre  1Ç99 .  qu'ils  auroien  t  cô- 
mis  Maiftre  Robert  Baudry  Scholaftir 
que,  &  René  Toulieux  Chambrierpour 
faire  la  vifîcadô  laquelle  ils  auroiét  encre- 
pris  cxecuterle8.de  Mars  1600.  dont  ils 
ont  faiû  vn  ptocez  verbal  :  &  en  lanuier, 
Feburier^&  Mars  1601.  ils  àuroient  baillé 
despermiflîons  de  confeffeurs  aufdides 
Abbeflfe  &  Religieufcs  durant  le  lubilc 
auec pouubir  d  abfouldrc  mcfines  des  cas 
rcferuez  à  l'Euefque  :  depuis  quoy  loi^y. 
de  May  enfuiuant  au  temps  desRogariôs 
les  Commiflaires  duChapitrcfaind  Mar- 
tin voulâts  entrer  en  ladifte  Abbaïe  àu- 
roient ordonne  que  les  grandes  portes 
de  la  première  cour  ,  &  PEglife  d'icellc 
Abbaïe  feroientôuucrtes  pour  les  laiffer 
cntrerauec  leur  Clerg'  &le  peuple  qui 
les  allîfteroit  en  la  proccffiô.  Sur  ce  TAb- 
beffe  auroit  paffcprocuracion  qu  clic  leur 
auroit  faift  fignificr  portant  declararioti 
quelle  ne  pouuoit  foufFrir  ccfte  ouuer- 
tUf c .  Surquoy  icculs  commiffaires  aiants 
réitéré  leur  injundion  le  2:7.  diidift  rtois 
deMay,&  commande  d'ouurir  les  por- 
tes du  çoftc  de  l'enclos  de  Beaulmont, 
rArcîieuefque  aduerty  auroit  décerné 
fonçrdonnifîcç  duz8.  outrant  defonfc 
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de  déférer  à  cck  commandeméts  d'iceuls 
de  fàinâ  Martin. Quoy  voyants  iceuls  de 
fàinâ:  Martin^  auroient  donné ieur^fen- 
cence  d'excommunication  &  interdiâiô 
donc  la  Cour  a  entendu  le  récit.  Ceflc 
ièncence  pronuncce  par  la  bouche  de 
M.  Pierre  Halic  Soubz-doyen ,  &  pu- 
bliée aus  termes  qui  s'enfuiuent:  ^mour^ 
ihuif  Aiérdydes  Rogations  t^jourde  May  mil 
fix  cents  vn,Noi^  Pierre  Halle  Soub^^oye», 
Emânuel  Dsuenel  Cellerier^  Michel  Rou^in 
Granger  y  Gabrtel  Remon  Preuoft  de  Leré, 
MerUn  du  Bléc  Preuofl  de  Mahiet ,  Matthiett 
Gnerin,^  leanPaulmtertoHe  Chanoines  fre* 
hendez^entEglife  S.  Martin  de  Tours  k  /*£- 
gUfedeRomejibieSteJammoien,  CommifJaL^ 
tes  deputexjpar  Mefiiems  du  Chapitre  de  ladi^ 
^^eEglife  àVeffeSiçy après ^Par  vertu  de  no^ 
fire  commtjSâon  du  iaur  d'hier  ^  nom  fommes 
transportés  au  monajiere  de  Beauimont  /^ 
Tours  membre  dépendit  de  ladiSieEglifefainEt 
Martinen  Spirituel  f^temporely  ^  à  iceUe 
frbieSl  pardrotB  ordinaire  &  Icy  diocefiine 
furies  fix  heures  du  matin ,  eflants  afitfieT^  du 
GrefRer  ordinaire  de fdtêîs  Sieurs  du  Chapitre^ 
où  ejtits  en  tEgUfi  dudiêi  Heu  attendu  la  pro- 
feruitéyContumêce  ^  JefobetJJance  ftu£ie par 
l'^bbejje  dudiâ  B  eautmont^auons  (après  ts  - 
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usngile  de  la  première  ^grande  Mefje^  ejiau 
denant  U grille  du  chœur  des  Reltgietéfes  dudiEl 
MonxJiere)pronucepJtr  U  bouche  didiSiSonb- 
doyen  {pour  ce  reuefiu  de  robbe  cJr  furpelis  )  U 
fentence  tC excommunication  le  tour  d^hier  don^ 
neeparlefdt6isSteursdeS.  AUrtin  contre  Ix^ 
di£ie  ^bbejje  dont  U  teneur  \* enfuit:  Nou6 
Voyen^Threfaurier,  Chanoines  &  Chapitre  de 
I^Eglife  Monfieur  S.  Martin  de  Tours  a  Ce-- 
glije  de  Romefubie£ie  fans  moyen^  fupeheurs 
tant  en  ^rituel  que  temporel  des  Religieufes 
^bbejfe  &  Conuèntde  Beaulmont  /^  Tours ^ 
après  que  fur  certaine  déclaration  que  nou4  au^ 
roitfoiB faire  Sœurj4nne  BxboU  Jitbbejfediâ- 
di6t  Monafiere  quelle  ne  nous  ouuriroit  les 
grandes  portes  de  û  prer^ere  Courç^  de  t^Egli^ 
fe  (Cicelte  abbaye  pour  laijfer  entrer  nous  ((y 
nodre  Clergé  aueç  le  peuple  qui  nèus  ajiifleroit^ 
procejiioneueméi  audtât  lieu  le  Mardy  des  .Ro^ 
gâtions  comme  c^ejî  la  coujiume  de  tout  temps 
gardée  iufques  icy  inuiolablementyeufiions  corn-* 
muquatrede  nos  chanoines  pour  fe  tranfpor- 
ter  vers  ladiSie  ^bbeffe  pour  (^yr  ç^  interro^ 
ger  au  parloir  tant  elle  que  lesfenieureSj  depofi- 
taireSyportiereSy^aultres  Religieufes  te  quebe* 
fôingferoit  fur  certains  articles  dont  les  aurions 
chargéy  enfemble  de  prier  ^  requérir jfommer  f^ 
snterpsller  lefdi^fes  C^bbeJfe^Setsiéum^  <St  M^z 
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très  qu  il  appartiendra^  me/mes  leur  faire  insun^ 

iiion  de  par  nous  fur  les  peines  qutls  aduiferoiet 

de  ne  rien  troubler  y  innouer  y  ou  changer  de  la 

fufdiêie  couiiume  y  pour  euiter  au  fcandale  ^ 

inconuenient  qm  en  pourroient  arriuer ,  (spfpe- 

cialement  pour  euiter  au  trouble  duferuice  di-- 

mn:  laquelle  uibbejje  au  Ueu  d^obeir  aufdiSls 

commandements  n*auroit  voulu  faire  aulcune 

rejponfepertinenteyni  reprefenterfesfenieures, 

^  aultres  ReligieufeSy  m  obéir  à  ladsâle  injun^ 

âiion:  Et  que  fur  ce  refus  à  noHS  rapporté  par 

nofdiEls  Commijfaires  aurions  commti  auU 

très  (s*  diuers  Commiffaires  iufques  à  trois foi^^ 

^àdiuersiourSjEtpourlaquatriefmefots  le$ 

premiers  pour  luy  réitérer  les  mefmes  prières, 

requeilesyfommations,  interpellations  y  &tn* 

iunElionsyàquoy  elle  naurott  voulu  aulcune-, 

ment  entendre ,  ni  obéir  j  comme  au  contraire 

eÙefeferoit  de  plus  en  pli^  endurcie  en  fa  pro* 

teruitéjContumace,  (Sr  defobetjfancei  y4u  moyc 

dequoy  veu  ladiSle  dejobeijjance  y  mefprss  f^ 

çontemnemet  fai£ipar  ladsÛe  ^bbejje  deno^ 

{hreauthorité(^iurifdiBion  quauons  tant  fur 

eUequefurleJidonaJlerey  auons  icelle  déclarée 

(9^  déclarons  contumax  (^  defobeifjantienuers 

noui  ^  nojiredtéhauthorite:  Et  pour  punitio 

exemplaire  de  cejîe  tant  endurcie  defobcijfance. 

Nous  detauthoritéde  Dieutout'putJJantyPerey 
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XI  Cduft  ébintre le  Chdfitre de  S.  Martin 
Fils,  e&*  S.  Efprity^  de  Monfeimeur  S.  Pitr^ 
rcy^dn  S.  Siege^  (s^  de  celle  qu  tl  nom  a  con- 
Cêdée  y  auons  excommunié  ,  ^  excomn^U" 
nions  ladiBe  ^nne  Bdbou  ^hbejfejafubmet' 
tonsiCeiiroiEliugément  de  Dieu  vengeur  de 
telle  defoheiJjMce,  lefupplunttres-humblemet 
^ue  U  punition  du  mesf<u6i  de  Udtâie  ^bbeffe 
paroijfe  e^ttmpUtrement fur  fon chef.  Etenji- 
gne  de  malediâlio^  éternelle  auons  par  led$£l 
Soub:^doienfai6iietterlefêu  ^  teau^benijie 
en  teney  (^fonnerU  cloche:  Et  cefai£l  auons 
enioinêi  à  Sœur  Françoife  de  ConniganPrieure 
clauflrale  dudiSl  Monafiere  y  C ayant  appellêe 
par  trois  diuerjesfois  à  haulte  voixyde prendre  le 
gouuemement  ^  administration  de  ladiSle 
abbaye  ^ausReligteufes  de  non  conuerjirne 
Communiquer  auec  ladite  ^bbeffe  ^  ne  mefme 
luy  obéir  iufjues  à  ce  quellefoit  venue  â  rejipif* 
ctrtct  (^  condignefatisfaEiion.Pendant  laqueL 
lepronuntiation  de  la  fentence  fufdiâîe  auons 
entendu  quelque  bruit  au  dedans  du  chœur,  mef' 
mes  quelques  coups  donne7(^  contre  U  grille^  tir 
mefmes  ont  efléles  cloches  fonnees,  que  nous  a^ 
mns  cogneu  mMifeftement  auoir  eSléfaiSl  pour 
troubler  noilredi£le  pronunciation:  ^  oultre 
n  auons  peu  pour  quelque  aduertijfement^in^ 
iunStion  qu  ayons  faiêl  aufdiEles  Religieufes, 
Us  induire  àouurir  le  guichet  de  ladi£ie  grtlle^ 
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^/iinpfiffféHalléyDduenel^  Rou^in^  Remon^ 
^ubUnt^  Gueriny  ^  Patàlmier. 

Ordcccftc  procédure  rArcheuefque 
aiant  eu  aduis  a  faift  vne  ordonnance  cô« 
rraire,  par  laquelle  il  a  déclaré  qu'icelles 
AbbelTe  &  Religicufes  n  auoicc  encourir 
Texcommunicacion.  Depuis  quoy  l'Ab- 
bede  &  les  Religieufes  ont  appelle  com- 
xnedabusdeccfle  procédure  àc  fencen- 
ce  d'excômunicacion. Et  acrendanc  qu'el- 
les peufTenc  faire  pou  rfuice  en  la  Cour  Je 
S.Iuin  elles  ont  presccé requefte  au  Lieu- 
tenant particulier  du  Bailly  de  Touraine 
concenanc  plainâes  des  voies  de  faid 
pratiquées  afencontre  d'elles^donc  elles 
auroienc  requis  qu'il  fuft  informé:  Et  ce- 
pendant defenfes  de  troubler  Je  (eruicc 
ilkiinpourobuierà  fcandale.  Ce  que  le 
luge  auroit  ordonné  comme  il  efloit  re- 
quis. Et  de  cefte  ordonnance  ctk  l'iappel 
premier  in  teriecté  par  ceuls  defainâMar- 
tinenfembfedecequeleri.dudiâ  mois 
s'efirants  addreH'ez  au  iuge  pour  faire le« 
uer  les  defenfes,  &  remonftré  qu'ils  e« 
ftoient  fuperieurs  de  ladiâe  Abbaye  de 
Bcauimonit:fur  cède  reoionfirance  lediâ: 
Lieutenant  particulier  auroit  ordonné 
quclcs  defenfes  tiendrpiemivfqucs  à  ce 
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2  4  ^^^fi  J!  entre  le  Chapitre  de  S.  Mdrt'm 
qu  il  fuft  cogncu  fi  la  fupcriorité  cftoit  tel- 
le qu'ils  la  pretcndoicnt.  Or  ce  que  Ion 
a  propofé  au  contraire  de  la  parc  de  ceuls 
de  ïainâ:  Martin  eftqua  eus  appartient 
le  droift  de  vifîtation  &  fiiperiorité  en 
cefte  Abbaïe  de  Beaulmont  priuatiue- 
ment  àl'Archcuefquedc  Tours:  &  que 
toutesfois  &  quantes  qu  il  a  elle  befoing 
&qu'ils  ont trouué  bon  vifîter  icelle  Ab* 
baïeils  ont  faift  faire  ouuertutc  de  touts 
les  lieus  dont  iamais  refus  ne  leur  fut 
faiâ:.  Et  d'autant  que  par  les  iugements 
ils  font  fpolicz  de  leur  droiâ:  de  iurifdi- 
ôion  &  fuperioritc,  ils  prétendent  que 
la  (poliation  dont  ils  fe  plaignent  procè- 
de defintelligcnce  querArcheuefque& 
icelles  Abbcflc  &ReIigieufes  ont  enfem^ 
ble  au  preiudice  de  l'Églife  fainâ  Mar- 
tin, mefine  que  l'Archeuefque  vifitanc 
PAbbaïe  a  faift  dcfenfes  à  PAbbefTe  & 
aus  Rcligieufes  de  les  recognoiftrc  à  fu- 
perieurs;  &  en  cela  dient  que  l'ArcheueC 
qucaurôitfaid  ce  qu'il  n'a  peu,  &  qu'en 
ceft  endroia  il  n  cft  qu'homme  priué>  ne 
pouuant  eflre  luge  en  (à  caufe  :Ils  ont  ad- 
iouftè  que  les  Retigieufes  ont  faiâ:  des 
déclarations  que  l'Abbeflc  lesauoitpra- 
ftiquéds  &  violentées  poui;faire  la  dcf- 
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ôbciflTance  donc  ils  fc  plaignenc .  Au 
moyen  dequoy  en  concluant  à  leur  ap- 
pel contre  TAbbefTe  &  les  Kcligicufes 
Us  ont  conclud  par  mefme  moyen  aus 
fins  de  leurs  commifTions,  à  fin  d'eflre 
remis  &  réintégrez  es  droits  de  preten* 
due  iuperiorité  dont  ils  prétendent  auoit 
efté  fpolJez  :  Et  à  cefle  fin  ils  ont  faift 
£i4rc  vne  ample  deduâion  de  leurs  til- 
très  ,  bulles,  ades  de  prctcnducpofTef- 
(ion  de  iurifdiâion  ,  &  ades  dont  leur 
Aduocata  fâiâ  récit  de  pluficurs  centai- 
nes d  années >  qui  font  pièces  lefquclles 
feront  examinées  chafcune  en  Ton  lieu. 
Contre  ces  propofitionsrAbbcfre&  Re- 
ligieufcs  ont  aulFi  allègue  plufieurs  til- 
tres,  &  particulièrement  contre  Maidre 
Pierre  Halle  Soubz-doy en,  lequel  cft 
nommé  le  premier  en  qualité  déluge  en 
1  aftc  d  excommunication  &intcrdia:ion 
donticclles  AbbeHc^  Religieufes  font 
leur  principale  plainâe.  £t  on  a  propofé 
que  ce  Maiftre  Pierre  Halle  eft  vn  hom- 
me couuert  de  crimes  tout  fanglâts,char-- 
gé  d  afTaiTmats  par  luy  commis  &  véri- 
fiez tant  par  informations,  que  parcom- 
pofition  &  tranfadion  quil  a  faiâ  fut 
es  accu(%tions  contte   luy  intentées 


26  Cdufi  i entre  le  Chdùitre  Je  S.  kfârtin 
&pourfuiuies.Quant  a  T  Atcheucfque  il  a 
fouftenueftre fondé  en  droiâ  commun 
&  aus  Conciles  œcuméniques  leiqucis 
ont  prohibé  qu'il  y  aie  deus  Euefques 
en  vne  mefme  cicë .  Ce  qui  feroic  (i  la  pre- 
tenfion  de  ceuls  de  fainâ  Martin  auoit 
lieu.  Et  d'ailleurs  iceluy  Euefque  a  com- 
munique des  bulles  des  Papes.»  me(mes 
vne  de  l'an  mil  cent  quarante  quatre  de 
Lucius  fécond, &aultrcsinflruments  âif 
ades  de  poiTefliôfoisâcs  foy  de  Ces  droits 
de  Métropolitain .  Dauantage  il  a  faiâ 
plainâed'vneinfolence  f^deen  lapro- 
ceflion  du  fainâ  Sacrement  le  vingt- 
vnie(me  iour  du  mois  de  luin  mil  fixcents 
vn  dont  il  y  a  preuue  au  procès  verbal  de 
ce  iour. 

Ores  pour  bien  iugcr  cefte  controuer- 
fefcmble  qu'il  eft  befoingde  commccer 
par  l'examen  des  pretenfions  &  moyens 
de;>  Doyen  Chanoines  &c  Chapitre  de 
i'Egliie  S.  Martin .  Car  s'ils  ont  de  bons 
ciltres  &  ils  font  en  iufle  pofleilîon ,  il  ne 
feroit  raifonnable  de  les  en  fpolier^  a/ns 
fauldroic  entériner  leur  requefte  derein^ 
cegrande  &iugerleur  appel  bon:  Si  au 
eontraite  leurs  tilttcs  fe  croouent  rneil* 
kuts^  &  les  bulles  dont  ils  s'^dent  font 
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àbuûues^  leur  prccenduë  iouïflancc  n'c- 
ftant  fondée  lut  pièces  valables ,  lappel 
comme  d'abus  des  Abbede  &c  Religieu- 
fesdeBeaulmonr  fera  aifèà  iuger,  8^  le 
droiâderArcheuefqucfe  tronuera  fans 
doubce.  Donc  en  premier  lieu  par  ce  qui 
refulcc  des  pièces  communiquées^  &  par 
ce  que  les  libures  nous  en  monftrenc,  l'E- 
glife  dcfâindMarrin  eflrecomâdable  par 
1  antiquité  de  ce  (âinâ  ConfefTeur.Et  ain- 
û  que  la  puifTance  de  TArcheuefque  de 
Tours  a  elle  fainâement  &c  diuinement 
inftituée,&  lafaultrecognoiftrepour  di- 
gne&  vénérable  corne  eftablie  par  anciê* 
ne  vocation  &  miffion  ordinaire:  de  mcC- 
me  la  million  femblable  à  celle  qui  eft  ré- 
citée par  TEuangilifte  S  .  Marc ,  &  par 
rauthcurdel'Epiftreaus  Hebrieus,  Con* 
tefldnte  Deoji^ms  (<p  wr»f/éf#5,doibt  cftre 
grandement  honorée  &  re/pcftee  com- 
me a  efté  celle  de  S.Martin  qui  à  fon  com- 
mencement eftant  gendarme  &  homme 
deftat  natif  de  Pannonie,  en  laneceffité 
du  temps  par  fes  rares  &  excellentes  ver- 
tus fut  de  néophyte  créé  &  ordonne 
ibuiierain  Euelque  de  la  Métropole  de 
Tours.où  il  fit  pfuiîeurs  miracles  pour  le(^ 
t][uels  il  fut  grandement  edimérmais  pria* 
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dpalement  pour  auoir  purement  edfci-- 
gnc  &prechcl'Ruangilc,ainfi  qu'a  ekripc 
fonciifciplc  Sulpitius  Seucrus,  &S.  Ber- 
nard au  Sermon  qu'il  a  faiâ:  en  fa  fefte: 
&  l'hifloire  Eccleûaftiqucnousenfcignc 
qu'il  fut  IVn  des  luges  en  la  caufe  de  Pri- 
fcillien  hérétique  au  Concile  de  Trêves 
où  il  (buftint  vne  fainftc  opinion  (juùlfd- 
loit  retrencher  les  herejies  non  par  leglaiuc 
UmporA^mdts  par  le  fj?mtuel  de  la  parole  de 
de  Dieu\  &  fc  trouuc  efcript  aus  libvres 
du  temps  que  plufieurs  luy  ont  oy  dire 
qu  aoparauant  qu'il  euft  aflîftc  en  1  afTcm- 
blecoù  fut  prinfe  vne  contraire  refolu- 
tion  il  auoit  elle  doiié  du  don  &  grâce  de 
Dieuquirauoicaififté'en  plufieurs  mira* 
clcs>  &cefte  vertu  &  puiffancc  diuine  s'e- 
floic  départie  de  fa  main  incontinent  a- 
près  la  délibération  de  ce  Concile  à  Toc- 
cafîon  de fon  affidance^encores  qu'il  euft 
refidé  à  la  (ànglance  opinion  .  Depuis 
quoy  l^hifloire  diâ  qu'il  mourut  fort 
fainâemencenuiron  cent  douze  ans  de- 
uant  ic  rcgne  de  Chlouis  noftre  premier 
Roy  Chrefticn.  Et  depuis  ce  temps  nos 
Chreftiens Gaulois  eurent  la  mémoire  de 
ce  (àind  perfonagc  en  fi  grande  cftimci 
qu'ilz  comptèrent  les  années  depuis  fon 
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trefpas^iurqucsau  temps  de  Pépin  père 
de  Charlemagne.  Ecpour  1  antiquité  de 
TEglife  baflie  en  fa  mémoire  nous  lifons 
dansles  Epiftres  de  Sidonius  Âpollinaris 
Euefque  d'Auuergne  efcriuant  à  Lcon« 
tius,  que  Perpetuus  Eucfque  de  Tours 
fucceiTeur  de  ce  grand  perfonage  fît  baftir 
vne  belle  Eglife  plus  grande  que  lapre- 
miere»  qu'il  appelle  magnum  opt46  nomsnan" 
dumque  y  quoi  inhonorem  tuUs  virifaflum 
toits  Vf rfecfjjedignojcdtur.  Et  zptcs  il  recite 
Tcpigramme  qu'il  auoit  faiâ  fur  ce  fubiet, 
où  eft  b  comparaiibn  de  ceCt  édifice  au 
temple  de  Salomon  rapportée  au  com- 
mencement de  ce  plaidoic.  Or  comme 
cède  Eglife  eftoit  belle  &  bien  parce,  elle 
n'eftoit  feulement  parée  de  baftiments  &: 
ornements  extérieurs  faifts  opère mufita- 
-riûyVel aliôidgentéfy  maisoultre  l'aur  &c  les 
materiaul$  des  architeâes,  elle  a  cdè  e- 
difieepardoârineeftant  gbuuernee  par 
.perfonage5qu4lifiez:&yacudetrefgrâds 
àc  doues  clercs  en  iceliei  Se  fe  void  es  hi- 
'  ftoires  anciSnes  que  lq5  clercs  les  plus  ve* 
ncrable$  eiloiêt  ççuls  que  nos  ancics  Frâ- 
cois  appeUoiét/AMff^oi  ÇappellMos,coa^mc 
.remarque  Vv^lafridus  S|:rabo,ain{i  nom- 
mez delà  çappe  defainâ  Martin  que.içs 
Rois  tref-Cnrcfticns  portoient  en  leurs 
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armées  pour  leur  aider  àauoir  viftoirc:Et 
ceiilsquibgardoienc  auec  daulcrcs  reli- 
ques à  caufc  de  cefte  garde  furent  nom- 
mez ChappcUains,  qui  eft  le  cilcre  d'hon- 
newr  que  les  Synodes  d'Aquifgranc  &C 
deRheims  ont  donné  aus  Prebilres  de 
France-  Au  refte  il  n'y  a  eu  Monafterc  en 
tout  le  monde  oùil  y  air  eu  y  ne  plus  belle 
efchole  qu'en  ccftc  Eglife  de  S.  Martin 
de  Tours  où  fe  font  trouuez  plufieurs 
perfonagesdcgrâd&fignaléfçauoir&prc 
té ,  lefquels  ont  eu  foing  particulier  d'en- 
tretenir la  religion  Chrcftiêne  en  favrayc 
pureté  &  fplcndeur.  Er  comme  enuiron 
ran^i4.de  noftre  Seigneur  les  nouueaus 
Chreftiens  imitateurs  du  paganifine  eu(^ 
fent  ordonné  dc$  vigiles. refTentants  ti- 
dolatrie  pour  la  vénération  des  fainâs>Oc 
particuKercmcntcellesquifefàifoientcn 
l'honneur  de  fainâ  Martin<lequelcû  ap- 
pelle dâs  les  Conciles  Do^mmAiamnm) 
les  Pères  de  TEglife  alFcmfeWs  au  Conà- 
les  d'A  uxerre  lei  abolirent  |>Ar4a/anâ:ioh 
rapportée  es  5.  &  5.caoorw  d'iGcluy.Bréf 
fî  en  tout  le  modç  il  y  a  Eglifc  bien  douée 
&!qm  porte  des  marques  in£gh es  de  la 
pieté  &  deuotioh  des  viculs  Gaulois,c'cft: 
celle  de  fainâ'Martin^en  lai^uéUe  de  tout 
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tcps  les  vertus  cftrangcres  ont  eftcnatu- 
ralifccs&leS'beauserprits  bien  reçuiUis^ 
tel  que  fut  celuy  du  grand  Fortunatus 
Italien  du  temps  des  Rois  Chilperic  & 
Clotaire  ii .  lequel  reduiHt  les  François 
à  vne  doulce  Façon  de  viure  6c  par  beaus 
cfcripts  &par  bon'exemple, ayant  (sd3t 
plufieursboiislibvres,&  notamment  vn 
dcia  vie  de  S.  Martin  :  &  fut  (î  grande  U 
réputation  dece(le£glife,queles  Papes 
de  Rome lont  eftimé  &  recogneu  l'vne 
des  plus  dignes  de  la  Chreftienté:  comme 
defaiâ  ils-cn  ont  plufieurs  beaus  &  re- 
marquables tiltres  :  Et  entre  ceuls  qu'ils 
ont  communiqué  y  a  bulles  fort  ancien- 
nes: en  premier  lieu  vne  d'Adeodac, 
enlaquellerEglifèS.Martin  eft  appellee 
Monaflere  venerable>  &  y  efk  fàia  men- 
tion des  priuilegtfs  Royauls  contre  les 
opprediôs  des  laies:  Et  porte  la  vieille  co- 
pie qu'ifs  ont  môftré  de  cefte  prétendue' 
bulle  le  confentemenc  de  Crivrpert  lors 
Euefquede  Tours  qui  recomtaunda^- 
gius  Prebftrc  Perc  Abbc^du  Monaftere 
S.  Martin:  Et  qu'après  que  le  S.  PerePa- 
peeûtl^ft  d'imcultédexempter  les  lieus 
de  rebgion  du  régime  &  goouernemenc 
de i'Eueique  >  cdmfiic  <  ce  diSt  ia  pièce) 
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TEglifc  Romaine  S'y  cftoicrcducfbrt  dif- 
ficile, en  fin  fur  ccftc  recommandatioa 
de  Crotpcct,  diâ:  la  bulle  que  les  Reli- 
gicus  dcmeurcroicnc  au  gouucrnemenc 
de  l*Abbc ,  &  fuc  refcruee  â  rEucfqucCeii 
laparôiflc  duquel  eftoitlc  vénérable  mo- 
nafterc  )  lapuiflance  de  faire  feulement 
l'ordinacion  &  promotion  des  Prebdres 
ou  Leuites ,  8t  de  faire  le  clirefme.  Quant 
.àladifpoficion  du  Monailere,ellce(l  d^ 
lailTec  à  l'Abbc,  ou  à  fon  Preuoft,  ou  à 
ceuls  qui  feront  approuuez.  Et  de  là  ceuls 
de  fâin£l  Martin  tirent  vn  argument  que 
■Croptert  Métropolitain  Euefquc  de 
Tours  aiantprcfté  fon  confentement  on 
rtit  peut  rcuoquer  leur  exemption  en 
.-doubrc,  eftantchofemcfmequi  n'efloit 
nouucUccnce  temps; là.  Garilfetrouue 
en  pluficurs  Eglifc.s Abbatiales  pnuilcges 
quati femblablcs ,  come  en  celle  de  iamâ 
Germiin  des  ptoz  lez  Paris  fondée  en 
MionneardelafainâeCroix  &deiàind 
Vincent.Car  par  le  priuilegc  que  Ion  diâ: 
auoir  eftc  donne  pat  fàinâ;  Germain  (  qui 
eft  nomn^/^tfcwrorcniccluy  )  ilalaiflclc 
Monafterc  de  cefteEglifc  de  fàindc  Croix 
,&  fainâ:  Vincent  en  la  difpofitiô  de  l'A  b- 
bcduliea  auec  çUuie  contenant  ce  qui 

s'enfuit: 


rcùCuiv  Sancimuâ  vt  muiïasMctropolttanm^ 
MUi  aliquis/iiffragftnem  tins  caufd  alicmus  ordt^ 
nàtionti  iUucinffredipr^fumat  ni/i  folummo-^ 
do  ah  ^bbdtc  etuficm  locivocAtusvencrit  ad 
mimflmum  celebrandum  ,  ant  ad  Ecclefioi 
confcçrandas  y  aut  ad  benedtBiones  clmco^ 
rwn  vel  monachorum  inflitHcndas  •  Voila 
ce  que  porte  le  cilcre  accribué  à  (zinGt 
Germain  en  date  de  Tan  569.  de  noflre 
Seigneur .  On  rapporte  dauantage  de  la 
parcdeceuisdefainâ  Martin  vne  bulle 
deLçon  qui  récite  ceflc  prétendue  pre- 
mière d'Adeodat)&deu$  aultres  de  Gré- 
goire &  Anaftafe  portants  des  priuileges 
oâroy ez  aus  Abbé ,  Doyen ,  &  Prcuoft 
decefte  Eglife,  lefquels  elle  leur  confir- 
me :  &  d'abundantce  Pape  Léon  per- 
met à  TA  bbé^  Doyen  Si  Preuoft  d  auoic 
vn  Euefqueen  ceftcEglife,&  quelEuet 
que  métropolitain  ne  pourra  dans  \c%  ' 
cellules  d'icelle  ,  ou  âus  tiltres  ou  ora« 
toires  edan  ts  fbubz  ià  fubieâion^fàire  les 
ordinations,  ou  aller  pour  faire  iechref- 
me,  mais  que  toute  folticitude  pàftoralc 
appartiendrai  ceflEuefquede  rAbbaie, 
pour  (du  confentement  de  fon  Abbé) 
£ûretoutceque  befoingfera  félon  lor- 
dr.*intouùonca.oHu..m.iicg«é. 
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de  plus  vne  aultrc  bulle  de  ce  mcfmc  Pa- 
pe Léon  lequel  en  Tan  ii.  de  l'Empire  de 
Charles  le  grâd  lors  que  le  fainô  Conci- 
le futafTemblé  ex  imperio  mag$iiUii46  <2r 
orthodoxi  Imperatoris  confirma  lesimmu- 
nitez  ,  franchifes  ,    &    priuilcgcs    o- 
âroyez  parles  Rois,  mefmes  ceuispar 
iefquels  iceuls  de  (ainâ  Martin  auoienc 
efté  exemptez  delacognoifTancc  des  of- 
ficiers Roy  auls  3  notamment  du  Procu- 
reur de  TEftat  appelle  ProcuratorRcipM^ 
cie,  &  déclara  qu'il  vouloit  que  les  biens 
donnez  aus  Religieus  &  Monaflere  de 
iâind  Martin  fufknc  rendus  à  leur  hoC- 
pital  qu'il  appelle  hojpitale  nobdium  atque 
p4uperum^pzT  ce  que  les  nobles  &  les  pau- 
uresy  edoient  receus  par  hospitalité  Frâ« 
çoife:hofpitalitc  recogneuë  parles  eftrâ- 
gers  mefme  pourvertuFrâçoife:  tefinoin 
le  Grec  Partbenius  en  fesEroriques^Plus 
ils  rapportent  vne  bulle  du  Pape  Adrian 
addreiîante  à  Etherius  Religieus  Abbé 
defainâ  Martin,oùil  permet  audiâ  Ab- 
bé qu'il  Toit  loifibledauoir  vn  Euefque 
en  cefte  Eglifè^  comme  diGt  la  bulle ,  vt  à 
prijiiniê  haêienuê  fmt ,  par  la  prédication 
duquel  le  peuple  qui  venoit  auec  vne 
ame  deuote  adfan£la  illiHâ  morut/iery  limifUk 


pcrceuft  les  remèdes  de  la  récréation  des 
âmes.  Porte  dauantage  cefle  bulle  que 
quand  TEuefque  de  ce  lieu  feroit  dece« 
dé,  èc  qu  vn  aulcre  auroit  eflé  eleu  par 
TAbbé  &  Religiens  fans  aulcune  contro- 
uevfc^nelongttudo  itinerU  olnfffet  4  viânU 
Epifcùpif  ficHt  mes  exjiitit  ordsnetur.  Et  0 
quelque  Éuefque  ditferoit  par  enoie  ou 
aultremêt^  il  leur  pouruoit  de  Ton  autho- 
ritc.Plus  en  leurs  vieillcspanchartcSjmef- 
me  en  celle  qu'ils  appellent  la  noire  eft 
faiâ:  mention  de  fept  Eucfques:  le  pre- 
mier du  temps  d*Ybo,  laultre  qui  eftoit 
en  l'an  740.  nommé  Alfînus^vo  aultrc 
Alardus  en  l'an  844.  du  temps  de  Char- 
les le  Chaulue^  &  en  Tan  851.  Guichardus 
qu'ils  dient  auoir  efté  recogneu  au  Sy  no* 
dcdesxini.prouinces  affembleesmlW- 
Icn/iparochia:  en  lan  S 96.  Alimanus  :  OC 
en^40.Tetelo.Ih  ont  au  (li  entre  fdirs  tif- 
tres  vne  bulle  du  Pape  Scrgius  III.  mais 
elle  ne  porte  que  confirmation  des  priui- 
tegesRoyauls  oâroyezpar  Charles  Au- 
gufte^parLoysfonfils^  &  par  vn  aultré 
Charles ,  qui  ont  remis  cefte  Eglifè  aptes 
kfea  mis  par  les  Normans.  Et^pdàr  ce 
qui  concerne  le  tiltre  Epi(copal  (a  bulle 
de  Grégoire  V.  donne  le  mcùhc  priuilci- 

c  r 


iâ  CâufiitntfiUchdfiifeiiS.Mârth 
ge  d'auoir  vn  Euefque  en  mcfmes  cer-ï^ 
mes  que  la  bulle  d'Aorian.  Ils  en  appor* 
tent  encores  vne  fore  notable  du  Pape 
Vrbain  IL  en  1  an  1097.  qui  cfloic  le  9. 
de  Ton  Pontificat  portant  que  ce  Pape 
Vtbain  IL  aîant  elle  fept  iours  à  vifîter 
TEglife  faind  Martin^  il  /  auroit  eftc  bien 
receu9&  qu'aiant  oy  vne  plaindre  que  les 
clercs  d'icelle  Eglife  fainâ  Martin  n'au* 
roient  voulu  receuoir  en  proceffîon  le 
Légat  de  l'Eglife  Romaine  »  il  ^en  fut  fa{l 
ché  du  commencement^mais  après  auoir 
veu  leurs  priuileges^  quibuâprétter  ^poflo^ 
licum  (y  Regcm  &  *Afchiepifcopum  Juro^ 
nmfem  fcmtl  in  vita  Jka  neminem  4imt^ 
tebanty  il  leur  confirme  cefte  couftume. 
Et  par  ce  que  Amatus  Archeuefque  de 
Bordeaus  ,  qui  eftoit  vn  des  Légats  de 
de  l'EglifeRomaine  enuoié  enGauUepar 
Çregoire  VIL  par  ce  qu'il  n'auoit  efl:é 
receu  en  cefte  Eglife  par  folennité  de  la 
procefOon  s'en  eftoit  emeu  j  ^  in  Xd* 
lianenfi  ConcHio  cos  encomunkdtioncptrfoie» 
rat^cc  ÙLinâ  Père  Vrbain  diâ  les  auoir  re« 
£brmé&  remis  en  cocorde&en  paix^  (ans 
les  côtraindre  âaulcune  (àtisfàdiô  :  &  diâ: 

3uil  n'eftimoit  pasqu^ils  eufTent  befbin 
'aulcuneabfolution.  Etd'autatquepar 
aulcûs  des  priuileges  de  cède  Eglife  il  cft 
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oâroié  qu'il  y  air  vn  Euefque ,  il  ordône 

qu'au  lieu  d'icclui  ceuls  de  ladiâe  Eglife 

adhcreronc  fpeciaicmêt  au  PpncifcKo* 

maia^&que  leurs  grandes  c^tûfcsCqu  il  ap* 

fcllegr4iêtores)^€iU4pmdebunt  iudicio.  Ca 

qu'il  a  repéré  par  Vue  aulrre  bulle  expe* 

dice  àPoiâîers  en  la  mefme  anncc  106 j. 

JBref ilz  dienr  que  rour  ainfi  qu'enrEglifa 

S.  lehâ  de  Larran  àRome  le  iour  S.Marc 

ieprproceflîôs  y  vonr  de  diuerfes  Eglife^ 

quichanrércnsébleen  diuers  endroiâs 

d'icelle  Egliferde  mefme  en  ccfteEglife  S, 

Martin  y  viênêc  le  iour  S.  Marc  fepc  pr  o^ 

cefliôsqui  châcen  t  ensêble  la  liranie,d'où 

en  mduifent  que  leurEglife  eft  femblable 

&a  les  meûnes  cérémonies  quecefte  belle 

Eglife  pacriarchale  de  S.  lehan  deLacrâ  à 

Rome^&qu'dlenaaultreEuefque^nyfii* 

perieur  pour  le  (piriruel  que  le  Pape.  One 

encores  ceulsde  S. Martin  labuile  de  Luci^ 

IIL  laquelle  porte  quel'EglifeS  Martin 

depcdànsmoiédu  Siège  Apo{lolique:& 

vned'Innocét  I  V.qui  didquerArcheuet 

que^Euefque^ou  luge  ordinaire,  ne  pour 

ta  interdirexfufpêdre^ou  excômunier^ny 

exercer  aulcune  iurifdiéUon  en  TEglifc 

S.Martin&fesappartenacesrce  qu  il  cjccla* 

reauec  dero^àô  à  vnc  ûenn  e  oxdonâcc 

C  v^) 


jS        CdufiJtentriU  chapitre  de  s.  Mdrtin 
€onflltHtione  (mquit) noJlra^quiiinapit^Vor 
lentes  ItbcrtatenonobftMtc.  Ce  que  Martin 
IV.a  confirme  en  reiTouuenance  de  ce 

2u'il  auoit  eftc  Thrcfaurier  en  cefte  Egli- 
):  Et  le  femblable  a  eflc  déclaré  par  le 
Pape  Clément  V.  en  Awignon^i. Nonas 
JulifyVzn  4.dc  fon  Pontificat,  &par  N*ico- 
ksIV.qui  permet  auChapitrefâindMar- 
tin  de  pref enter  aus  ordres  quibufcunifue 
fr^Utts ,  &  d'élire  des  Confeflcurs.  On 
adiauflela  bulle  de  Calixte  de  l'an  1455. 
Iiarratiuedecellede  Nicolas,  lequel  du 
temps  de  Charles  III.  Roy  de  France  a 
décerné  les  lettres  patentes  confirmati- 
nés  des  libertés ,  exemptions,  &  priuile- 
ges  de  (àinâ  Martin ,  nonobflant  les  cô- 
celfions  faiftes  en  taueur  de  lean  Arche* 
«efque  de  Tours,  &  du  Doy  cn,Chanoi- 
ncs,  Chapitre,  Otficiauls,&  aultres,ores 
qu'ils  euflent  dignité  Patriarchale,  £pi(l 
<opale,  &  aultrc.  Itc  le  Pape  Calixte  a  br 
â:roié  (es  lettres  executoriales  des  bulles 
d'Adeodat,  Leô  IJI.  Adrian  I.  Grégoire 
V.SergiusIII.Vrbain  IL  Lucius  III.  In- 
nocctlV.MartinlV.Clement  V.&  tean 
XXIL  Et  parproçez  verbal  de  l'an  145c. 
de  Guefcnoçhus  Archidiacre  du  Mans, 
&  paryn  aulcrc  di|  Change  dp  ffiri^^ 


Hilairc  de  Poiâicrs  :  &  encores  par  vn 
deYzn\4^6.  appert  que  TAbbé  de  Vcn- 
dofmeexecuceur  a  fulminc&publié  cefte 
bulle .  I^s  dernières  bulles  font  celles  de 
Pie  IL  en  l'an  14^2.  &  de  Paul  IL  en  fan 
1466.  qui  portent  vne  fimple  confirma- 
tiô  des  aultres  priuileges.  Oultre  ces  bul- 
les les  Doyen>Chanoines&  Chapitre  de 
ùân&  Martin  ont  communiquéd  aultres 
dltres  y  entre  lefquels  efl:  vne  déclaration 
de  Seguin  Patriarche  d'Antioche  admi- 
niftrateur  perpétuel  de  TEglife  de  Tours 
entrant  en  TEglife  fainâ  Martin  auec  le 
DucdeBerryenlan  i}8^.  qu'il  ne  vou- 
loit  preiudicier  aus  droiâs  d'icelle  Eglife 
fàinâ  Martin.  Aultres  déclarations  des 
années  1469.  Se  148  8 .  par  la  première  be- 
nediâion ,  portants  proteftations  de 
rArcheuefq.que  ce  n  cft  pourentfcpren- 
dre  ny  prétendre  aulcun  droid  £piA 
copal  :  Vn  aâc  de  Tan  148 1.  faisant 
mention  dVn  procès  intente  ,  où  il  y 
eut  appel  iRterieâc  par  lArcheuefque 
de  Tours  &  renunciadon  à  iceluy  .  Plus 
ils  ont  communiqué  vn  Arred  donné 
pat  appoinâé  efl:  le  18.  lanuier  1592.  en- 
cre IçsDoyen,  Threfàurier,  Chanoines 
&  Chapitre  de  fainâ:  Martin  deman- 

C  iiij 
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dcurs  &  complaignants  dVnc  part:  & 
le  Patriarche  d'Alexandrie  adminiftra- 
reur  perpétuel  de  TEglife  de  Car- 
cafTonne  défendeur  d'aultre  :  fur  ce 
quiceuls  de  faind  Martin  ont  mainte- 
nu eftre  en  pofTeinon  &  Taifinç  qu'au!- 
cun  Pattiarche,  Archeuefque,  ny  aul- 
tres  quelconques  ne  peuuent  ou  doib- 
uent  porter  ou  faire  porter  croix  au- 
deuant  d'eus  en  (igné  de  Patriarçhat^ 
ou  aiant  aultre  iurifdiâion  ou  dignité^ 
prcrogatiue,  ou  adminiftrarion,ne  aul- 
trement  enladide  Eglife,  ne  au  cloi- 
ftre  d'icclle  ,  fans  lodroy  ou  permit- 
fîon  des  complaignants  :  Ce  qui  leur 
a  eftc  accorde  par  icçluy  Patriarche 
d'Alexandrie  .  Auec  ces  tiltres  ceuls 
de  fâinâ:  Martin  rapportent  les  priuilç- 
ges  deplufieurs  Rois,  parlefquels  leurs 
droits  &prerogatiuesfont  amplement 
déclarez  mefmcs  au  temps  de  Charlc- 
magne,  &  de  (es  enfants  ou  nepueus, 
foubs  lefquels  nous  voyons  es  vieille^ 
Annales  que  la  mémoire  defàinâ:  Mar- 
tin eftoit  fi  vénérable  que  les  £ftat$ 
safTcmbloicnt  circa  MiJJam  fanSli  Mar^ 
uni\  0^  tune  fiebMt  générales  conuentfs^ 
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Et  par  vnc  des  chartes  qui  font  au  chre- 
{or  de  cefte  Eglife  (âind  Martin  fe  voit 
que  le  Roy  (âinâ:  Chariemagne  confir- 
ma les  priuileges  oâroyez  par  le  Roy 
Pépin  Ton  père,  à  la  bafilique  de  ce 
grand  fàinÂ  Martin  où  Ton  corps  giv 
fbit ,  de  laquelle  baiîliquç  le  vénéra- 
ble Alcuin  efloit  lors  Abbé:  Alcuin, 
duquel  le  Moine  de  (àinâ  Gai  au  lib- 
yre  De  geilis  Carols  rMgni  a  efcript  qu'il 
eftoit  le  plus  fçauant  es  lettres  (aindcs 
qui  fuit  en  Ton  temps  ,  ayant  eflc  di(^ 
iciple  du  trcfdofte  Bcda  ,  &  qu'à  Toc- 
cafion  de  ce  le  grand  Roy  Charles  luy 
donna  l'Abbaïe  de  fainâ:  Martin  tuxtA 
Turomcdm  ciuiutem  (  ce  font  les  mots  de 
rhiflorien  )  &  là  ce  grand  perfonnage 
£t  profeflion  d'inflituer  touts  venants 
aus  bonnes  lettres.  De  forte  que  les 
Gaullois  ou  François  modernes  furent 
égalez  aus  aéciens  Romains  &  Athé- 
niens •  Plus  par  vne  aultre  charte  de 
celle  mefme  Eglife  de  fàind  Martin 
fe  voit  vne  confirmation  de  TEmpe^ 
reur  Loys  le  débonnaire  en  faucur 
de  1*  Abbé  Hedegifus  :£t  par  la  foixan^ 
tevniefme  aultre  aechratioQ  dumiefme 
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Prince  où  il  rapporte  que  rimpçratrîce 
Auguftc ludith lauoit requis, &  que  fuy-^ 
uanc  fa  requefteii  duoicoâroyélaBullc 
Impériale  confirmaciue  du  priuilcge  de 
Charles fon  père  y  parlaquellcilauoicaf-* 
franchi  le  monaftere  faind  Martin  de  la 
fuperiorité  de  TEuefque  de  Tours.  Ce 
qui  eft  couché  en  ces  mots: Coniunxnoflra 
Judtth  ^Hgufia  nobtsfuggefsïtper  fnuilegtu 
fstrts  nofin  CaroUptée  recordationis  Imp.Sere* 
niJJ,(juomodomonéi{tertumD.  Martini  à  do^ 
mmtcationc  Eptfcopi  Turonica  vrbts  nuncvf 
qke  erathberum.Lc  tiltre  paffc  oultre,Qu^ 
par  le  confeil  de  Fridegilus  Abbc/Empc- 
reur  a  donne  licence  aus  Religicus  d  clirc 
vn  Abbé  qui  feroit  ingc  digne  &  par  no- 
bleffe  de  race  &par  la  probité  de  mœurs, 
&rçauantauscrcriptures!  &c  G  tel  ne  ie 
trouuoit^referuoitcelaàlapuiiïance  Im- 
périale, plus  eft  fort  remaequable  le  for- 
mulaire dç  lapcnitcncequlfaifoit  l'Abbc 
par  nou ucl  ordre  de  tradition  par  fes  che- 
ueuls  en  laifTant  lacheuelurcenTEglife, 
comme  il  eft  rapporté  en  la  charte  trcnte- 
feptiefme  :  Inter  rtUquas  pœmtenttàt  Jpecies 
ego  Gulf ardus  D.  Martini  humtllimtéâ  leuita 
offero,donOytrado  Deo^  necnofanâlo  MartinOy 
vbi  parentes  mci  me  obtulerm  nom  ordtne  tra* 
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iitionispercapHloscApitu  mei  :  tllicàrmare" 
linaucm  ^  comam^^  proprium  meum  exfuc- 
ccpionc parmtum  meorum.  Ce  qui  (c  fàifoic 
en  rEglifcraincl  Marcin,  non  deuâtrAr- 
cheue(que  de  Tours,  mais  en  la  congré- 
gation &  conuenc  des  Religîeus.Pr^rrrei 
entre  les  tilcresdefdics  de  faind  Martin  fe 
voit  vn  extrait  des  aâes  de  l'afsêblee  des 
Euefques  àcs  XIIII.  prouinces  in  vilU 
TupUcd  TullenftsparochU,qui  fut  vnc  aflc- 
blee  des  Pères  ,  en  laquelle  eft  rapporte 
qu'elle  fe  fit  par  eus  fauorcfedts  ^pojiobcéc 
acnutu  domnorum  noflrorum  CaroU  ^  Clo^ 
iharij  Regumgloriop^rum^  Tan  de  l'incarna- 
tion de  noftre  Seigneur  8tf  o.Le  fommai- 
rcdeceft  extraid^eftque  TAbbc  Hilduin 
prefentaauSynodelespriuilegesdumo- 
naftere  fàinâ  Martin  confirmez  par  les 
fbubfcriprions  des  hcureus  Euefques  an- 
ciens Jes  teftaments  de  plufieurs  funda. 
Feurs&  les  préceptes  des  Rois  &  Empe- 
reurs^ Icfquels  au  téps  du  trefpas  de  faind 
Martin  auoient  honorableméc  recogneu 
&enrichilemonaftere.  Etfurlafupplica- 
tiondeceftAbbéleSynodecQnfirmales 
-  priuilegesparauthoritéEuangelique,A- 
poftoUque,  Canonique,  &:  Epifcopale, 
meia^einçQt  çeuls  oftroyezparCharle- 
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piagncEt  les  ancicncs  chartes  de  ccftc  E- 
glife  portée  noa  Iculcmct  qu*il  y  a  eu  des 
Abbczen  icelle  grâds  fcigncurs&Princes 
en  la  première  &  féconde  lignée  de  noz 
Rois,come  dâs  les  Annales  il  cft  faid  me- 
ciô  de  plusieurs  lerq.uels  auoiêc  cefte  qua- 
lité d'Abbc.Qni  plus  efty  a  vne  formule 
du  fermée  du  Roy  qu'il  eft  tenu  &irc  quâd 
ileftreceupourAb|>c&  Chanoine  de  S. 
Martin,en  ces  mots: Ego annuentcDomtno 
Fracori  R€Xy^bl?^&*  canonicus  huiusEcde^ 
fiét  bem  Mxrùm  Turonêfis  tuto  Deo  &*  beato 
M^rtino  mcàec^teroproteSiore^  defenfort 
forehuiu6  EcclefidC  in  omnibus  neceJSiuubui 
fntSyCufiodiUo^^  coferuido  poj]ej?iones,hono-' 
res,iurx,priuilep^jibertutesj)  Stchifids,  ^im^ 
ntHnitiitcs  emfde EccUfid^  qmntHdnanofultus 
adiHtoriofecundtipofje  meHreBa  ^purafidc. 
Sic  me  Deu^adiiéuet  &  hitcfénB^  verba.  Itô 
par  les  ftac  uts  anciés  il  eft  dift  que  le  Duc 
d'Anjou  débet  bellare  bellsfan^^  Martiniy&C 
le  Seigneur  de  PreuïUy  doibt  porrer  fou 
cftédartrdauâtage  pour  môftrcr  par  ceuls 
de  S.  Martin  Tegalité  de  leur  Eglife  auec 
celle  de  S.  Maurice^  eft  à  dire  de  la  priui- 
Icgée  auec  l'Archicpifcopalc  de  Tours^ 
ils  ont  communique  oultre  les  pièces  cy 
deffusvnafte  du lo.Feb.  1198. par  lequel 
eftatteftc  queFEglife  S.  Catien  U  celle  dç 
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S.  Martin  faiTàncs  procefliô  en  vn  mefme 
k>ur,les  Religicus  des  Conuéts  des  men- 
diâts  fe  lot  par  ugez  en  deux  bades.Ils  al 
lèguent  audi vn  arrefl:  de  l'an  1454 .  pour 
laiurifdiâiô  des  deus  Ëglifes:&  vn  aulcre 
defequeftredudroiéld'étrée  en  PEgltfe 
S.Marrin  la  croix  leuee,  &  aulcres  droiâs 
Archiepifcopauls^cominebenediâiô^ea 
datedel'ani5i8.ccftarrcfl  exécute  enl  an 
1519.  Plus  ils  s  aidét  d Vn  iugemct  des  Re- 
quefles  du  Palais  dôné  entre  eus  &  TAr^ 
cheuefquedeTours^  par  lequel  ils  font 
maintenus  en  leuriurifdiâionfpirituelc 
quàt  à  leurs  fubjets&éslieus  àcus  fubjets 
cftâts  au  diocefe  dudidt  Archeuefq.hors^ 
mis  quant  à  la  confcâion  du  chrcfme  &c 
collation  des  fainds  ordres:  Apres  que 
rArcheuerq.a  déclaré  ne  vouloir  empef- 
chericeus  de  S.Martin  de  prêcher  ou  Lire 
prêcher  en  leur  Eglife ,  excepté  les  iours 
du  mercredy  des  cendres,&du  ieudy  ab* 
folut-On  diâ  plus  quepar  Arreft  du  gràd 
Côfeil  dôné  leurs  tiltresveus  il  a  efté  iugé 
qu'il  n'eft  loifîble  à  l'Archeuefq.deTours 
de  taxer  ne  cottifer  les  Doy  ê^Threfàurier» 
Chapitre  de  S.Martin&  bénéfices  en  de- 
pendàts  pouraulcuns  deniers  de  fubué- 
cion^  décimes  ^  ny  pour  quelque  caufè 
que  ce  (bit:  &  que  le  Roy,(i  c'cft  Ion  boa 
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plaifîr  I  ferad'orefenauanc  addrefTer  Cci 
mâdeméts  &  lettres  particulières  à  ceuls 
de  fainâ  Martin  pour  départir  &  léuer 
les  deniers  fur  eus  &  leurs  bénéfices  qui 
en  dépendent^  (ans  les  comprendre  es 
inandeniês&  lettres  quiferdnt  enuôices 
pour  la  taxe&  impofition  de  l' Archeuef^ 
ché,  &  qu'à  celle  fin  ils  feroient  mis  à 
part  ésrolles  Se  regiftres  des  finances  a* 
près  la  taxe  à  laquelle  rArcheuefchérera 
impofc. Prétendants  en  oultreiceuls  dm 
fain  â:Martin  auoir  vn  vfàge  de  Breuiaite^ 
MefTel,  &  ordre  de  célébrer  leferuice 
diuin,&la  formule  de  leurs  prières  bien 
mefme  en  fubftance ,  tontesfois  à  aultré 
mode  que  l'office  de  l'Archeuefque  6t 
Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  de  ùànSt 
Maurice  de  Tours.  Plus^  qu'ils  ont  deus 
Pœnitentiers^  &  vn  Offidal^Promoteur^ 
Appariteur,  Notaires >feauls^  prifons^ 
greffe^  6c  infinuations  .  Plus  ont  dans 
la  ville  deTours  trois  Eglifes  parochiales> 
fçauoir  fainâ  Venant  >  fàinét  Pierre  le 
Puellier^&fainâPierre  duChardonet  te* 
nants  l'vfage  ordinaire  &  cérémonies  de 
l'Eglife  fàin£k  Martin .  Plus  ont  les  Prieu* 
rez  de  faind  Cofme ,  ùànGt  Michel  de  U 
G uierche  ^  faînâ  Eloy ,  icùànGtc  Anne» 


Et  les  Kyfbh.  dtB.O'  K^frchiHtfq.  ie  T$mt.  ^ 
&rapporccc  pour  confirmer  leurs  droiâs 
vne  déclaration  du  ih  Nouembre  mu 
faifitcparichan  Archcucfquc  de  Tours, 
&  parles  Doyen  &ç  Chapitre  fâinâ  Mau* 
ricc ,  lefquels  fur  le  différent  qu'ils  auoiêt 
auec  ceuLs  de fàinâ  Martin  pour lesEglifes 
fainaCofmc  en  llfle^fainâ;  Venant,  & 
fâinâ  Pierre  du  Chardonet  es  paroifTes 
&  droiâ  parochial  d'icelles,  ont  quitté  èc 
delaillî  en  paix  à  perpétuité  icelles  Egli* 
fes,  &les  droiâsparochiaulsy  apparte* 
nants,  &c  toute  iurifdiâion  quils  y  de- 
mandoienc  en  loy  diocefaine .  Ad  jouflêc 
qu'ils  ont  plufleurs  aultres  bénéfices,  co- 
rne rEgUfeCollegiate  de  fainâ: Martin  de 
Leré  en  Berry  -,  Chablis  au  territoire  de 
Langres,  fainét  Prier ,  &  fainâ  Mardo  en 
Limofîn  depêdâts  de  ladiâe  Eglife  qu'ils 
appellent  diocefej  &  leurs  tiltres  parlent 
ainfî.  D'abondant  propofenr  qu'ils  onc 
pour  Chanoines  honoraires  en  leur  £^ 
glife  fàinâ  Martin  les  ArcheueTqoes  des 
Eglifes  de  lerufalem,  de  Cologne ,  &  de 
Maience  :  les  Euefques  du  Traift ,  de 
fàind  lacques  en  Cotnpo(lelle,d'Auxer- 
re:  les  cheâ  de  fainâ  Hibire  de  Poitiers 
êcdcùdtiQt  Denys  enFrance  :  les  Ducs 
d'Anjou  &  de  Bourgongne  :  les  Comtes 
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de  Flandres,  de  Ncucrs ,  &  d'Auxerrc; 
Meccentauffien  aaànc  qu'ils  pntdroiâ 
de  faite  faire  le  chrefale  le  leudy  abfoluc 
par  vn  Euefquej&qu'â  ceiourloa  châce 
à  la  MefTe  de  rEglifefainâ  Martin  Glo^ 
rUincxcelfis Dco^i  roGcafîon  que  TEuef^ 
que  de  (aind  Martin  faifoit  le  clirefme 
en  leur  Eglife  àuparauantla  bulle  du  Pa- 
pe Vrbain  fécond.  Plus  dient  qu'ils  ont 
luperiorité  fur  dcus  Abbaïes ,  IVne  de 
Religieus  qui  eft  tAbbaïe  de  Cormery, 
pour  quoy  ils  rapportent  vnf  ccord  de 
1  aii  1174.  L'aultre  de  Religieufcs^qui  efi: 
l'Abbaïe  de  Beaulmont  dont  eft  auionr- 
d'huy  queftion*  Et  pour  preuue  de  leur 
precenfionils  montrent  des  lettres  pa- 
tentes du  Roy  Philippe  datées  l'an  tren* 
te troifîefme de Con regne,qui  efloitlan 
.  de  noftre  Seigneur  izii.  lors  qu'il  entra 
au  Chapitre  de  (âinâ  Martin  pour  s'in^ 
former  des  contentions  d'entre  le  Com- 
te d'Anjou  &  ceuls  de  cefie  Eglife^  oà 
(entre  plufieurs articles)  eft  notable  ce 
qui  eftefcript  ^nûiNec  omittenduquod^L 
^'  batia  Cotmeriacenfs  cum  totd  villa  ^  multiê 
^'  aliisfojjefiiombuâ  ^  Item  utbbdtiâ  bcatdt  Mâm 
^  tU  de  Bello^monte  cum  tota  viUa  (^  multk 
diii  poffejSiombuê^  Item  Bcdefiafan^H  Cof^ 

m€ 


ce 


Et  les  iAtk  iiB.O*  ^j^ehtmejq.  le  Tmtrs.     4^ 
W€  ann  tcta  infuU  ^  multis  dliis  /wjf/f jSmw-  ^ 
bmie  EleemojyrM  Regum  Frana€  funt^  <2r  n 
ad  eccUfiâm  beati  Martini  fj^eBMt.  Plus  ad-  ^ 
iouftenc  que  la  tncfme  qucftion  qui  (c  -. 
prefentc  aianc  eft  é  agitée  au  fiede  du  Pa- 
pe Alexandre  III.  fuc  iugee  à  leur  pro-  . 
fîtpar  lunocent  in.  Bref  dientauoir  eâc 
en  po/Tcffion  confitmce  par  vnc  fenten- 
ce  arbitrale  delan  1230.  le  S.iour  deuanc 
TA ffumption  de  la  Vierge ,  qui  cft  vnc 
piecefort notable:  Ceftefentence  don- 
née par  Philippe  Ar^hcttefquc  de  Bour-. 
gcs,  &  Vvillcrnie  Cellerier  de  rEgbfc 
fainft  Martin  de  Tours ,  encre  iueihus 
Areheuefque*,  dVnepart,  &  les  Doyen  . 
&  Chapitre  fainâManin  daukre^  pour 
laquelle  les  arbitres  auroient  ainfi  pto- 
nuncé:  OrUfMmiu^'ùibhmuê^léâttfjmi  ^> 
1^  mèn'Àiterium  B^eUimôntU  âd  EccUfiafH  ^> 
ècdti  Martini  Tmotpenfn  penfetuh  i^  plei^  » 
imre  J^e^drfy  îtd<fiêod  ^rchiepifcofnti,  ^r-  ^> 
ahtiiafCdfnmy  ^rcmpresbytevTmronênfùi'^itHt  ^> 
e^rHmfuCeeffores  (jmpro  temparefHerme^fml'  ^> 
Um  imfdêéionem-jfiritMl'dH  exerctdkt  eut  ^> 
^emercirevâleHnt  in  ^ybààà  (^  mon<^hriç  ^> 
*fr4tnoiatHyeofâluo^ôdJi!BiT>ecamHiThe'  ^9 
pPHfdrHm^^K)àfntmUmB'.MMrimiriéy^      »> 
fis^  elefiâm  in  ^bhaft^jiem  -fMiuJitfij  9tU$^  » 
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./o         €âu{e  itntn'U  Chdfittf  it  S,M4rM  • 
^,  montif  qH£  protemporefuernTitronenJi^y' 
chicpifcopo  dd  préc/intationem  ipforum  r/r- 
êtamin  ^hbau/fdmdiilimonâflcrif  nulle  in- 
„  quifitione  vel  exMtinatione  Jiéper  tleSiionis 
„   vtltleSiét  meriikà  (U£îo  ^rchitpifcop&fd' 
,,  cicndd  tandem  fine  diffioéltate  ijuaUhet  recipiet 
EleiiaverobenedtSiionismunHS  ab  u4rchte^ 
pijcopoacctpiet  yf^  fi  noUt  impendere  iUudi 
y,  quoçunque  Epifi^opo  ^bbatijjd  ddfiêmet.  £c 
„  infra:  Elé£ia  vcro  iiu^pro  temporefuerii  nul- 
^,  Umobedienttdmyreucrëti4mJubteiiionemu4r* 
„  chiepifi:opo  Turonenfi  promstieretenebituraut 
iwrare.  Inhacaniem  ordinoiionenon  comprt^ 
hendimus  parochiàm  BcUimontis  quéeficuihd- 
€ienuâfiéie£infuit  u>4rchtepifi:opo,uirchidia- 
,con^  ^  ^rchipresbytero  Turonenfibm^fic 
eifdem^fiêccefforibtés  eorumf$ébie£idinpofle^ 
mm  remanebit.  Cède  fencence  de  laquelle 
ceuls  de  fainâ  Martin  eftablifTenc  leur 
principal  fondement  confirmée  parle 
râpe  Innocenc  U  première  annçe.  de 
Ton  Pontificat  au  Laccran  le  7.des  Kalen- 
dc$  <lc  Mars .    PlujS  ib.  dient  qu'en  l*aQ 
1279 .  ceuls  de  fainâ  Martin  ont  procédé 
par  excommunications  contre  certaines 
Religieules  de  Beaulmont  pour  délias, 
.à  lloccafion  defquels  elles  auoient  encou- 
ru les  cenfurçs  £ççleikUliques:&:  rappot- 
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tentvne  fupplication  de  l'AbbelTe  pour 
Icuerrcxcommuûicacion.  Iccm  vnc  vi-* 
fitacion  de  ce  Conuent  de  Beaulmooc 
faiâeà  mefme  temps.Plus  desaâes  des 
années  13X5.&  ij/i-  contenants  requefles 
faiâespar  les  Religicufes  decefteAb- 
haïe  ans  Doyc,  Threlâurier,  &  Chapitre 
de/ainâ  Martin  à  fin  daiioir  permiUion 
délire vncAbbeflc.  Plus.vn  aûede  laa 
/407.contenantabrolutionderAbbcfre 
laquelle  au  oit  eftc  excommuniée-pat  leA 
diâs  Doyen,  Chanoines»  &c  Chapitre 
fainâ  Martin .  Plus  ils  ont  communiqué 
des  aâcs  des  années  1415.14i7.1411.1442 
1444.  &c  1445.  portants  remontrances 
jpar  lediâ  Chapitre  de  S.  Martin  âlAb- 
beiTe  de  Bcaulmontpourle  peu  de  foing 
qu  elle  auoit  de  Tes  Religieufes .  Item  ils 
ont  entreleurs  tiltres  vne déclaration  de 
lehan  Archçuefque  du  4.  d'Oûobre 
1448.  comme  n'aguers  il  auroic  en  la  vil- 
le d'Amboife  au  dedans  de  (on  diocefe^ 
pour  certaines  caufesexcomunié  lehin 
Chefneau  aulmofnier  de  fainâ  Martin^ 
&  Philippe  Lureau  Prebftre  fou  Chap- 
pellain,  dont  y  auroit  eu  plaindc  des 
Doyen  ,Thre(iarier ,  &  Chapitre  de  S. 
Martin  de  Tours  ;(ppiirtcnant  à  l'Eghic 
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ji         Cdufe  Jt entre  le  Châfitre  de  S.  Mdriin 
Romaine  nullo  media^lcqucl  Chapitre  au^ 
roic  prétendu  que  l  Archcucfquc  n  au* 
roit  dcub  ainfî  procéder,  obflmtibusprim^ 
lfigm,€xempttonibiM^(^ltbertAtibus  Ecclefîéti 
requerâts  partat  lefdifts  Doy  ê.  Chanoi- 
nes, &  Chapitre  de  ùXxiOt  Martin  que  ce 
faift  fiift  reparc.  Etfur  ce  rArcheuefquc 
autoit  déclaré  ce  que  porte  Taâe  en  ces 
mots;  ^ttentisprmU^is  dectrniwit^C^de' 
„  claramoâ  excomtnùnitdtsonisfmtentUm  in  di-- 
^y  Elos  ChcCnavLcanonkum  pr£bendaftim,(^ 
»  bureau,  dechoto,  ^  pannifJZcclepdtl^eatif' 
3yfimMartinï(s*  ipfiUâ  familidt  In  cUuflro  a$^ 
>>  £l£  Ecxleûxcommorantibiés  nontenuijjenec 
,,  tene^e ^ipjdinqueaAnuOamtiê p  t^^^Mcunque 
,,  indefecuta  pro  infidishaberi  volumHs .  Da^ 
^y  tum  inpaUtio  ^chiepifcèpdtïss  Turonmps 
«  fubfigillo  cAmert  no/lr^t  die  4.  Menjis  Oâto* 
bm^  dnno  /448.  lis  nionftreht  çncor  la 
formule  du  fcrmentpreftéjJarfÀbbeflc 
aus  Doyen ,  Threfaurier  ;*&  Chanoines 
de  l'Eglifê  faihft  MartM  cônceuë  his 
3>  verbis  :  Promitto  obediennam^  jubièSlionem 
9>  ^rcHermtiAlnECclefidtbeAtiMàrù^^^ 
des  années  14$^.  &  14^^.  de  réceptions 
d'AbbeflTesiêlc^fis  par  \ts  Religicuics.Par 
reilsaâ:esi}èiinnees'i4Si:&  1490.  Bcr 
nediOion  ^lAètTc  t49LVicài^^  f^ouiT 
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vificcr  ïc  Prieuré  conuencucl  de  Mené- 
cou  dependâr  de  cefte  Abbaïe  de  BeauÙ 
mont  1494.  ProuifionspourconfeiTcurs 
csanQeesi5oi.  1504. 1510. 1515.1519.  1522, 
1513. 15x4.au  temps  de  fvn  des  Arrefts  al- 
léguez en  cefte  plaidpiriç  :  Aulcres  àcs 
années  1515. 1^.27. 28. Z9. &c^o.  Peripifl 
fionsdVfer  de  beurre  ou  laid  en  Quaf  e(^ 
me  es  années  15}  1. 1531 .  1533.  i5}4-i53^  J537« 
A £tes  contenants  certains  Penitentiers 
auoir  eftc  baiUcz  aus .  Religieufes .  En  fin 
pour  confirmation  de  leurs  precenfîons 
Us  allèguent  la  prefaiption  de  plufieurs 
années,  qui  eft  leur  principal  argumenij 
f undé  Air  Tauthorité  (àcree  du  lib vre  des 
luges ,  qui  fut  allègue  fur  la  requefta  quq 
l'Archcuefqueprefêntaà  la  Cour  en  1  an 
mil  cinq  cents  quatre  vingts  dix  pour  les 
procédons  &  prières  pour  le  Roy  Sç^ 
pourrEftat.Qnantàl'obieâionquileur 
a  eftc  £uâe  pour  rArcheuefque  qu'il  a 
efti  défendu  par  le  huiâicrme  canon;  du 
grand  Concile  de  Nicce  que  deus  EueT- 
ques  foiêc  en  vne  cicc.,  on  peut  dire  pour 
ceals  de  celle  Eglife  de  fainâ  Martin  que 
cefteconftitutiona  eftc  iû&Q  pour  em- 
pêcher que  ceuls  qui  fe  difoicnt  C4thm, 
c'en  â  dire  purs  (corne  font  en  quelques 
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licus  cculs  qui  (e  nomment  Puritains  )  ar 
prcs  que  l'Eglife  Catholique  les  auroie 
tebiis  en  Ton  giron  ^  eftants  comme  les 
i'w^ffnrJlfJuoi  pofiliminio  Yeuerfi,  ne  fiflenc 
des  diuifîons  fi  es  villes  &  citez  où  y  auoic 
des  Euefques  on  les  admettoit  à  e((re 
Cocuefques  :  &  partant  afin  d'obuier  au 
fchifme  à  venir^  &c  qu'il  ne  teftaft  plus  dé 
marque  du  paflc  ,  fut  ordonné  par  le 
Concile  que  fi  TEglife  Catholique  eftanc 
replie  dVn  Euefquç  ouPrebftrc  rEucC- 
que  Catholique  auoit  la  dignité  Epi(co- 
pâle,  celuy  qui  entre  les  preeenduz  purs 
clloit  nommé  Eucfque  auroit  l'honneur 
de  Prebftre,  s*il  ne  plaifoit  à  TEueique 
rhonorerdutiltreEpifcopal  pour  le  fcui 
iïomi&  s'il  ne  luy  plaifoit, il  luy  dôneiroit 
le  lieu  non  pas  deCoëucfque^maisbiê 
de  ChoreuefquejCfeft  à  dire  d'Euefquc 
&  premier  Prebftre  de  village,  qui  eftlc 
tiltre  de  ceuls  qui  font  appeliez  Villani 
Epifcopi,  &  Foraftfci  en  aultres  Conciles, 
tels  que  font  nos  Doyens  rurauls:ou  vne 
place  de  Prebftre ,  à  ce  qu'ils  femblaffent 
cftre  au  clergé.  Mais  on  peut  iftaintenir 
que  ce  n*eft  chpfe  nouuelle  qu'il  y  ait  eu 
deus  Euefques  en  vne  mefme  ville  pour- 
iiitant  qu'en  l'eftablifTemct  dçsEuefchcz 


Mt  les  Kà4ib.  ieB.O*  ^rchmefi .  de  Tmrs.     /j 
y n  ou  plufîeurs  en  tncrmc  ou  en  diucrs 
licus  eft  vne  loy  de  police  qui  fc  doibc  ré- 
gler félon  les  tcps.  Ainfî  au  ficelé  de  TEm- 
pereurTheodofeyauoir  dcus  Pafteurs 
en  vne  mefme  cité  en  plufieurs  prouinces 
de  FEmpire.  Et eft  faift  mention  en  Thi- 
ftoire  Ecclefiaflique  de  Theodorec  de  Thtuhrep. 
deus  Euefques  au  Bofphore  deThracc^^-^-'i^ 
qui  eftoienc  enfemble  en  mefine  temps. 
Ce  qui  pouuoit  eftre  à  caufe  de  la  diuer- 
fitédesiangues,afîn  que  l'vn  gouuernaft 
les  naturels  ^Taultre  les  étrangères.  Ec 
nous  voions  que  félon  la  neceffité  les 
Papes  ont  créé  &  eftably  vne  grande 
multitude  d'Euefchez  nouueaus^&fignl 
ment  en  Italie^  ou  pour  fuppleer  la  négli- 
gence àc%  anciens  Prelats.ou  par  ce  qu  es 
jjeusaufquelsyauoit  par  trop  de  monde 
pour  la  grande  eftendue  de  la  prouince 
les  Euefques  ne  pouuoient  fuffire  à  leur 
charge  ^  ou  pour  eftendre  la  grandeur  do 
l'Eglife  Latine  &  la  rendre  maiftrefTe  de 
toutes  les  aultres  quand  les  Euefques  Ita* 
liens  feroient  en  plus  grand  nôbre:  A  infi 
on  voit  plufieurs  Euefchezen  Italie  lef* 
quelsont  eftc  érigez  en  beaucoup  de  licus 
foit  parlapuiflace/oit  par  la  pretogaciue^ 
oupriuilegcdu  S.  Siège  Apoftoliquedjâ 
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5^      .  Cdufed'entreU  ChéfitreéleS.Métrtm.  , 
Rome  &dcsûinâsPercs  k^  en  iccluy. 
II  eft  venu  delà  quela(àge  oatio  kaliéne 
afyiôt  ce  qu'elle  a  voulu  es  Codles.  Ainfi 
les  Papes  lehân  xxii.  &c  Clément  V.onc 
çrec  plufieurs  Métropoles  &:  lièges  EC- 
picppauls  es  promnces  de  nos  GauIIes  : 
.  flofcrmes  lediâ  Pape  lelia  a  tiré  de  rEglifc 
4cNarbooc  rAtcheuefchc  deThoLofe, 
lequel  aupacauâc  n  eftoit  que  fiiâragant^ 
&  a  diuifé  vn  diocefe  en  fîx  Euelchcz-  £t 
4n;l#bprouin.ce  d'Herpagneii  a  transfère 
Qcfar-Auguftc  qui  n  eûpit.  qu;Euerchc 
dépendant  de  rÂrcbeueichc  de  Tarra^ 
COQ.  Ce  que  les  Patriarches  Gaullois  fai- 
foiec  en  Icrur  deiïioiâ: ,  ainfî  quçdiâ  B^;^!- 
famofurle^hd/iS.  canons  qui  font.diâs 
Appftoliques  »  cHÀUrcmax^que  quequeL 
qucs  Euetqjucs  fcftants  aflemblez  pour 
iè'plaindre  dos  Patriarches  qui  leiir  en- 
«oioientdcs  qrucifbdos  app^Ue^^nleuf 
langue çat;jf«9it7t>^a»  comme  fi  cela  eiloiç 
âiâ  oitlcresles  règles  Ecçîefiaftiques  dis 
leurs  diocere$;ll  fut  rdoiuq^picçftçplain* 
âcn'edootpas  iuâe,d  autant  que(diâ  ce 
doi^e  interprète)  par  les  çfinons  diuinsla 
regiô  n  aeftc  dôqée  niauMetropoiitainj 
nia  rArcheuefque^ni  à  rEuefquç  :  mais 
les  régions  de  tout  le  monde  ont  eilé  di? 
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ftnbuces  aus  cinq  Pacrûrches,  aufquels 
àccftc  occafion  tours  les  noms  cftoicnc 
rapporccz.Cc  qu'il  prouue  par  les  6.&:  7. 
canon  delà  première  Synode,  &par  les 
2.&j.delarcconde:Tellemêrqueceul5 
de  (âinâ  Martin  peuuent  fouAenir  qu'il 
a  eflc  en  la  puiflànce  du  Pape  de  leur  at« 
tribuer  lesprerogatiues  d'£uefché&  dio- 
cefe  dedans  la  Métropole  de  Tours.  £c 
pourconduilon  de  ce  qui  faiâ  pour  eus 
ils  ontlauthoritcdeMaiflre  Charles  du 
Molin  en  ùl  note  fur  la  Ciemêtine  au  til- 
tre  DcpmûUgiU  ^  exci^shmprmilegUtoru^ 
où  interprétant  le  c.  x.  qui  cûâ  ainfi:  v^r- 
chtepifcopo  per  qu4tuîs  Iqu  exempta  jux  pra* 
uincm  fdcienti  tranfitum^aHtaieafor/M  de^ 
cUruntiyVt  crucem  antefe  libère  port  ayi  fmxt^ 
ienediCéU populo  ^  dimtM  officia  priuatim  vel 
publicè  ibidem  audiat  y  ^  ea  eitam  tn  pon- 
ttficaUbmcelcbrety^faciat  infiiapritfentiafi' 
ne  potuifiadibus  celebrari  {quouts  priuilcgio 
contrarijo  non  obfiante)facro  approbante  Corir 
aliojypr^fentié  con/lituttonajene  duximuâcd- 
cedenditm:  Il  dict  ce  qui  s'enfuit  fur  ces 
mots  per  auéetm  loca  exempta  ]  Quét  Itcet 
nonfintded^œcefiyfunttametndiœcefi'  Feltn. 
in  C.ffauedc  ojficto ordm.Limita:  mfi  fit  ta^ 
Usixemptio^ti^etiam  habeai  fuam  diotcefim 
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5S  CéiéfetentreUchâfitfedeS.  Martin 
^  iurdqiêaji  £pifcop4lia,  vt  Ecclefiâ  fanfti 
Msrtim  Turonenfis^  qut  quamuis  fit  inclufi, 
tiunennonejiiciiœcefi  Turonenfï.  Vnie  C4. 
nonicifan£ti  Martini  ^rchtepifcopum  Turo^ 
nenfem  cum  crucc  cre6îx  venientem  expule- 
runt ,  ^  crucem  jregcrunt ,  ntc  u^rchiepifco- 
pusahuiftcercvaluitqMmeos  interdi6io  Vti 
pofSiictis  conuenire  coram  iudicefccnUriprât^ 
textu  quafi  poJfeJ?ionis  y  de  qm  in  hoc  Clcmen  • 
tinai^âdhuc  lispendet  in  ParUmento  Pdri^ 
fienfi.Quod  notandumpro  ^bbdtcftnSii  Dio- 
nyft] ,  (^  dijsftmtUbm  exempta.  Ce  font  en 
fommc  les  moyens  que  Ton  peut  induit 
rc  des  pièces  do  ceuls  defainâ;  Martin^ 
&  les  arguments  qui  fe  tirent  des  raifons 
8:  exemples  des  hiftoriens  Ecclefiafti  - 
ques  &  authcurs  véritables.  Av  con- 
TRAiREyadc  tref-grands  moiens  & 
forts  argumcts  pour  PArcheuerquc&  en 
gênerai  &  en  particulier,defqùelsluy  qui 
doibr  chercher  la  vente  a  faift  le  rec^4cil 
tant  de  tiltres  que  de  Ubures  pour  la  re- 
prcfentcr.  En  premier  lieu,  il  cft  certain 
que  le  pouuoir  des  ordinaires  e(l fondé 
en  laraifon  du  droiâ  commû,par  laquel- 
le la  hiérarchie  de  l*Eglife  (c  maintient  en 
fon entier. Car (i nous  fuiuons  lopinion 
dcJaind  Hierome  enfonCqmmentaire 
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fur  FEpiftrc  de  (ainû  PaulàTitc,&  en 
TEpiftre  ^à  E  uâ^ium^  il  àxOt  qu  auparauâc 
que  par  Tinftinft  du  diable  il  fe  fift  des 
partis  en  la  Religion  >  &  que  Ton  dift  par- 
sny  les  peuples,  Icfun  de  Paul,  f^  may  d  ^^ 
foUojé^mqy de Cephas ylcs  Eglifcs  eftoienc 

fouuernées  par  le  commun  confeil  des 
rebftres  :  Mais  depuis  que  chafcun  efti- 
ma  que  ceuls  qu'il  auoic  baptifê  efloienc  à 
foy  6c  non  à  Cbrift,  il  fuc  ordôné  en  coût 
le  monde  quvnd  entre  les  Prcbftrcs  (c- 
roitmis  par  detîusles  aulcres^auqueltout 
le  foing  de  TEglife  apparcicndroit  pour 
cfter toute  femcnce  te  occafion  de  tchiC- 
mes.  Et  prenant  le  dire  de  ce  grand  Do- 
âeur  9  non  pas  comme  quelques  vtis  lef- 

3uels  en  induifent  qu'au  premier  temps 
e  l'Eglife  quand  elle  cfloit  en  fa  pureté, 
Tcflat  d'iceile  eftoitariftocratique  :  ains 
côme  aultres  Tonc  explique ,  di(ancs  qu'il 
iêmble  par  les  paroles  de  fàinâ  Hierome 
auefonaduis  efloittelque  lesEuefques 
(ont  plus  grands  que  les  Prebihes  s^I  s*a- 

S t  de  la  iurifdiâion ,  mais  que  cela  e(l  par 
roiâ:  Ecclefiaftique,&  non  par  droift 
diuin:  8c  que  par  bonne  police  il  fut  adui« 
f  c  par  les  Çiinâs  Pères  aflcitiblez  aus  prc* 
iniers  Conciles  dcflablir  des  Euefques 
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en  chafquc  ville  fclon  l'ordre  &:  départe* 
^ent  des  prouinces&  gouuerncmeat  de 
l'Empire  Romain.  Que  s'ilfault  tenir 
pour  bonne^ou  pour  di(putablc  lopiniô 
de  quelques  poseurs,  ineroiedesfcho* 
laftiques  nouueaus^  qui  difent  que  Tor- 
dre des  dignités  '  Ecclefiaftiques  a  efté 
eftably  par  le  droid  diuin  (  ce  qu'ils  veu- 
lent fonder  fur  plufîçurs  paflagesdes  £- 
uangeliû:es  &  Apodres ,  du  temps  def- 
quels  mefmesaulcunspcfent  que  la  mu« 
cation  de  l'anftoçratie  en  rêginie  mo« 
narchique  feroit  aduenue>  dontitz  pren- 
nent l'argument  du  lieu  fufdiâ:  de  /ainâ: 
Hieromedilânts  que  Tinflitution  du  fou- 
aierain  Prçbftrc,c*eft  à  dire  dVn  Euefque 
premier  Prebflre  en  ciïafqueEgliiè  doibt 
cftre tenue  pour  Apofl:oii(jiA|e,pQurtant 
qu e  CCS  paroks  lefnt^de  Paul  eJT^  moy  £^r 
fQÏÏo ,  furent  diâçsau  tcps  des  ApoAres) 
<:e  n  efl  pa^  iç/  lé  bcu  d'en  diiCQiirir,  eftâc 
vne  qudfUçin  que  le$  Théologiens  ont 
fort  agitée  en  nollre  tép$,&furquoyiiy 
auroit  beaucoup  à  dire  de  partie daultre^ 
^{aufaprecile  iugemet  de  rEglife  Catholi- 
.que:  mais  i^ns  entrer  en  la  çontrouerfe 
qu*ont  voulu  mouuoir  ceuls  qui  difent 
fi^Ut4farhÀtepr$qrdtunutn9b^io^!^iridit£ium 


/f^ijjc,l^y  qui  doibtla  vcritc  s  abfticndra 
de  coûts  propos  tendants  à  contention) 
ne  voulant  faillir  auec  les  patriarches 
des  hérétiques  ^  c*eft  àdire  auec  les  mai- 
flres  dcphilorophie^  ainfi  nommez  par 
Tcrtullien,  comme  fcillent  cculs  qui  rc- 
leuent'trop  hault  la  primauté  des  Euefl 
ques,&  ceulspareillemêt  qui  mefpri/ants 
leur  chefraualent  par  trop  leur  puiflancc 
Ecclefîaftique  &  (pirituelc-  Car  s'ilcft' 
vray  (comme  Thiftoire  nous  cnfcigne) 
quilfoitaduenu  en  Teftat  Romain  qnod 
ipfeqnondam  hdtrefts  bârbxrorHm  dé  Romani 
ms^Jierij  prdmtdtefluxfrunry^inCi  que  Ta  tC 
cript  Saluian  Marfeillois  au  cinquiefime 
libvrc  deffibemationeDei:  le  mefme  fc- 
roit  à  craindre  non  feulement  en  ceft 
eflat.ains  en  touts  àultres  de  la  Chteftiê'» 
té,  &  ce  feroit  noftre  criihe ,  de  ce  qu^ 
par/bpf)ifmes  &  argumentations  tiibd« 
les  de  trop  animeufesdifputes  (  qui  e(t  la 
gratele  de  noftre  fîedc  )  on  niettroît  «n 
doubte  les  maximes  les  plirs  certaines  8e 
appromiécs  par  TEglife.  Pottr  donque^ 
vcniraupomâ:,aulièudefu1ure'ces  phi-» 
lofoph'esdofttla  profeflîon  tcndà'def- 
miircpïasqifàinftnrirt  &vi  pllii  ttd'diki 
cendu  garnie  doctndkm  3  lây^qui  veukpM^ 


6t  CéUêfe£ entre  le  Chapitre  de  S.  Mértm 
Icràredificacion  du  barreau  rapportera 
ce  qu  enfeignela  (impie  &  nui:  vérité,  te 
dira  cequife  voit  dans  lés  bons  au- 
theurs ,  U  principalement  es  Conciles 
&:  libvres  des  fainâs  Doftcurs  y  def- 
quels  la  doârine  Catholique  a  efié 
plantée  par  les  maximes  vniuerfeles 
approuuces  en  touts  lieus  où  TEglife 
première  des  enfants  de  Dieu  fut  eftablie 
pour  le  peuple  eleu»  &où  depuis  la  ve- 
nue de  noftre  Seigoeur  la  Chrétienne 
^eft  refpanduë  par  tout  le  monde  y  &  en 
tout  temps,  &  par  toutes  perfones^qui 
font  les  trois  véritables  notes  de  lado- 
ârine  Catholique,  comme  a  remarque 
Vincentini Lirinenfis ytiimirum  vbi^ueyfem^ 
pet  y  (^  ah  omnibus.  Pour  donc  bien  reco- 
gnoiftre  Imftitution  de  ce  pouuoir  &  di* 
gnité  des  Métropolitains  &  ordinaires 
en  TEglife^fault  prefuppofer  que  comme 
au  parauant  le  Cbrillianifme  au  temps 
4e  la  vieille  loy  la  grande  Gté  eftoitap- 
pellée  la  mère  en  Ifraclau  Zvde  Samuel, 
par  ce  qu'en  comparaifon  des  moindres 
elleeitoit  comme  la  mère,  &  les  petites 
comme  filles :1a  merc ,  pour  autant  qu'el« 
le  nQurrifToit  plufteurs  dtoieps  quifb 
DomfiQoient  rcscnEmts,  ou  qucdiccllè 
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comme  dVncmcrc  dcfccndoicnc&dc- 
pcndoicnc  pluficurs  aulcrcs  villes  pour 
cçfte  caufe  appellces  fiUes  de  la  grande 
appartenantes  à  fa  fouuerainetc,diacà 
ccfteraifon  Métropole  parles  Grecs,  & 
par  les  interprètes  Hebneus  Siège  du  iu- 
gcmcnt,  ville  maiftrefic  des  aultres,damc 
delà  prouince  :  De  mefme  la  loy  Chre- 
ftienne  eftant  venue  au  monde  foubs 
TEmpirc  Romain  comme  la  domination 
de  ce  peuple  fort  eftoit  diftribuée  en  di* 
uerfesregiôs  8c  prouinccs»  entre  les  xvij. 
qui  eftoient  es  GauUes  y  en  auoit  vne 
qui  ^appclloit  Lygiuntnfis  IIII.de  laquel- 
le Tours  eftoitla  principale  (  &f  non  pas 
d'Aquitaine  comme  aefcript  Lazius  )  2c 
en  cède  qualités  appelloit  Metropolts^tï* 
û  qu'il  appert  par  les  anciens  autiieurs,  &: 
aefté  remarque  par  ceuls  qui  ont  remis 
en  lumière  le  libvre  (aiSt  du  temps  des 
Empereurs  Arcadius  &  Honoriusintitttr: 
lé  Notifia  Oriintis  ^  Ocàdmtitlmperij  Ro^. 
mani.  Et  pour  cefte  raifon  lïglifc  gou* 
uemate  &  Métropolitaine  de  cefte  pro- 
uince 6it  mîic  &  eftablie  eo  la-jrille  de 
Tours  pour  la  mefme  conûderâtiô  pour 
laquelle  les  andons  Pci;p9adtiS£ctent  que 
le  (âinâ  Siège  ApoftoUquc^^^deRfidnefi:^ 


64-  CdêfiJtmir^U  ChdfkredtSMdrtki 
roit  appelle  le  premier  Siège  de  rEgJjfc 
Catholique  Chrtfticnnc  ^  par  ce  que  c'e- 
ftoitle  Siège  de  la  ville  j  laquelle  Ammia 
MarcelliQ^Sytntnache,  &  plufieurs  aul- 
très  ont  appelle  Ville  éternelle,  doùlc 
tiltre  a  e(Vé  donné  à  T  EQefque,^ cri  'vocatus 
cil  Epifcofms  vrbis  éttemée,&:  de  là  a  efté  TE- 
uefquedesEuefques,  comme  Rome  la 
ville  des  villes. 

Quanti  R^mAdiiiU'intfrcé^fmt  extulitvrhes. 
Et  cefte  raifon  de  la  primauté  ou  prin*' 
cipauté  Ecdefîafbque  de  tEglife  Romain 
netircedereftatimperiâl  eft rendue  par 
Plâcidù  ^ngufia  en  la  lettre  qu'elle  e(^ 
cript  à  (on  ms  Augufte  en  cts  mots  : 
Quid  RonumaximA  amttUMm  (^  domina  om^ 
mum^  ideoPetna  in  n  prhuipMtum  ordinéh 
uttdimniBpifcopdim.  Et  fur  la  m^me  rai-^ 
fon  a  efté  defirc  par  les  Empereuts  (  ^ie 
à  la  promotionde  l'Euefque  de  Conftan* 
tinople){bitt]u  ilt  fufTent  poulTez  par  leur 
propre  môuuement)  que  le  fécond  Siego 
^atriarcbal  dé  la  Chreftiêté  fuft  eftably  à 
Conftaatiabplc»  d'autant  qiiè  ceftoitia 
nouueUeiRomc,  comme  iieft£orm[ele^ 
mène  deciaoé  autroiûefnie  canon  du  pre- 
mier Oondb^eijAaiitinopolitain  par  la 

dctcaairffa«io»4c*  c*^ .  ûn^P^ntc  Euci^ 

qucs 


iu  iS.canon  do  Concile  œcuménique  de 
Calchedoine^oùyauoicfixcents  trente 
Euefques^  lefquels  ont  confirmé  la  défi- 
nition des  Pères  afTembiez  audit  Concile 
de  Conftantinople  :  Vray  cft  que  ce 
vingt-huiftierme  canon  de  Calchedoine 
n  a  pas  eftc  approuué  par  Léon  Pape  de 
Rome,ains  comme  Pafchafius  &  Lucen^ 
tius^enfemblèle  reuerendi^ffime  Prebdrc 
Boniface  tenants  le  lieu  d'icelui  Pape  Léo 
en  ce  grand  Concile  y  euficnt  refiilé  a« 
décret  de  ce  canon  y  fa  Sain  acte  y  a  con- 
crediâ:,  ne.confirmant  le  Concile  finon 
en  ce  quitouchoit  Tajrticle  de  foy ,,  &  ne 
voulant  pas  auxhorifer  ce  qui  eftoit  or* 
donné  pour  Tordre  des  Patriarches  con^ 
tre  les  règles  du  Concile  de  Nicée.  Peut 
bien  e/he  qu  au  fonds  de  la  caufe  fur  cefie 
queilion  de  la  dignité  du  Siège  de  Con^ 
fbntinople)roppofitiôdel'Archeucj(^i]C 
ic  Patriarche  d'Alexandrie^  &  ceUe  dés 
Patriarches  d'Antioche  &  leruAlëieftok 
bonne  6c  iufte>&  TinterceffiÔ  dc$  Lcgats 
du  Pape  Leonappuice  fur  la  definitiô  des 
règles  Nicenes  debuoitretemrTEmpe- 
reur  de  rien  innou^»  quelque  voiunté 
qu'il  euft  de  donner  va  tiltre  à  l'Eucfque 
de  Conftantinople  pour  la  décoration  de 
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la  nouucUc  Rome.  Car  il  cftoit  fort  rai- 
fonnabie  que  les  anciennes  couflumes 
fuflent  encrctenucs  pour  la  rcuerencc  de 
Pantiquiré.  Mais  comme  en  lois  de  police 
il  y  a  fouuenc  du  changement,  la  volunté 
des  Empereurs  a  eflc  la  maiftrefTe  pour 
leftabliffcmcnt  du  Patriarche  de  Confta- 
tinoplc:&  n'eft  à  propos  d'en  difputer 
dauantage.  Car  le  hb vre  de  noftre  Èglife 
Gallicane  compile  par  nos  Euefques  inti- 
tulé Codex  Canonvm  rapporté 
z\iVi{i'RBm4norum, en  la  diflinâion  19. 
du  Décret  de  Gratianjcelibvre  dy-ic  do 
nôsEuèfques  cité  par  les  François  en  par- 
lan  tau  Pape  Nicolas  premier^a  receu  en- 
trcles  Synodes  approuuées  les  règles  du 
Concile  premier  de  Conftaiitinople  fus 
allégué  portant  les  mots  qui  s'enfuiuent: 
yimmpamen  ConïiÂntinopolitdnmEpifccpm 
habtdt  honoris  primatum  pofi  Ro)n4»um  Epi^ 
fcopwnl  €0  quod  "Ofbs  ipfifit  jurûor  Rom44 
Teilomcntquole  refpeft&hôneurquc 
nou)  4Jebuon$  à  nos  Euefques  qui  lont 
crouuér4)ôn  feroit  violé  par  la  difputeâ 
elle fefaifoit  plus  longuement  fur  ce  pro- 
pos, ift  partant  il  ne  s  y^ult  arrefter ,  veu 
que  cclamefmè  qui  fut  déterminé  en  ce- 
fte  première  fynodc  de  Conftantinople, 
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puis  en  celle  de  Calchcdome^  fut  depuis 
répète  en  la  fixiefme  Synode  m  Trullo  au 
canon  }^.lequelGracianavoulu  fàlfificr 
au  récit  du  C. renouantes ,  qu'il  rapporte  en 
la  diftinàion  zz.dc  fon  recueil^^y  mettant 
vnenegatiuepourvne  affirniatiue.  Mais 
ccfte  fal/îfication  eft  ti  groffiere,  que  par 
le  texte  Grec  le  fens  Jadcfcouareniani* 
feftement.  Et  bien  que  les  (ànâions  de 
cefte  fixiefme  Synode  m  TruUo  ay  ent  efté 
debatues  foubs  prétexte  quaulcunsonc 
dïGt  qu'il  n'y  auoit  perfonnc  de  la  part  du 
Pape  de  Rome-,  AT/Zw  Archeuefque  de 
Thcffaloniquc,&  Balfamo  d'Antioche,& 
AUtthdtti^  Cuvnomc  Blefariu4  Tiuthcuï  Gtcd 
en  fts  collerions  desconftitutionsEccle- 
fîaftiques  ,  ayants  monftrc  au  contraire 
quVn  Euefque  de  Gorty  ne  en  Crète,  & 
vn  Euefque  de  Rauenne  s'y  fcroiét  trou* 
uez  en  qualité  de  Légats  du  Pape ,  il  n  y  a 
plus  de  lieu  de  contredire  les  aâtf^faiâs 
en  icelle,  fignamment  celuy  qui  porte 
queie  décret  tant  faid  au  premier  Con- 
cilcConftantinopolitain,quereriouuell6 
par  celuy  de  Calchedoine  a  eftc  approu-^. 
uéencequilsdifoientqueletbrone  £cr 
clefiaftique  de  Conflantinople  auroit 
egauJsphuileges  auec  celuy  de  Tancien? 

E    ij 


^  Câufe  JC entre  le  Châfïtre  JU  S.  Martin 
ne  Rome  fclon  la  dignité  que  Con(hm- 
tinople  tenoit  alors  cftancappeileenou* 
uclle  Rome.  Ce  qui  eft  icy  remarqué 
pourlapreuuede  ce  quonc  efcript  ceuls 
qui  tiennent  les  maximes  de  verité^à  fça* 
uoir  que  les  Métropoles  Ecclefiafliques 
ont  efté  ordonnées  félon  les  règles  des 
diœcefes  &  diflributions  des  prouinces 
&  gouuernements  de  l'Empire.  Donc  ce 
quiaeftérefoluparles  Synodes»  mefmes 
parles  œcuméniques  eft  vn  grand  poinâ: 
pour  le  droid  des  Métropolitains  en 
chafque  prouince,  &  efl  fondé  en  bonne 
raifon-Etfoit  que  l'on  prenne  1  ancien  ca* 
non  du  Concile  de  Nicée  pour  régler  fie 
définir  le  différent  que  s'ofiFre^  foit  les 
Conciles  fubfequents  de  Conftâtinople 
fie  Calchedoine^Tours  eftant  (  comme  il 
eft  indubitable  qu'il  eft)  du  nombre  des 
plus  ancicnes  Métropoles  jlargumêt  tiré 
deloppoûtiô  des  Légats  duPape  formée 
au  décret  du  Concile  de  Calchedoinefus 
redté  ùxGt pour lintentiô  de TArcheuefl 
que  de  Tours.  Car  comme  les  Pères  du 
premier  Concile  de  Niccc  ordonnèrent 
que  l'andenne  couftume  feroit  gardée> 
par  ccfte (ctcce, «  eup^x?^^  t^n  ^omutù^ 
pourlegouucrnement  gênerai  de  toute 
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TEglife  ;  ils  ordonnèrent  aullî  en  particu* 
lier  que  la  dignité  feroit  ce  nfer  uee  au  Mé- 
tropolitain de  Cxfarée  en  Palxfline,  bië 
que  lerofalem  qui  s'appelloit  lors  JElk 
pour  l'hôneur  &  mémoire  de  l'Empereur 
^/rtf»,eneafteftédiAraiâ:een  veneratiô 
delà  dtc(ainâe,Iaquelle  Tertuliian  a  ap- 
pelle mère  &  fon teine  de  la  r eligion,d  o  ut, 
iâinâ  Auguflin  diâque  la  foy  efi:  iiTuc. 
Ety  apareille rai(bn  de  conferuer au  Me- 
cropolitam  deTours  fon  droiâ  &  autho- 
rité  en  la  cauTe  qui  fe  preiente  >  fuiuant  ce 
qui  fut  ftatué  par  ces  bonsPeresEuefques 
^emblez  en  ce  grand  Concile  œcumé- 
nique deNicée  pour  rendre  Se  garder  â 
chaTcun  ce  qui  luy  appartenoit.  Et  ainfi 
Cac(àrêeeftantla  Métropole  delud&e^ilz 
voulurent  que  la  marque  d'honneur  luy 
demeuraft,  félon  l'ordre  du  goquerne- 
ment  temporel  &  prerogatiue  qu'elle  a« 
uoit,  ainfi  que  remarque  Balfàmon  fur 
ces  mots  du  canon  8.de  ce  Concile:£*£- 
^fque  (CJEliefoit  honoré^  refcrMcau  Mctropo^  »' 
Utain^fdfropre  dignité lAiilttcmcnt  û  l'on  '> 
êttft  regardé  à  1  anti  quitc  de  la  vraie  reli- 
gion^Sc  à  l'honneur  du  lieu  où.  eftoit  nay 
lêfusChrift,  &oùilauoitfouffertmort 
pour  nous  domier  la  vie  ttctf^cUc,  il  y 
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auoît  apparence  que  le  premier  chrone 
Chreftien  debuoic  eftre  eftably  en  Icru- 
(àlem  ville  fain£tc,  Maisonaeftiméqu'il 
cftoit  à  propos  pour  augmenter  TEglife 
Chrcftienne  de  faire  les  departemêts  des 
gouuernements  fpiricuels  félon  la  forme 
des  temporels  ^  à  l'image  de  TEmpire.Ec 
pour  ce  les  Pères  du  Concile  vniuerfel 
deCalchedoine  en  la  douzicfmeaâion 
firent  vne  requelle  sêblable  en  préférât 
l'Eucfquc  de  Niccc  fur  Baiîanopoli ,  cô- 
me  le  Romain  eft  préféré  aus  aultres  E- 
uefques  en  qualité  d'Euefque  du  premier 
Siège.  Et  cell  ordre  de  Métropolitains  a 
'toufiours  depuis  eftc  gardé,comme  nous 
voyons  es  Nouclles  vnzicfme  &.ccntiet 
me  de  l'Empereur  luftinian.  Bref  au  hui- 
aiefme  Concile  vniuerfel  Conftantino*- 
politain,aâ:ion7.il  y  a  des  Sièges  qui  font 
appeliez  chefs  de  TEglife,  &  les  Eucfques 
d'iceuls  font  nommez  Papes.Et  bien  que 
les  Empereurs  aient  donné  des  priui/e- 
ges  à  quelques  Eglifcs ,  comme  luftinian 
a  fa  tuStinunes^  &c  en  mefme  temps  noz  ; 
Rois  de  la  première  race  ,  &  après  cu£ 
ceuls  de  la  féconde,  mcfmement  Pépin 
&  fôn  fils  Charles- Magne, lefquels  ont 
4oté  l'Eglife  de  iàinâiMartm  de  pluûcurs 
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biensitoutcfQis  le  droiâ  des  Métropole- 
tains  eft  toufiours  demeuré  entier  ainfî 
qu'il  debuoit  &  doibt  demeurer^  feloQ 

3a  a  remarqué  Hincmarus  Archeuefquc 
e Rheims  efcriuât  à  TEuefque  de  Laon ^ 
&  alléguant  en  fonEpiftre  lez8.  canon 
du  Concile  de  Calchedoine  cy  deuant 
dtc:  quimonflreqae  ceftoit  vn  canon 
approuué  par  lesPeresde  l'Eglifc  Galli- 
cane. Et  c'eft  pourquoy  le  Pape  Nicolas 
I.  en  Ion  Epidre  rapportée  au  canon  3  h^^c 
qmpp€.^.qu.6  3iU  Décret  dcGratiâ  ou  bien 
le  Pape  Iehan( félon  qu'il  eft  cité  audiâ: 
Deacten  l'édition  corrigée  par  le  com- 
mandement du  Pape  Grégoire  XIII.) 
cfcriuant  à  Salomon  troifiefme  &  der- 
nier Roy  des  Bretons,luy  did  ainfi:  C'r/î 
laloy  de  fE^life  ta  mer  c  que  tout  s  les  Euef> 
ques  de  ton  Royaume  fe  rendent  à  t^rcheuef^ 
que  de  Tours  ^  ^  que  tu  ne  dédaignes  point  de 
les  enuryer  'vers  luj ,  ^  que  tu  demandes  Çon 
iugement.  Et  de  verirc  les  Brerons  e-» 
ftoient  fubjeâs  à  l'Archcuefque  de 
Tours.  Tefmoin  ce  qui  eft  difçrtement 
contenu  ésaâes  du  Concile  congregc 
desXIIII.prouinces  des  GauUcs  pu  font 
ces  mots  dignes  d'cftrc  marquez  Çc  re- 
dits en  cefte  caufe:  Placmt  vniuerfah  Cên-t 
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alto  vt  Salomoni  qm  tercet  Britdnnorum  ff « 
gionemfuggeratur  vtpermittut  totiiês  Britan^ 
nU  Eptfcopii  dèbitam  rcuercr^tiam  MetropO'- 
litano  inferre.  Ce  qui  s'cft  pratiqué  en  cf- 
fcft,  &fcpourroit  iuftifier  par  pluficurs 
aâesdontilfuffiraden  cotter  quelques 
vns,  &  entre  aultres  Texemplaire  de  l'or- 
dination d  vn  Euefque  de  Rennes  fai- 
fte  en  l*an  i66.  comme  il  s'enfuit  :  An  no 
yyincamationU  Ibsv  Christi  Domini  no" 
,Jirt DCCCLXVi.  IrkUSiXIIII.Regniautem 
anrto  piijiimi  Régis  Karoli  XXVII.  III. 
Kal.  O6iob.inp(trochia  Turor^icaordinamtês, 
^ddPontificdemfeiem  Redonenfis  Ecclefiét 
,,  confecramus  EleBramnum  eleêiior^edttjuede^ 
„  creto  Cleri  ^  plebis  eufdem  Ecclefiét  nos  in 
yyDei  nomine  anttSlites  Herardus  Turonicdt 
yyMetropolis  ,  ^âtordus  Nannetenfts  ,  at(jue 
y>  RobertiifCeUonumenfts  [^legendum  Cenoma^ 
nenfis  ]  cum  confenju  ^Itterts  ceterorum  dice- 
cefMorumdihtbito:aptcibi44  etixm  prdtmoniti 
iamdiSligloriofi  Rcgis  Karolty  huiufmodijîa" 
tuto,  ^  patern^e  commonitioniê  decreto  ipfi 
jy  itère  dUxto ,  vt  canonicisfanSHonibus  quantum 
,,  diuinafuffragaueritpietoé  Ubenter  obtemperet 
,,  &*abinltcittsordinmonibusabJlineatjf2r^pefie 
,,  fimoniac^  h^refis  deuitet:  Concilia  quoquept^ 
^,  cris  pr^^fiotx  CMonibus  ccrtisjibi  de/ignata  tcm-r 
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foribm  cclebrari  procurct^  atque  wMri  judt  ^^ 
Metropoli  débita  reurmafcfùbdcre  non  negli--  ^^ 
g4ty  (s^  ifêxu  Patrum  régulas  ni  fi  qude  ad  pro^ 
priam  pertinent  Ecclefiam  extra  eius  confen^  ^^ 
fiimpertentet.HétcergoaliaqHead  mfiitHtio^  ^^ 
nemfidelii  vinfratrufSrjilij  nojlri  EleSham-  ^^ 
nidie préfixa  verbo  partter  (yfiilo  pronml-  ^^ 
ganieSy  Ponttficali  eum  infda adomates^  facra  ^^ 
quoque  benediBione  more  fanEle  Ecclefiég  ^^ 
dicanteSy  annulo  quoque  ditantes,  (Jr  baculo  ^^ 
décorantes  ,fiin£l(€  Redonenfi  Ecclefiét  Pon^  ^^ 
tifcali cum  ordinepr^jicimus ,  ^paterne  car  ^^ 
thedraUfi>Uofid)limante$9  confratrem,  confa^ 
cerdotem,  ^  comparticipem  in  regimine  ^ 
gubemaculo  Eccleftte  fanSi^  nobis  ex  inte* 
ffro  in  Dei  nomine  effictmus  y  manuum  quo* 
queadnotationtbm  confirmauimw.  Or  com- 
ineronvoitparccde  formule  quelles  e- 
ftoienc les  ordinations  des  Euefques  en 
ce  bon  fîecle  (  bon  au  pris  du  noftre^biea 
que  ja  /ort  corrompu  )  il  fe  crouue  d'ail- 
leurs encre  les  Epiftres  de  Lupus  Abbè 
de  Fcrriercs  qui  viuoit  foubs  Charles  le 
Chaulue,  que  Landramus  eftanc  Métro- 
politain de  Tours,  &c  vingt-vn  Euefques 
auecluy^efaiuirêcà  Nicomenius  Prieur 
de  la  nation  de  Bretagne,  &:  parleur  epi- 
llrefe  plaignirent  à  luy  des  èntreprifcs 
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faiftcsfurl'Eglifc  de  Tours  &  Eucfchcz 
dépendantes  d'iccllc,difancs  que  le  dip- 
ccfe  du  fainft  patron  l'heureus  Martin 
(dont  ce  Prince  ou  Prieur  ne  pouuoic 
nier  qu'il  ne  fuft  )  auoit  cftc  viole.  Ce 
que  leur  efcript  porte  ainfi  :  Patroni  nojhri 
beati  Martini  quondAtn  diœcefis  ex  qtM  vosejje 
negxrenon'  pote/iis  'vioUta,  omnes  poilremo 
Bcdefidilici  ordmes  perturbxtiy  qHodnimti 
ioletklo  ^  compMimio  dkimm  Que  fi  ceftc 
douleur  eftoit  iufte,  la  Cour  iugera  fi  cel- 
le de  rArchcuefque  qui  eft  auiourd'huy 
en  cefl:c  Eglife  de  Tours  n'eft  pas  telle, 
veu  ce  qu'il  s-eft  faift  contre  fa  dignité  aus 
entreprifcs  dont  il  fc  plainâ;  &  fi  ceuls 
de  faind Martin  peuuct  appcUcr  vfurpa- 
tion  ce  qu'il  a  faià  pour  fc  maintenir  en 
fes  droiàs.Tant  y  a  que  quâd  on  a  vou- 
lu entreprendre  fur  les  Archeuefquesils 
/c  font  toufiours  défendus.  Et  pour  cefl:c 
raifon  le  Pape  Innocent  III.  a  maintenu 
rArchcuefquc  qui  eftoit  de  fon  temps 
par  plufieurs  fois  &:  fur  diuerfes  rencon- 
tres contre  ceuls  qui  le  vouloient  trou- 
bler en  fes  droicts  Archiepifcopauls,  cô- 
meil  fera  cy  après prouuc  &  monftrépar 
lerecit  de fcs  déclarations  ,  Secondemct 
rArcheucfquc  de  Tpurs  eft  fondé  ç^ 
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tinciquicé  de  Ton  Eglife,  de  laquelle  le 
premier  Euefque  fut  fainâ  Gacian ,  qui 
n'eftoitpasceMagdalielpafleur  dou^l-> 
les,  duquel  aulcuns  d'ienc  le  nom  auoir 
eue  changé  en  celuy  deGatiâ(ou  deGra« 
tian  dffraua  Dei)  du  temps  de  noflre  Sei" 
gn«ur.  Car  Terreur  de  cefle  hifloire  efl 
bien  certain,  mais  1  autheur  en  efl  incer* 
tain^  quoy  que  quelques  vns  vueillenc 
citer  vn  Polycrates  en  la  defcription  de 
Syrie,  Aflyrie,  &  Meropocamie>mis en 
auant   par  Hermannus    Gothicus   en 
l'an  denoftre  Seigneur  1114  .  mais  bien 
Gatian  cfloit  vn  bon  p;^eur  ,  qui  du 
temps  de  l'Empereur  Decita  futenuoyé 
de  TEglife    Romaine    pour  prefcher 
â  Tours  lors  que  Denys  ,  Saturnin, 
Trophime,  Paul ,  Stremoine,  &  Martial 
furet  enuoy ez  en  aultres  lieus  des  Gaul* 
les^fçauoir  eft  (àinâDenys  àParis^Sarur* 
nin  à  Tolofe,  Trophime  à  Arles^  Stre- 
moine  en  Aunergne,  Paul  à  Narbone, 
Martial  à  Limoges ,  Iulian  au  Mans,  Sa- 
uiniê  &  Potentian  à  Sens.  Car  en  ce  ceps 
là  ce  bon  pafleur  Gatian  euangciiza  à 
Tours,  fi  nous  croionscequc  Gicgoire 
fon  ruccefTeur  en  a  cCcn^  t  i&  p  uis  il  mou- 
rut entre  les  oeuples  par  iuy acquis,  de- 
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laiffant  la  terre  pour  aller  au  ciel  après  vne 
heureufe  confeffîon  ainfi  que  nous  ap- 
prenons des  anciens  Martyrologes  con- 
formes au  tefmoignage  de  Grégoire  de 
Tours,  &  confirmez  par  Antonin  Ar- 
çheuefque  de  Florence  .  Tant  y  a  que 
c'eftoic  long  temps  auparauant  la  ve- 
nue de  fainâ  Martin,  TEglife  duquel  e* 
.  doit  au  commencement  vne  bafilique 
baflie  par  (àind  Martin ,  &  rebaftie  par 
PcrpewusEuefque  de  Tours fon  fucceÇ 
feur  au  fauls-bourg  de  la  ville  :  &  depuis 
aeftcvne  AbbaïedontTAbbéeftoitvn 
feignent  lay  fiortant  les  armes  &  allant  à 
la  guerre  pour  le  Roy  tres-Chreûien  le* 
quel  Roy  depuis  a  faift  l'honneur  à  cçftc^ 
Eglife  de  s  en  vouloir  dire  Abbc.  En  troi-. 
fiemelieurArcheuefque  de  Tours  rap- 
porte vn  catalogue  de  fes  predeceiïeurs 
iufques  au  nombre  de  cent,  qui  efi:  vn 
grand  poinâ  pour  la  marque  de  rEglife. 
Car  fi(comme  difoitTainâ  Auguftin)  Qui 
oriinem  db  ^pofiolo  Petro  cœptum  f^  ad  hoc 
hoc  vpjuetempuâpet  trdiucefucceientinEpîf^ 
coporumfermtum  perturbant  ordinemfihtfine 
origine  vendicanteSyhabent  corpmfine  capite. 
Ceuls  au  contraire  qui  môftrenc  vne  fuc- 
cefEon  gradueleiuflifientgucIeurEglile 
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cft  vray c&legicimc  par  Tordre  des  Euef- 
ques,me{hies  quand  auecceftefuccefCô 
de  perfones  la  fucceflion  de  la  dodrioe 
s'y  rencocre  parla  confanguinité  de  pieté 
encre  rArcheuefque&fescôprouinciauls, 
qui  eftla  propre  noce  de  la  fainâe  Eglife 
telle  que  Ta  dcpcinde  TercuIIian  ex  con^ 
ftnfféimtéuc do6lr$n£ y  cotac  elle  s'eft  crou- 
uee  en  la  mecropole  de  Tours  &  aus 
Eue(chezdependancsd'iceile.  Or  encre 
les  Euefques  de  Tours  CzinÔt  Marcin  pri- 
mum  Imper4torisydeinde  Ecclefidc  miles  a  efté 
Vn  des  plus  excellencs  qui  n'a  pas  faiâ 
vne  Eglife  à  parc^  mais  afuccedé  au  Siège 
deiàinâ  Gacian  après  Lidoire,  bien  que 
longcemps  après  ,  à  caufe  de  Tincerru- 
pcion  aduenue  par  les  perfccucions  àc% 
infidèles.  Oulcre  ce  l'Ârcheueique  de 
Tours  allègue  (a  poâe/Tion ,  donc  il  ap- 
pert par  le  charculaire  de  l'Archeuefché, 
où  û  monftre  qu  eftanc  nouuellcmenc 
receuauMonafterefàind  Julien  il  va  a-* 
tes  en  proceffion  à  (àinâ  Marcin  auec 
es  collèges  ^  6c  efl  receu  par  la  proceffiô 
de  l'Eglile  (àinâ  Marcin  à  la  porce  auec  (à 
çtoix  dreiïee  «  Et  le  Chancre  de  faind 
Marcin  commence  à  reipondre,  Saniie 
Mdrtine:  &  Sint  lumhivcfirÀfr4icin€liy&Cç. 
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yS        CéUêfe  ttentre  le  chapitre  iiSMdrtin 
cUJSicofofMnte.D^iVLznugc  il  a  cotuunic^ué- 
vnarrcft  de  Tan  1Ç07.  par  lequel  fur  le 
différent  qui  s'eft  me  u  pour  les  prcroga- 
tiues&  prééminences  des  Eglifes  fainft 
Gacian  8r  (àinâ:  Martin  pareil  à  celuy  qui 
cft  mentionne  m  c./7i<f  mentis.^  c.  Frigen^ 
tius.  16.  qu.  I.  la  recreâce  luy  a  efté  ndiugee 
des  hôneurs,exccllcnce,&  prééminence 
ésprocefliôs&adcs  publics.  Il  a  auffî  cô* 
muniqué  vn  adc  du  (ermct  faid  parrAb- 
bédcCormery  à  l'Archeuefquc  de  1*E- 
glifcfainaMauricc  deToursPan  1174.  Se 
diSt  qu'il  a  iouy  de  celle  prerogatiue  es 
affemblces  qu*il  a  faift  des  Conciles  pro- 
uinciauls  au  veu  &c  fçeu  de  ceuls  de  TE- 
glifc  faind  Martin,  &  fois  contradidion 
de  leur  part.  Plus  il  rapporte  des  adcs  de 
iurifdiâion  des  conuocations  du  Clergé 
faiâes  endiuers  temps,  mefmc  lors  des 
Eftats  tenus  en  ce  Royaume ,  &  mcfinc- 
ment  des  derniers  de  Blois;»  où  fe  font 
crounez  fuiuant  (on  ordonnance  ceuls 
du  Chapitre  CxinGt  Martin,dont  il  fe  peut 
induire  pour  l'intention  de  PArcheuef^ 
que  quelefdits  defàinâ  Martin  font  non 
/euléinent  au  diocefe  de  TArcbeucfquê 
de  Tours^mais  auflî  dudiocefe ,  encorcs 
que  cefte  Eglife  de  fainâ;  Martin  foit  bel- 
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le  &  ornée  de  grands  &  amples  priuile- 
gcs.Qaanc  à  ce  qu'icculs  de  lainft  Martin 
prétendent  auoir  des  droidsdcPatriar- 
chat.&cftre  exempts  de  rArcheucfque» 
d  autant  que  par  cy  deuant  y  aeu  vn  £^ 
uefque  en  TEglife  de  fainâ  Martin  :>  il  y  a 
bonnerefponfe  à  toutes  leurs  allcgatiôs^ 
&aus  exemples  qui  (emblent  faire  pour 
eus^&  mefme  à  celuy  de  (ainâ  Auguflio, 
qui  fut  Cocuefque  d'Hippone  du  viuant 
de  r^/rr/Mf  principal  Euefque.  Car  pre- 
mièrement ce  qu  ilz  ont  diét  touchant 
deus  Euefques  fe  réfute  par  le  lieu  mefîne 
de  faind  Auguftin  qu  ilz  ont  recite  à  de- 
my, lequel  eftcnrÉpifl-re  iio.  Ce  ùànâ 
perfonage  après  auoir  diâ  ce  qui  s'efloic 
paiTc  à  Hippone,  confeiTe  auoir failly,di- 
fant  qu'il  auoit  ignore  le  Concile  de  Ni- 
cce  :  ^dhtêc  (  inqun  )  in  cor  pore  poftto  beaté^ 
mentons  Epifcopo  ^ pâtre  meo  yderto  Eps^ 
fcopHi  ordindtus  fum ,  (s^  fedi  cum  tUo ,  quoi 
ConcUioNscieuoprohibitumfutJJe  nefaebam, 
nec  tpfe  faebat.  Quoi  ergo  reprehenjum  eli  m 
menolorepreheninnfit$o  meo.    Et  partant 
quand  il  y  auroit  vn  Euefque  à  (ainct 
Martin  (fi  celuy  eftoit  proprement  vn 
Euefque  à  qui  par  quelque  tcps  ce  nom 
a  cflé  donné  )  l'Archeuclque  pourroic 
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dire  que  ce  fcroic  vn  abus,  ou  vn  excni- 
pie  qu'il  ne  fauidroic  pas  tirer  à  confe- 
quence.  Car  encores  qu'il  foit  vrajr  ce 
qu'efcript  Tâcicus  en  quelque  McUydmtm 
ditrare  exempta  quàm  mores  y  vel  quàm  homi'* 
nesyÇi  eft-ce  que  tels  exemples  ne  peu** 
uent  feruir  pour  y  fonder  vn  bon  argu- 
ment y  imo  les  plus  foibles  de  tours  \c%  ar- 
guments  des  Rhéteurs, s'iLenfault  croire 
l'Ariftote/ont  les  exemples.  Et  partant 
fault  rcuenir  à  la  règle ,  veu  que  non  feu- 
lement elle  a  elle  ordonnée  par  les  Con- 
ciles ,  mais  aufli  par  les  conftitutions  des 
Empereurs  &  Rois.  Ce  que  Photius  Pa- 
triarche de  Conftantinople  a  remarqué 
enfonNomocanon,autiltreDe  lafoy, 
chapitre  20. où  après  auoir  diâ  quilne 
doibt  y  auoir  deus  Métropolitains  en 
vne  prouince  non  plus  que  deus  Euef^ 
ques  en  vne  cité  ,  ou  en  deus  citez  vn 
Clrrc,  il  cite  en  premier  lieu  le  8.  canon 
du  grand  Concile  de  Nicée ,  &  les  10.  & 
12.de  Carthage,  &lei5.  du  fécond  Ni- 
cene,  puis  diàquHellenoponthadeus 
Métropolitains  à  l'exemple  àcs  deus  mo- 
dérateurs &  correâeurs  qui  efloient  au 
gouuernement  temporel,  ainfî  qu'il  rit 
rapporté  en  la  Nouelle  xxvm.Et  en  la 
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Paphlagonieplufieurs^comoie  en  laNo- 
ucllcxxix.  DcmcfinccnlaPhrygicCa- 
patianeA  Seconde  Cappadocertouc  ain- 
(i  qu'il  ne  peut  y  auoir  aulcunEucfque  de 
dcus  citcz,cxccpté  leTomcnfeJcquelha 
le  foing  des  aultrcs  Eglifcs  de  Scythic,-  & 
Leoncopolis  dlfaurie  qui  efl  Coxxhz  TE- 
uefchc  dlfâuropoli/uiuant  ce  qui  efi:  diâ: 
en  Ia55.con(Hcunon  du3.tilcre  du  i.libvre 
du  Code^qui  eil  le  chapitre  troifiefme  du 
premier  tiltre  du  tiers  libvre  des  Bafili. 
ques:loy  que  nous  voions  es  dernières 
éditions  du  Code  de  ludinian  attribuée 
par  quelques  vns  aus  Empereurs  Léo  & 
Anthemius,  par  aultres  à  luflinian^  côte* 
nant  ce  qui  (mv.VfMqHtquecimtasproprmm 
Efifcopum  hàbeto.  Etfi  quU  vel pcrdtmnum 
(ta  eJllmperUlé)  refcriptum  ciunatem  aliqmm 
MtfuoEpifcopo  Mt  territorio  dut  alto  (juopiam 
iurc  priMYt  aident  y  exmtur  bonis  &infamU 
redditur.Exdpitttrdutcm  Tomenfiwn  Scythic 
duttas  :  tUifêê  enimBpifcopuA  rcltquarum  etiam 
ciuitatum  curamgcrit.  Tum  etiam  Leontopolis 
Iféuri^fubeft  Eptfcopo  ifauropolitano.  Pho- 
^dusadioufte  que  corne  mil  ne  peut  eftre 
Métropolitain  de  deu5  prouinces,  ni  E- 
uefque  de  deus citez,aufli  aulcun  ne  peut 
c/lrc  Preuoft  de  deus  Monafteres.  Et  eR 
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cefl  cndroiâcflà  noter  ce  que  die  l'in* 
terpreceBalfamon ,  quVn  corps  ne  pou- 
uant  auoir  deus  chefs,  vn  chef  ne  peui 
aufli  eftre  fur  deus  corps:  &  qu'il  n'y  a  aul 
cun  fors  ccluy  qui  cft  ^^i^cWcPantocraton 
nos  lequel  ha  rinccndêce  fur  tours  lesMo 
nafteres^  d'autant  que  toutes  les  maifon^ 
Monaftiques  Tôt  réputées  pour  vn e,  poui 
ce  qu  elles  dépendent d'vn  gênerai.  Et  d 
ceft  exemple  les  Pères  de  noftrc  Eglifc 
Gallicane />^  Concilio  Cabilonenfi  primo  afi 
femblc  tant  de  la  commune  yoluntc  des 
EueTques,  comme  par  leuocation  &dc 
l'ordonnance  du  Roy  Chlouis  en  l'Egli- 
fe  de  (àind  Vincent^  ont  renouuellé  h 
conftitution  du  premier  Concile  de  Ni- 
cce  repérants  les  propres  mots  d'iccUe: 
NeinvrMciuttAtedHO  fmt  Epifcopi  i  &  ad- 
iouftantspour  raiCon , ne res  Ecclcfiét/dcua 
dtHt/ionedcbeantpartiri. Et  paflant  plus  ouK 
tre  des  Euefchez  aux  Abbaïes^en  ce  mef 
me  Condie  canon  iz.  a  eflc  défendu  Ne 
in  eodcm  tcmplo  duofint  ^bbates.  B  ref  ceftc 
règle  eft  fi  vniuerfelc  qu  en  Hefpagnc 
ceuls  de  Tolède  n'ont  voulu  fouffrir  Tod- 
dination  d Vn  Eucfque  infuburbèo  Toleta^ 
no  in  EcclcÇiaPrxtorien/i^  comme  il  eft  tef- 
moignc  in  Conalio  ToUtano  quarto  du 


temps  du  Roy  Bamba.  Mais  pour  rcuc- 
nir  à  noftrc  Eglifc  Gallicanc,ccftcrcglca 
cftc  fl  cftroidcmcnc  &c  inuiolablçmcnc 
obfcru(Jc  que  non  feulement  il  na  eue 
trouué  bon  qu'il  y  cuft  dcus  Eucfqucs 
en  vnemcfmc  cité,  ou  IVn  en  la  ville, 
laulcreau fauls  bourgimais non  pas me.i^ 
mes  i  àix  lieues  de  la  ville  où  eftoic  l'E- 
gliic  cathédrale.  Tçfmoin  Grégoire  E- 
uefque  de  Tours  au/.dcfonhiftoircoïi 
il  parle  d'vn  Pro;wofi#i  qui  s'cftoit  faiû: 
CTcer  Euefquede  Chaftcapdun  par  la  fa-, 
ueur  du  Roy  Sigcbert>  à  quoy  Pi^ù(m 
Eucfquc  de  Chartres  s'cftâc  oppofé,  (ou- 
flcnantqueChaileaudun  eflôit  du  dJQ- 
cefe  de  Chartres, &  le  monilrant^cout  co 
que  Promotui  peut  obtenir  du  Roy  £ug 
qu'il  n'auFoic  plus  la  qualité  d'Euefquc, 
mais  reprendroit  tant  (euhement  ce  qu'il 
auoft  de  biens  proprésyi^'  Cafin  Dunenfls 
termina  pour  y  demeurer  auec  ià.mçrpi 
Que  fî  quelquefois  y  a  eu  deus  Ew^^ 
qucs  en  vnc  ville  ou  en  vn  dioiçefe^ 
ce  na  efté  que  durant v>ijfchifmc&fe2r 
tolérance  afin  de  paruenitià  ynç.tNpaçp 
paix.  Et  feriQot  fort  abufezçeulf  q)H<>nf 
allégué  1  excmplt  de  LînustSrÇUtfffijàpi 
ùna  qu'ils  tftoéf  nt  Cpiçuerquç^fii}  ^ 
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glîfc  Romaine  aucc  (âinâ  Pierre.  Car  ils 
eftoienc  biê  vicaires  ou  coadjuceiirs>mais 
le  cilcre  de  principal  &  fouuerain  EueC- 
que  neleur  appartint  jamais.    Il  eft  bien 
cfcripc  en  l'hiftoire  Ecclefîaftique  que  f r- 
lix  &  LibmM  eftoient  Euefques  de  Ro- 
me en  mefme  temps.    Mais  il  eft  no- 
toirc  que  IVn^à  fçauoir  Libmm  (  félon 
que  nous  le  tefmoigne  Tfaeodorete  ) 
mthïOt  Pape  par  la  voluntcdeTEmpe- 
f edr  Coniiantiiêi  A  rrien,  eftant  auffî  enta- 
ché de  rherefie  d*Arrius.    Tefinoing  ce 
éùi  cft  àti  libvre  de  fainâ  Hiiaire  où  K>nc 
deicripts  les  aâcsde  ce  qui  s*eftpalle  au 
^mauluais  Condle  d'Arimini  contre  les 
re(blutids  du  premier  Concile  de  Nicce^ 
cûcégrandEuerqueGaullois  (  appelle 
par  (àinâ  lerome  cothurnus  Galiscantês, 
^^loquentidt  Lâtindt  Rhodanm  )  récitant 
rèpiftrexle  ce  Pape  Libcrius^  laquelle  cô« 
mcct^Pro  deificô  hwor^appoTte  les  notes 
de^  orthodoxes  en  ces  t^mes  (  f  Ana- 
icntvikubi  à  me*di^myLîBE  tXj^focijs  tuUé 
'fïxt^yutibiA^k^H%%AKy^tertt6pr^M^ 
c^/ôr^LiBERtiDôt^e  que  Ion  àiGt  qu'il  y  a 
eu  état  Pape^à  Rome  en?  vn  mefine teps 
eàf adttenu  à  to^dafioh  du  fchifme ,  corn- 
n[c^ittéfiUém5c  ii'y  a  du  y»e  loy  de  TEm* 


pereur  Theodofe  qui  meccoit  deus  Euef^ 
ques  en  chafquc  dioccfc ,  à  caufc  de  l'Ar- 
nanifme  :  Ec  le  Pape  Anaftafe  deuxiefme 
auoic  deus  Cocuefques^  comme  il  cfcripc 
à  Crcfconim  ôc  Gains  en  la  caufc  d^^cutiiês^ 
ôc  PauliêâDiaconiis  en  Ton  quacricfme  lib- 
vrc  des  geftes  des  Lombards,chap.  ly.  eC- 
cripc  qu  en  Lombardie  y  auoic  deus  £- 
uefqucs-cn  chafque  Euefchc,  à  caufe  des 
diuerfes  opinions.  Ec  du  ccmps  du  Pape 
SylueftrelII.  on  aveu  deus  aulcrcs  Papes 
Grégoire  &:  Benoift  lors  que  l'Eglifc  a 
efté  croublée  par  fchifmes  &  diuifîons: 
mais  regulieremenc  il  ne  peuc  6c  ne  doibc 
y  auoir  quvn  Archeucfque  envnerae- 
cropole^&  vn  Euefque  en  vne  citc^necjuê 
necfxsptcerdot^fmguUrispatituryVtvno  eo^ 
demquc  temporeduofint  ciuficm  EcdefiétEpi* 
fioptyComme  PacUnns  ancien  Euefque  dt 
Barcelone  acres-bien  diâen  vne  de  fcs 
cpiftres  ad  Sympronianum.  Bien  s  cft  veu 
en  PEglife  de  Tours,  ie  dy  en  l'Eglifc  ca- 
chedrale  de  S.Mauricc^qui  cft l'Eglife  Ar-  'V 
cbiepifcopale^que  le  dixiefme  Euefque  (à  ^' 
ceoue  celmoi^ne  Grégoire  au  dixiefme 
de  fô  hiftoire)tuc  Theodorus,&  auec  luy 
fucfubrogcPcoculus  parle  commande- 
mène  delaRoincClirodielde:&ces  deus 
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furent  mis  cnccftc  Eglifc  pourtant  que 
venants  de  la  Bourgoignc  defja  Eucf- 
quesordinez  ils  lauoientluiuiSj&cftoict 
chaffés  de  leurs  villes  par  hoftilité,  touts 
dcus  fort  aâgcz  gouuernercnt  TEgli- 
fe  de  Tours  cnfcmblemcnc  par  Tefpa- 
cededeusans:  mais  l'vn  eftoit  le  princi* 
pal ,  1  autre  Cocuefquc:  ficomme  en  TE- 
glifedc  Vienne  fe  voit  que  deus  frères 
ontefté  enfemble,  IVn  premier  &  fou- 
uerain ,  lautre  fécond  Euefque,à  fçauoir 
CUfdiknuâ  auec  AUmerctu  ,  dont  il  cfl 
patléen  Pepiftre  vnziefme,  libvrcqua* 
tricfmc  de  S tdonins  Euefquc  d'Auuergnc 
où  ces  vers  font  recitez  en  Icpitaphe  du- 
diâ  cUtédidntêôi 

Jinttfles  fuit  ordine  ir^  fecundo 
Frxtrcmfafce  leuMs  Epi/copalty 
Ndm  de  Pontifick  tenore  fummi 
tUe  infignisfumpfit yhicUborem: 
Où  cft  fort  à  noter  ce  qui  eftdiftau  pre- 
mier de  CCS  quatre  vers, 

^  rit  i  fies  fuit  ordme  infecurulo, 
qui  fîgnifie  (comme  le  doftc,  vray  Ca- 
thblique,&  bô  Fraçois  interprète  de  ceft 
Euefqued'Auuergneatresbien  marque) 
Eucrfquc  dùTeçotid  ordre,  Cocuefquc 
ou  Vicaire ,  Eççcft  ainfi  qu'il  le  faulç  en- 
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cendre^  &  non  pas  comme  Vvolfgdngus 
X4:^/M5avouludircenron  fécond  hbvre 
des  commentaires  delaRcpublique  Ro- 
maine ^fuppofànc  que  Sidonim  auoic  re- 
cogna  en  ce  lieu  qu'en  ces  premiers  ceps 
derEglifêles  Mecropolicains des  Gaules 
auoientreceu  leurs  diroiâs  &  lettres  de 
l'Eucfque  Romain .  Cariln'yapenfifny 
près  ny  loing ,  &  ce  qui  efl:  en  Ton  epiftre 
ne  va  pas  là^ains  ces  mots 

— ■ —  dePontificistenorefummi, 
f  entendent  du  premier  de  ces  deus  EueC 
ques,  à  fçauoir  MamercuSy  lequel  eftanc 
le  chef  en  (on  Eglife  de  Vicne  auoit  bail- 
le Ton  Vicariat  à  Claudian  fbn  frcre  pour 
eftrefon frère fpirituel  comme  il  Icftoit 
charnel  afin  d  e  le  fbulager ainfi  qu  il  fai« 
ibit, 

Vo6lui  folurre  vincla  qu^flionum 

Et  verbigladio  fecare  feSlds 

Siquàt  CJitholkamfidem  Uceffant. 

pfdmorum  hic  moduUtor,  ^  phonafctu^ 

^nte  dltartafratre  gratuUnte 

Inihuêlas  docuitfonare  claJJeSy 

Hkfolcnmbuinnnuti  parâwt 

Qjfét  quo  tcmporele£idconuenirent: 
ayant  à  ccfte  caufe  mérite  les  elogesà  luy 
donnez  deuant les  vers  fus  alléguez 
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^nttficsfmt  ordineinfecundoi 
parlcfquels  appert  que  toutes  les  parties 
requifes  en  vn  coadiuteur  d^Euefquc 
font  premièrement  defcriptes  &  remar- 
quées en  ce  Coëuefque  Claudiandeuat 
que  dire  qu'il  fuft  fécond  Euefque,par  ce 
qu'ilparuintàce  tiltre  àcÇecundus  ^nti-- 
fies  par  ces  rares  parties  qui  i'auoient  ren- 
du capable  ti  digne  de  cefte  funélion, 
mcfme  de  la  prédication ,  qui  cft  la  char- 
ge principale  dcl'Euefquc,  telle  qu  auoit 
celuyderEglife  ludaïque  lequel  en  TaC 
femblee  de  la  fefte  folcnelle  appcllce  La 
fefte  de  retenue,  enfcignoit  au  peuple  ce 
que  chafcun  en  particulier^  &  touts  en 
gênerai  deb vroict  faire  pour  feruirDieUj 
&  le  prier  à  chafque  iour  :  ce  que  le  Para- 
phrafte  Chaldce  a  traduift  remdieiindii 
/«o:  àqui  eftoit  femblablc  lofficc  dcceluy 
quieftoit  nommé  ^Trmfjut  en  l'Eglifc  de 
éonftantinople  (dont  parle  fainftlehar 
Chryfoftome  furie  chapitre  S.delcpiftrc 
de  fainft  Paul  aus  Romains)  ainfiappellc 
du  nom  d*efprit,  par  ce  qu'il  infpiroit  c< 
qui  eftoit  de  l'office  &  debuoir  du  Chrc 
fîienpourtoutel'annce.Età  cclafe  rap- 
portent ces  vers  d\iào(ïeSidomm  difàn 
ce  qu  auoit  faiâ  Claudian^ 
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Qujifolcnnibmannuis  paramt 
Quf  quo  tcmpore  leSlct  cont^enirent. 
Orpourreucnir  ànoftrepropos  &enté- 
dre  ce  qu  efcripc  Sidonius  de  TEuefque  & 
du  Coëuefque  à  Viênc^  il  ef):  certain  que 
Aîamercus  eftoitlefouuerain  Pontife  de 
ceile  Eglife^  &  que  comme  Euefque  cleu 
hâbehattnftgmapotificatus  quonsam  er^funu 
mus  PontifcXj  comme  touts  Euefques 
principauls  es  lieus  mefmesoù  il  y  auoic 
vncoadiuteur  eftoient  appeliez  jummi 
fiiccrdotes ,  dont  il  fufEroit  de  rapporter 
lapreuue  deplufieurs  epiftres  du  melme 
^idonÎMi  pour  interprétation  defes  vers, 
mais  il  yen  a  d  aultres  autheurs,&notam- 
ment  dVn  vieil  chartulaire  de  l'Eglife  de 
Laon ,  qui  porte  que  fàinâ:  Vincent  (qui 
eft  vne  Abbaïe  hors  les  murailles  de  la 
ville  )  eft  appellee  le  fécond  ficge  Epifco- 
pal ,  &  qu  vn  Euefque  de  Laon  nommé 
Barthélémy  y  ordonnzvn  Abhé,  In  cœ- 
nobio  {mqmt)  f(in£i$  Vmcentij  ^quoi  eji  ji^ 
tum  extra  muros  vrbis  Laudunenjis ,  ^  dici- 
fur  ejfe  fecundi  fedes  Epifcopalis  ^  domnum 
•Anfelmum  decoenobiofan£i$Mediydi  Suejit^ 
onenfis  afcitum  ^bbatem  ordinâuit  Banholo^ 
mxHS  Laudunenfis  Ecclcfiét  Epifcopus  .Donc 
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ccft  Abbé  de fainâ:  Vincent  cftok  feule 
ment  CoeuefquCjOU  prélat  du  fécond 
fiege  Epifcopal ,  mais  Barthélémy  cftoic 
le  fouuerain  Eucfque  de  Laon,eï7*i^^  pri- 
musiufummmfaccrdos  y  qui  eft  le  nom  & 
le  tilcre  dont  les  fainfts  pères  Papes  de 
Rome  ont  appellcles  Euefques  de  chaf 
que  métropole  &  diocefe  :  tefmoing 
Léon  premier  en  fon  epiftreSS.  cfcriptc 
à  Anaftafe  Eucfque  de  Theflalonique, 
où  parlant  de  l'clcâion  de  l'Euefque  qui 
fedebuoit faire  par  le  confentement  du 
clergé  &  du  peuple ,  il  dift  ainfi  :  Cum  er- 
go  de  fummi  Ponujicts  elcElione  traêlabitur 
tUepTéeponstur  quem  clerï  plebtfque  confenfui 
concordlter  poftuUrit.  II  faut  donc  croire 
que  de  ces  deus  Euefques  qui  gouuer- 
noicncTEglife  de  Tours  félon  la  iuflîon 
de  la  RoincChrodielde  l'vn  eftoit  le  fou- 
uerain ,&  l'autre  comme  grand  Vicaire 
tout  ainfi  que  nous  voyons  en  fcpiftrc 
dcfàindGregoireLPapedeRomc  Vni* 
uerfts  Epifcopisper  lllyriam^  qui  eft  la  45.  du 
premier  libvrCjOÙ  il  parle  de  lobinus  Pre- 
uoft  en  rilly rie  qui  luy  auoit  efcript  pour 
auoiraduis  de  ce  qu'on  feroit  des  Euef- 
ques chafTcz  par  les  ennemis  :  &  ref« 


Et  les  tyfti.de  B.O"  ^rcheuepiAe  Tmrs,     fi 
pond  qu'ils  doibuent  cftrc  receuz  par 
les  Euefques ,  Se  non  feulement  ali- 
mentez ^  mais  honorez  de  la  participa- 
tion des  honneurs  qui  fe  rendent  tus 
Euefques  deslieusoù  ils  fe  refugioient, 
fans  neantmoins  diuifer  la  dignité  du 
thronc  Epifcopal  :  .Non  quidem  (  inquit) 
W  par  communionem  Epijcopattsâ    throni 
dignitM  diuidatur  y  fed  vt ab  Eccle/ia  iuxu 
po^ibUiutem  fufjicientidt  debednt  alimenta 
percipere.  Et  conclud  ce  (ainft  Père  par 
ceftc  exhortation  :  Car  (  did-il  )  nous  ^' 
ne  leur   attribuons  aulcune  authoritc'' 
en  vos  Eclifes ,  mais  vous  exhortons  ^' 
affedueufemenc  de  les  comprendre  en  '^ 
vos  foulagements  .  Donques  quand 
il  eft  parlé  de  deus  Euefques  en  mef- 
melieuilny  en  a  qu Vn  qui  foit  fouue- 
rain,  Taultre  ou  réfugié  &  reccu  par 
charité,  ou  Vicaire  tel  qu*e(l:oit  fvn  des 
deus  Euefques  de  Marfeille  aufquelsef- 
cript  le  me(me  Pape  Grégoire  en  1  cpiftrc 
45.  du  fufdid  hbyre  premier  ,  fçauoir 
cftVirgile&Theodore-Bienvoyôsnous 
eflre  aduenu  ce  qu'Ado  Archeuefque 
deVicne(efcriuâtles  Chroniques  de  Tan 
Si5.dcnoftreSeigneur^&desenfuiuants) 
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diA  que  Lcicraldus  cftanc  Eucfque  de 
Lion  au  commencement  de  TEmpire  de 
Loys^il  iaifTafon  Euefché  &  alla  au  mo- 
naflerede  SoifTons^  &  iuy  fut  fubfticué 
AbogardChoreuefque  delamefme  Egli 
fe:&c  ceparleconfentemencderEmpe* 
reur,  &  de  l'affcmblce  vniuerfcle  des 
Euefques  GauUois  :  ce  qu*aulcuns  (  diâ 
l'hidorien  )  voulants  défendre  difoient 
que  ce  me(me  vénérable  Abogard  auoic 
eflc  ordiné  par  trois  Euefques  au  Sie* 
ge  de  Lion  par  le  commandement 
de  Lcitraldus.  Mais  donnant  fon  aduis 
Iuy  qui  eftoit  grand  Archeucfque  &  de 
bon  iugement:  Lauthorité  canonique 
(  diâ;-il  )  eft  qu'en  vne  cit6n*y  ait  pas 
deus  Eucfqucs;&  qu'il  n'cft  loiûblc  à  TE- 
uefque  viuant  d  clire  vn  fucccflcur.  Et 
pourtant(adjoufte-il)les  règles  qui  doib- 
ucnt  cftre  fixes  en  vn  fi  grand  ordre  ne 
/cdoibuentpointoultrepafTer.  Quanta 
(âinft  Martin  TEglife  par  Iuy  baftie  &  de- 
puis rcbaftic  en  la  mémoire  eftoit  vne 
Abbaïc  hors  les  murs  de  lancienne  ville 
de  Tours:  &  fc  trouue  dans  l'hiftoire  que 
IVn  dcsAbbcz  de  ccfteEglife  de  fainft 
Martin  fut  ordonné  Eucfque  de  TEglife 


£/  Us  .Ati.  ieS.o*  s^reheH€féi.ie  T$urs.  ^ 
cathédrale  de  ùdnd  Maurice  ,  &  fut  le 
trczicfmc  Eucfque  excellent  charpcticr, 
qui  ^foit  des  tours  couuerres  daur^& 
reftoient  encore  des  œuures  de  fa  main 
da  temps  de  Grégoire  Wiiftorien  (on  fiiC'» 
cefTeurenl'Euefchc.Tellcmét  que  ceuls 
de  fàinâ  Martin  ne  peuuent  pas  préten- 
dre qu'il  y  ait  deus  Euefques  a  Tours  IVn 
à fâinâ  Gatian,  laultre  en  leur  Eglife.Au 
contraire  l'Eglife  ùiinSt  Martin,  comme  il 
appert  mefme  par  les  tiltres  d'ieelle,  eflâc 
à  prcfènt  dans  la  ville  de  Tours ,  au  com- 
mencemét  qu'elle  fut  baftie  n'efloit  qui 
dnq  cents  cinquante  pas  dehors.,  ainft 
qu'il  fe  voit  par  les  hiftoires  du  temps.Et 
pour  couper  en  ceft  endroia,rArchcucC 
queacommuniquévnarreftduy.  Sep^ 
cembre  i^r^.  par  lequcl^a  eftë  ordonné 
par  la  Cour  que  les  Chanoines  &  Chapi- 
tre dudiâb  fainâ  Martin  adjoufteroiét  en 
leur  pofTeflloQ  faifântmetion  des  droiâs 
&  chofcs  dénotantes  fuperiorité  &  iurii^ 
diâionc^  Eglifes  fubieâes  audiâfainâ 
Martin ,  ces  motSyEjia^ts  au  diocefe  ^  f?ro- 
mnccdef^nheuepjuc  de  To^n.Plus  par  ex- 
traiâ  des  infinuâtions  EcclcfiàlHques  de 
Tours  rArchcuefque  iuftifie  quVnc  fi- 
gnature obtenue  par  M.IulienDaloneau 


54  ^^^fi  £  entre  le  Chapitre  de  SMmin 
acftc  cnrcgiftrcc  au  greffe  dcfdiftcs  infi- 
nuacions  fur  laquelle  a  eftc  expédiée  vnc 
collation  dudicArchcuefque  oufon  grâd 
Vicairecnrani584.donciIprccendinfc- 
rerqu  il  efl:  ordinaire  de  (àinâ  Martin ,  & 
que  Daloneau  a  obtenu  iugement  pour 
ledit  beneBce  cotre  le  pourueu  par  ceuls 
dudidfainâ  Martin.  Quant  aus  exem- 
ptiosallcguccspar  les  Doyen,  Chanoi- 
nes>&  Chapitre  de  (àinâ  Martin,  il  faulc 
voir  premièrement  fi  telles  exemptions 
ont  peu  eflre  faiâes,en  quelle  façon  elles 
(c  peuucnt  tolérer:  &  après  on  examine- 
ra fi  les  défendeurs  font  exempts  par  pri-* 
uileges  valables.Et  au  regard  du  premier 
poinâ:,  cncores  que  les  Papes  aycnt  ac- 
cordé quelques  exemptions  aus  defen» 
deurs,ficft-cc  quilles  faut  entendre  (ai- 
nement.  Car  quand  la  pleine  puiflance 
(  de  laquelle  n  eft  befoing  de  difcourir 
pour  cefteIieure)feroit  accordée  au  Pa-^ 
pe  de  Rome  tejie  qu'il  la  prétend  pac 
ancienne  coufiume  en  tEgiife  ,  & 
qu  aulcuns  de  cculs  qui  an .  ont  ePi 
cript  de  noftrc  temps  dienc  cftre  da 
droift  diuin ,  elle  ne  fcroit  que  pour 
édification  &  inftruâion  ,  &:  non 
pour   ruine    &    deflruâion.  Mais  Ja 


Et  lis  ^Ahh.  deS.O*  *y€irehetupi*  it  Têwrs.     j^ 

libercc  de  TEglifc  Gallicane  a  cou{l 
jours  cftc  telle  ,  qu'elle  a  fouftenu  que 
les  Papes  tie  pouuoienc  entreprendre  fur 
les  Ëuefquesd'icelle, ayant  long  temps 
vefcu  à  la  forme  des  Eglifes  Grecques, 
efquelles  (  comme  nous  voyons  dans 
Balfàmo  furie  canon  deuxiefme  du  pre- 
mier Concile  de  Conflantinople  )  touts 
les  Métropolitains  des  prouinces  qui  e- 
floient  eus  mefines  &  de  par  fby  chefs 
de  leurs  prouinces,  s  clifoicnt  par  leurs 
propres  fynodes  ,  comme  il  s'eft  faiâ; 
non  feulement  cs^GauUes ,  mais  en  Italie 
mefme,  comme  à  Rauenne  par  vn  long 
temps,&  àMilan  par  l'efpace  de  mille  ans. 
Et  quand  les  Papes  de  Rome  ont  voulu 
eftendre  leur  puifTance  pour  ieâerroil 
trop  auant  &  pouruoir  aus  tiltresdesE- 
uefchcz  en  païs  loin  grains  en  commettat 
des  hommes  qullz  ne  cognoiflbient  pas 
bien  y  cefte  plainâe  a  eftë  bien  receucf» 
comme  pareillement  celle  des  Euefques 
contre  les  moines  qui  (è  vouloient  ex* 
empterdeusfoubs  lauthoritc des priui- 
leges  de  quelques  Papes.  Ce  qui  auroit . 
eftc  caute  d  vn  décret  que  fit  le  Pape  Sil- 
ueftre  I.  au  Concile  tenu  à  Rome  peu 
après  le  grand  Concile  de  Nicce  du  con- 


^6  CéUêfed^eninU  Chdfitreie  S  Martin 
fcntcmcnt  de  toiits  les  Pcres  afliftants^^ 
en  ces  mots:  Monachi  nuUam  hafUiatm  quéc 
annssjit  (juamplurimis  à  con^regauone  clertcO" 
rum  quitte  ^fecurcpojjejjaabfqueajjenfu  to^ 
'  titêêcongregdttonis^  nccnon  Epîfcopi  in  cuitis 
iioecefifita  eji  quoquomodo  qu^rcreprdtfunM. 
Quoafi  feccrint  y  di^ttatem  quamprùs  obti^ 
nucrant  omnibus  modtn  amittant,  cijque  vt  in^ 
uafbribus  virga  anathemasts  imponatur  :  S  çaic 
bien  luy  qui  parle  que  ce  décret  pourra 
eftre  fufpeâ  à  quelques  vns  ^  d  autant 
meiîne  que  Hincmaruâ  Archeuefquc  de 
Rbeimsafai£l  doubtedetout  le  Conci- 
le Romain  que  l'on  did  au oireftcaffcm- 
blé  ibùbs  ce  Pape  Sylueftre  I.  Mais  en- 
unt  que  dans  les  aâes  efcripts  parles 
autheurs  Romains  y  a  chofe  qui  peut 
feruir  à  la  confirmation  de  la  règle  Se 
du  légitime  pouuoir  des  ordinaires,  il 
cft  loifible  de  l'employer .  Bien  cft-il 
croiabic  qu*en  ce  premier  temps  là  TEgli- 
glife  Ghreftienne  trauailloit  plus  à  édi- 
fier les  temples  viuants  par  la  doâcine, 
que  lavie;quand  me(mes  aulcunsMoines 
(e  font  diftraiAs  de  lobeifTance  des  Euef- 
quespourauoirdesbaftimentsà  part  & 
viure  félon  les  règles  de  leur  voluntc .  Et 
contre  telles  gents  les  Euefques  fe  font 
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fhdn&sCouuentcfoisôc  auec  grande  laU 
fbn.  Car  comme  cefte  prétendue  autho- 
rkc  a  donne  des  licences  dans  les  prouin- 
ces  ayant  caufc  la  fubftraâion  des  infe« 
rieurs delobeiffance qu'ils  doibuent  aus 
ordinaires ,  il  en  eft  venu  de  la  diuifîon  ic 
d'icelle  plufîeurs  Tchifines   &  herefies 
coulces  en  rEgife.Et  certainement  corn» 
me  1  herefie  vient  principalement  de  la 
defobciirance  qui  le  faiâaus  vrais  fupe- 
rieurs ,  ainfi  que  dift  trei  bien  ùinSt  Cy- 
prian,cela  a  cftc  caufe  que  plufîeurs  Reli- 
gieus  ontmelprifé  leurs  Abbez  :  Se  les 
Abbcz  leurs  Euefques.    Au  moyen  dc- 
quoy  a  eftc  ncccflaire  d'y  pouruoir  par 
les  anciens  Conciles  des  Gaulles  ,  entre 
lefquclsappert  par  ccluy  d' Aurleâs  deux- 
iefme,  canon  21.  que  les  Abbez  ont  eftc 
rejetez  de  la  communion  en  cas  qu'ils 
mefprifâflcnt  les  préceptes  des  Euefques. 
Or  ccft  vne  maxime  certaine  &  refbluc 
non  feulement  par  les  Pères  de  l'Eglifc 
Gallicane  &  par  les  bons  Doâeurs  en  la 
faculté  de  Théologie  tancde  Sorbonne 
que  de  Nauarre  9  mais  aufli  par  les  Théo- 
logiens d'aultres  païs ,  que  le  Pape  n'cft 
point  par  dcffus  le  Côcile  œcuménique^ 
ains  le  Concile  par  deffus  luy.    Et  cela 
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5)8  CdufeJt entre  UChdfitre  deS.Mdttin 
auoit  eftè  feulemcnc  refolu  par  les  fy  no- 
des  générales  tenues  auparauanc  la  der- 
nière aflcmblce  des  Pères  congregez  à 
Trente:  &  ce  par  refolution  qui  eftoit 
conforme  à  ce  que  ùinGt  Auguflin  a  re- 
marqué difertement  en  fon  Epiftre  161. 
parlant  de  l'authoritc  du  Concile  au  tcps 
du  Pape  Melchiades  :  &c  lemefine  a  eflé 
recogneu  par  le  Pape  Damafus  en  la  eau- 
fe  de  Bonofus,ainfi  qu'il fe  voit  en  l'epi- 
ftre  71.  inférée  entre  les  epiftres  de  fainâ: 
Ambroife^quieft  vne  belle  epiftre  de  ce 
grand  Pape  iuftement  appelle  iI^^or£:c- 
clef^:  &  à  la  vérité  c'cft  IVn  des  Papes  qui 
l'aie  mieuls  régie.  Et  pour  ce  qui  touche 
l'ordre  &c  ftation  des  métropoles  on  n  a 
pas  approuuéque  les  Papes  y  fiiTent  du 
changement,  imo  quand  les  Empereurs 
mcfmes(qui  s'en  faifoict  croire  quelques- 
fois)  ont  voulu  changer  la  face  des  pro- 
uinces  8r  diuiferles  métropoles  pour  rac- 
commodement de  leur  eftat,  pouaant  la 
mutation  n'a  pas  efté  admifeenTEglife^ 
du  moins  fort  rarement.  Et  à  ce  propos 
il  fc  trouue  dans  la  18.  epiftre  du  Pape  In- 
nocent  premier  (  efcripte  ^lexandro  Epi-- 
/cofoj  qui  eft  la  18.  de  celles  qui  font  dans 
les  Concilcs^S^  la  io.au  premier  volume 


cicsepiftrcs  décrétâtes  des  Papes  en  rim. 
preifion  de  RomedePan  1^91.)  qu'^ftant 
confulcè  par  iceluy  Alexandre  Euefque  ' 
pour  fçauoir  (i  les  prouinccs  venants  d 
eftrediuifiespariugcment  impérial,  cti 
forte  que  dvnc  métropole  il  ^'«n  fàifbic 
deus,  il  Y  debuoit  auoir  de  meime  deus 
£ue(ques  mecropolitains.Sa  refponfe  fiic 
qu*il  n'eftoitpas  bon  que  par  le  change-» 
ment  des  neceflicez  mondaines  l'Eglifc 
de  Dieu  fuft  chargée,  ou  emportait  dei 
honneurs, ou fouffrift  des  diuifions  que 
l'Empereur  pour  certaines  caufcs  &  con- 
(iderations  a  celemouuants  eftimeroit 
debuoir  faire  en  l'eftat  de  l'Empire.    Et 
pourtant  (  di6t-il)  eft  conuenable  que  les 
Euefques  métropolitains  foiêt  nommez 
par  lancien  ordre.  Vray  eft  qu'il  adjouftc 
que  les  Cypriots  ayants  efté  fatiguez  par 
la  puiflance  de  Timpictc  Arritnne  n'au- 
roient  pas  tenu  les  règles  des  canons  Ni- 
cènes  en  ce  qui  regardoitl  ordination  de 
leurs  Euefques,  &  auoir  iufques-lâ  prefu- 
mé  quils  £ûfoient  les  ordinations  à  leur 
volunté  (ans  appeller  perfonne.  Par  cefte ,, 
raifon  (  did  ceiainft  Perc  Innocent  pre-  „ 
mier)n(>us  les  perfuadons  iouxtelafoy,, 
des  canons  qu'Ûs  aient  foingde  fe  gou-,> 
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100        CdiêfeJ^ entre  le  Chdf  Ure  JeS.Mdrfin 
iicrncr  fagcmcnt  &  rcflcntir  la  foy  Ca- 
^^tholiqucs,  &  auoir  vn  tncfmc  fcnsaucc 
Icujs  prouinccssà  ce  qu'il  apparoifTc  qu'ils 
font  gouucrncz  par  la  grâce  du  (ain£t  E(^ 
prit  comme  les  aulcrcs  •  Si  ccfle  perfua^ 
lion  cftoic  telle  qu'elle  debuoit  eftre,  le 
iugemcnt  en  fera  facile  à  ceuls  qui  exami- 
neront qucla  elle  ce  Pape  Innocentpre- 
micr.  Il  eft  appelle  BenediBuâ  par  ùânGt 
Auguftin  i  ill'cftoit  auflî,  &  vn  trefgrand 
Pape.  Mais  tout  ce  qu'ilafaiftn'apasefté 
approuuc  en  toutes  cho(es  ny  en  touts 
lieus.Ne  veult  luy  qui  parle  ,pour  ar- 
guer les  confeils  de  ce  grand  Red^eur  de 
TEglife,  alléguer  ce  qu'a  cfcript  Zofimm 
BX'^duocatHsfifci  ,  lors  que  Rome  fut 
afiiegee  par  Alarich  Roy  des  Gots.Voiât 
^(dia.iljque  plufîeurs  difoient  quclavil- 
^leTcperdroitûon  ne  (àcrifioit  aus  dieus 
^>  du  païs  qui  auoient  efté  cbafTez  par  Tes 
>>  Chreftiens,Po;»/?fw»«iPreuoftdcla  ville 
»  ayant  confère  auec  luy  ^  préférant  le  (âlut 
»>  delà  cité  à  Ton  opinion^il  permit|à  ceuls 
^'qui  crioient  de  hiire  comme  ils  l'enten- 
droient.  Il  eft  plus  croyable  que  Zofimuâ 
aitdid  cela  comme  cnnemy  des  Chre- 
ftiens  &  pour  blefferla  réputation  de  ce 
ùdnGt  Pere^  que  non  pas  que  ce  Toit  hi- 
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lloire  véritable  :  mais  pour  ce  qui  eft 
de  Tepiftre  i8.  fus  alléguée  y  ce  qui  luy 
eft  attribué  comme  efcript  parluy,naef- 
metouchantlcs  Cypriots^  eft  contraire 
au    décret    du  Concile    œcuménique 
d'Ephefe,  Concile  catholique  Concile 
approuuépar  toute TEglifeiCar  au  canon 
8.  d'iceluy  les  Pères  parlent  ainfî.  Jlnous^^ 
a  ejiéfai£l  rapport  d'vne  chofenoumllefxi^le 
Qfdtre  les  règles  Ecdèfudiques  ^fiinâls  C4- 
nons  des JéunSis^P  ères  ,^  qui  touche  U  liberté 
ie  toutSy  &  principalement  par  le  reçu  du  pieus 
Euefque  Regins,  û'^de  Zeno  ^  Euagrius  ^ 
Euefques  de  la  prouince  des  Çypriots  eftants 
auecluy.CfeSipourquoyèautantqueles  comu^ 
nés  maladies  ont  befomg  Jtvne  plus  grande  mé- 
decine comme  apportants  le  plus  grand  domma- 
ge  y  mefmement  ny  ayant  poinil  £  ancienne 
coujlume  qui  porte  que  C Euefque  d*u4ntioche 
face  les  ordinations  en  Cypre^côme par  mémoire 
^de  viue  voix  nous  ont  monflré  les  perfo- 
nages  trefreligieus  qui  font  venus  à  la  fainSie 
Synode^  il  ne  fera  point  dommageable  ny  à  ^ 
deshonneur  à  ceuls  quifont  Prélats  desfainHes  ^ 
Eglifes  de  Cypre^  fi  comme  il  n^eftloifible  de  ^ 
leur  porter  aultre  force  ou  empêchement  fé- 
lonies fms6ls  canons  é/es  Pères  ^  t ancienne 
coHjiumejÀs font  par  eus-^mejmes  les  eleiiions 
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loi  Cdufe  JC entre  le  Chdfitre  de  S.  Martin 
de  leurs  Euefques.  £c  aprcs  les  (àinûs  Pères 
de  ce  Concile  oecuménique  paflants  plus 
^^oultrc&  couchantsie  gênerai: ifiwf/îwe 
^^  (dienc-ils  )  fe  gardera  es  attitrés  diocefes  ^ 
^^  frouinces  qui  font  par  tout ,  é  ce  que  nul  des 
^^  Euefques  treÇ-religieus  nenuahijfe  vneaultre 
^^  prouince  qm  nauott  par  plufieurs  années  prece* 
dentés  i^  dés  le  commencement ^efléfoubs  fa 


^^  main  ^  de  ceuls  qui  Font  précède:  ç^fiqueU 
^^  qu*vn  Penuahit  é^fe  lafoubmet  par  force , 


qtéil  U  rende yà  ce  que  ton  nepaffe  par  dejfas  les 
fainSlf  canons  des  Pères ,  <Jr  que  le  fajl  (^  or^ 
j>  <§^^^  ^^  /<</?«y|(/i»c^yf  cii/i€r^  nefe  coule  foubs  le 
J9  P^^^^xte  de  U  charge  facerdotale  ^  ^  que  peu  a 
^^peunou4neperdions  imprtdemment  U  liberté 
^  que  %oJirefiigneur  lefus  Chriji  libérateur  de 
^j  toutshofhesnom  a  donnée  par  fon  propre  fang. 
j,  lladonqttes  fembléa  Ufatnfte  f^vmuerfele 
yy  fynodequeles  droiEis  purs  ^  immaculés  foient 
^^  gardés  à  chajiuneproutnce  lef quels  elle  a  des  le 
^  commencement  eîT  par  beaucoup  danni  es  félon 
^^  lacâujîtfme  quidciadts  a  eflé  obferuée:  (^  que 
,,  chique  metropolitainMit  la  puijjancedepren^^ 
j,  dredes  topiez  coUattonnées  de  cefle  détermina^ 
^^  tionpour  fa  feureté.  Qjtefi  qttelquvn  apporte 
^y  vne  cdflttutiàn  répugnante  aus  chofes  ainfi  de^ 
^ffintesjl  a  auf?ifembléit09tte  lajynode  vniuer^ 
j^fele  que  tele  cojiittttfon  efl  nullef^  de  nul  effe€i 


Mi  Us  ^bb.  deB.O'^rcheHef^.  de  Têtêrs.       loj 

Cr  valeur.  Voyez  donc  en  cofcrant  ce  ca- 
non dVnGocilc  œcuménique  aucc  Tepi. 
ftrc  que  Ton  dift  cftrc  d'Innocêt  I.qucllc 
foy  &  quelle  force  doibt  auoir  cède  epi^ 
ftre  particulière  au  pris  de  la  d  ecerminaciô 
de  ce  Concile  vniuerfel.Car  les  Pères  d'i- 
ccluy  Concile  n'ont  pas  exceptcl'autho- 
ritéduPape  ni  du  {ainâfiege  Apofloli- 
que  de  Rome,ains  ont  eftimé  que  lés  der 
cerminations  du  Concile  eiloiet  par  dcC- 
fus  touts  Eucfques  6c  Eglifes  >  qui  (  à  dire 
vray )font  Eglifes  particulières  à  rçfgard 
del'Eglifc  vniuerlclcqui  çftreprefentcc 
par  touts  ceuls  qui  prcndoient  en  ce  pre- 
mierConcile  oecuménique  d'Ephefe.  Et 
n'eft  befoing  de  rapporter  en  ccft  eh- 
droiâpourlaconfîrmatio  du  décret  fuf* 
did^ce  qu  ot  efcript  Zonaras  &  Balfamo. 
fur  icelui.  Car  le  texte  eft  fi  clair  qu'il  n  y 
Êiulc  point  d'interprète .  Peut  doncr 
ques  eftre  bon  ce  qu'a  dift  ce  Pape  In- 
nocent premier  au  commencement  de 
fon  epiure  touchant  l'ancien  ordre  de 
Métropolitains  ^  mais  pour  le  regard 
désCypriotsilapeu  errer  comme  hom- 
me. Varim  quoy  que  ce  foit,  il  rcfultp 
tant  du  commencement  de  fon  e^iflre 
que  prindp^cmeQC  de  la  définition  de 
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I04         Cdtêfe  i'entre  le  chéfitre  de  S.  Mdrùn 
ccfâina  Concile  d'Ephcfc,quc  les  ter- 
mes &  limites  des  Eucfques  font  en  la 
puiflance  des  Archeucfqucsi:  Métropo- 
litains ordinaires,  &  que  fur  icculs  vn  aul- 
trenepeult  entreprendre.  Et  de  vérité 
BpifcopAtus  vnus  efi  (  vtait  Çyprianus)  cuius 
pArs  in  foliium  â/ingulis pofiidetur ,  de  forte 
que  les  droifts  des  Métropolitains  ne 
pcuuènt  eftre  violés,  puis  mefme  qu*ils 
onteftéeftablis  &  confirmes  parles  Co- 
ciles  œcuméniques»  Conciles  qui  font 
par  deûTus  le  Pape,&aufquels  partant  nul 
de  ceuls  dont  les  Doyen,  Chanoines,  Se 
Chapitre  de  fainû  Martin  allèguent  les 
bulles  n'a  deub  ni  peu  déroger.  Caren- 
cores  que  le  Pape  Pafchal  au  chsLp./ignifi-^ 
caSli.  decUflfone.ayt  voulu  dire  que  nul 
Concile  n'a faid  la  loyà  rEghfc  Romai-» 
ne ,  mais  bien  elle  aus  Conciles  5  &  qu'au 
chapitre  Propofuit.De  concef^ionepr^bendte^ 
Innocent  IlII.efcriuant  aus  Chapitre  & 
Preuoft  de  Cambray  air  diâ:  que  par  plé- 
nitude de  puiffancc  il  pouuoit  de  droid 
difpenferpardeffusledroift:  NtcoUus  de 
Cufk  a  trcsbien  monftrc,  &  par  fortes  & 
viuesraifons  que  cela  pouuoit  bien  eftrç 
véritable  pour  dire  que  le  Pape  feroit 
pardeflus   vn  Concile  pris  improprc- 
IRiçnt,  c'cft  à  dire,  non  point  pardçfTu^ 


le  Concile  vniuerfcl  pris  en  fa  propre 
fîgnification  ,  mais  bien  par  defTus  le 
Concile  gênerai  que  le  Pape  peut  dire 
Ton  Concile»  où  il  a  prcfidé  comme  Pa- 
triarche dans  (à  patriarchie  ^  &  des 
droids  particuliers  par  luy  ordonnez  en 
fondiâ  Concile.  Cac quand  onaduouë- 
roit  ce  que  tient  ce  dodeCardinal  de  Cu/k 
pour  la  primauté  (ou^felon  qu  aultres  di- 
fent,ancienneprincipaultc;  &  principale 
antiquité;  félon  que  les  Grecs  la  nom- 
ment ûL})(ojoTri^)SC  que  Tacquanimitc  eîT* 
Wlax^iflt  eft  tellement  attachée  au 
fainft  fiege  Apoftoliquc  de  Rome  qu'el- 
le ne  fe  peut  toUir  pour  ce  qui  concerne 
les  cas  particuliers  (pourtant  que  le  Pa- 
pe Euefque  de  ce  fiege  haie  pouuoir  de 
difpenCcr  &  interpréter  fouucntcsfois 
pourlaneceflîtc  &  pour  IVtiliré  de  l'E- 
glifc&àcefl'e  feule  fin)ccla  ne  fcruiroitde 
rien  à  fintention  de  cculs  de  fainâ  Msir- 
tin.  si (juidem  leurs  prétendus  priuilcges 
concédez  par  plufieurs  Papes  fe  rrouuâts 
contraires  aus  Conciles  œcuméniques,  il 
fault  ramener  toutes  çhofes  à  la  règle .  Et 
certes  les  fainâs  Pères  qui  ont  tenu  le 
fâin£t  fiege  de  Rome,  &  aus  premiers 
temps  deFEglife,  &  depuis  quelle  efl: 
yenuëàia  candeur,  ont  toufiourstena 


I  o^  Càufe  d'entre  U  Chapitre  de  S.  Martin 
ccquicft  cfcripc  foubz  le  nom  du  Pape 
Fabian  ii.  ^.z  .en  ces  mots:  Omomnipo- 
tenttmDeum  mctuit  r^ec  contre  Eaxngelium  . 
Chridi,  nec  cor^ird  ^pofloloSy  nec  contra 
Prophète  y  nec  fknêiorum  Patrum  inftitutA 
agerediquid  vUo  meda  cofentit:  par  Icfqucl- 
les  paroles  nous  voions  que  les  Papes 
craignants  Dieu  ne  confentent-  de  rien 
faire  contre  les  inftitutions  des  fainds 
Pères;  tefmoins  (  pour  le  prendre  par 
Tordre  des  fiedes  aufquels  ils  ontflory) 
VamAfuSyZofimuSyLeo  premier  yGeUfiu4yPe^ 
UgmSyHorrmfddyÇimQtGic^oiïcl.  Leoa 
lill.  &  Nicolas  I.  qui  font  des  princi. 
pauls  donc  les  fanâions  font  trefnota* 
blés  en  ce  regard .  Et  premièrement  I>4- 
mitfus  efcriiKint  à  Paulin  commandoit  à 
ceulsquirecournoientà  la  foy  de  foub- 
Icrire  non  feulement  au  fymbole  du 
Concile  Nicene,  mais  auflî  aus  canons-, 
Aquoy  eft  conforme  ce  qu'efcript  Zofi^ 
mus  aus  Euefques  coftituez  par  1  Afrique 
&par  les  GauUes,  que  quand  on  vient 
contre  les  ftatuts  dcsfainds  Pères,  non 
feulement  on  faid injure  àteur  prudence 
par  laquelle  ils  ontfaid  des  (ainâes  con- 
Aitutions  qui  doibuent  viure  eternelle- 
ment)  mais  aufli  on  faid  oultraee  à  la  foy 
&  difcipline  Catholique:  Qmdcnim^  $nr 
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^i«>,  tamfanSlum  (p^  vcnerabile  c{lficut  pe^ 
mtus  non  exorbiurtabitinere  maioru  m ,  quo- 
rum  canonum  ftatuta  'ueluti  qtM(Um  funda^ 
mmufunt  ferendis  fdci  noflrdd  pondaribus  ? 
Occaûon  pourquoy  le  mcfnic  Zofimus 
auchap.  Contrd  patuta  .  recité  par  Gra- 
cian  25.  q.i.diCoit  querauchoritc  du  ùdtiGt 
ilegene  pouuoit  ordonner  ne  changer 
aulcune  chofe  contre  les  ftatuts  des  Pè- 
res. Ce  font  les  propres  mots:  Contra Jlatu^  ^^ 
ta  Patrum  abquidcondere  vel mutare ne  huiuf-  ^^ 
modifedUpotcflauthoritas.  Et  pour  cefte  rai-  ^^ 
fon  le  Pape  Celeftin  efcriuantaus  £ue& 
ques delà  Calabre  did  que  l'Eglife  Ro-* 
maine  a  accoutumé  de  garder  les  règles 
des  Percs  en  telle  forte  qu'elle  faid  fcs 
definitiôs  femblables  à  icelles.  Et  Léon  I. 
trefgrand  Papeappçllc  en  vn  Concile,, 
Trompeté  delà  venté,  parlant  des  canons ,, 
Nicenes,did  ainfi.  Que  ceji  vn  œuurc lequel  ;, 
ne  peut  rcctuoir  conuulfion  par  aulcune  me- ,, 
chancetCyni  tflre  violé  par  nou$éeauté\(s'  adiou- ,, 
flequil  ejlnecejjofre  quUl  apporte  vn  firuice ,, 
perfeuerant,parcequeia  diffftnfuton  luy  en  ejl ,, 
commifc  (  c^e/i  à  dire  pour  en  ejlre  fidèle  di/pen^  „ 
faitur)^(feft€hofejdi{l'il,qui  ttedroit  à  coui- ,, 
pe  Hp  iroit  à  m^  condemnation  fi  les  règles,^ 
des/anSliompaiemelesfaiSiespar  rin/piration  „ 
infûnSi  £/fr$i  dç  Dieu  efiqient  violées  ice  que  ,^ 


lo8  Câufe  Jt entre  le  Chdfkre  de  S.  Martin 
ji  n^ximenne  pur  m.i  cortmuencc.  Et  Gela(e 
au  Canon  BaJïlicasJeconfecratydifi.i.a  diSt 
qu'il  dcfiroit  qu'il  ne  luy  fuft  rien  loifiblc 
contre  la  reuerence  des  décrets  ialutai- 
res^  ce  que  Cufantiâ  rapporte  en  ces  mots: 
Cum  noots  contra  ftlutanfém  reuerentUm  regtf- 
larumcupiamuârnhitlicere:z\i  lieu  dequoy 
Gratian  didauoirleu  cupUmm  niltemerè 
rf/cfrf,  mais  au  texte  corrige  par  le  com- 
mandement du  Pape  Grégoire  XIII.  y  a 
hcercy'&c  les  interprètes  de  ce  lieu  dient 
que  comme  TEglife  Romaine  qui  cft  la 
fupreme,parvnepieufe&  dcuoticuTe  in- 
tention feftudie  à  garder  les  règles  Ec- 
clefiaftiqucSj&  pour  rvtilitc  de  quelques 
particulières  ne  les  relafcheroit  pas  :  de 
mcfme  tout  !e  corps  de  TEglife  les  doibc 
cbferuer.  A  quoy  ic  rapporte  la  decreta- 
Ic  de  PeUgim ,  où  il  diéi  qu'âpres  que  la 
fynode  vniucrfcle  &  le  itigement  d\n 
grand  nombre  dEuerqucstantcn  leurs 
Conciles  métropolitains  que  finguliers 
ontpronuncc,  iln'eftloifîbledc  remet- 
tre enauant  vne  contention  vuideer& 
ce  qu'a  d\Qc  le  S.  Père  Hormifda  en  fa  let- 
tre à  S.  Remy  Archeuefque  de  Reims. 
Et  pourtant  le  Pape  Grégoire  premier 
difoit  que  les  canons  des  Conciles  eftoict 
dautant  plus  àobferuer  quils  cftoiçnc 
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generauls,  &  de  caufes  générales.  Ainfîil 
a  parle  m  Regijlro^m  epiflota  ad  Secundmutni 
Et  Léon  IIII.  allégué  en  la  caufe  }5.  c. 
jdeo.àxdi  que  les  canons  des  (âinâs  Pères 
(qu  il  nomme  (àlubres)  ont  elle  faids  par 
confeil  diuin .  Ce  qui  monftre  que  fo- 
beiffance  leur  cftdeuc  parle  Papecôme 
par  touts  aultres  Prélats.  A  raifon  de- 
quoy  le  Pape  Nicolas  I.  en  Tepiftrc  â 
Photiusdia  que  toute  l'Eglife,  me/mc 
la  Romaine,  retient  inuiolablement  & 
irrefragablement  les  fanÔions  canoni- 
ques &  fynodales  des  Pères  y  &c  par  ce 
moyen  que  fon  iugcmenr  cft  terme. 
Voies  par  là  que  la  caufe  de  fermeté  &c 
foliditc  au  iugement  Apoftolique-Ro- 
main  eft  Tirrefragable  obferuation  des 
canons  inuiolablcs  de  touts  les  Peres.Ce 
que  le  mefme  Nicolas  diâ  en  fon  Cond- 
leconuoqucde  toute  FEglife  Romaine; 
parcfy  diCl'tlyquilfaultquedc  toute  Ufora de 
noilre  entendement  nous  obferuions  (j^  ayons 
en  vénération  en  toutes  chojes  les  décrets  des 
fainSls  Pères.  Et  en  cela  mefme  font  fon- 
dez les  textes  de  ce  mefme  Pape^p.  fn.  3« 
fatet.  (p^iy  .q.j^.nemtni.  A  quoy  on  peut 
adiouftcr  le  dire  de  Léon  V.en  la  profef- 
iîonà  Pierre  Archeuefque  d'Antioche, 
o  ù  il  àiGiyQue  tout  ce  que  les  Conciles  vniuer^  y 
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\^  fels  ont  aduifc  ^  loue  il  eji  de  mefmt  dduis^  f^ 
3,  le louefembUblement .  B  elle  déclaration^  & 
quifaiftparoiftrc  que  ce  fainû  Perc  n  a 
voulu  tant  croire  à  foy  comme  au  Con- 
cile .  Que  il  B  oniface  VIII.  faifant  fa  pro- 
feflîon  a  déclare  qu'il  feroit  ce  qui  fe- 
roit  de  Ton  office  par  laduis  &c  confeil 
de  Cardinauls  (  ce  qui  n  cft  icy  allègue 
pour  nous  feruir  de  l'authorité  dudiâ: 
B  oniface  :  car  il  eftoit  ennemy  de  la 
France;  mais  pour  argument  tant  feu- 
lement de  ce  qu'il  a  bien  faid  en  quel- 
que chofe.  Se  pour  la<:onfequence  qui 
s*en  peut  tirer  de  bien  en  mieuls)  il  n*y  a 
moinsderai(bn,fmoy  en  a  plus  de  dire 
que  le  Pape  fe  doibt  foubmcttrc  au  Con- 
cile, mefme  à  rœcuimenique.  Et  ccft  la 
principale  râifon  pour  laquelle  Léon  I. 
^  cnl'cpiftrcoù  ilapprouue  les  canons  du 
Concile  de  Calchedoine  concernants  les 
articles  delà  foy ,  diâ  exprelTement  que 
pource  qui  eftoit  hors  le  poinâ  de  foy, 
tout  cela  eft  infirme  &  de  nul  e£Feâ&  va- 
leur qui  eft  contre  les  règles  Niccncs 
(dont  il  a  efté  parle  cy  deflus  )  en  ce  qui 
touchoit  le  Patriarche  de  Côftantinople, 
difant  qu  il  eftoit  gardien  dicelle  règle 
conferuatrice  de laliberté/ur  laquelle  nul 
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ne  peut  faire  entreprife  qu'elle  ne  foie  re- 
uocable.  En  laquelle  règle  entre  toutes 
nations  les  Gaulois  fe  font  toujours  bien 
maintenus  fans  auoic  eflc  fubieéls  aus 
changements  quand  aulcuns  fefontfai- 
fts  par  quelques  Papes.  Ce  qui  fepeuc 
cognoiftre  en  ce  que  le  Pape  Grégoire 
premier  enuoyantfon  Légat  en  Angle* 
terre  luy  dift,  QjêcnpaJJant  es  Gauûes  il  par* 
U^â  P^rcheuefque  (Caries ,  mtU  quUln^tm 
trepnflfurluj^fçAchdntque  Us  anciens  canons 
le  défendaient ,  côme  il  eft  rapporté  en  Thi- 
ftoire  de  Beda,  &par  Gratianau  can.  In 
Galltarum.z^q.i.En  quoyfbnt  ànoter  ces 
mots  que  les  canons  le  aefendoienty  car  le  Pa*  ^ 
pe  eft  fubicâaus  canons.  Et  pourtant  Zar 
châtie  Euefque  deCalchedoine  en  la  fixi- 
e(me  aâion  du  huiâiefme  Concile  dift 
que  le  canon  eftpnns  du  Pape  &  des  znU 
très  Patriarches.  Et  fuft  le  Pape  Nicolas  • 
qui  voulutiuger  aultremen  t  que  ne  por- 
tent les  canons  Ecclefiâftiques ,  fuit  vn 
aultre^nous  n  acquiefçons^diâ-iljà  fsL  vo- 
luntc.  Et  ce  Pape  Nicolas  qui  eft  le  pre* 
micrdece  nom^fid  Ivn  des  plus  grands 
pourl'aduancementdelapuiflance  &  di- 
gnité temporele  de  touts  ceuls  qui  ont 
eAcdeuantfic  après  luy,  quoy  qu'il  ait 
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cftc  fafchc  quelquefois  de  la  liberté  de 
nos  Euefques  Gaullois  y  &  n'aie  pas  vou* 
lu  accorder  que  le  libvre  par  eus  allègue 
intitulé  Codex  ca  NONVMfuftlelibvrc 
feul  qu'il  fallufl  croire  pour  lauthorité 
des  décrétâtes  &  conftitutions  des  fàinâs 
Peres;  neantmoinsil  a  confefTc  ouuer- 
temcnt  que  tout  Pape,,  &  grand  Pa- 
pe qu'il  eftoit, (a  grandeur  ne  l'exem- 
ptoit  point  de  la  puiflance  de  TEglife  vni- 
uerlclle-  Ety  a  vne  recognoiflance  dans 
leDecrct  deGratian  par  luy  ùdâe  en  ter- 
mes fort  pregnants,  Qutl  edoit  fubieSl  dus 
règles  des  Conciles:  &  difcrtement  au  ca- 
non conquefli46.%9  .^.3.  parlant  de  l'Archc- 
uefquede  Bourges,  il  s'eft  rapporté  au 
premier  Concile  œcuménique  deNicee: 
&aeftémonftré  cy  deflus  que  luy  met 
meaefcriptpour  lauthorité  de  TArche- 
quç  de  Tours  fur  les  Bretons;  Cequifc 
peut  reprendre  en  ce  lieu  par  repetion 
quinedoibtpas  ennuyer.  Que  (î  c*eft 
ce  Pape  Nicolas  premier,  ou  lehan  hui- 
ûiefme  (  comme Icpiftre  addreflante  à 
Salomon  Roy  de  Bretagne  luy  cft  attri- 
buée  en  quelques  excplaires  du  Décret) 
il  n'importe  lequel,car  touts  ces  deus  Pa- 
pes ont  efté  grands  Pontifes>&  ont  fore 
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aîmc  &  fouftenu  l'Eglife  fainâ  Maurice 
de  Tours ,  qui  cft  la  cachcdrale.cotnme  il 
fc  voie  par  leurs  efcripcS;,  &  (ignamment 
ce  lehan  VIII.  duquel  fe  trouue  vne 
cpiftre  notable  pour  le  iugemenc  de  ce-» 
fte  caufe,à  fçauoir  la  m.  interepïftolasfHm^ 
morum  Pontificum ,  au  croifiefine  volume, 
impreffîon  de  Rome,par  laquelle  il  man-  ^^ 
de  à  Frothaire  Archeuefque  de  Bour-j> 
gcs ,  Anfclme  Eucfque  de  Limoges  ^  Al-  ^> 
fridus  de  Poicliers  ,  Dodon  d'Angers,  »> 
Rucberc  du  Mans,  Hildeprcd  de  Seés^ce-  » 
nir  la  main  à  la  conCeruacion  des  biens  ic  «^ 
droiâs appartenants  àcefle  EglifeTainâ^' 
Maurice  de  Tours  pour  ce  qui  ea  efloic  ^> 
a/Iîs  en  leurs  paroifTes.    Bref  quand  les  >> 
douze  prouinces  des  GauUes  ont  faiâ 
vne  fynodeoàils  onctraiâcde  la  puif- 
lance  de  rArcheuefquc  de  Tours ,  le  Pa- 
pe ne  seft  ingère  de  vouloir  retracer  ce 
quilsauoientfaiâ:,commeaufl[în'e():oit-îl. 
pas  en  (à  puifTance  (bien  vfanc  d'içelle)  de 
rien  remuer  contre  la  liberté  des  Gaul- 
les,combien  qu'il  eflonnailTOrient  &  U 
plus  grand  part  de  l'Occident.  Et  quand 
le  Pape  Zofimm  au  canon  contra  jhtuta^ 
Z5.  f.  I.  adiâ  que  l'authorité  mefme  du 
ùinâ  Siège  ne  pouuoit  rien  ordonner 
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OU  changer  contre  les  ftacucs  des  Pères,  il 
n  a  pas  cane  feulemec  entendu  parler  des 
ftacuts  des  Conciles  œcuméniques ,  mais 
des  aultrcs  approuuez  en  chafque  région 
comme  ceuls  d'Aurleans  en  France ,  e- 
ftancs  mefmemenc  conformes  au  grand 
Concile  de  Nicéc  ,  les  décrets  duquel 
(comme  efcriuenc  les  Pères  du  Concile 
d* Afrique  au  Pape  Celeftin)  ont  commis 
ouuertement  tant  les  Cltrcs  de  degrez 
inférieurs,  que  les  Euefques,  aus  Métro- 
politains.De  manière  que  quand mefme 
il  y  auroit  vn  Euefque  ou  aultre  aiant  di- 
gnité ^equipollente  àfàinâMartin^cftâc 
au  diocefe  de  Tours  ,  il  feroit  fnbieâ:  à 
•  rArcheuefquc.  Il  eft  vray  que  par  vnc 
foufFrance  de  quelques  fiecles  on  a  to- 
léré des  exemptions  de  certaines  Egli- 
fes .  Et  de  là  eft  aduenu  que  TEglife  de 
fàin A  Denys  en  France  reft  di6^e  fran- 
che &  exempte  de  la  fubieâion  del'E- 
uefque  de  Paris  Te  fondant  fur  le  con- 
fentementdeLanderic  Euefque:  Et  ainfî 
quelques  aultres  Eglifesmonaftiques  en 
aultrcs  lieux:mais  en  la  plus  part  telle  ex« 
emprion  n'a  pas  eu  lieu  (inon  auec  certain 
nés  modifîcatiôs,&  n  ont  les  monafteres 
cftc  exemptés  enrierement  dclapuiflan- 
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ce  de  rEuefque^ainfi  feulement  de  laLoy 
diocefàine.  Eccelaaeftéapprouuéenvti 
Concile  de  Vienne  comme  nous  volons 
en  la  Clémentine  ^rchicpifcopoMt.Depœ-- 
nts.    Mais  la  marque  de  prééminence  cft 
toufiours  demeurée  aus  ordinaires  EueA 
quesouArcheuefques  quiont&id  por- 
ter  là  croix  deuanteus  dans  les  Eglifes  ic 
liens  exempts.  Et  bien  qu'il  foit  did  en  la. 
Clémentine  que  cela  fera  fanspreiudice 
àcs  cxemptions,rArcheuerque  peutfou- 
ftenir  que  les  exemptions  fe  doibuent  re- 
ftreindre  comme  odieufes  &  odroyces 
contie  le  bien  &  vtilité  de  rEglire9&  con- 
tre l'honneur  de  la  difcipline  Chrcfticnej 
comme  aufli  parles  ordonnances  de  noz 
Rois  elles  font  fort  improuuées ,  meûnes 
par  celle  deBlois^par  laquelle  fe  doibuenc 
juger  toutes  exemptions  ,  &  non  par  la 
bulle  du  Pape  Pie  IIII.  alléguée  par  le 
plaidoyé  de  TArcheuefque  en  date  de 
l'an  15^5.  rcuocatoirc  de  toutes  immuni- 
tez  &  exemptions^conformeincni!  à  ladr- 
uisdes  Pères  affemblcs  à  Trente  (aduis 
qui  tf  cft  icy  allégué  que  pour  raifon ,  & 
enunt  que  l'article  où  il  parle  des  excm* 
prions  eft  palfé  en  loy  Gallicane  par  or-* 
donnance  denoftre  Roy)  Nepouuanc 
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fcruir  à  l'intention  de  cculs  de  fainft  Mar- 
tin ce  que  Ton  veult  dire  pour  l'egalitc 
des  Eglifcs  dcfaind  Maurice  &delâinâ; 
Martin ,  qu'elles  ont  efté régies  par  meC* 
me  Prélat.  Car  l'Egliiedefainft  Maurice 
qui  eft  la  cathédrale  de  laquelle  lainftGa- 
rian  Tut  le  premier  Euefque  longtemps 
aup^^raïKin:  faind  Martin  a  cfté  confàcrée 
•au  iang  dVn  martyr,  à  fçauoirdefàinâ: 
Maurice  ,  comme  toutes  Egliles,&  no- 
tamment les  métropolitaines  font  fon- 
dées au  nom  de  quelque  martyr.  Et  à  ce- 
tte caufe  (ont  appellces  ^^rçxr/^ij  contre 
lefquellcs  les  portes  d'enfer  nepeuuent 
preualoir ,  eftants  eternifces  par  le  tef- 
moignagc  des  prccieus  martyrs  de  lefus 
.Ghrift;ficommeaobferucTheodoreten 
fonlibvre  De  lafiri&duiugement.Eti 
cefte  occafion  ccfte  Eglife  defainû  Mau- 
rice qui  eft  la  cathédrale  ha  la  prééminen- 
ce fur  celle  de  fainû  Martin  qui  n  eft  que 
TEglifc  dVn  confeffeur  &  dVn  Euefque 
lequel  auoit  prefidé  en  la  cathédrale  plus 
ancienne.De  manière  que  laprerogatiuc 
des  métropolitains  doibt  eftre  gardée  par 
Tordre. Et  combien  que  quelques  Eglifes 
fe  prétendent  chefs  d'elles  mefines,  com- 
me celle  d'Iberie  (qui  pour  celle  caufe 
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fappeiloic  aHtoccphalos,sdn&  que  le  tefmoi- 
gnc  Balfamoa)  ores  qu'elle  fuft  dans  le 
deftroia  d^Antioche,  qui  eft  le  premier 
fiegc  d'Eucfchc  tenu  par  fainâ:  Pierre  : 
comme  auflî  Ifglife  de  Raucnnc  où:i 
eftc  l'Exarchat  de  l'Empire  ;&  plu  fleurs 
aulrres  ont  prétendu  qu'elles  n'eftoienc 
tenues  de  recognoiftrc  le  faind  perePapc 
Euefque  de  Rome:  Et  de  melmc  /»///- 
nianeamaj^na  bien  qu'elle  fuft  décorée  du 
tiltre  de  fouueraine  dignité ,  le  droi£^  an- 
cien des  métropolitains  n'a  pourtant  cftè. 
altère  fors  pour  le  tegarddeslicusoùily 
auoit  Euelché  eftably  d'ancienneté,  foit 
parvne  tranflation  ou  exemption  faidc 
parles  Pères  envn  fynodc,  foit  par  or- 
donnance des  Empereurs  &  des  Roy  s  8c 
Princes  aus  païsde  leur  fubiçi^ion  y  IcC- 
quels  ont  difpo(é  Si  départi  les  primautés 
félon  l'ordre  des  gouucrnemêrs ,  &  don- 
né quelques  prerogatiues  aus  Euefchés 
qui  eftoicnt  au  lieu  de  leur  Daifrance:mais 
ce  changement  ainfi  aduenu  parvne  po- 
lice teraporelc,  qui  tantoft  donnoit  vn 
dioccfc  à  vn  métropolitain ,  tâto  ft  a  l'aul- 
tre  (comme en  vndesfynodçsdeCon- 
ftantinople  Ancyrc  fut  donnée  au  me- 
tropoliuin  de  Narianzc)n'cft  pas  vn  cfta- 
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bliflemcnc  qui  foie  tel  qu'il  ode  les  Egli- 
fcs  monaftiqucs  du  tout  hors  de  lapuif> 
fànce  des  Euefques y  côme  celle  de  ùmOi 
Martin  eftoicau  commencemct,  &  com- 
me elle  eft  qualifiée  par  fes  tiltres  tant 
foubs  la  première  que  foubs  la  féconde 
lignée |de  noz  Roys.  Car  fi  le  Concile 
œcuménique  de  Nicée  n'a  voulu  ofterlc 
droid  du  métropolitain  de  Cefàrée  par 
TeftablifTement  du  Patriarchat  de  lerufa- 
lem^mai^  le  luy  a  exprefTement  conferué, 
qui  dira  que  fâinâ:  Martin  ayanteftéluy- 
mefmeEuefque  de  Tours  ait  voulu  qu'il 
y  euft  vn  aultre  Euefque  en  vn  monafte- 
re  fondé  par  luy  ou  par  fes  fucceffeurs: 
ou  que  cemonailerepuiffe  eftre  qualifié 
du  tiltre  d'EglifeEpifcopale  dedans  la  vil- 
le de  Tours?  Et  fi  bien  le  tiltre  &  dignité 
de  Patriarchat  a  efté  donné  par  les  Papes 
à  ccfte  Eglife  de  faind  Martin ,  quand  on 
accorderoit  qu'ils  Tauroientpeu  faire  (  ce 
qui  feroit  difficile  à  prouucr,&  feroit  vnc 
maxime  contre  les  libertés  &droiâ:sdc 
rEgli(e  Gallicane  ,  lefquels  le  fage  Roy 
Charles  V. a  dideftrc  leslibertez  comu- 
nes  &  le  droid  de  toute  TEglife  Catholi- 
que)cela  empecheroit-il  que  l'ô  ne  doib- 
ue  dire  pour  laverité  que  TEglife  de  fàind 


Efles  %Abh.  de  B.  &  ,yf^chei$efq.  it  T$urs.     1 1  j 

Martin  eft  dedans  le  diocefc  du  Métro- 
politain de  Tours?  Certainement  fil  y  a 
luperiorité  donnée  par  les  lois  Ecclefialli- 
ques  aus  Euefques  furies  laies ,  à  plus  for- 
te raifbn  elle  leur  appartient  fut  les  clercs^ 
entre lefquels  fôtles  Chanoines  de  (âinft 
Martin  ores  (eculiers  &  iadis  réguliers.  Et 
bien  quanciennemét  les  monafteresfuf- 
fènt  conuents  &  affemblées  de  Reiigieus 
laies  qui  mefme  n'efloient  côpris  au  Cler- 
gc,fi  eft:*ce  qu'ils  eftoiêt  fubieûs  aus  Mé- 
tropolitains. Et  encoresde  plus  ont  efté 
obligez  depuis  que  les  moines  ont  efté 
aggregez  au  fort  des  Clercs.  Dequoy 
quand  n  aurions  que  la  feule  loy  Eccle- 
fiafHque  du  canon  ly.omncs  BafilicdtyC^wi 
eflvne  ordonnance  de  nos  Euefques  af- 
femblez  au  premier  Concile  d*Aurleans 
fbubzle  Roy  Chlouisjaquelle  porte  que 
toutes  bafiliquei  bafties  en  diuers  lieus 
font  en  la  puifTance  de  l'Euefque  au  terri- 
toire duquel  elles  font  aflîfesjcefte  ordô* 
nancc,dy-ie,eft  vne  conftitution  qui  fuf- 
firoit  pour  maintenir  l'authoxitc  de  l'Ar- 
cheuefque  de  Tours  fur  çeuls  de  l'Egli- 
feCiinâ  Martin.  Mais  il  y  a  encor  vn  auU 
tre  canon  de  ce  mefme  Concile,qui  eft  le 
i^Jequel  a  déclaré  quelle  eft  la  puifTançc 

H    iii) 


1 10        Cdufe  ii  entre  le  Chapitre  de  S.  Martin 
des  Archcucfqucs&  EucfqucsfurlcsRe- 
ligicuSjAbbcz,  &conucntsdcsmonaftc- 
^csfis  en  leurs  diocefes  :  c  cft  le  canon  à 
demy  récité  par  Gracia  18.^.2.  C4;îo»f^i- 
hates,  mais  miculs  rapporté  par  luo  Euct 
que  de  Chartres  en  fon  Decret/^^rrr 7.ea 
ces  tcvmesi^bbates  pro  humditate religionU 
in  Epi/cpporum  poteflate  conftSlant  :  ^  fi 
quid  extra  reguUmfecerint  ab  Epifcopis  corri^ 
gantur,  Nenjemelyfed  ^f^pim  m  anno  Epif- 
copivifitentmonafteriamonachorum  :   ^fi 
qutd  corrigendum  fuerit ,  corrigatur.    Mona^ 
chi  autem  ^bbatibus  omni  obeiientU  ç^  rfe- 
uotionefubUceunt.    Quodfi  qutsptrcontuma^ 
dam  extiterit  indeuotta ,  acper  loca  aliqua  di- 
uagariantpeculiare  aliqmdhabere  prdtfumpfc'^ 
rit ,  omnta  qudt  acquifierit  ab  ^bbaiikm  aufe- 
ranturfecundum  reguUm  Çan6liBer^edi8it  mo» 
nafterioprofutura.  Ipfi  autem  quipierintper^ 
uagatiyvbiinHcntifuermtyCum  auxdio  Epifco^ 
pttanquamfHgaces  fubcudodta  reuocentur  ^ 
conftringmtur  :  oùces  mots  foncàpcfcr 
fecundum  regulam  Jànêti  BertediEliy  qui  de 
vérité  ne  font  pas  au  libvre  authentique 
de  ce  Concile  d'Aurlcans;  ny  en  la  com- 
pilation de  Gracian,  mais  neantmoins  de 
ce  qu  en  recite  ce  doue  luo  fe  peut  rc- 
cuillir  (  comme  il  eft  vray  )  que  U  règle 


Eiles  sXbb.  de  B.  (^  ^rcheuefn.  de  Têurs.  lit 
de  fainftBcnoifta  cftc  dcfcriptc  des  ca- 
nons de  noz  Conciles  Gallicans  9  &des 
ftacuts  des  moines  de  ces  tant  célèbres  & 
anciens  conucnts  Fratrum  Lirinen/ium  &• 
lurenftum.  Au  refte  là  règle  de  ce  canon 
i^.d'Aurleans  eft  palîée  en  loyRoyale,ôC 
tranfcripte  au  chapitre  137.  du  fixiefmc 
libvredesCapiculaires  de  Charlemagnc 
&  Loysle  Débonnaire.  Et  certes  celle 
ordonnance  eftant  trc(^bonnc  &  renou-| 
uellce  par  celle  de  Charles  neufiefme  fai- 
de  en  la  mefme  ville  d'Aurlcans  ,  il  eft 
expédient  quelle  foit  exécutée.  Au  fur- 
plus  comme  ce  canon  21.  de  ce  pre- 
mier Concile  d'Aurleans  a  faid  vne  loy 
qui  fe  doibt  garder  en  toutes  les  Gaul- 
les,ilyavne ïcmblable  règle  prefcriptc 
par  vn  aultre  Concile  ,  nempe  m  Cabilo- 
nenfi  fccunio  tenu  foubz  Charlemagnc 
au  c.  57.  où  il  eft  parle  de  TAbbeffc  de 
laquelle  le  monaftcre  eft  en  la  puifTan- 
ce  de  TEuefque  ,  &:  diâ:  comme  s'en- 
fuit :  .yibbattjja  qudc  in  anitate  mondh^ 
num  habet  nequaquAm  de  monafterio  cgre- 
dUtwr  nifi  per  licentiam  Epifcopi  fui.  Et 
fi  q$ando  forai  pcrgit  de  fcinÇUmonhthbtiS 
quas  fccrnn  ducit  cur^un   maximam  h^bcat^ 


112  Câufe  Jttntre  le  Chdfitre  âe  S.  Mértin 
oft  nuUa  §is  detur  occafio  peccandi.  BcHe 
conditucion  3  ÔC  qui  fcroic  encor  plus 
belle  fi  elle  eftoit  bien  exécutée  ^  pour 
les  grands  abus  qui  font  prouenus  des 
contrauentionsfaiâes  àicelle  3  &pour 
les  mal-heurs  que  les  exemptions  ont 
apporte  en  l'Eg/ife.  Au  regard  de  TE- 
glife  de  fainâ  Martin  il  a  e(tc  diâ  ,  & 
cft  vray ,  que  c'eftoit  iadis  vn  monaftere 
(  comme  mefme  il  eft  porte  par  la  bulle 
attribuée  au  Pape  Adeodat  )  quelle 
eftoit  ibubs  le  gouuernement  deCrot- 
pert  Euçfque  de  Tours ,  duquel  la  fupc- 
rioritc  eftoit  recognuë  en  ce  mefme  que 
la  pièce  did  que  (ans  le  confentement 
d'iccluy  TEglife  Romaine  neuftpeu  ex- 
empter cemonaftere  de  la  puiflrance<le 
l'ordinaire,  eftant  chofe  qu'iccUe  Eglife 
Romane  n'auoit  accouftumé  de  faire. 
Mais  ce  prétendu  confent emét  de  Crot- 
pcrt  ne  feroit  aflcz  pour  l'intention  de 
ceuls  de  (ainâ:  Martin.  /  Car  ce  n  cft  vnc 
petitequeftionfîvnEuefque  ou  Arche- 
uefquc  peut  prcfter  confentement  qui 
faccnt  préjudice  à  fes  fucceffeurs  cotre  les 
fandions  &  conftitutions  desfâinâs  Cô- 
çilestant  œcuméniques  que  Gallicans^ 


Et  Us  syftt,  deB.O*  ^rehetêej^.  de  Tûuri.  iij 
iuiuaclefqucls  le  grâd  Alcuin  preceptcut 
de  Charlcmagne  &  Abbé  de  TEglifc  S. 
Martin  en  fâ  leconde  epifhre  efcripcc  au 
Roy  Eililrede  &  aus  Princes  &  peuple  de 
lanacion  des  Nordanhumbres^parlât  de; 
Euefques^diroit  qtjfe  c'eftoit  à  euls  de  cor- 
riger les  monafteres:  Epifcoporuejiymquity 
tnondjleriâ  corrigerc  ^feruoruDei  vit^un  dif^ 
ponere.  Ce  qui  eft  bic  loing  de  rcxemptiô 
auiourd'huy  alléguée  parles  Doyc,  Char 
noines^  &  Chapitre  de  fainâ  Martin  qui 
deburoiét  auoirleu^&sils  n  oncleu  doib- 
ucnt  fçauoirceque  le  mefme  Alcuin  en 
la  15.  epiftre  efcriuoitaus  frères  feruants 
en  cefte  Eglife,  qu'il  2çpellc /kn£HJ?tmos 
in  Chrijlofratres  e3r  beato  Mcgrtino  confcjjori 
C/w7/?/yÎT»/>»f«, lefquelsiladnionefte  en 
qualité  d'hûble  Leuite ,  leur  difant  qu'au 
lieu  de  s'eleuer  ilsfç  debuoienthumilier: 
Pcr  humiLtdtcm^nquityper  oheditntia^percha- 
ritatcmonachu4cœlumafcendet.Et  de  vérité, 
ils  feroientmieuls  de  rcfpcftcr  leur  Ar- 
cheuefque  en  mémoire  de  fâind  Martin 
leurpatron  quil'acflcauparauantluy:  Ils 
feroict,dy-ie,mieuls qu'ils  ne  font  en  Celd- 
uants  cotre  luy:&  leur  principal  exercice^ 
deburoic  eftrc  tel  que  ce  bon  pcre  leur 
Abbé  difbit  à  leurs  predecefTeurs  en  cefte 
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mefmc  cpiftrc  5  Habetu  Dci  gratUm  ahxî^ 

lUtricem  vobUy(^  magnum  intercejforemyfin^ 
Sium  fcilicet  MsrtinHm^icprecxntcm  quotidie 

pro  vobts,  in  chius  fermtio  quotidte  ftutis  in 
domofuajUum  habetiiin  cœltiommhornfuf-^ 

fragitorem  in  loco  in  quo  clegit  requiem  fmm 
dfêlcijifmam  :  fie  fundite  preces  veftrxs  quafi 

pr<zfente  Deo  loquentes.Mais  puis  qu'ils  veu- 
lent plaider ,  cncorcs  qu'on  puiflc  dire,8ç 

.que  chafcun  doibue  rccognoiftre  qu'il 
cft  deub  beaucoup  d'honneur  à  l'Eglife 
de  (ainft  Martin,fi  ne  fault-il  pourtâc  vio- 
ler les  lois  &  fandions  Ecclefiaftiques  & 
Royales ,  en  ce  principalement  qu'elles 
font  conformes  aus  règles  Nicencs  qui 
maintiennent  touts  ordinaires  &  Métro- 
politains chafcun  en  leur  deftroift,  &  dé- 
fendent à  touts  Primats  d'entreprendre 
iur  aultruy  .Ce  que  les  Papes  mcfmes  ont 
recogneujcome  il  eft  lapporté  au  Décret 
de  Gratian  m  c.  nulliis  Priméu.^.  ?•  3  •  Et  n'y 
à couftume  ny  prefcriptio  qui  puiflc  cou- 
urir  Tabus  des  entreprifes  qui  (c  font  con- 
tre les  Co nciles^ains il  fault auoir  efgard  à 
la  vérité ,  &  non  à  la  couftume ,  fuiuant  le 
faindtaduisde  ce  grand  Dodeur  Augu- 
ftin ,  qui  didt  que  noftrc  Seigneur  non di^ 
xit ,  Ego  fum  confuettdo  :fed  diixit ,  Egofum 


Et  Us  sAhhM  B.O*  ^rcheuefn.  le  THtrs»  itf 
Veritas.  Ecccftcvcritccftfifortc,qucny 
le  temps,  ny  lafaucur,  ny  les  priuilegcs  8c 
digniccz  des  pcrfones  ne  font  fuffifantcs 
pour  prcfcrire  contre  elle,  comme difoic 
élégamment  Tertullian,  Aulcremct  fi  ce- 
la auoit  lieu  nous  verrios  des  abus  de  jour 
en  jour^comme  indubitablement  c'eft  vn 
abus  de  dire  qu'il  y  ait  eu  deusEuefques 
en  vne  ville.Et  fi  du  temps  deThcpdoric 
âcaufe  deTherefied^Arrius  il  y  a  eu  deus 
Euefques  en  quelques  lieus  Tvn  Catholi- 
que^l'aukre  Arrien^ainfi  qu  en  Italie  fous 
le  règne  des  Lombards^comme  la  efcript 
Paul  Diacre  ^mefinement  foubs  le  Roy 
Rotaris ,  qui  eftoit  enuiron  le  temps  de  la 
f  retêdué  buUed'Adeodatj  Scilsontefté 
ibufferts  pour  le  bien  de  la  paix,  c'eft  à  di- 
re pour  obuier  à  vn  plus  grâd  mal  quifuft 
aduenu  par  vne  guerre  fanglâteSc  cruele, 
ceferoit  vn  grâd  abus  fi  on  le  permettait 
aujourd'huy.  Etpartât  ce  que  la  neceffîté 
(quieftlaloy  du  temps)  a  introduit  en 
quelque  forte^  cômelareceptiô  des  néo- 
phytes admis  à  rEpifcopat,&  aultres  fem- 
blables  permiflîons  &  (ounrâces  teporai^ 
resfc  doibuet  reftraindrclepluftoftquil 
cft  pofEble,  &  ne  fault  en  fai|c  des  confc- 
quences  y  ains  ordonner  conformément 


ti^        Céuft  Jtmtrt  le  Châfitre  de  S.  Mdrtih 
au  c,  2.  de  ce  grand  Concile  de  Nicée,  Ni-^ 
hil  deinceps  talc  fiât.  Etcclafcrtdercfpon- 
fe  à  la  prétendue  bulle  duPapc  Adcodat, 
au  cas  qu'elle  fuft  vraye.    Ce  quicfticy 
dia  fans  lapprouuer ,  car  elle  eft  grande- 
ment fufpede  de  fauls.  Siqmdem  Adeodac 
eftoit  Pape  de  Rome  Tan  ^73.  &  Dago- 
bert  premier  qui  eftoit  au  temps  de  TEm- 
pereui  Confiant  fils  de  Conflantin  fi^pe:- 
titfils  d'HeracIius ,  à  TEmpire  duquel  la- 
date  de  la  bulle  fe  rapporte  ^  eftoit  en  laa 
^41.  Vray  efl  qu'en  cetempslàyauoit 
vn  Pape  Théodore,  lequel  au  lieu  de  ce 
nom  les  Latins  pouuoient nômer  Adeo- 
dat.  Et  fî  c'efl  ccfèuy-là ,  il  auroit  6ia  vne 
cntreprifc(fî  la  bulle  efl veritable)quipor- 
te  vne  exemption  cxtraordinaire,&  con- 
tre la  règle,  qui  eftoit  encore mieuls  gar- 
dée en  ce  temps-là  qu'elle  n'a  eftc  depuis. 
Car  il  n'y  auoit  gueres  que  les  Condles 
audient  eftc  tenus.Et  partant  cefte  entre- 
prife  n'eftoit  tolerable  ^  ains  il  y  a  lieu 
nonobftant  le  laps  de  temps ,  qui  eft 
de  près  de  mille  ans  ,  dappeller  corn* 
me  d  abus  de  Texecution  de  (telles  pre^ 
rendues  bulles  :  ne  pouuant  fî  grand 
abus  eftrecouuert  par  le  temps  non  plus 
que  laâe  que  l'on  dit  auoir  eftc  raid 


£/  les  u/thi.  dé  B.  o*  ^rcheuepi.  de  Tmrs.  ti7 
par  ce  mcfmc  Pape  Théodore,  fi  leshi- 
ftoriensdifent  vray  ,lcfqucls  ont  efcript 
qu'il  méfia  de  Tencre  auec  du  vin  dans 
vn  calice  pour  efcrirejcommeilficdé  (a 
propre  main  Jexcommunicacion  de  Paul 
Patriarche  de  Conftancinople.Car  ayant 
faiâ:  ce  bel  afte  contre  ce  Patriarche  d'O- 
rient il  ne  fefault  efmerueiller  s'il  a  voulu 
vfurper  de  lauthoritc  fur  les  Eglifes  de 
France.  Et  neantmoins  il  n'a  pas  tant  en- 
trepris par  la  bulle  qui  luy  eft  attribuée 
(  fi  elle  eft  vray  e  )  qu'il  n'ait  laiflc  au  Mé- 
tropolitain de  Tours  9  en  la  paroifTe  du- 
ouel  (car  il  parle  ainfi)  eftoit  le  monaftere 
fainâ  Martin  s  Tordination  &  la  promo- 
tion des  Prebftres  &  la  confeâion  du 
chrcfme.  Quant  â  ce  que  Ion  diârque 
Crotpert  lors  Euefque  de  Tours  a  con- 
(êntyà  la pretêduë  exemption  oâroyce 
par  celle  bulle,  il  n'en  appert  rien  que  par 
le  narré  d^icelle  qui  cil  Cmpe6t  de  fauls ,  6c 
eft  vne  couleur  appofée  à  la  pièce  pour 
la  rendre  vraifemblable,  ûcommeau  pré- 
tendu priuilege  de  ùànGt  Germain  que 
Ion  diâauoirefté  baillé  à  TAbbaïe  diGte 
de  fainft  Germain  des  prez  lez  celle  ville 
de  Paris.Ce  qui  n'eft  pas  bien  certain.Car 
ila  cflé  fortcmputé,  conmie  ilfevoitpar 


\ 


ii8        Cdufe  i'enire  le  Chdphre  de  S  Martin        '- 
vn  iugcmcnt  arbitral  de  rEucfquc  de 
Mcauls.  Mais  quant  en  ce  temps  là  quel- 
ques Eucfqucs  auroient  voulu  fauorifcr 
quelques  monafteres  (  corne  (àinftLan- 
dcnc  Eucfquc  de  Paris  le  monaftere  de 
fàii^ft  Dcnys  )  il  ne  f enfuit  pas  quelau- 
thotifé  des  Euefqucs  ordinaires  ait  efté 
rauallce  par  les  côceflîons  ou  faueurs  par- 
ticulières faidcs  par  aulcuns  d'eus.  Car  ûs 
n'auroicnt  peu  diminuer  leur  dignité  au 
préjudice  du  tiltre  Epifcopal.  Et  de  fàift 
durantle  règne  de  Cherebert  &  Ariberc 
du  temps  du  Pape  Pclagius  prenuer  au 
dcuxiefmcCôciletenu  à  Tours  l'autho- 
ritcdes  Métropolitains  a  efté  maintenue 
de  telle  forte  que  par  le  canon  ordonne 
d'eftre  enregifîré  en  la  baûlique  de  (ainéb 
Alartin,ilfut  diaquelcsfynodesfaffem- 
bleroient  deus  fois  Tan  par  l'ordonnance 
dudia  Métropolitain :P/4c/i/>yi»(^o  Con- 
Cilio  interpofiu  vtrtute  Domini  Martmi  in 
fmftn^a  bafilica  confcribi  vt  bts  ad  jynodum 
annis  JivfruU  MctYopoliuntfs  ^  compromn^ 
cUlU  fm  m  locum  quem  AietropoUumdelibc^ 
ralio  cle^crit  Veo  propïtUnte  conuenUnt.  Et 
d'autant  que  les  Prebftrcs  Bretons  ve- 
nants de  Rome,  3c:  quelques  Romains/e 
^ifoient  bailler  des  prouifiôs  d'Eueichez 

fans 


ians  le  confencemenc  du  Mccropolitaitij 
œcfmcment  en  Bretagne,  par  le  C.9. il  fut 
diâ  nômémenr  que  cela  ne  fe  feroic  plus, 
&  ordonné  par  les  Pères  Ne  quis  Brttinum 
aut  Xomanum  in  ^rmorico  fine  Metropoliu- 
mautcomprouincialium  voluntate  vel  literts 
Bpifcopum  ordinare prttfHmerer.    En  quoy 
bien  que  les  Pères  de  cefte(àindc  allcm- 
blée  eufTencpourueuàlapaixenrre  tou- 
tes les  Eglifes  cfependentcs  de  la  Métro- 
politaine ,  toutefois  les  efprits  brouillons 
s  cftants  remuez  ont  donne  fubjcft  à  plu- 
fleurs  contentions.Ce  qu'eflant venu  à  la 
cognoilTance  de  lehan  VIII,  grand  &C 
dofte  Pape,  enuiron  le  temps  qu'il  efcri- 
uit  à  Salomon  qui  fe  difoit  Roy  de  la  baP- 
feBretagne/uiuantlalcttrecy  deflus  re- 
citée ,  il  fit  vne  aultre  defpeche  à  Mahen 
£uefqucdeDol&  à  touts  les  Euefques 
de  la  bafle  Bretagne  pa»  vne  epiflrequi 
cft  la  124.  de  celles  qui  luy  font  attribuées 
au  troifiefme  volume  des  epiftres  des  Pa-. 
pcs  imprimées  à  Rome,où  il  argue  les 
Bretons  de  ce  qulls  s'cdoient  fouftraiâs 
de  la  iurildiâion  de  rArcheuefquo  de 
Tours,  &  d'aultres  fautes  par  çus  com- 
mifes  y  de  laquelle  cpidre  la  teneur  c(l 
telle. 
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ijà       Cé9^fi  ienneU  Cbâfitreie  SMmm 

Maubn     DoLfiiNSi     Episco^o 
ntcnon  omnibus  Eptfcopis  Britannicis^ 
feu  vniuerjîs  fAn6idC  Dci  Eccle-^ 
fidt  fideltbtt4. 

SanctitatEm,  yJi^  fidclitatem  o)«- 
ni$$m  noffe  volumus ,  qmédnm  Trecis  fynodum 
ctlebrdrcmm  yfu^eiltone  ^daUrdi  ^rchic' 
fnfcopi confacerdotis  nojirs éudimmm  quod  vos 
matrem  veilrdm  Turonenfem  Ecclefiam  dc^ 
Ipicientcs  ^fecundum  antiquam  confuetudmem 
$Ui  obediredtffertn ,  (^prmlegium  à  beato  Pc  - 
troutpofloloillijujmivos  concejjuntfrangerc 
condmmi ydcbitumquc  honorcm  ipfe  ^rchic" 
pifcopo  veftro  obferuare  neghfftis,  0*  malum 
fuftd  malum  Mentes  ptétdtSlo  cdpiu  veSlro 
ftédU  atff erre  non  formidatisiinter  hétc  etiam 
^prffato  dnttSlfte  narrante  y  ^altfs  Coeptf 
cùpiffimtUter  conferenttbtêS  audiuimHSy  vt  v  os 
non  antiquo  moreàrvejhro  Métro  politano  con^ 
fecrattfuifjetis ,  fed  expulfis  legttimis  Eptfcopis 
defedibm  ^fola  potentta  Ductsvejlri  alter  âb 
altero  confecratmfuit  :  quod  miratifuimm  (y 
{fi  ita  eÙ  )  tantum  nef  as  delebimus  (^  i/tndi^ 
£{am ,  nifi  Çatisfeceritts ,  mhilominm  dabimw^ 
quia  non  pajiores  ^fed  gnuaforesfore  cernimmi. 
Quapropter  mittimm  ^poilolicdque  auSiori^ 
tate  expreJiipracipimHS  vt  ad  cor  redeuntes  ad 


snétrem  veflram  fanSlém  Turùntnfem  ^cclc-- 

fum  Ttucruminiy^fecmulumunttqfMmcon' 

fuetudtnem  ilit^  obeiirefitdgdtisy^  de  perpt^ 

trdto  hâflenuâ  ipft  veflro  ^rchiepifcopo  ,^^ 

dulardo  mtfericordiam  qn^ratu,  qucuenmfuftr 

omnibus  negligcntijs  aptêd/ùmmum  arbitrum 

Tjtntim  hAberfpofiitif.Qifoniam  fi  aliter feccri'^ 

thy  canofuca  aufloruate  erttismhilominiufe^ 

riendi^  (^  à  nojira  communione  modu  omn^têS 

dliendndi  ^  ^9*  omnis  ve/ira  ordinatio  afiimma 

fede^pojioitcajciiicecref^uenda.  Il  cftvray 

qu*cncores  que  ccftc  cpiftre  euft  dcub 

fcruir  d  admonition  à  i'Euefque  de  Dol 

&  aulnes  de  la  Bretagne  Armoriqukedc 

(c  retenu:  en  leur  debuoit  alendrok  de 

r  A  rcbeuerque  de  Tours  leur  Mecropêti- 

tain  y  l'jetprit  de.diuifîon  le  terpit  en  ceftc 

pi^ouince  durant  le  pontificat  du  Pape 

Grégoire  VIL  tefmoin  ce  qu'il  diâ:<en& 

quinzicfhaeepiftcedu7ilibvrc  du  Rcgi- 

ftce^qui  eft  au  (ufdiâ  volume  en  cesmots. 

Grjeoorivs  Ej*iscopvs  .seryy$ 
jermrum  De^.ommbiês  Eptjiopis  Britan- 
ni  et  ^dero  ^  populo  m  Turor^enji 
promncM  çon^itutts» 

N  o  T  V  M  tffe  "uolumm  »  conttouerfiam  in. 
ter  Ecclefiém  fUifiram  0^  Dalenfem  peiisferè 
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ortdm^multumnobis  in Romxna fynodo  Ubo^ 

rem  in]ectfje:fei  tdmen  Deo  mijfèrante  ,  pojl 

lono-nmitjCHfStonern  y^Him  iujlitiâ  potuimm^ 

hanc  (jua  fubjcnbitur  difinitionem  tnuenifje. 

^rchtepifcopM  fiquidem  veiler  Ecclejiam 

Turonenfem  msfuum  in  Briuinnid  pcrdidtjje 

conquerens  y  Romanorum  Pont^ficumauSiori^ 

tatem  in  médium  duxtt^qudt  perîpicuè  probat 

Britsnnidm  Turonenfi  Eccle/ite  quemadmo^ 

dum  fpiritmli  mdtri  ^  mctropoli  fu<e  JubiC'^ 

6iionem  ^  reuerentium  debere.  DoUnfis  vero 

Epijcopus  non  folùm  au£toritatem  audienti^e 

noslre  non  exhibmt  ^verum  etium  ipfaverba 

fux  ad  defenfionem  proUtAynulU  certnudine  cui 

fidcs  danda  ejfetjiùta  videbantur.  Tamen  qnid 

tffpdtridfm  qudnddm  duSloritdtem  fe  relsquif- 

fe  ajjerebdt ,  vtfum  nobisfuit ,  vt  dd  retraêlan- 

dum  negotium  tUud  inducidt  darentar  y    ^  pro 

hoc  dlijfquecdufislegdti^poSloltcdtfedis  dtri^ 

gcrentHrivtduiitis  vtriufqne  partis  ratiombsis, 

fi  cognoucrtnt  Britannos  auSloritatem  authen* 

ticam  ^poJloUcdt  fedisy  videlicet  eorum  Pon^ 

tificum  quorum  ordinatio  ^  vita  dtgna  ^ 

legdlirfucrity  hdbere ,  per  qudm  poj^mt  Je  àfub- 

ie£itone  prdtdt^iiC  Turonenfi  s  Ecdefiit  fiébtra^ 

hère  p  qui  ett  deincepspermaneant  in  fua  liberta- 

te.    Quod  fi  contigerit  eos  huius  auBoritatu 

quam  modo  diximttSynonpoJJe  hdbere  dcfenfio^ 
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ncmifopita  deinceps  ^  in  sternum  omni  con^ 
troucrfu  Tnronenfem  EccUfiam  matrem  ^ 
metropoltm  fuam  recofffofcant ,  ^  eam  qua 
decet  Mctropoittanum  ^rchiepifcopo  vcîlro 
fubie6iionem  ^  ohedi^ntiam  exhtbeant  :  refir- 
Mto  Dolenfi  EpifçopopAllij  vfu  :  ita  tamcn  vt 
nuUmfuccejJorumfuorum  aliquo  in  tempore  ad 
liane  dtgnitatcm  afpirct  ,fed  {ficut  fupra  dixi* 
mm  )  tam  ipft  videlicet  in  Ecclefia  Dolenfi 
condttHcndi  yquàm  etiam  cettriBritannuE- 
fifcopt  magtflmo  Turonenfis^rchepifcopi  in 
perpetuumfubditipcrmdneant.  Lettre  digne 
d'cftrc  notée,  par  ce qu  elle  contient  le 
narré  du  différent  d'entre  l'Archeuefquc 
de  Tours  &rEiiefquedeDolfurla  liber- 
té alléguée  par  le  dipcefain  de  hTubiedid 
fur  luy  prétendue  par  le  Métropolitain^ 
&  quelePapcauroitdonnédelay  à  celuy 
qui  le  difoit  libre  de  faire  apparoir  de  Tex- 
emption  parluy  propofce  dontil  mettoft 
en  auant  qu  il  auoit  preuue  par  Pauthori* 
té  du  (âin  Qt  Siège  Apodolique  >  mais  n'a- 
uoit  la  pièce  en  main^  ains  icelle  laifle  en 
Bretagne.  En  quoy  fe  voit  vne  remar- 
quable Tagefle  &  accorteflc  de  ce  Pape 
Grégoire  VIL  Car  d'vne  part  il  nauroit 
voulu  &cher  rArcheuefque  de  Tours  de 
qui  il  fçauoit  lesdroiâsaiant  auparauaut 
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que  parucnir  au  Pontificat  lors  qu'il  por- 
tait le  tiltre  d'Archidiacre  Hildebrand, 
cftc  Légat  du  Pape  Viftor  Il.&cn  cefte 
qualité  s*eftaDttrouué  en  vn  Concile  te- 
nu à  Tours.-daultrc  coftcilnauroit  vou- 
lu ifebuter  rEucfquade  Dol  ,  ains  pour 
toufîours  l'attirer  &  aultres  à  Ton  exem- 
ple &  leur  faire  enuie  de  saddrefTcr  à  la 
Cour  Romaine,  il  luy  auroit  donne  du 
temps  pour  iuftifierfcs  allégation^,  ores 
qu'elles  fil frentimpcrtincntGs.nepoLiuât 
y  auoit  authoritcneconccflTion  daulcuu 
Pape,  fuft-ce  celle  d'Adrian  duquel  les 
hiftoriens  de  Bretagne  rapportent  vne 
cpiftre  addrefiânte  à  Salomô  qui  fc  difoit 
Koy  du  pays,fuft-cc  vne  auitre  par  le 
moyê  de  laquelle  iccluy  Euefquc  de  Dol 
ou  auitre  de  la  Bretagne  pcuft  cftre  libre 
de  la  iurifdi'^ion  du  Métropolitain  ordi- 
naire de  Tours^  no  plus  que  Ie$  Eucfques 
d'Angers  &  du  Mans  ne  s'en  pourroient 
exempter  ny  foire  affranchir  par  aulcunes 
bulles  :  telle  exemption  cftant  contraire 
ausfàinds  Conciles  œcuméniques  &  aul- 
tres vniuerfels  &  generauls ,  &  aus  Capi-* 
tulaircs  de  noz  Rois  tref-Chrcftiens .  Se 
Voit  dauantage  par  cefte  lettre  du  Pape 
Grégoire  VU. qu*iU  accorde  à  i'Euerquc 
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de  Dol  IVragc  du  manccau/ans  que  ceftc 
fàucur  peuft  eftre  cirée  à  confeqQence 
par  fes  fuccefTeurs,  comme  auroienc  voth 
lu  £iire quelques  vns  d'eus  ibubs  voibic 
queie  furdiâ:  Salomon  precédu  Roy  des 
Bretons  auoic  obtenu  le  PxUiwn  pour  l'E- 
uefqueFeAinian  quin'eftoic  q\)Vnecoa* 
ce/Gonperfbnele.  Et  neantmoin^  fiellea 
eftc  bonne  &  légitime,  &  fi  le  Pape  oii 
Papes  par  qui  on  prétend  qu'elle  a  efté 
faiâe  l'ont  peu  &  deub  accorder ,  &  â 
quelleiin  ils  ont  baillé  le  manteau  que  les 
Bretons  appellent  marque  d'Ârcheue(^ 
ché;lesbons  &fçauât$en  peuucntiugen 
Tant  y  a  qu'au  tonds  la  caufc  des  £uefl 
ques  de  Bretagne  qui  (e  voufoient  dire 
libres  de  la  iuiifdiâion  &  fuperioritcde 
tArcheuefque  de  Tours  a  cfté  trouucc 
mauluaife  par  plufieurs  fois.Mefme  foubs 
lé  pontificat  duPape  Innocent  II I. Icqu cl 
aiant  recogneu  le  bon  droiâdu  Mctro- 
policain  en  la  controucrfc  d'entre  l'Ar- 
cheuefque  de  Tours  Métropolitain ,  bc 
TEueique  de  Dol  renouucllcc  de  Ton 
temps^declaraqu'iccluy  Euefque  de  Dol 
eftoit  malfondcen  (à  prétendue  exem- 
ption. Ce  qui  fe  voit  par  fan  iugement 
cou  cea«n^uacrcmqts>  D  o  i.  £  a  t  Do* 

\  iiij 
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lbnSis,   GAVDEAT     Tvronensxs. 
Quant  à  ce  que  dient  cçuls  de  faind  Mar- 
tin que  la  bulle  du  Pape  Adrian  a  permis 
à  l'Abbé  ,  Doyen ,  te  Prcuoft  de  (àina 
Martin  d  auoir  vn  Eucfquc  dans  leur  E* 
glifc>  ce  n'eftoic  pas  proprement  v n  EueC 
que  :  d'autant  qu'il  eftoit  au  dcfloubs  de 
l'Abbé  :  Et  régulièrement  vn  Abbé  dVn 
monaftere  fis  au  diocefe  d  Vn  Euefque  ou 
Archeuefque  eftfubje£kà  (a  iuiifdidion 
Epifcopale  ou  Archiepifcopale.   Et  pour 
dire  la  vérité  ccn  cftoitqu'vn  prédicateur 
pour  les  pèlerins  eftrangers  qui  vcnoient 
à  Tours,  defquels  il  eft  parlé  es  canons 
44.  &  45.  fecunidt  jynodi  CMonenfis  au   . 
deuxieflne  tome  des  Conciles  ,  où  les 
voyages  qui  fefaifoient  pour  vifiter  le  Tc- 
pulchre  de  faind  Martin  font  égalez  à 
ceulsqucTon  faifoitàRome&en  leru-. 
/alem,  où  vn  p^redicateur  eftoit  deftiné 
pour  admoneftcr  ceuls  qui  viCtoient  le 
îaind  fepulchre  &  ceuls  qui  alloient  à 
Rome,  &  leur  en(eigner  la  droiûe  voie 
de  falut  par  leur  fair^  entendre  que  ce 
n'eftoitpastant  louange  d'auoir  veu  le- 
rufalcm  comme  il  eftoit  louable  d  auoir  - 
bien  veft:u  en  lerufalem  :  qui  eftoit  la 
bonne  &c  rainâeinftruâionquelesPcr 
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tes  du  Concile  donnèrent  aus  pèlerins 
de  ce  temps,  fuiuant  ladoârine  par  eus 
récitée  de  fainâ:  lerome  en  ces  mots: 
Non  Icrofolymam  vidslje  y  fed  lerofolymis  bc^ 
ne  Vixtffe  tai^dandum  r/?.  Ce  que  Ciccton 
auoit  did  derAfic.Mais(diraqucIqu'vn) 
cette  pcrmiflîon  duPapeAdrian  o^roicc 
à  ceulsde  fâinâ:  Martin  d'à uoir  vnEue(^ 
que  en  leurEglife  eftoitvneconceflion 
que  les  Archeue(ques  mefmes  ont  ap- 
prouuéeparplufieurs  années  recognoiC- 
îants  TEglife  de  fainft  Martin  digne  de 
cefte  prerogatiue.  A  cela  rcfponfe,  que  fi 
par  (peciale  confiderationdelaneceflité 
qui  requeroit  que  les  pèlerins  fuffent  ad- 
xnoneftezaulcunsdes  Arcbeuefques  ont 
foufferc  que  les  prédicateurs  de  faind 
Martin  fe  forent  qualifiez- Euefques ,  cela 
ne  doibt  eftre  tiré  à  confequence  :  non 
plus  que  Tinfiitution  des  Choreucfqncs 
créez  à  la  forme  &  exemple  des  feptantc 
Difciples  pour  les  neceflitez  des  pauures. 
Car  comme  leur  cftabliflcmen  t  auoit  eftc 
ûid  pour  vne  extrême  ncccflîté  ,  aiant 
depuis  eftc  recogncu  qu'il  n'en  cftoit  plus 
befomg,&  qu'ils  prefumoiét  chofcs  illici- 
tes, cîr  ^uod  Agebxnt  acium  non  fr^r, ainfi 
que  did  le  grand  Pape  Damafe  en  fon 
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cpiftrc  cinquicfhfTC  cfcriprc  à  Profpcr  E- 
uefque  du  premier  Siège  de  Numidic  & 
aultrcstcnantslafoyfainftc&  Apoftoli- 
que;pour  ccftc  caufc  ils  ont  eflc  priuez 
tant  par  le  fainft  Siège  Apoftolique  de 
Rome  ,  que  par  coats  les  £ue(ques  de 
touc  le  inonde ,  de  la  funâion  des  offices 
pontificauls.Vray  cft  que  du  temps  de  ce 
bon  Pape  y  auoit  quelques  Euefques  pa- 
reifeus  qui  pour  Te  donner  du  repos  ne 
craigooient  point  de  commettre  leurs 
peuples  à  ces  Archeuefques  :  de  manière 
q-u'ils  vfurperent  ce  que  Tepiftre  de  ce 
fainâ^ere  diâeftre  deub  aus  feuls  Pon- 
tifes  y  &que  les  Eueiq-ues  s'engourdiflbi- 
cnt  en  leur  repos  négligeants  la  charge 
quits  auoient  de  Dieu  au  lieu,  d  obéir  à  la 

Î parole  de  aoilre  Seigneur  difant,  que  It 
on  Payeur  met  fi  ^iepourfes  oUatUes ,  ^  Us 
appelie  par  leur  nçm ,  ^  coçnosillesJiermeSy 
^  leî pennes  le  recogn4)iffent  :  Mttis  le  merce^ 
tdire  voyant  le  la$tp^entrdeUiJJefes  brebu^ 
i^enfmt ,  &•  le  loup  les  rouie  &  les  d-iJperfe, 
&c.  Et  pour  telles  cliofcs,  did-il,  le  foin  g 
denb  â  lEglifè  eftnegligé&fon  eftat  trou- 
blé. Occafion  pourquoy  il  dift  que  ces 
prétendus  Euefques<car  ainfî  fe  faifoienc 
nommer  iefdi^s  Chorcuetques^j  im/i  efà 
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no  modo  Epi/copi^fed  Ponfice$)(vixétchzffeZ3 
&  vn  décret faicV  alenconcre  d  eus^decla- 
râc  quefîaulcunfecrouuoicprenât  cetil* 
tre  &  entreprenant  la  funâion  Ep^fcopa- 
Icyil  feroitiugé  dechea  defon  propre  de- 
gré :  Puis  il  adioufte  que  les  Euefques  qui 
prefumec  telles  chofes^  à  fçauoir  de  com- 
mettre leurs  brebis  àaultres.à  fonaduis 
refTembloient  aus  putains  lefquelles  fou- 
dain  après  leur  enfantemét  baillent  leurs 
enfants  à  des  nourrices  étrangères,  afin 
qu'elles  puifsêt  plus  à  pfaifir  aftouuir  leur 
cupiditc.De  mefmc  (did  ce  S^  Pape)  font 
ceuls  qui  don  net  les  peuples  qui  leur  font 
cômis  à  aultres  pour  les  nourrir,afin  d  ou- 
urir  la  bouche  plus  hbremêt  aus  voluptez 
du  monde  :  Se  de  là  conclud  que  les  âmes 
font  mefprifces,  les  brebis  pcriflent,le$ 
maladies  croiflcnt^les  herefies  &  fchifmes 
fepoulfentjlesEglifes  fe  dcftrui(ent,lc$ 
Prebftres  fe  corrumpent,  &  touts  aultres 
maulsptouienent.  Ce  que  luy  qui  plaide 
à  prefent  a  allégué  en  l'audiéce  du  fcptief 
me  de  Feburier  mil  fix  cêts ,  ay  ât  v  eu  par- 
mylcs  pièces  dvne  caufe  qui  feplaidoit 
entre  Maiftre  Pierre  Thiflart  &  Maiftrc 
AndrcBaucn,&RichardBologne,vnin. 
dulc  dont  vne  des  parties  fe  vouloit  ai* 
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dcr  :  induit  oftroyc  par  le  Pape  à  vn  on- 
de ,  lequel  aianc  refigné  fon  Eucfché  à 
fon  ncpueu  retenoit  les  rcucnus  pour 
foy  ôdlaifloitla  charge  au  refignataire.Et 
comme lauthoritc de  ccfte  dccrctalc  cf-, 
criptc  cr\  vn  temps  beaucoup  meilleur 
que  n*eft  le  noftrc ,  venoit  à  propos  de  la 
queftion  qui  f'offrit  lors  pouç  dire  la  véri- 
té fur  vn  induit  abu(if,cllcconuient  pa- 
reillement au  fubjeâ:  de  ccfte  cauTc.  Si 
doncques  il  y  a  eu  par  quelque  temps  de 
la  tolérance  ou  négligence  de  quelques 
Archeuefques  pour  ne  faire  pas  garder  la 
règle  de  TEglifc  vniueridc  tefmoignée 
par  ccfte  epiftrc  addrelTantc  non  feule- 
ment aus  Éucfques  de  Numidie,maisà 
tou  ts  bien  fentants  de  la  foy  Catholique, 
aujourd'huy  que  lArchcucfque  de  Tours 
veult  remettre  l'ordre,  &f  corne  il  le  veult 
il  le  pcut&lefçait  bien  faire',  fon  inten*- 
tion  mérite  autant  de  louange  &delup- 
port  que  la  négligence  des  autres  que 
îondidauoirfoufFcrtlaqualitéChoreuef 
que  ou  fécond  Euefque  dans  la  métro- 
pole de  Tours,  cft  digne  de  blafme.  Car 
ceuls  qui  l'ont  faidt  comme  Ion  did ,  foit 
auparauât  le  rcgn  e  deCharlemagne ,  foit 
depuis ,  ont  pcchc  contre  les  Conciles 
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d*Antiochc  &  d'Ancyra  citez  aus  Capi- 
tulaircs  diidiélCharlcmagnc  &  dcLoïslc 
Débonnaire, libvrc  i.  chap.  9.  &  contre 
le135.dll  mefme  libvre,où  eft  rcnouucllcc 
lafandion  Nicenc  Ne  m  .vna  ciuiute  duQ 
Jint  Êpifcopi  \  &  contre  les  confticutions 
rapportées  au  5.1ibvre  defdifts  Capirulai- 
rcs  es  chapitres  168.&  i^p.  contm  Chore^ 
pifcopos  moium  menfuràt  in  facris  cânonibt0 
pra^fixum  exceientes  :  bref  contre  les  chapi- 
trcsii9.  &184.  du  6.  libvre:  187. J05,  $23. 
&  514.  du  Icptiefaïc,  entre  Icfquçls  eft 
notable  le  505.  De  presbytère  ç^  miniSirpi 
Eccleftàty  vt  ifuis  é7*  non.  ab  alijs  Epifcopu 
chrifms  pétant  vel  acciptant  :  e^de  Chorepif- 
coporum  caffdnda  fuper/litione.  Car  quant  au 
premier  chef  de  cefte  conftitution,ren- 
crcprifc  de  faire  le  chrcfmc  qu'ont  faid 
aultresfois  ceuls  defàind  Martin  eft  abu^ 
fiue  9  comme  il  fera  cy  après  monftrc  plus 
amplement.  Quant  au  fccond^la  règle  efl: 
ramenée  par  ce  chapitre  305.  telle  que  le 
Pape  Damafus  lauoit  ordonnée. Car  en* 
coresquefon  décret  ne  foit  nommémêc 
cite  »  toutefois  il  eflfuiuy  en  (ubflance  es 
termes  fort  notables  qui  fenAnuentrifi- 
mUncr  (^hoc liatHtum  ejl  vt  4  Chor^epifcopts 
qiéi  wxta  fan6lorum  cunonum  décréta  locum 
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feftuÀgintâdijapuloném^ideJi  Presbyterorum 

tenerttyVel  ab  ipjis  Presbyteris  nec  virginwn 

con/ecratio  ,  nec  fan  fit  Spiritm  tradmoyncc 

EccUftarum  vel  altarium  confecratio ,  vel  illa 

auie  folle  Epifcopis  icbentur  fiant.  Namfi  a 

dHobfts  Epifcopii  Epifcopmnon  poteft  confe* 

crari ,  quomodo  ille  Epifcopuâ  ent ,  dut  aliquii 

de  Epifcopdi  miniflerionifi  quantum  Prcsby- 

teTyCuiuâ  locum  m  Ecclefia  tenety  agerepotertt? 

Omniaergoque  $fli  pr^fumptuoié  de  Epifco^ 

^  fdi  mintéierio  egermt  irrita  effe  comproban^ 

tUTy  (Jr  fffeSiu  carerey  atque  per  omnia  tam 

^pojlolica  fede  quàm^^  ommum  Epifcopo* 

rum  décrète  irrita  ejfe,  ^potiùs  nocumentay 

quim  altqua  adiumenta  funt  iudicata  y  ac  fe^ 

fim  interdiila.  ideoque  ne  fiant  omnmo  fub 

tanathematis  vmculo  tnterdiàmuiy  atque  qmab 

eisfunt  poUutipotius  quàm  fanSl'ïficatiytn  me- 

Itorem  fiatum  canonicè,  id  efty  à  tnbu6  ordma^ 

tif  Epifcopis  vt  reformentury  lubemmiquia  h^ec 

reformatto  r^n  eji  iteratWy  fed  Ecdeftaftica 

tr  canonica  perfeSito.  Rcftc  à  examiner  les 

bulles  des  Papes  Léon  III.  Grégoire  V. 

&  Vrbain  Il.lefquellcs  pareillement  ne 

peuiictofter  fon  droict  à  rArcheuefquc> 

^gnammenc  celle  d'VrbainCqui  eft  nômc 

Turbanm  par  les  hiftoriens  de  ion  tcps,en. 

tre  aulcres  par  le  Cardinal  Bennoy^oxxi  les 
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troubles  par  luy  £dâs  en  Teftac  de  la 
Chrcfticnté)  Car  qui  cuft  voulu  croire  ce 
Pape  il  cuft  mefme  defpouïUé  les  Rois  de 
toute  auchorité  en  leur  défendant  laiu-- 
(lice  fur  leurs  fubjeâs^comme  en  IVne  de 
(es  bulles  donnée  à  Poidiers  il  y  a  vne 
daufe  en  ces  mots  :  Nullum  Regtm ,  nuUum 
cuiufque  dignitatU  précter  veilros  prapofitos 
in  pertinentijs  vt(bru  potefixtem  aut  iominiu 
exercere.  Au  regard  de  la  bulle  de  1  an  mil 
cent  quatre  vingts  quatre,  par  laquelle  le 
Pape  Liiciusl  1 1.  a  confirmé  les  priuile- 
ges  de  TEglife  faind  Martin  >  elle  porte 
vne  referiiation  qui  conferue  les  droits 
du  Métropolitain  &£uerquesaus  Eglifes 
de  Limo(în,Berry,&  Langres^en  ces  ter* 
mcsiSalMtamenin  his  Ecclejiis  diœccfanori 
Bptfcoporum  canonka  ^conJuet^iuJlitiÂ.LsL'^ 
quelle clau(e fe  doibt  entendre  comme (i 
elle  cdoit  exprimée  en  toutes  les  aultres 
bulles  Tuiuant  la  doftrine  de  la  glo(e  au  c. 
iilt€it$i.  de  offic  tudic,  ofdtn.  in  DecretéLlib. 
où  il  cft  déclaré  que  les  moaafteres  tels 
qu'eftoitrEglife  (ainft  Martin  de  Ton  cô- 
mencement ,  font  bien  exempts  à  Uge 
dioecffufM^m^  encores  non  pas  tn  totum. 
Car  entre  les  marques  de  la  loy  diocefai*. 
ne  e(èlaconuOution  t^dJyHodtém^çoixt  le 


144       ^^f^  ientrt  le  Chspitre  it  SMéttin 
regard  de  laquelle  rArchcuefquc  eft  en 
poffeflion  de  conuoquerle  CIergc,Miiec 
urtUm  nec  quorum  dent  Epifcopi,  comme 
remarque  le  glofateur  au  c.  cum  provtili^ 
tate.i6.(].ï.  qui  eft  vn  canon  du  Concile 
d'Ilerde  dootlaraifoneftfuiaic  es  autres 
prouinces,où  comme  par  vndroiftquafi 
commun  les  monafteres  font  exempts  de 
laloydiocefaine^fidroidcomanfcdoibc 
appeller,  ainfi  que  le  Pape  Grégoire  la 
nomme  au  c.  quàmfit  necefjmum.  18.^.2. 
Mais  cefte  exemption  nei'eftendpasàla 
loydelaiurifdidion  appartenante  à  i'E- 
uefque^non  par  la  raifon  de  quelques  Ca* 
noniftes  qui  citent  à  ce  propos  le  paflage 
deVApoiïïcOfnniâanimapoteJhttbiiifkblh^ 
mioribuâ  iehet  ejje  fubdiu  (  car  ce  paflage 
fentêddespuiflances  tcporcles  des  Em- 
pereurs &  Rois  ou  aultres  Princes  &  E- 
ftats  terriens,  aufquels  tout  homme  de 
quelque  ^u^lité  qu'il  foit,fuft  vn  Apo- 
ftrc,  moine,  ou  àultres  Ecclcfiaftiques, 
doibt  obeîffance  j  &  non  pas  des  puiflan- 
cesEcclefiaftiques,commcatrell)iendift 
fainft  lehan  Chryfoftome^mais  d'autant 
quec'eft  vn  ordre  inftituc  parle  Concile 
œcuménique  de  Calchedoine,  doù  eft 
pris  le  c.^W  i^rro.ié. ^.10 ù  les  moines  qui 

font 
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font  es  villes  doibucnt  cftrc  fubjcfts  à 
rEucfquc  d'icelles.  Et  bien  que  la  glofe 
fur  le  c.(///rflw.preallcguc5apres  auoir  diâ: 
que  les monaft ères  ne  font  pas  exemprs 
delaloy  deiurifdiâion^adioufte  cefte  ex- 
ception, nift  JpeciaU  priuilegio  fintmunita; 
il  fault  fainement  interpréter  lespriuile- 
ges ,  en  forte  que  les  Conciles  œcumeni- 
ques&:  generauls(aufquelz  fans  vn  grand 
abus  on  ne  peut  pas  contreuenir)denieu-« 
rcnt  en  leur  force  &  vertu ,  &  TEuefquc 
rccogncu  en  toutes  bafiliques,pour  y  ap- 
porter v  ne  rcgle,veuqu  il  eft  tenu  rendre 
raifonàDieu  de  toutes  les  âmes  de  fort 
diocefe,  corne  dift  le  bon  Pape  Grégoire 
au  c.  igncuimus.  18  .-7.2.  Ce  qu  euls  qui  par- 
Icnt  en  qualité  degentsduRoyretnon- 
ftrerent  en  la  cauicplaidéc  au  Parlement 
fcant  à  Tours  fur  les  prières  ordonnées 
par  TArcheuefqueaducrtypar  lettres  du 
Roy  &  par  la  Cour/  où  il  fut  (buflenu 
qu'il  falloir  garder  la  règle  tenue  &ob- 
ieruée  en.touts  lieus  bien  regis^y ayant 
mefme  des  aâes  àcs  proce/fion^  faiéles 
cnlaformcdefîrcepar  l'Archeuefque  es 
années  15X1.&  1515.  Et  eus  qui  font  obli- 
gez de  perfeucrer  en  la  vérité  dient  enco- 
xe$  le  meime  en  cefte  aâion  où  il  e(l  que- 
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ftion  de  chofc  pafTée  au  temps  des  Roga« 
lions  en  l'an  i  ôoi.fuiuanc  la  remonftrance 
qu*ilz  firent  en  Tan  1590,    Et  reuera  fi  en 
afte  quelconque  les  Chapitres  desEgli- 
fcs  prétendues  excmptes,ou  des  commu- 
nautez  jadis  mona(liques>ores  feculieres^ 
fe  doibuent  conformer  à  la  difcipline  Ec- 
clefiaftique  ordonnée  par  les  Metropoli- 
tains  de  ordinaires^c  eft  au  temps  des  prie« 
res,&  fignamment  en  lafàifon  des  Roga- 
tions où  il  ne  fault  point  aller  aus  lieus  fà- 
crez,ou  aus  maifons  des  Religieus  ou  Re- 
ligieuiesfoubs  prétexte  de  les  vifiter  pour 
y  prendre  des  repas  à  la  Corinthienne^ 
comme  Ton  obieâre  à  ceuls  de  faind  Mar* 
tin  que  les  dépurez  par  eus  pour  aller  au 
monadere  de  Beaulmont  l'ont  voulu  fai- 
re.  Car  au  lieu  que  Sidonius  ^poUinark 
Euefque  d'Auuergnc  en  Tepiftrc  xiiii, 
lib.yAonsLntMdmcrctêê  Père  &  Pontife  de 
TEglife  de  Vienne  qui  floriffoit  en  l'an 
451.  de  noftre  Seigneur  ,  a  remarqué 
qu  auparauant  l'inftitution  faiâe  par  ce 
iainâ  Prélat  de  la  folennitédes  Rogatiôs 
les  prières  eftoient  vagues, tiedes,&  infrc- 
quentes^voir  e  Ce  faifoient  nonchalâmenc 
&  de  cœur  lafche,  aduenant  fouuentefois 
que  la  poinâe  des  fupplications  eAoic 
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iemoufTée  par  les  empêchements  des  fe- 
(tins, ces  fefles  furécinfHcuces  par  ieuner» 
chanter,  &  pleurer  :  &c  diGt  celle  Epiftre 
parlant  à  ^per  y  Si  (piritaUm  ammum  tuum 
btne  metior  ymodo  atiùs  venies  y  ^uod  nonad 
epulasyfed  ad  lachrymascuocarts.  Que  fi  les 
Doyen  &  Chanoines  de  fâinft  Martin 
auoiêtceiledoârine  empreinte  en  leurs 
cœurs  &  ils  gouftoient  ce  que  le  mefmé 
Sidonim  efcript  à  ce  bô  Euefque  de  Vien- 
ne (qu'il  appelle  en  vne  aultre  Epiftre  à 
luy  addreilance  Dominum  PapAm  Marner^ 
cum  y  qui  eft  le  nom  qu'il  donne  à  tous  les 
Euefquesplus  anciens  que  (by)ils  reco« 
gnoiftroientque  les  Gaulleseftants  affli- 
gées de  grandes  guerres  parles  inuafions 
des  Gochs  &daultres  calamitez, furent 
(bulagces  par  le  fecours  de  ces  Rogations 
/ainftemcnt  inftituées  :  &  que  Dieu  deli- 
ura  les  peuples  GauUois  de  touts  prodi- 
ges &c  e^ouuante:&  par  celle  méditation 
ilz  profiteroient  beaucoup  plus  que  les 
pauures  Payens  du  temps  de  NumA  qui 
celebroientauec  deuotion  leur  fefte  no- 
mée  Robtgdta.  Et  fi  les  feftes  qui  fe  font 
pour  la  benediûion  &  conferuacion  des 
biens  &  fruiâs  venants  de  la  terre  ,  ou 
pourlaprofpetitcdesRoyaumes.mermcs 
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dccculs  de  la  Chrefticnté ,    font  bonnes 
&  (àinftes ,  touts  catholiques  Chreftiens 
&  principalement  les  Ecclcfiaftiqucsdcb- 
ùroicnt  auoir  honte  d'entrer  en  difputc 
les  vns  contre  les  aultres  comme  ontfaiâ: 
IclditsDoyes  &  Chanoines  defaindMar- 
tin  contre  les  Religicufes  de  B  eaulmot  & 
cotre  leur  Métropolitain  en  vn  temps  où 
il  falloit  prier  non  feulemeni  pour  TEftat, 
mais  pour  la  perfone  de  noftre  Roy,pour 
qui,&  pour  Mofieur  ion  Daulphin,  nous 
debuons  aujourd'huy  &  touts  les  jours 
ince/Tammcnt  prier  auecautant  plus  d'ar- 
deur &;  de  zelc  que  nous  fômes  inuitezà 
ce  debuoir  par  les  préceptes  du  vray  Dieu 
&  dcfes  ApoftreSjVeu  qu'entre  les  Payes 
qui  n'auoict  que  des  fauls  Dieus  Cornelipn 
Tachm  a  cfcript ,  PontijiceSy^^  eorum  cxêplo 
ficerdoteSycàmpro  incolumiute  Principts  vota 
fiêjcipiebjint j  non  modo  Principem  qui  jRontd^ 
imperabxt ,  fei  DruCum  quoque  ijjiem  Difs 
comendajfe.Mais  (dîlkguelquVn)  foitainfî 
xjue  ceuls  de  fainâ:  Marrin  cuflcnt  tort 
quâd  ils  ont  plaide  en  Tan  159  o.  en  la  caufe 
oùfagiffoitdefaireproceffiôs  publiques 
pour  lefalut  du  Roy  &  félicité  de  TEftat: 
foitainfiqu^ilz  aient  deub  céder  de  leur 
droi6l  pour  le  relped  particulier  delà  p^er- 
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fonc  de  nodïe  VnncCjâ^uoiUa  die ferna^ 
tum imperium  qua  fufceptt:  fbit  que  comme 
foubsTraian  grand  Empereur  hofiîfsma'» 
]oribiis  facrsficahatur  ^  fuppltCéttioncs  pro 
Principe  arcn  omnia  puluinana  décréta  Pa^ 
trum  in  vnum  diem  indicebantur ,  il  ait  con- 
ucnu  faire  le  mcfinc ,  voire  mieuls ,  les 
prières  que  nous  faifonsàDieu  ncftanrs 
pas  boiteufes  comme  celles  depeindcs 
par  Homère,  lefquellesfe  faiibient  aus 
Dieuseftranges^mais  allais  droid  au  vray 
Dieu  &  à  fonfîlsnoftre  feignent  &  faul* 
ueur  lefus  Chrift  :  Bref,^  qu'il  foitain- 
fi  que  ceuls  de  fain£^ Martin  fuffentmai 
fondez  à  fouftenir  qu'ilz  ne  debuoient 
pas  aller  aus  proce/fions  ordonnées  pa^ 
l'Archcuefque  pour  la  profperitc  du  Koy 
&  du  Royaume  félon  l'intention  de 
J'Archeuelque  :  foit  ain/i  qu'il  fuft  rai- 
ibnable  qu'en  la  ville  de  Tours  &  par 
toutes  celles  de  la  France  les  procef. 
fions  &  fupplications  deuffent  élire  tai- 
âes  auec  aflemblëes  nô  feulemct  de  touc 
le  peuple,  mais  aufli  de  to'!t  le  Clergé: 
foicainG  qu'en  telles  congregatiôs  la  paix 
&laiu(Hcefedoibuetentrebailer;roitque 
les  Eglifes  cane  la  Métropolitaine  que  les 
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aultrcs  cftâts  dâs  le  dertroid  d'icelle  fc  rc- 
môftrâts  en  mcfrae  lieu  doibiicc  marcher 
aucc  ordrc,laMctropolitaine  lapremierc, 
&lesauIcresapres,ou  la  Métropolitaine  à 
droifte,rexempte  à  gauchc^commeccft» 
ouuert ure  fut  faille  par  hiy  qui  parle  en  la 
plaidoirie  de  Tan  1590.  foit  que  ceuls  de 
fàin£t  Matin  aient  deub  donner  les  mains 
€n  cefte  difpute,  telle  occafion  requeranç 
&  admoneftant  les  efprits  de  Celeuer  à 
Dieu  &  laiffer  les  cogitations  tcrreftrcs 
&Ies  contentions  des  priuileges  &  hon- 
neurs mondains  >  afin  que  lacrainredo 
Dicuprefidant  ,  &la  grauitc  honneftc 
fuiuant>  nulle  diuifion, nulle  partialité, 
nul  fchifme  ne  trouue  place  en  nous^maisi 
la  feule  concorde  &  charitc,&  felô  le  dire 
du  fçauant  Tcït\x\\itir\ydilt^entt.tcidtomtx(& 
curajoliciHy^ddle£iio  explorata^^  promo^^ 
tio  emeriu^^s*  [ubteEito  reltgiofiy  (^  apparitiù 
deuoUy  ^procefio  mode  fia  y  ^  Ecclejïa  vni^ 
Uy^Deiomr^tA:  Soit  ainfi  que  comme  au 
temps  des  troubles  toutes  lesEglifesoû 
VLj  auoit  point  de  partiauls  ('accardoienc 
en  lynité  de  paix  pour  prier  Dieu  & 
chanter  le  VùXtac  ExAudUty  fuiuant  lar- 
rcft  de  la  Cour  feantç  â  Tours  on  dpihuc 
$9n|i^uç]^  Iç  mçûnç^  fignam^ptçnc  ç^  1^ 


EtUs  utlhJiB'^c^^rchtuefj.iiTùurs.  ijr 
ùiCon  des  Rogaciôs^comme  il  fc  faifoit  en 
celle  des  Licanics  cnrEglifed^Oricnt,  fi: 
ipedalemenc  à  Neoccfaréedu  temps  de 
ùduâ  Baille  (ainfi  que  nous  voions  par 
fon  Epiftrc  ^5.  )  Soit  ainfi  que  Ion  fe 
doibue  régler  à  lantique  tnodc,&  en  vne 
fainâe  conuocacion  de  toutes  les  ba/ili- 
ques  auec  TEglife  cathédrale  ,  que  les 
vœasvnis  fedoibuent  addrefTcr  à  Dieu, 
que  nous  ledebuons  touts  adorer  8^  a- 
boucher  enfemble,  &  en  le  priant  nous 
iuger  nous-me{mes(car  c'cft  ce  que  lalan* 
gue  fainâe  appelle  prier ,  eflant  la  prière 
va  iugement  que  Ihomme  faift  de  foy 
defcendant à (oy  pour  remontera  Dieu 
&luyexporerfacaufe  &lefupplicr,  ores 
f agenouillant^  oresfe  rcicuant  Se  tenant 
deboutdeuantluy  pour rinuoqucrfid  in- 
terpeller^ qui  font  toutes  les  crpcccs  de 
prières  &  fupplications  receucs  en  TEgli- 
fe  Chreftiêne  Catholique-  A  poftolique- 
Romaine  diffufe  par  tout îc monde,  & 
(pecialemêt  en  la  Catholique* Gallicane) 
En  fomme^qu'il  foit  ainfi  que  touts  Prcb- 
ftresScgents  d^Eglife  foient  obligez  par 
raifon  à  la  règle  de  la  (jÀti&ion  des  Pères 
du  Concile  de  Toletc,  d  où  eft  tiré  le  e. 
^M0^o^çnUdii}inâion  38.  au  Décret  de 
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Gratian  ,  portant  que  quand  les  Prcb- 
ftrcs  &  clercs  viendroient  aus  Litanies 
ou  aus  Synodes  ils  rendroient  compte 
â  l'Eucfque  quabter  fufceptum  officmm  cr- 
lebrajfent  :  foit  ainfî  que  londoibue  te- 
nir pour  règle  ce  que  did  la  glofe  fur 
ce  c.  qiMndo.  que  touts  Prebflres  doib- 
uent  venir  à  l'Eglife  cathédrale  aus  fc- 
fles  des  Rogations  ^  fuiuant  le  canon 
Jlo^ationum.de  confecratione  ydiftinêi.  j.  ti- 
re dVn  Concile  d'Aurleans  ,  quo  plebs  v^ 
niuerft  cotmer^ire  iubebutur  {  ce  qu'il  fault 
entendre  tam  de  populo  clericorum  quàm 
de  populo  laicorum  ,  qu  aulcuns  ont  di- 
ftingué  en  TEglife)  foit  ainfî  que  cculs 
de  (àind  Martin  ne  puiffent  nier  qu'ilz 
ne  foient  dedans  le  diocefc  du  Métro- 
politain ,  ores  qu'ilz  prétendent  n'eftre 
du  dioccfe  ,  ficomme  luftin  Martyr  di- 
foit  des  Chreftiens ,  qu*ilz  eftoicnt  au 
monde  ores  quilz  ne  fuffent  du  mon- 
de :  foit  ainfî  qu'ilz  doibuent  baifer  les 
mains  de  l'Archeuefquc ,  ic  que  TAr- 
chcuefquc  leur  donnant  la  dextre  ilz 
foient  tenus  prefenter  la  leur  quand  pour 
le  fymbole  de  la  foy  ,  pour  le  mcreau 
de  la  créance  &  efperance  d'vne  meil- 
leure vie  que  la  prelcntcilz  feroientpa* 
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roiftre  qu  ilz  font  pleins  d  humilité  ,  & 
de  patience  ,  quand  pour  la  charité  & 
concorde  ilz  nccorderoienc  de  faire  ce 
qu*il  plairoit  à  rArcheucfquc  pour  les 
proceffions  &:  prières  publiqucS;,puis  que 
l'Eglife,  puis  que  Dieu  mcîme  les  a  or- 
données pour  noz  neccflîtez ,  pour  exer- 
cer la  foy ,  &  pour  nourrir  la  diledion  de 
Dieu^M  exhibcantfe  Dei  minidros  in  Uhori^ 
hffSf  m  vtgilfis  ,  in  ieiunits  ^  m  ca^itate  ,  in 
verbo  veritatis  ,  m  rogationibw  ,  in  virtu^ 
te  Dei  per  arms  infinité  i  dextrU  c^  i  /i - 
nïibrii  y  qu'ilz  fe  monftrent  obeiflants^ 
qu*ilz  commencent  par  œuurcs  comme 
.  fie noftrc Seigneur:  &c  puis  qullz  prient 
&enfeignétle  peuple  par  bon  exemple, 
qu'iiz  facct  cognoiftrc  par  ce  moy  c  qu'ilz 
ne  veulencpointporrer  la  gaulche  contre 
Iadroiâ:e,maisquc  IVnc  eftfaiftc  pour 
fcruir  à  l'aultre  :  foit  ainfi  qu'ilz  fe  fub- 
metrcntcommeilzdoibuétjà  prier  corne 
l'Apoftrc  admoneftoit  les  Chreftics  en  la 
première  cpiftrc  à  Timothéc,leur  difant: 
Volo  vos  ordre  tjHOuii  loco  leuantes  puras  ma^ 
nw.-Cela  eft  bien  requis  en  la  prière  qui 
demande  non  fculemctvn  cabinet  où  le 
Soleil  n  entre  pas,  mais  auffivne  lumiè- 
re publique  ,  la  prière  cftant  à  Tamc  ce 


1^4  Càufe  tentrt  U  CbdfiCre  de  S  Martin 
qu'cft  le  Soleil  au  corps  :  prière  ncccfTaire 
en  cous  endroiâs^necefïaire  principale- 
ment en  publicôr  en  aflcmblee  du  peuple 
&  du  Clergé,  afin  d'obtenir  de  Dieu  vnc 
générale  abolition,  remiflion ,  &  imme- 
moire  de  noz  pochez  telle  qu*à  ce iour  de 
Pafque  appelle  parle  gjrandGrcgoireNa- 
zianzene  iour  de  l'amneftie  diuine,  Roy 
des  iours,  &  fefte  du  paflage  mémorable, 
qui  nous  fignifie  la  grâce  de  DieupafTanc 
pardeflus  noz  fautes.Quand  ceuls  qui  rc- 
prefentent  les  anciens  Religieus  difciples 
de  (ainA  Martin  fe  difpoferonc  à  imiter 
leur  maiftre  &  fondateur  de  leur  Eglifc, 
&  ilz  feront  ce  que  Sulpitim  Seuerm  a  tef- 
moignc  deluy  difant  que  félon  le  com- 
mandemêt  de  T Apoftre  il  faifoit  des  priè- 
res continueles  enfonEglife:  Soit  ainfî 
que  cefte  Eglife  où  il  prioit  ne  fuft  pas  cc- 
fle  baGlique  particulière  qu'il  fit  faire  à 
part  hors  lEglifc  métropolitaine  &  ca- 
thédrale de  fon  Euefchc  :  mais  que  ce  fufl 
TEglife  de  fainâ  Maurice  :  quand  ilz  fe 
régleront  à  ce  bon  patron  qui  fut  veu 
fouuent  &  par  fes  clercs  &  par  aultres 
tout  USk  &c  ne  fe  pouuanc  plus  fouftenitA 
priant  les  adiftants  de  le  ùiffer  lors  qu'il 
r egardoic  plaflot  4U  ciel  qu'en  tçae  ^  afin 
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que  (on  cfpric  préparé  en  ccfte  voyc  fc 
rendiftàDieuquilconcempIoic  :  quand 
ilz  confefleronc  que  leur  profcffion  les 
oblige  à  telle  deuocion ,  à  quoy  tout  ce- 
la pour  le  lugcmenidelaprefentecaufe^ 
Hz  diront  que  pour  toutes  ces  prefuppo- 
fitions  &  confeflions  qu'ilz,ou  aultres, 
pourroient  faire  ^  ilznedoibuent  pour* 
cane  eftre  troublez  en  leur  prétendue 
poflellîon  ,  qui  cft  fondée  fur  déclara- 
tions des  années  un.  i}86. 1451. 1469.  & 
1488.  qui  conferuenc  leurs  priuileges 
contre  TArchcuefquc  de  Tours  ,  &  fur 
l'arreft  de  1  an  1391.  qui  les  maintient  con- 
tre les  aultres  Primats,  Archeuefques,  & 
Euefques^d'autant  que  quand  les  préten- 
dus exempts  auroient  pa(Té  condemna- 
cionenlacaufc  plaidée  à  Tours  >  ne  fa- 
giflant  en  icelle  que  de  faire  proceflion 
&prierespour  leRoy,  cefte  confidera- 
tion  méritant  que  toutes  les  Eglifes  faA 
femblenc  il  ne  îa^fauldroit  tirer  àconfe- 

3ucnce.  V B N o N 8 doncques à lefpecc 
enoftre  caufè)  &prefuppofons  les  pri- 
uileges d'exemption  alléguez  par  ceuls 
de  âinâ  Martin.  Premierçment  fi  on 
cxan^ne  leurs  ciltres ,  ce  qu'iz  ont  ou  par 
çuDgçilioas  4«  l^ois^  ou  par  builçs  des 
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Papes  ou  par  déclaration  de  quelques 
vns  des  Archcucfques  ,  ne  font  pièces 
qui  puiffentpriuerle  Métropolitain  delà 
dignité  dont  les  conftitutions  de  PEglifc 
vniucrfele  &Ics  Conciles  œcuméniques 
x)nt  ordonné  qu'il  iouïroit.  Car  mefmc 
les  Archeucfques  foit  Crotpert,  qui  eft 
le  trente*vniefme  au  cataloguc/oitaul- 
très ,  n  auroient  peu  fc  defpouiller  cus- 
inefmes,ny  renoncer  à  leurs  droits  & 
prééminences  au  preiudicede  Tordre  de 
la  fub-cclcfte  hiérarchie.  Et  c'eft  vnc 
maxime  Catholique  fouftenue  par  la 
loy  de  vérité  ,  par  la  règle  d'ordre,^ 
par  les  termes  de  iuftice  ,  maxime  la- 
quelle a  cfté  fuiûic  par  lautheur  dVo 
bon  libvre  cfcript  en  l'an  141^.  en  lan- 
gage (  quoy  que  rude  )  fort  fignifiant 
&  fort  Chrefticn, intitulé  LiUr  dUlogo^ 
rum  hitrarchU  fubcœUfiU  inter  orthodoxum 
catholicum  ^  CAthccumenum  P4f4cafcium 
inquircntem  de  reformatione  Ecclefiàt  mili^ 
untU  ,  OÙ  les  règles  Ecclefîaftiques  font 
amplement  defcriptes  àTaduantage  des 
ordinaires  y  c'eft  à  dire  félon  la  raifon: 
Raifon  qui  eft  vniuerfelc  &  conforme 
à  l'ordre  de  TEglifc  Catholique-Apor- 
ilolique-Romoine ,  à  laquelle  lautheur 


Sflis  s^h.  ie  B.O'^rchetéefjJe  Têuts.  1^7 
dccclibvrc  a  crcs^bicn  monftrc  que  TE*- 
glifc  Catholique- Gallicane  a  coufiours 
cdé  ioinâe  ,  comme  la  Coronne  de 
France^aucc  le  fainâ  Siège.  Ce  qu'il  a 
remarqué  notamment  au  4.1ibvre,chap. 
14.  quoi  ccniunBio  Romane  EccUJïie  ^ 
regni  FrancU  in  fide  ^  charitate  y  xî^  o^r- 
dientU  filtali  fempcr  fuit  ,  de  quibuâ  tribus 
nec  ReXynec  regnum  Francorum  diJceJSit^ 
maxime  ReH  Carolus  V.  Sapiens  di6lu6y  qui 
ab  extraneis  contrarium  dicebatur  fecijfe.  Ce 
font  les  propres  mots  de  l'autheur.Que 
û  au  règne  de  ce  grand  &  fàge  Roy 
confirmateur  &c  conferuateur  de  la  digni* 
té  Ecclefiaftique  (oubslauthorité Roya- 
le les  bons  efpFics  iugeoient  bien  de 
ceuls  qui  difoient  franchement  la  veri^ 
té  ,  il  n'y  a  perfbne  en  noftre  temps, 
s'il  n a  lame  contentieufe  &  Tefprit  de 
contradiftion  y  qui  puifTe  trouuer  ceftc 
liberté  mauluaifè.  Pour  nous  ,  ayants 
l'efprit  ferme  &  arrefté  aus  bonnes  ma- 
ximes y  &  1  autel  de  liberté  dedans  noz 
âmes  y  nous  en  vferons  toufiours  :  car 
noftre  Seigneur  eft  celuy  qui  nous  Ta 
donnée: 
tténcariflatuit  Chriftus  quée  libéra  femper 
Vicetwr  nobis^(jy  crii  qu€  libéra femper. 


X^S         Câsêfi  I  entré  le  Chapitre  de  S  Martin 
Car  les  règles  de  cefte  foy,  charité  >  8r 
obédience  des  Chrefliês  ne  fepeuc  main* 
tenir  en  aulcre(brce  qu'en  tenant  les  ma- 
ximes véritables.    £t  quand  on  accorde» 
roit  qire  les  Doyen^  Chanoines,  &  Cha- 
pitre de  (àinâ  Martin  fcroient  exempts 
de  TArcheuefque  non  tant  feulement 
polir  ce  qui  concerne  la  loy  diocefàine^ 
mais  aufh  la  loy  de  iurifdiâion ,  ce  ne  fe*- 
roit  en  tout  cas  que  comme  quelques 
Chanoines  d  aulrres  Eglifes  exempts  de 
la  puifTance  de  rEuefque ,  comme  ceuls 
du  Mans  par  bulles  Royales  (  car  ainfi  les 
vieuls  tiltres  les  appellent)  pour  les  maul- 
nais  traitements  faiâs  par  vn  Euefqueà 
quelques  vns  d^s  Chanoines: fi  le  Roy 
qui  donna  les  lettres  d'exemption  en  la 
feconderace  de  noz  Princes  trouua  iuAe 
caufê  de  raccorder  pour  iamais ,  ores  que 
lafaultefuftperibnele^  c'eft  vne  queflion 
pour  vn  aultre  temps:  Mais  comme  tel 
priuilege  nepourroit  feruir  aus  Chanoi* 
lies  que  pour  les  exempter  de  la  iuftice 
Epifcopale  fur  leurs  perfones  (  ainfi  que 
les  Doyen,  Chanoines  &  Chapitre  de 
fainâ  Martin  fe  prétendent  exempts  par 
leurs  priuileges  qu  ilz  dient  auoir  elle  r^« 
cogneus  par  la  déclaration  de  T Archeuef- 
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que  lehan  du  mois  d'Oâobrc  1448.  ) 
Aufli  ne  comprent-ilpas  toute  robeïflan- 
ce  &  refped  qu  iceuls  Chanoines  doib- 
uenc  d'ailleurs  à  TEuefque  ou  Archeuefl 
que  tant  pour  les  procefTions  &  prières 
publiques, comme  pour  cours  faiâs  où 
Icdick  Archeuefquc  a  eftc  recogneu  fupe- 
rieurfoicpour  la  vifîtacio  des  Eglifes^  tel- 
le que  TAbbaïe  de Beaalmonr, foie  pour 
aulnes  aâes.    Car  comme  lehan  Gallus 
grand  Aduocat  &  employé  en  la  charge 
d'Aduocacdu  Roy ,  rapporte  en  (a  que- 
fiion  }i6.qu'il  a  eftc  iugé  par  arteft  que  les 
Chanoines  du  Mans  cftoient  non  rece- 
uables  en  la  pofTeiTion  par  eus  prétendue 
de  n'aller  aus  procédons  auec  leur  EueC 
que^  il  y  a  pluiieurs  aultres  cas  aufquelz 
les  prétendues  exemptions  ne  pourront 
auoir  lieu.  Siquiiem  (  ^ns  parler  de  la  pré- 
tendue (ânâion  faide  par  les  PeresL  zC^ 
femblez  à  Trente  Jaquelle  ne  peut  efire 
citce^ny  tenue  pour  loy  EcclefiaAique  en 
ce  Royaume  )  nous  auons  la  règle  qui  re- 
met la  iurifdiâion  &authorité  àt$  ordi- 
naires Archeuefques &  Euefques  parles 
ordonnances  des  Rois  Charles  IX.à  Or- 
léans, 8c  Henry  III.  à  Blois  conformes 
au  8 «canon  du  Concile  œcuménique  dcv^ 


ï6o         CàtéfeJtentreU  cfjdffltredfS.M4rtiH 
Calchcdoine  fuiuy  par  le  c.  omnes  ba/ilicél 
qui  cft  le  ncuficfmc  du  premier  Concile 
d'AurIcans  qui  confirmoitlcs  canospre* 

ccdents.Quc^"^^^^^^^"^^^^  P^^  ^^  ^* 
beralitc  desRof$,quis'eft  déclarée  en  plu- 

fieurs  lieus  auflî  bien  que  celle  des  fainds 
Pères  les  Papes  de  Rome ,  ou  par  les  mé- 
rites des  fuppliants  ,  ou  pour  certaines 
caufes&confiderationsàcelesmouuan- 
tcs  i  il  s  cft  faid  fouuenc  que  les  priuileges 
des  exemptiôs  ont  efté  baillez  à  pluficurs 
perrones^licus,&  Eglifes,quipar  traift  de 
temps  (comme  ont  remarque  les  Pères 
Catholiques,  mefmcs  en  raflcmblce  dpr- 
nicre  faifte  à  Trente  )  ont  caufé  du  trou- 
ble en  la  iurifdiâion  des  £uerqucs,&:  mis 
les  exempts  en  vne  vie  plus  lafchejil  eft 
bon  de  ramener  la  rcgîe  fuiuant  les  con^ 
ftitutions  &  ordonnances  Royales  es  ar- 
ticles tirez  de  laduis  de  ces  bons  Pères, 
qui  eft  parte  en  loy  Gallicane  en  ce  qui  en 
cft  approuve  par  Edid  Royal  :  &  ceuls  de 
(ainà:  Martin  Ce  deburoient  cus-mcfmes 
rendre  &rubmettre  leurs  priuileges  à  la 
règle.  Qne  s'ils  ne  le  font  il  eft  à  craindre 
quilz  n  encourent  le  blafmc  des  Valen- 
riniçns  &c  Marcionites  qui  mcrprifoicnc 
les  iupcrieurs^&  comme  Tcrtuliian  a  diO: 

d'eus. 
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d*CïiSynecfiêispr£fidibHS  rcutrenùém  nouerai: 
ou  à  CCS  Acéphales  qui  ne  voidoienc  zvA^ 
cunchcfny  prélat,  rcieftants  la  règle  de 
Cephas.Quc  dy-jc,dcCcphaSide  Simon 
Pierre  Apoftre  de  lefusChrift.niais  dele- 
fiisCbrift  nic(hie  qu'ils  mefpriibjentren* 
uerfàncs  le  fondemêc  de  l'humilité  Chré- 
tienne j  violants  les  lois  Apoftpliques  & 
ordonnances  de  robeiflance^conimolesi 
Seueiritcs  Julianift^s^Con  tobabolites ,  6C^ 
Angelites,ain(i  appeliez  (comme  a  noté 
Damafccnc)  parce  qa^Us  nauoient  auU. 
cun$  Eucfquçs.  Que  fi  ccuU  qyi Ce prctçn 
dent  exempts  Te  veulct  ob/liner>  on  Co\x*-. 
ftieadra  alencontre  4  eus  qu'il  ne  &uk 
eftendtc  les  priuilcgçs.de  levr  exemption 
en  telle  ibrtc  que  Imecrpretation  foitaii 
contraire  de  l'ioteptjoq  des  cpacedants^ 
quelque  pleine  puiisâce  &c  authQti{éi]Mft 
les  fain^  pères  Papes  deRome^iietpre^ 
tendu  ou  peu  prétendre  eq  TEgliTe  C«^ 
thoUque./^o,il  u;  peut  dire  quç  çeileplc*. 
nitude  de  pui(sacc&  authorit4  4  eAc  toui^ 
iours  réglée  foubs  condition  de  gardet 
les  prérogatives  des  ordinaires  <.  Aultrc^ 
mentce  qua  diâ  l'Apoftre  parlant de^ 
plénitude  de  puifTancc,  &  diunt ,  mJUnm 
mc4  eji  fiJUcêtt$d9  o^fmium  Eççhfiéêrum^  ne 

L 
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feroîc  bien  pratiqué  corne  il  doibc  eftrc 
fclô  le  vray  lens  de  ce  grand  Aportre,qui 
vouloir  dire  que  tout  le {bing,& toutes 
les pcnfccs  de  (on  amc  eftoientprefentes 
&leraniaflbicnt  comme  en  troupe  pour 
fe  rapporter  au  bien  &  ibulagcnlent  de 
toutes  les  Eglifesdont  ilcftoitcnfoucy: 
cequ'ilaentcdufoubs  ce mot'Çkicvçtm^y 
quclesdoâes  onttraduift  agmen  au  lieu 
du  mot  inJlamia.Et  de  vérité  c  eft  ce  plein 
Toucy  qu'aubit  cefàin^  Apoftre ,  comme 
aufli lauoit (ainft  Pierre^ non  pour dom^ 
ner  fur  les  clercs,màis  pour  paiftre  le  trou* 
peau  du  Seigneur.  Ce  qui  monftrecom-' 
bien  il  eft  heCoing  d'apporter  de  tempc^ 
rament  en  la  puiÀTaticefouuerainejquine 
va  qu'à  difpenfer  &c  non  à  diifiper:  qui  ne 
va  à  donner  des  licences  extraordinaires 
ausQercs  pour  les  affranchir  de  leurs  fu- 
pericurs  ordinwres, mais  à  mainrenir  tou- 
te chafteté  en  l'hônèftc  liberté.  Car  com- 
me envn  royaume,  viure  foubs  lobeit 
(ancc  dViv légitime  Roy  eft  liberté,  fui- 
uant  lediredcSeneque,!**  re^o  natifu^ 
mm  y  Reo^tf>Jtrcre  hbcrtoà  eji  :  il  eft  de  mefmc 
en  ÏEghCc  y$n^u4^uediœcep  vh  quu  cUrtcui 
ifunnUtuâ  <^  tncardtnatas  fuit  y  m  eâ  legtbm 
Epffcopi  parcndo  Ubcr  efi  :  ainfi  parient  les 
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laisEcclefiaftiqucs  dcnospercs  Gaulois^ 
Clericwi  parère  débet  Epifcopoincuifêèfaroe^ 
chu  ejje  digno futur.  EcparcantfcFauItgar-' 
dcrneplena  ijihxcpotejias  fit plena tempe floê 
in  Ecclefixy  comme  a  trclbicn  dift  vn  grâd 
dodeur  Icaben^  au  lieu  que  cefle  puifTan- 
ccacftc  introduiftc  par  vn  taiïîblccon- 
fcncemcnc  de  plu/îcurs  Eglifes  à  vnc  bô- 
nefîii  celle  que  la  dcfcripc  le  grand  Léon 
I.di(ànt  qu'elle  luy  eftoit  commifc  pour 
empêcher  les  fchifmes ,  &  non  pour  les 
faire .  Et  pour  cefte  caufe  de  peur  d*en 
emouuoir,  ou  pluftoft  pour  ne  pas  entre- 
tenir celuy  qui  eft  formé  en  TEglife  de 
Tours,  il  ne  faulc  eftendrc  les  priuileges 
des  exemptions  de  ceuls  de  fainâ  Mar- 
tin fi  auant  qu'ils  veulent  faire  ^  pour  le 
grâd  preiudice  que  tels  priuileges  appor- 
ceroient  à  TEv^Iifc  Catholique:  qui  eft  la 
première  confideration  qui  fedoibt  pe- 
ler en  cefte  caufe.  Mais  peut  luy  qui  parle 
pour  la  règle  de  TEglifc  (comme  il  doibt 
&  eft  oblige'  de  dire  pour  le  debuoir  de  (a 
charge)  remarquer  que  fi  les  exemptions 
/ont  fipcrnicieufes  à  TEglife^elles  ne  font 
pas  moins  preiudiciables  à  l'Eftat  Royal. 
Car  elles  donnent  la  puifTance&iurifdi-** 
âion  fouueraine  de  la  vie ,  du  bien  ^  &:  de 

Lij 
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rhonncur  dVnbon  nombre  defubicâs 
du  Royauseftrangcr5,&aukunefûis  cn« 
nctnis,  où  quand  ils  cfloienc  iugcz  parles 
ordinaires  ils  eftoiêc  iugez  par  Tes  fubieâs 
obligez  encore  à  (on  obeiilàiice  par  fer- 
ments particuliers  oultre  celuy  que  dés 
l'heure  deleur  naiiTance  Tairque  premiè- 
rement ils  refirent  &  la  terre  qui  les  re- 
çoit preftenc  pour  eus.  Si  on  àiOt  que  ce- 
fteiurifdiûiô  demeure  toujours aus Pa- 
pes par  le  moyen  des  appellations  qui  de 
toutes  les  parts  de  la  Chreftiêtc  fe  relouée 

Fardeuât  eus  comme  iugcs  fouueraios  de 
Eglifezla  refpooiie  eft  prompte,que  cède 
maxime  n  a  lieu  en  ce  Royaume  finon 
quadles  trois  fctvtences^  de  TEuefque^  de 
lArcheuefque,  &  du  Primat  fe  trou  uept 
côformes.Ce  qu  arriuanc  rarement  laiu- 
rifdiâjô  Romains  efid autant rctrâcbée. 
Mais  par  les  Concordats  il  ed  tenu  de 
commettre  iuàicts  inpàrtibm.  Cela  feroit 
bon  fi  l'exception  des  grandes  caufesap- 
pofces  à  la  rcgle  larendoitdoubteufe  S^ 
âuâuante,  &  ne  donnoit  le  moy  en  à  ce- 
luy qui  ha  rauthorité  fur  ceuls  qui  fe  font 
rendus  fubieâsàfonfiege  de  Tinterpre- 
cerainfi  qneluy  &  fes  officiers  adujièrat» 
tantoft  pour  le  regard  de  la  perfonac  j  ci- 
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tod  pour  le  regard  de  lachofe  :  doût  fe 
pourroienc  coccer  des  exemples  bien  for* 
inels:  6c  neantmoins  quand  la  règle  ferott 
cerraine  Se  claire, n'e(limera-on  pas  que 
trefgrande  eft  rauchoricé  de  celuy  qui 
donne  des  iuges  &  a  le  pouuoir  d^em- 
ploier  les  vns  Se  reculer  les  aulrres?  Il  eft 
bien  difficile  que  ceuls  qui  font  emploiez^ 
ne  fuiuent  l'intention  de  celuy  qui  leur 
donne  dequo/  /^occuper  auec  honneur 
Se  profit ,  tant  pour  recognoiflànce  de 
l'honneur  receuique  pour  Imuiter  à  U 
continuation  :  Et  ceuls  qui  font  reculez 
recherchent  encores  plus  curieuremènt 
les  occafions  dappaiferlesmefcontentc^ 
mens.Ainfivn  nombre  infini  d'Ecdefia* 
iliques  non  feulement  feroit  foubmisau 
pouuoir  des  Papes  parle  m'oien  desexë* 
prions^  maisauffî  par  le  moyen  &  par ]*e- 
iperance  des  délégations  plufieurs  autres 
^nc  attirez  à  dépendre  emieremene  de 
leurs  volûcez.La  puifsaçe  de  cesgrâdsma- 
giftracs  de  la  République  Romaine  pour 
lereearddes  iugeméts  nes^eftendoic  pas. 
tant  a  inger  qu'à  dôner  des  iuges,  laquel- 
le puiâknce  les  exemptions  actribuct  non 
feulement  au  Pape,  mais  à  (on  Dataire  U 
aulrres  officiers  de  laCouç  Romainemoa 
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furlcsfubieâsdc  Rome^coinmciadiscel* 
les  de  fes  principales  dignicez^  mais  fur 
vnc  bonne  particdes  fubieds dVn  Prin- 
ce fouuerain:  laiffanc  à  parc  les  grandes 
fommes  d'or  U  dargenc  qui  fe  cirent  i 
cette  occafion  ou  fe  peuuct  tirer  de  Fran- 
ce .  Et  fur  ce  poinâ  y  a  plus  à  regarder 
qu  a  dire.  Et  la  chofe  moftre  aflez  defoy- 
xnefme  combien  cefle  exemption  de  Tau- 
thorité  Aes  ordinaires  &  Aibiedion  im- 
médiate au  fainâ  fîege  Apoftolique  eft 
dommageable  à  la  France.  Ce  que  les 
bons  François  nourris  en  lefcbole  Galli- 
cane^qui  elUefcliole  de  vérité  >  ont  (i  bié 
cnfeigné^  qu'ils  en  ont  tnfus  la  doârine 
dans  les  efprits  francs.  Et  nous  qui fom^ 
mes  inftruiéls  en  la  belle  efchole  des  Par- 
lements &  principalement  de  ce(luy*cy 
qui  eft  l'œil  de  la  iuftice  &  de  la  vérité 
Fcançoife ,  où  (c  voiét  les  dccifîons  beau- 
coup plus  belles  que  celles  des  Doâeurs 
vltramôtains  dont  le  ferment  eft  Placebo 
Domtno  Pap^  ,  au  lieu  que  celuy  de  nos 
GauUois  &  François  eft  Ptdceboverhan. Et 
quanr  à  nous,  aiants  en  la  mémoire  les 
bons  Se  fainâs  arrefts  6c  les  règles  des  re- 
giftres  de  cefte  Cour,ne  tairons  xamais  ce 
qui  fe  dQÎbt  &  dire  6c  rendre  pour  la  ma- 
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nucencion  des  droiâs  de  l'EgliTe  Gallica- 
ne &  de  l'authoncé  Royale ,  cxcicez  à  ce 
debuoir  partant  d'exemples,  que  toutes 
Zc  quanccs  fois  qu'il  l'eft  faiiS:  quelque 
cncrepnre,&  quelacontrcclef  jpeft  oppo- 
fee  à  la  clef,c  eA  à  dire  la  tranrgreifion  ait 
réglerai  (*ç{i  trouué  des  hommes  de  termi* 
oez&refolus  pour  dc^rendrelisiibertez 
Gallicanes  &c  le  droiâ  commun  des  or- 
dinaires >  ficomme  enuiron  lan  1020.de 
noftre  Seigneur  (oubs  le  règne  du  Roy 
Robcn:.Carencetcps-là  y  aiant  euvne 
nouueauté  que  Glaber  Radulphus  hifto- 
rien  rapporre  en  (on  fécond  lib vre,  chap. 
4.toacliantla  fondation  d Vnmonaftere 
dans  le  diocefe  de  Tours  Jaqueire  FouU 
ques  Duc  d*Anjou  auoit  voulu  faire  con* 
tre  le  gré  de  Hugues  Archeucfque,non- 
obfhint  l'empêchement  duquel  le  Pape 
lehanaiâtinterpofô  foaauthoritc ,  &  en* 
ttoyé  VQ  Cardinal  pour  (acrer  le  mona- 
ftere,rhiftorien  diâ  que  ks  Prélats  des 
Gaulles  le  portèrent  impatiemment  ^^ 
direncquelePapenerauoiopcu  Êûre.Ce 
qu^il  defcript  ainfi  :  Q^iod  t/i/^#f  éniientei 
GaUiommqmqiêe  pr^fnles  prd^nmftionemfr^ 
cr$lcg4m  cognoHcmM  ex  CétcOt  cnpidiuu  pro^ 
Cfj^ijjeinmvié^cîî  Çomcs[fuliiçy4pUmi4'^ 
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t6i         CâiêfeJt entre  le  chapitre ie S.  Métriin 
-ter  [PonttfexRomJ]rdptumfufi;iptenSyrecens 
4n  Romane  Ecclefiifchtfmà  crcamffem:  Vnim 
tàerfi  etÏAmpariterdeteJtâtes ,  quonM/n  f^imium 
indeceni  viàtlxitur  vt  if  qui  ^pojlolicamre^ 
gebatfedtms^poflohcum  pmituâ  ac  canoni^ 
fCum  t^f^f^ediebÀtur  tekorem  :  Cum  in/uper 
mnltiplici  fit  dntiqmtU6  aHêiontatt  rahora^ 
tum^vt  noriqMfpMm  Epifcoporum  in  alteritti 
dioeccfi  iflua  pr^fitmdt  exerccrcy  ffifi  pràtfieU 
euités  frent  compeUente  feu  permittente .  Et 
puis  après  fur  la  fin  du  chapitre  il  conclud: 
Zicetmmque  Pontifex  RùmMd^  Eçdcfidt  ob 
^gniutem^poflolicefeiii  CdUerU  in  orbe  co-- 
fiitmii  reéêereniior  habeofur  ^  non  tamen  et  licet 
indliquo  tranfffredi  canonici  moderaminiê  te- 
norem  ificutenim  tfnafqmfque  orthodoxe  Ec- 
de  fie  Pontifex  ac  fporifus  proprie  fitdis  %mi* 
formter  fptciegerit  SiluMorti  yitdgtnerAliter 
nuUi  conuenit  quippism  tn  alteritêâ proeadter 
patrâre  Epifcopi  dtœcefi.  Oa  parloir  ainfi 
firancbemetit  U  en  langage  de  bon  Ca- 
tholique-François pour  la  vérité  au  téps 
de  ces  bonnes  gentsjà,Iorsqueles Papes 
vouloient  enjamber  Cm  les  Ecclefiafli^ 
qucs  deFrance,&  diminuer  lauthoritcâ^ 
les  droiâs  de  nos  Euefques  pour  (^accroi* 
ftre  comme  ils  ont  ùiSt^  reftant  encore 
alors  en  nos  Eçcteiiaftiques  quçlque  lir 
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bercé  pour  dire  ce  que  le  Sage  a  exprimé 
en  peu  de  paroles  quand  il  a  àxOCyNe  tranf" 
ffredurif  termsnos  Antiques  quos  pofufruntpd^ 
très  m.  Qui  enim  egredtetur  terminum{6xQi'''A 
en  vnaulcre  endroit)  mordebit  eumcolu^ 
ber  :  furquoy  n'eft  befoing  de  f eftendre 
dauancage  pour  difcourir  des  limites  de 
chafque  Eucfque  ou  Métropolitain  :  ains 
ilfumra  enceil  endroid  de  dire  que  Tor* 
dre  des  Euefchez  ayant  eflé  approuué  par 
les  Condles  œcuméniques  n  a  peu  eitre 
changé  parles  Papes.  Car  qui  diroit le  co- 
traire  Ja  propoûtion  fer  oit  info  uflenable> 
veu  qu  il  elt  certain  que  les  ftatuts  des 
Condles  obligent  le  Pape:  &  partant  ne 
fault  fopiniaflirer  à  défendre  îespriuiie- 
gas  oâroyez  à  cculs  de  (aind  Martin, 
quiavt  mdiorefi  orbit  Vtbcy  ainfi  quafort 
bien  did  faind  lerome  en  TEpiflre  d 
Eisagrium  rapportée  par  Graciani;»c./^ 
mtêâ.  9^ .  dsft.  lU  verum  efl  quoi ^t^ofJA  in ii^^ 
Rumcân.legimm.  nempejiatut4  Conalijpr^^ 
iuiicare  ilatuto  PafdtficQntradicéint.  Et  par 
confequent  quand  par  quelques  concef* 
fions  dVn  ou  plufieurs  Papes  y  auroit  eu 
eftablilTement  4Vn  Euefque  en  l'Eglife 
de  faind  Martin»  foit  au  fauls-bour  gs,(bic 
çqlavJilledeTQui:s^  on  ne  pourroit.4fre 
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que  ce  fuÂ  vne  création  valable  dVii  pâh- 
Aeur:  comme  nul  ne  doibc  contencieufe- 
ment  (buflenir  qu'il  y  aie  eu  deus  Euef^ 
ques  en  mefmeEglifcjfoubsvmbrcquc 
jadis  au  temqs  des  Âpoftres  les  Euefques 
&  les  Prcbftrcscftoicnc  tenus  en  mefmc 
rang,ccfl:e  difpute  aianteftc dignement 
réfutée  pat  le  mefme  fainû  lerome  en  la- 
dite cpiftre^rf  Emgrium.  QucfirArchc- 
uefquede  Tours  au  (âiSt  cy  delTuscotté 
aduenu  du  temps  du  Roy  Robert^  f'efl: 
maintenu  contre  Tentreprife  faifte  par 
rEuefquc  d'Angers  IVn  des  Euefques 
fubie cts  à  fa  m  etropole,  comme  l'Anjou, 
le  Maine,  &  TArmoriquequi  eft  labaflc 
Bretaigne  eftoient  membres  dépendants 
de  la  métropole  de  Tours  en  Icftat  Ro- 
main i  combien  plus  auiourd'huy  le  fault- 
il  maintenir  contre  les  Doyen ,  Chanoi- 
nes, &  Chapitre  del'Eglifefaindt  Martin 
qui  n'ont  &  ne  peuuent  auoir  le  tiltrc 
Epifcopal  enleùr  Egti{e,&  qui  font  non 
feulement  dedans  la  métropole  de  l'Ar- 
'cheuefché,  mais  dedans  ta  ville  de  Tours 
'qui  eft  ia  capitale  dicelle  ?  Pour  donc  tou- 
cher le  poinft  principal  de  cefte  canfe:en- 
tre  les  droits  de  la  turifdiâiô  Epifcopale» 
rvû  des  plus  bcaus  H  quiiçur  doibecftrc 
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le  plus  confcruc  cft  cduy  de  vificadon  fur 
les  Eglifes  de  leur  diocefe  tanclesmona- 
iliques  comme  les  aultres.  Or  entre  les 
monafleres  qui  font  au  cerricoire ,  paroifl 
fe,  ou  diocefe  deTours,eftrAbbaïedc 
Beaulmonc  donc  l'AbbeATea  de  cour  ceps 
depuis  l'edifîcacion  du  monaflere  faiâ: 
fermenc  es  mains  de  l'Archeuefque  :  &  fe 
crouuedans  le  cbarculaire  del'Eglifeme* 
cropolicaine  vn  grand  nombre  d'aâes 
des  (ermencs  prcftez  par  les  Abbefles.cn- 
cre  aulcres  par  Aanoide  à  Hugues,  qui  efl: 
le  cinquance-neufiefme:  d'Arenburge  à 
Barchelemy  foixance-vniefine:de  Hiide- 
burge  à  Radulphefoizance-deuxiedne: 
de  Phseniciaà  Hugues  foixante-quacrief^ 
me:d'Enmengarde  à  loiltus-.dc  Mabilla  à 
lehanrdequoy  car  f  en  faut  que  les  fainâs 
pères  Papes  de  Romeayencoûcoyc  exc- 
pdonaus  AbbeffesS^  Religieufes^  qu'au 
contraire  TArcheuefque  a  communiqué 
vne  bulle  du  Pape  Lucius  ILduquel  a  efté 
parlé  au  commencement  de  ce  plaidoyer 
par  laquelle  ce  lainâ  Père  déclara  à  la  po- 
ftulation  de  Hugues  A  rcheuefque  ce  que 
quand  icelui  Hugues  n  euft  demandé  il 
n  euft  pas  laifTc  de  1  auoir ,  lui  appartenant 
de  dtoïQt,  à  fçanoir  qu  il  le  vouloit  munir 
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defô  phuilege  pour  lui  cafcrucr  fa  mfticc 
fur  les  E^i(es  qui  dcpcndoieuc  de  luy» 
mefmc  fut  les  Abbaïcsy  dénommées^  à 
fçauair  Cormery  &BeauIaiont.  Ce  qui 
cfticy  allègue  en  tant  que  cède  bulle  ferc 
de  recqgnoifTance  plus  que  de  confirma- 
itoQ  dtt  dcoi£fc  de  l'ordinaire:  confirma- 
tion qui  neftoic  pas  plus  necefTaireqùV- 
ne  tnafiumiffion  à  Thomme  fi:anc,laquel- 
le  canime  fuperflue  ne  nuifoic  poinc,mais 
auffi  te  donnoit  point  de  droiâ^  &  ne 
changeoit  pas  reftatdVneperfone  libre» 
Voire- mais  ceuls  de  (àinâ:  Martin  obie» 
âctlacôrrouerfe  qui  Fut  meuë  du  temps 
du  Pape  Alexandre  IILentreTEglifede 
fâindt  Maurice ,  qui  cft  TArchicpifcopalc, 
&  celle  de  fainâ:  Martin  >  &  femblable- 
ment  le  monaftere  de  Cormery  &  contro* 
uerfe  laquelle  fut  cômife  à  Pontim  Euei^ 
que  de  Clermont  &  Machajre  Euefque 
de  Troy  es  par  refcript  de  ce  (àinâ:  Pape. 
La  vérité  eft  que  lors  luSlinm.  acBarthe* 
lemy  eftants  Archeucfques  de  Tours 
{bcceffiuemtnt  Tvn  après  laulcre  cefte 
contenrion  fut  fort  remuée ,  Se  finalemét 
futiueé  que  TAbbé  de  Cormery  eftant 
.preft  a  receuoir  la  benediâion.feroit  pro- 
iTcâloa.eQ  i'Çgli(e  de  fiûqâ:  Maurice  fi(i 


rArcheuc(quc  >  &  prefter oit  l'obédience 
en  la  forme  qu  elle  eA  preTcripte  en  la  cô- 
corde  de  l'ao  1174.  Porte  ccfle  concorde 
ce  qui  s'coruit:£^  PentiuêDeîgtatU  (  font 
notables  ces  paroles  Pr/^4f  14  ^lefquelks 
auiourd'hui  plQ/ieurs  amplifient  par  des 
mots  qiii  reflentcnt  la  (ctuitudc)  Cléro^ 
tMnienfii  EfHjcopmmtum  fitri  ojolo  tamfm^ 
turjs  qtêémpréîfcnùbm  ^mémerai  intitEc 
defiam  htaû  ÂUmtcif  eJr  EccU/Um  ittui 
Martini^  fimiUîerquiComiâriéccnftfnQMili'- 
rtumffram  éc  UhoriofkamtenMyC^Hiêccd^ 
pont  proceJJerMt  (3^  dtfptndtê  fumptiêÊ$m  0% 
fmcûU  ftrfonéfwn.  Hmm  contenisonH  ^U^ 
ta  fomts  îs"  méuemfiût  diJfmÇo  fifftr  obp^ 
éentUâc ffêbstiiêom  Cormémcenfis  ^hiéik 
TuroHmfi  ^rchiepifcofo  fr^fimd^ ,  <Jrc. 
Puis  après  fuît  laibrœule  de  lobedienee 
en  ces  termes  :  Eff^  N.  nunc  bt9Hdi<fndm 
^bbM  Cormâridcmfiê  f4n^4lmc  Twimmfi 
EccUfi€^  &*  tihiP4t€r  N»  ^  iuiifUcefJmbm 
omomci  fiêbjlitucniêf  obedtmiiâm  ,/Me£t$ô^ 
nem  y  e^  reiàermtidm,  fromitto  y  ^  fuptr  hoe 
fancium  élîâre  profrU  mémtê  firm^»  Aprei 
quoy  fuiuenc  daulcres  articles  au  mefine 
concordai;  dont  00  v«uJt  cirer  vnargu* 
mec  en  lacaufe^eo  ces  mots:  Qjfôdfi  fn^Jiea 
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n/elexcelJmt,  vndcab  ^rchieptfcopotorrigi 
debeat  MtpHniri^  u4rchiepifcùfH6  tumrdttO'^ 
ndhsiiterà  cura  ^ôffcio  ^hhdtafulpendere 
fùterit^retento  tamm  ofjicio  factrdot»:  Prolata 
fufpenfton'ufmttntid  ^rchtepifcopM  Capttulo 
heati  Martini  vel  Canonicu  qm  in  Ecdefià 
inuentifucrint ,  ftéfpmfum ,  vt  d$6lum  efi ,  rfr- 
munciahit  ^bbatem ,^  àdic  dthunciationis 
vjque  ai  XL.  dits  fcntenti^  f$kt  mhiiad^aens 
emendationem  ^^bbatu  patienter  fitéhnebit. 
Quodfi  infra  prdtdt£ium  termmum  ^bbas  ne^ 
que  perfuafione  Canonicorum^  neque  proprio 
fnotufatisficerit  ^rchiepifcopo^  Canonictfan^ 
£li  Martini  eum  à  cenfortio  chori  ^  ÇapituU 
fiêi,  f^  perceptione  heneficif  pr^bend^  priua" 
bunt.  SioHtem  cum  his  quàtprediSl^fiMtpri* 
U4uerinrj,velpriuaren^ùiuerint^  ^rchiepifco^ 
pusfujpimdetetiamipfum  ab  officia facetdotif^ 
f^  iterum^^fque  ad  x\diis  hutùfecund^fenten* 
tiêtnibU  adiet.  Canonici  vero  fanfii  Martini 
temporalwf^  rtgalia  qiNt  ab  tpfn  habet  ei  aufe* 
renr.  Quodfeabjtulerintvel  auferrevoluermt 
foflprétdiBùs  decemd$eSy^rchtepifcopus  ^b- 
batem  fi  non  fie  refipi^cere  volueritjententia. 
excommunicattonif  mnodabtt.  His  nu  decurfis 
pperDeigrattam  ^hbasai  fatpsfafitonem  ç^ 
correBionem  ^ventre  voiuertt  pra:élita  caution 
neeum^^nheptfcopHê  à  v$ncfdo,excomfM$^ 
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utionu  abfoluet  ^  frdtmtff€  fuff>enfionk  dihtêC, 
fintentta  perdttrame^  m  fi  vfque  ad  qmndeân^ 
dies  uibbtis  Canonkis  fan£i$  Aidrtim  $n  Capi* 
tulo  corumpr^diêlocontcmptufiiQfuUfiiCliom 
ncm  exhtbucrit  competentem.Si  autcm  canoni* 
cirmonabiUm  ab  uibbutefattsfsLSiioncmfiêpct 
hk  recipcre  noliterinty^nhicpifcopm  ce  cogni* 
to  ^bboiemà  fujpenfioneabjoluet,  ^  ingra^ 
dsfmph/linum  rtflitutt.  Qtêodfi  ^bbu  rauo^ 
nabiltter ,  vt  dsShm  efl  ^  canonicii  fatisftccr^ 
nolutrit ,  ^  ^rchiepi/copM  id  cognouerit^ufi 
fcnfiontsfentfntia  quoufque  fitisfacUt  perdu-^ 
fâbit.  Cûrmariacenfis  ^bbas  àd  alteram  Sy^ 
nùdum  {quoniambiê  inannoTuronis  Synodm 
ceUbr€tur)vcmctfiébmomim  per  Ineras.^r* 
chiepifcopiyfibi  velci  qui  conuentui  pràcerit, 
ptéîfenMnSy^in  eaficutaliffedebit.  Sigcnt-^ 
raltinterdiShêm  u^rchicpifçopusindiœcffifiêâ 
pojimty  CormarUcmfi^sjnonachi  jUnd^ofcr^ 
uxbunt  cUufis  iMuU  ^  vocc/ubnujjddiikma 
ttlcbrantes  fine  ptêlfuione  fignorum^Vikitan^ 
tum  modica  campana  ad  conwcandos  fratres 
cantcnti.  Si  dfoconus  ^prabyter^  Eccl^tafiica 
pcrfonayfiuereligiopiyCanoniavelclerici  de 
chorofanEliAiauncijyf^CanonicifanSli  Mar* 
tint  y  vel  cleriâ  de  corporeipfius  Eccleft^in 
vtUa  Cormeriacenfi  capti  fuerint  quandiu  ib$ 
tcnebuntHr  fut  confinuU  ohfisrmttone  inter^ 


rji      CémfiifemnUt:hé»anie  S.  iimm 
difU^vt  in  gtnerdi  $nterdi£io  iiSitêm  efiy  mo^ 
najieriwn  ceffabit.  idem  crït  firpropterjâcri^ 
Ic^  in  mamtjimo ,  Vil  cUufiro  Monachamm 
corporaliter  in  fcrfonascommijjk.  QuodfidU^ 
quis  hominum  iufticiabilium  lébbatu  fecerit 
aliqfêU  de  fradiSi'u  deliSHs  vndè  diximm  in 
mondjimo  dtbeteponi  inttrdiêiàm ,  uibbgs  db 
€0  qui  deliquerii  faciet  emenim  :  Sidutemfefe 
frccrtnon  poffedêxerityTeqmfitm  ab^rchie* 
pifcopo  in  verbo  fdcffdotk^invirtuteobe^ 
dietùt  promijfétfrùfitebitm  fefefdccre  nopojfe 
quotiens  villa  Conm^riacenfis  fub  intmUâto 
pofitafuerit  excipitntar  ab  sntardiâio  proùru 
fermentes  monaflerij  qui  quotididnmn  4  mo- 
naflerio  viStmn  percipiunt ,  ^  ^ecidle  fenti^ 
tium^bbdti  velmonachis  impendunt^ni/i  pro^ 
pterd^iSlHmpropnmmffêerintdeMCdti.  Mais 
delà  on  ne  peut  rien  induire  qui  puifTe 
fëruir  kus  Doycn^Chanoînes&  Chapitre 
defkirid  Martin  au  ^iâ  qui  s  offre  main-» 
tenant.  Et  (i  bien  ils  ont  quelque  droiâ 
(urlemonafterede  Cormery,rauthoritc 
do  Métropolitain  eft  tellement  pardefTus 
eus  qu'ils  ne  fçauFoient  pas  tirer  vn  argu- 
ment pour'  FAbbaie  des  Religieufes  de 
BeauUnont:#^o  (î  quelque  droiâ;  auoit 
cité  prétendu ,  ou  pourroit  mefmes  auoir 
âpjiarrenu  à  cçuls  de  (àinâ  Martin,  il  y  a 


vn 


l 


Vn  cilcre  dans  le  chartulaire  de  l'Arche* 
ucfqueen  date  de  1  an  un.  qui  roonftré 
qu'ils  ont  quitte  cefte  pretenfionâ  TAr- 
cheuefque  lehan.  Car  (a  pièce  le  porté 
nommément^ de  laquelle  la  teneur  en- 
fuit: O.  Décanta.  R.  ThtfMrartuâ.  WilleU 
mus  magifter  fchoUriu.  O.  Subdecanm.Wil'» 
Ulmm  CeUrânus  ytotumque  Cdfniulum  teati 
Martim^^bbm[)aBeUimont'H ^  Moniales^ 
ommbuôpYdtfcntes  Ut€tasinfpe£i:ur'u  falutem  m 
Domino:  Nouetitis  quoi  cum  inter  nos  ^  vé» 
nerahdtm  Patrem  lohannem  Tuvonenfem^r^ 
chiepifcopum  qudejhovertcreturfuperparoçhtà 
Belltmontis^tMiem  pro  bono  pacis  dimifimm 
€4m  ^rchiepifcopo  ^  Ecclejiâù  Turonenfi  iii 
plena  potcflatthabendam  Çicut  alias  parochias 
tn  perpetUHtn  libère  &  qmeti^  ita  quoi  jacerioi 
fine  ptcerdotes  iUi  Ecclefi^  mimfirantes  ah 
^bbatiffa  vel  é  clerico  eius  pr^fentabuntur 
^rchiepifcopOy  ^rchidiacono ,  (<p  ^rchipre^ 
jbjteroi&iurabunt  obeiientiamficutalijfacer^ 
iotes  TuronU,^  ventent  ai  Synodos,  ^  recU 
pientthnfma  ç^oieum^inomntbus  erunt  Ec^ 
défit  Turonict  fubditificut  al^  facerdotes  Tu^ 
roniét  ^  çmnes  parochiani  etufieni  Ectlefidei 
Nos  véro  Capnulum  B.  Martini  promifinttêê 
diiio  •^rchiepijcopo  ^  concej^imtis  perpétua 
Qbferuanium  quoi  presbyîtri  fanSti  Venant^ 
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Î78  Cdufei entre  le  Chàfitre  de  S.  Mirtin 
i^fanSfi  Pâtri  de  Cardoneto  iurabunt  in  CS' 
fitulo  B.  Martini  inter  cdeteraqiM  ibi  folent 
qmndo  ibi primo  tnjittHUrHur  j  quod  perfonas 
farochiales  ^rchiepifcopi  Turonenfis  non  re^ 
apientfaenterad  matnmonix  contrahenda^nc' 
qHebeneàt6Hone$  nuptiales  eis  impendent  niji 
de  affenfu  parochialiumpresbyterorumfuorum 
^c^Slumanno gratis  un.  Vray  cft  que 
deusansdcpuisya  eu  difpute ,  comme  il 
cft  rapporté  envne  bulle  du  Pape  Inno- 
cent IILdonnée  Lateraui.z.  ii.Februar.pon^ 
tifkatm  Innùcentij  anno  xv.  qui  eft  entre 
les  pièces  communiquées  par  TArcheuef- 
que^Etpar le  narré  de  cefte  bulle  eft  por- 
té que  de  la  part  de  rArcheuefquc  de 
Tours  auroitcftépropofc  au  Pape  com- 
me le  monaftere  de  Beaulmonc  eftoit  en- 
clos  au  dedans  des  limites  de  TArcheuef- 
ché  :  Qujil  eftoit  fondé  en  droiâ  canon: 
Qucl'Arclieuerqueauoit  confirme  Telc- 
ôiondel'Abbefie^&auoitdônclabene- 
dlidion  :  Que  l'AbbefTe  luy  auoitprcftc 
le  ferment  dobeiftance  &  fubjeâion: 
Qmc  rArcheuefgue  auoitfacré  1  autel  Se 
^reché.cn  TEglilc  de  Beaulmont  &  faift 
aultrcs  chofes  appartenantes  à  la  iurifdi- 
ÛiônEpifcopalecRequcrant  partant  cftrc 
tonferué  en  fa  pofTemon  ùms  y  pouuoir 
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tftrc  trouble  par  l'Abbcfle  &  moniales, 
ne  par  le  Chapitre  faind  Martin.  Au  con- 
trairepàrlc  dire  des  Procureurs  de  l'Ab- 
beffe  &  Rcligicufei  de  ce  monafterc  de 
Bcaulmônt  inféré  en  cefte  bulle  fè  voit 
qu'elles  ont  diâ(ou  bien  on  leur  âfaiâdi- 
re)querArcheucfqucn'àuoitriiennypaf 
droid  de  prclario,ni  deiùrifdiàiÔ  en  ice- 
luy  Monaflere^&fi  quelquefois  lien  aiioiÊ 
vfc,  c'eftoit  par  abus  &  vfurpation  (  ^uàm 
^erèjcch  fepbuUoitdirejlaCoutlc  iugc- 
ra)  On  adiouftoil  pour  elles  fpourrtiôn- 
ftrer  que  la  prétendue  polTeflîon  dcf  Ar- 
cheuefque  eftoit  vne  entreprit  dôntoA 
ibuflenôic  qu'il  y  audit  vnt  raifon  pout 
laquelle  cela  debuoit  eftre  ainfî  iugé,  àr 
cfaufc^difoif-dn^quèrEglifcdeBeaulmonc 
appartenoit  dé  plein  droit  à  TEglife  faihâ: 
Martin,  d'où  onprotcndoity  auôif  preu- 
ifepar  tefmoins  que  lc%  Religieufes  prc- 
noient  licécc  d'élire  leut  Abbeffc  de  ceuls 
de  fainft  Martin  )  querdcftioïifefaifoic 
de  leur  authoritc^êrfe  confirmoit  par  leur 
Chapitrc:Quele  Chantre  commençant 
Te  Dewn  Uuidfnw  ,  inftalloit  rAbbeffe 
cieuciQuc  deuant  loy  les  motuàlespro* 
mettoicnt  robeiffance^  reprefentoicnt 
tAbbefife  au  Chapûre.5  0Ù  GalIicMi^<thii' 
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iSô  Cêufe  i entre  le  Chdfkre  de  S.  Mérité 
(ain(i<liâ  la  bulle  )  elle  iuroic  robediencé 
fubjeâion&reuerenceàceuls  de  fainâ: 
Martin, &  receuoicd  eulsla  charge  d'Âb* 
befTe  &c  le  baflon  paftoral,  le.chrefme^ 
Vhuile^  8c  le  feu  nouûeau  en  la  Pâfque. 
Ondifoitplus  que  les  Moûiales  admet-» 
toient  Tinter  diâd'icculs  de  fainâMarcin. 
Concluoit  partant  iceluy  Procureur  de 
TAbbefTe  Se  Religieufes  à  fin  d'abfolu^ 
tiondes  requefle, demandes  &c  conclu* 
fions  de  l'Archeuefque.  Surquoy  les 
Procureurs  de  lEglife  Sain£t  Martin 
eftantsinteruenus,  &  ayants  diâ  qu'ils 
eftoientenpofTeifiondu  droiâ  de  fupe* 
rioritcauMonaftercde  Beaiilmont  j  6c 

Sue  le  Pape  Alexandre  predecefTeurdu* 
id  Innocent  auoit  recogneu  qu'ils  y 
eftoient  fondes^  y  [finalement  iceluy  In^ 
nocent  IILaddreflant  Tes  paroles  àTAr-^ 
cheuefque  a  did  comme  s'enfuit  :  Cun$ 
n/osieiuvevefiroiocuerms  aduerfoâ  ^bhatifi 
fim  ^  monajieriâ  Bellinfontis  quoad pojfejjo^ 
rium  iudicium  quo  untim  a,£lum  efl  interpar^ 
tes  •Abbàtiffum  ç^  Conuef^tumofMflerij  pràt^ 
nominati  dejratrum  nofhrorum  confiUo  con^ 
demnMte$,^inhihemus  eifdemne  impedUnt  te 
fi^eru^rchiepifiopemcodemonaflerioeù  vtU 
fkc  imfd$£i$oms  Eptfcopalis  cxifiujUtj,  C4tt 


Ymn  cum  inter  ves  expdrtez^na ,  (^  Canonicos 
iexti  Martini  ex  altéra intcrii6io  V  t  i  p  o  s-. 
siDETis  ,  vel  ad'inflar  f?otii$s  iUitis  intern- 
ai 61  i aSinmfit  in  hoc caufa  y'quia  ipfi  Cananici 
plura  Capitula  ^  ma^isad  remfacientiaple^ 
nias  ^  eMidentiiésprçbauerunt  ipfos  in  eo  co^ 
fftouimtapotiarei,  Quafroptereosà  veftrisab'- 
foluentes  impetitionibus,  inhibemu4  ne  tnrbetis 
eis  pofjejiionem  in  monaiierio  Bellimontis  ^fei 
his  qsht  ai  i$4rifd$£l$onem  fpe^lare  nofatnttgr  , 
ipfostn  eodem  vti  libère  permittofisxqtutflione 
proprietatis^Abbatiffétacconuentui  Belltmon^  ^ 
tii  aitê^fuâ  veflrxm  Ecclefiam  referuata. 
En  quoy  premieremenc  on  void  que  ce 
grand  Pape  par  ceftc bulle  qui  eft  de  lan 
mildeus  cents  creze^quinze  ans  après  (à 
promotion  au  Papat  (qui  eftoit  de  lan 
mil  cent  nonance  hui£t)  seft  voulu  faire 
iuge  dVn  différend  qui  ne  pouuoic  pas 
&  ne  debiroic  eftre  iugé  iinon  par  iugcs 
Royauls^&i:  dans  le  Royaume.  Cartels 
règlements  font  de  la  iurirdiâipduRoy. 
De  manière  que  l'on  pourroic  dire  qu'il 
y  auroic  incompétence  ,  &  par  confc- 
quent  nullité  par  le  défaut  de  puifTance 
^rparentreprifedeiuriiiiiâion  faiâepar 
cePapefurrauthorité  du  Royrquin'cft 
pas  la  icule  procédure  de  ce  mefme  Papq 
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tSi       CAufeJCentreU  Chdpkrèit  S.  HîMrth 
contre  noftrc  Roy.  Cari'hiftoircdcfon 
temps  en  remarque  plufieurs  aultres.Mois 
c][uand  on  diroit  qu'il  auroitpqu  declaret 
comme  arbitre  ccquieftoit  remis  à  luy, 
ores  que  les  fubjefts  du  Roy  nauroient 
peu  nideub  aller  à  Rome  ,  ni  faire  fub^ 
miflionau  iugcment  du  Pape  fans  per- 
miffîonduRoy  :  toutefois  il  n'a  rien  peu 
faire  par  cefl  arbitrage  contre  les  règles 
des  Conciles  tant  œcuméniques  que  ge- 
nerauls  &  nationauls.    Et  ce  qu'il  a  pro- 
nuncc  en  défendant  (  comme  il  a  faid  )  à 
cculs  de fàind Martin  d*cpechcr l'Arche- 
uefquodVfer  des  droifts  delaiurifdiftiQ 
Epifcopale  dans  le  MonaflcredcBeaul- 
mont/cf):  vne  déclaration  du  droiâap-- 
partcnant  à  T Archcucfque  qui  peut  bien 
lèruirde  quelque  chofe^mats  toutefois 
n'attribue  rien  qucrArcheucfquc  n  euft 
auparauant,non'plus  que  ce  mefmePa-. 
pe  Innocent  III.  ne!  donna  chofe  quel- 
conque au  mefme  Archeuefque  quand  il 
fît  lerefcript  cy  defTus  recité  coatre  TE- 
uefquc  deDol  en  baffe  Bretagne,  d  au- 
tant que  comme  rArmoriquecftoit  fub- 
jedeàla  Métropole  de  Tours  ,  ainfî  lesi 
Egiifcsfituces/»  *^r«ior/co,eftoient  fub^ 
yeftes  à  TArchcuefque  métropolitain/ 


l£fks  sAhbM  B.O*  \^rcheutfy.  ie  Ttufs.  iSi^ 
ûluantlciugemcnt  dcsPcrcs  aflcmblcz.' 
au  dcuxicfmc  Concile  tenu  à  Tours ,  dot 
lauthoritc a  cfté  cy-dcuât citée  : authori- 
te  fignalce,  &  qui  conferuoit  affcz  le  Mé- 
tropolitain en  Tes  droits  quand  le  Papa 
ncuftricdiftencefte  controuerfe  roeuc. 
par  ie  Bretô.  Au  fonds  de  ce  qui  touchoic. 
la  controuerfe  d'entre  TArcheuefque  &.^ 
ceuls  de.  fàinâ:  Martin  Je  prétendu  iuge- 
ment  rendu  par  ce  Pap^  ne  fe  pourroit 
fQuftenitjOultre  la  nullité  de  Tincompe-. 
ten ce.  Caria caufe  delà  proprict$J  cftant 
méfiée  auec  celle  de  la  poifelTion  >  il  n  au? 
roitpasdeublafeparer^ny  ayant  raifoa 
quelconque  de  iuger  le  pofTefToire  au 
profia  de  ceuls  de  {ainftMartin  qui  n'au- 
raient peu  prefcrire.  Mais  paraduenturo 
ce  qu'il  fit  eftoit  pour  ne  chaflcr  ceuls 
qui  lerecognoi(roient&  alloient  plaides 
de  France  à  Rome  contre  les  lois  du 
Royaume  &  de  l'Eglife  Gallicane  :  &  il 
voulut  d Vne  part  contenter  le  Cbapitrc 
fainâ;  Martin  ,  de  l'aultre  cofté  l'Archcr 
uefque.  Verum  s'il  fit  bien  en  cela  il  n'en 
fault  aultrc  iugcmentque  de  la  loy  Eccle? 
Aaftique ,  n  aduouant  ni  la  ppAeiTion ,  ni 
la  prxfcription  contre  les  ordinaires  en 
{eUes  maciescs.  Çai  comme  le  fubjeâne 
'  '  M    iiij 


2^4  '  ^^^  ébenire  le  ChâfUrt  de  S.  Martin 
prarfcripc  contre  Ton  Seigneur ,  les  Ah- 
Dezâ^Monaflreres  nefe  peuuent  exem* 
ptcc  de  leur  Eucfqiie  ou  du  Métropoli- 
tain auquel  ils  font  fubieds  de  droiâ;  & 
çonfequemment  ne  peuuent  acquérir 
prxfcripcion ,  in  his  maximèvbi  Untùmprés^ 
fcriptum  quxntùm  poJJcJJum,:dnstouC\oun 
faultreuenirau  droià  commun.  Que  (i 
le  Pape  Léon  III I.  du  temps  de  Loys 
Augufte  reconnut  ce  qui  eft  au  c.  nos  fi  in^ 
competentersinDecvct  de  Gratian  caufiii.^ 
q.  7.  que  s'il  auoit  faift  quelque  cht)fe  in- 
compecemment&nauoit  tenuledroift 
fentierausfubjeâ:s  de  ce  Prince,  il  eftoic 
prcft  de  Famcndcr  &  corriger  par  leiu- 
gemcnt  de  ceuls  que  l'Empereur  voul- 
Hroirenuoyer  ,  il  efl:  indubitable  que  ce 
Pape  Innocent  III.  en  euftfeiâ:  de  meC* 
me  s*il  n'euft  eftc  pouffe  à  faire  des  entrer 
prifcifur  le  Roy  &  fur  le  Royaume  par 
perfones  ennemies  de  ccft  Eftat  :  Et  qu'* 
ainfi  ne  (bit,  il  aiugc  en  vn  aultrc  faift  (  & 
ncantmoins  femblable  )  tout  le  contraire 
de  ce  que  les  Chanoines  &  Chapitre  de 
famd  Martin, prétendent  eftrc  did  à  leur 
jiduancage paria  bulle  deprefent  exami- 
née. Si^miem  comme  TAbbé  dVnc  pa- 
reille Eglife  que  celle  de  iàiiiâ:  Mi^rcio» 


St  les  Z^y.  deB.o*  J^rchetuf^.  it  Ttms.  ifj 
fondée  au  nom  du  mcfme  patron  en  ^ 
Pannonie  luy  cuft  demandé  que  TEucC- 
quede  Vvcfprime  ne  l'cmpechaft  point 
cschofcsquiceluy  Abbé  prctendoit  luy 
appartenir  en  la  paroifle  &  Comté  de  Sa- 
ragie.fe prétendant  par Icdift  Abbé fon- 
de  en  priuileges  du  Pape  Pafchal  &  du 
Roy  Eftienne  non  (èulement'pour  quel» 
ques  dixmes  y  mais  pour  la  iurifdiâion: 
TEuefque  ayant  maintenu  contre  ces 
proteftations  que  l'Abbé  eftoit  mal  fon- 
dé ,  le  Pape  Innocent  III.  par  fon  refcript 
rapporté  en  deus  endroits  des  Décrétâ- 
tes à  fçauoirfoubs  le  tiltre  De  pTdtfcrtptio^ 
nihu4,a\x  c.  19.  venicns.  Depriuilegys.  M.  12. 
Itb.  4 .  c.  i.  a  déclaré  que  le  chrefme,  Thui- 
le  fainâ: ,  Sclesconfecrations  des  autels 
ou bafiliques ,  iiClcs ordinations  de ceuls 
qui  (e  vQuldroient  faire  promouuoir  aus 
ordres  facrez  eflants  clercs  des  Ëglifês 
ou  Chappelles  du  Monaftere  qui  eft  au 
diocefe  deVveiprime,  Te  demanderoiét 
a  TEuefque  s'il  eÂoit  Catholique  &  auoit 
la  grâce  du  fiege  Apoftolique,  &  ce  non- 
obftant  vn  priuilege  du] Pape  Clément 
predeceiïeur  dudiâ  Innocent  III.  prin« 
paiement  (did-il)  pourautant  qu'iccluy 
Pape  Cleis^acatttoit  oftroyé  ion  priui- 


itC  CdufeJtenin  le  Ghdflirê  de  S.Mérti» 
Icgc  faulucs  les  infticutions  non  fculc? 
mec  dei'Eglife  Romaine  mais  aufTi  d  auU 
très  :  &  ce  nonobftancla  pra^fcripcion  opt 
poftc  par  l'Abbc  :  d'autant  que  fi  telle 
prarfcription  eftoit  confutifimée  quand 
çoiefroesiceluy  Abbé  impeçEa  vn  priuilc- 
gc  du  Pape  Alexandre  narre  en  ce  c.  ve^ 
mens,  il  y  auoit  rcnuncc  principalement 
n'ayant  vfé  d'içeluy  priuilege  deuànt  luy 
innocent  IH.  Que  fi  la  pr^fcription  n'c- 
iloitpas  encorp$  çonfiimmée ,  il  n  auoiç 
eu  bonne  foy.  Et  partant  {i  aupit  prs^ 
fcript  félon  les  canons.  Voila  deus  luge^ 
incnts  contraires  de  ce  Pape  Innocent 
III.  dontceluy  de  ce  c.  vemeips.  efl:  pouç 
î  ordinaire  contre l'Abbç  de  (ainil  Mar- 
tin. Mais  il  y  en  a  encores  4*aultjrçs  de  ce 
mcfmcPape,  Car  comme  q^içlquçs-vnç 
fuflcnt  en  vn  erreur  croiançs  tç  qjae  Çrar 
tian  a  crcu  tnadditiçneadt.  PresbjiprQSyCnls^ 
fliftin£lion95.  croiantSjdyrjç, qu'il  pour 
uoit  eftrc  permis  par  vfan ce  &tauthpritc 
dVne  couftume  que  le  Prctbftre  fignaft 
de  chrçfmc  les  fronts  des  baptifez  ,  cq 
doâ:e  Pape  Innocent  III.  fçachant  quç 
cela  n'appartient  point  au  Presbtrç ,  mai? 
cftdclafunûionEpifcopale ,  fuiuant  Iç 
décret  <^c  Ion  dift  çftre  du  Pape  Eufebe^ 


c.  manus.  de  confscratione.  iifl.  ç.  Imo  fui- 
uanc le  dccrcc  de  l'Eglife  vniuerfclc,  con- 
tre lequel  nulle  couflume  ne  fe  pouuoic 
introduire,  &iiaulcune  eftoit  introduis 
âcccftoitvnc  corruptcIcrA  ccfteocca- 
fion  parlecliapitre^iMif^o  infère  au  cilcre 
De  confuetudtne  ,  cfcriuant  à  fon  vicaire 
qu'ilauoicà  CQnftantinople,  abroge  IV- 
fâncç  CQ traire  au  deaetqui  fe  pradiquoit 
en  quelques  licus  de  rOrient.  Et  à  la  vé- 
rité la  confeâiom  du  chrefme  appartient 
4  celuy  féul  qui  cft  le  vray  Euefque  com- 
me eft  l'Archçuefque  de  Tours.  Ce  qui 
cft  fi  certain,  qu  après  ce  qui  s  en  voit  es 
Capitulaires  de  noz  Roys  èslieus  cy-def- 
fusçottcz,  il  n'en  fault  plus  difpurer,  veu 
que  ceuls  mefines  qui  ont  dreile  la  pré- 
tendue bulle  attribuée  au  Pape  Adeodat 
l'ont  ainfi  çfcfipt  cp  icelle  :  Epffiope  in  eu*' 
i^s  parochiia  vel  monajifrium  ,  'vel  ppjfeJiiO'- 
Wifuerintfdciei^  tanti^m  ordinâtianiy^  pro-- 
motionis  Sacerdot^m  cttqtèt  Lemarum ,  fuelco- 
ficiendi  chrifnatus  fit  concejpt  l^centia.  Ce 
quiefticy  diâ/àns  approuuer  que  cefte 
bulle  foit  véritable,  ôr  pour  monftrer  feu- 
lement laiuftice  de  l'abrogation  faide 
par  Innocjcnt  III.de  labus  fcmblable  à  ^ 
ccjuy  qu  on(  voulu  introduire  cculs  de 


iJj  CéuftJCmtrtlfChéifitreitSMénim 
rEgiifc  fainâ:  Martin  au  prciudicc  de  1  aa^ 
thorité  de  rArchcucfque  de  Tours  leur 
fopcrieut  ordinaire.  Et  le  mefine  Inno- 
cent III.  au  ccumcapelld.  Dtprtmlegijs^  & 
après  iuy  ^bbas  en  Tes  commentaires  tiêc 
que  le  priuilege  ayant  elle  oâroyè  par 
lequel  certaine  perfonc  ne  puiflfe  eftre 
excommunié  que  par  le  Pape  ,  toutefois 
cite  pourra  eftre  citée  &  conuenue  deuac 
l'Euerqirtî,&  iemblablement  ceulsme(^ 
mes  qui  fe  prétendent  exempts  delaiu- 
jîrdi<^ioQ  Epifcopale ,  &c  ont  certain  iugo 
délègue  par  le  fainâ:  fiege  Apoftolique, 
demeurants  hors  le  Monaftere  fontfub-^ 
jeds  à  la  luftice  de  l'Euefque  es  causes 
ciuites.  Et  cela  me(me  a  cftè  depuis  or- 
donné par  te  Pape  Innocent  IIII.  auc.  I.' 
ic  pnmte^.  au  6.  Kbvre  des  Decretales  f 
libvrediiquel  ores  que  les.  yieuls  arrefts 
ayent  défendu  laliegation  (  parce  qu*il> 
cftpour  la  p1u(part  compoft  de  confti- 
tiitions'du  Pape  Bonifacc  VIJI-  ennc- 
my  de  laFrance  )  neantmoins  puis  qu'il  a 
eftc  cite  depuis ,  te  l'eft  ordihaireinent  en 
cequife  trouuc  en  iceluy  conforme  à  la 
dtfpofition  du  droift  commun  ,  il  peut 
fcruirpour  la  confirmation  de  la  vérité. 
Tout  ce  que  les  Doyen,  Threftuqerjj 


Chanoines,  &  Chapitre  defoind  Martin» 
allèguent  de  plus  pertinent  &:  plus  fort 
pour  leurs  preten/ions  eft  la  fentence 
arbitrale  de  Tan  ixy>.  Mais  elle  fe  peut 
re&ter  par  vn  contredit  auffifort.  Pre- 
tnierementparce  que  Tvn  des  arbitres  a 
eftë  iuge  en  (a  propre  caufe  ,  qui  eiloic 
leCellerier  de  l'Eglife  fainâ:  Martin.  Or 
i\  ny  a  nul  qui  puiffe  iuger  en  ia  caufê 
fors  noilreRoytres-Chreilien,  comme 
iieft  remarqué  par  la  glofe  du  grand  & 
dode  interprète  du  Décret  compilé  par 
Gratian  au c.  nos  (g^fi  incompnenter  fus  al- 
légué. Item  parcefte  prétendue  fenten* 
ce  arbitrale  les  ioges  y  dénommez  au  oiec 
ailigné  à  rArcfaeuefque  de  Tours  vne 
rente  annuelc  de  vingt  livres  à  perpé- 
tuité en  CCS  termes  :  vigmti  UbrasatmMs 
ab  ^rchêtpifcopo  ^  fiùs  fuccejjoribm  bbe^ 
ri  ac  pacificè  in  perpetmêm  pQJSiiendoé.  Ce 
qui  eîl  à  pefer  :  Et  toutesfois  la  Cour  no« 
teraqaeparvna^e  communique  en  da^ 
te  du  mois  de  Septembre  de  1  an  u^z.  il 
eft  porte  que  Pierre  Ardxeuefque  de 
Toutsa  q«i;cé  (comme  prétendent  ceuls 
defainc^  Martin)  ceûereMc  de  vingt  Li- 
vres,  &  les  arrérages,  moyennant  trois 
cents  livresdVncpart  pour  le  principai^â; 


f$6  tâtifelenfreleChâffUriie  s.  Martin 
cinquante  livres  pour  les  arrérages  ^  aucc 
claufes  de  rcnùtvciation  à  Tcxc^ption  noé 
numeratdtpecunite^&'nonfoluti.'ic  à  Texce-' 
prion  de  dol ,  veUnfaâium  aflioniy  inintC'' 
^HmreilitHtioni  ,  necnon  omhiienefcio iurii 
canohicivel  ciuilU  fer  quoi  compofitio  fcuor^ 
dtMtiopoffctinfringi.  Mais  fi  telle  cortipô-* 
fition,rcnunciatioh  cft  valable,  ou  nôn^fî 
rArcheucfqùc  quePon  prétend  les  auoir 
faiâ  â  c^u  ^ouuoir  de  les  faire  ,  s'il  pou- 
uoit abdiquer  de  foy  la  fuperioritc.bref 
fi  lediâ:  Archcuicfque  ou  fon  predeteC- 
reurquieftoitenrahi23o.  auoit  peu  ab« 
diqucfdfe  foy  là  dignité  Epilcopale  cri 
compromettant  ésperfones  de  l'Arche- 
vefque  de  Bourges  ,  Szdu  Cellerier  de 
fàinât  Martini  &  fi  ce  compromis,  &  lé 
iugeiïient  arbitral  peutîcnt  auoir  cfFeâ: 
de  plus  long  temps  que  du  Viuatitde  ce- 
luy  que  Ton  prétend  auoir  renuncc  :  h 
Cour  le  iugcra.  Quant  à  luy  qui  parle 
pour  la  raiion  &  pour  la  règle,  il  eftime 
^uc  fi  ceuls  de  fainâ:  Martin  ont  quel- 
que  pbfleflîbn  par  tels  tiltrés  du  confcn* 
temeht  d  Vn  Archeuefque ,  tel  cdnfentc^ 
ment  par  fconiprômis  ou  atcord  n'eft  que 
pour  le  temps  du  gôuuernement  &  ad- 
imaifi]:ation.derArçheuerque  quil'a  wi-^  > 


it  lès  jflbMeB.&jTrcheuefi.  ie  Tmisl  ijï 
fi  vouIu:e37*  m  his  locumhabet  tUui  vulgatum^ 
Tuntumpràt/criptum  quantum  pojfeJpêm^Voi^ 
rc-mais,  dift-on, la pofTcffion a cfté lon- 
gue, &  cculs  de  ùânét  Martin  ont  exerce 
les  aâes  de  iurifdidion  en  laquelle  ils  pre^ 
tendent  dcb  voir  eflre  maintenus  par  re« 
ceptionsdesAbbefles&parcenfures  & 
excommunications  :£n  cela  aulH  autant 
que  Ton  monftre  d  aâss^autant  a  peu  va- 
loir la  pre(crïption  contrôles  négligents, 
mais  non  pas  au  preiudice  des  Archeuef- 
ques  plus  vigilants  ,  comme  cA  auiour- 
d'huy  Monficur  rArcheuefque  D  e  la 
G  V  B  s  L  t  prefent  en  cefte  audience  :  Et 
eft  ctiofe  honteufe  dauoir  rapporté  pu- 
bliquement vn  ade  d'abfblution  d'vnè 
pretendueexcommunicadon  de  Yii^oj. 
Car  ceft  aâe  monf^re  comme  ceuls  de 
ùdnâ  Martin  ont  vfê  de  glaiue  /pirituel 
qu'ils  veulentauoir  enmain  :  comme  dy- 
ie,furieufèment  ils  ont  defgainéce  glai- 
ue. Ettnim  la  pièce  porte  que  Icxcom- 
munication  auoit  efté  par  euls  faiâe  à 
faute  de  payement  de  (ept  liures  dix 
fols  ,  dont  l'AbbefTe  ayant^ftllé  cent 
fols  elle  auroit  efte  abfoulte.  Etvoila  Tin- 
conuénien^des  priuileges  de  cefte  Egli- 
fedefâinâ  Martin  &  auitres  fcmblables 


ïpï      Câufehnire  U  Chdfkre  itS.Mértlfi 
quipluftoil:  font  priuileges  par  ladeprâ^ 
uacion  deceuls  qui  en  abtifenc.  Il  ei^oic 
iadis  prohibe  parle  cinquicfme  Concile 
d'Aurleans ,  canon  fécond  Nuflus  Sdccr^ 
fccr^r«»f,eS?*c.&aulcuns  rapportent  qu'il  x 
-  aum  éfté  défendu  par  vne  fy  nodc  d*Au. 
ucrgnc  ténue  foubs  le  Roy  Theodebert, 
que  pour  càufes  légères  comme  cëfte-cy 
qui  eft  ménfcionnce  en  laâe  de  l'an  1407; 
nulle  cenfure  Ecclefîaflique  ne  feroit  ie- 
âée:  Etneancmoinsces  priuilegez  ,  ces 
exempts  ,  ces  iugcs  du  Chapitre  fainâ: 
Martin  ont  ieâc  ce  fouldre  de  leur  ex- 
communication en  ce  tëiiips-là  auffi  mal 
à  propos  qu  au  noftrc  en  excommuniant 
&interdi(ànt,commeilsont  faiâ:  ^TAb* 
beiTe  qui  eft  partie  en  la  prefente  contro- 
uerfc  :  Et  puis  ils  fouftiennenr  que  lé 
droiâ:  de  vifîter les  Religieufes ,  Abbeflc 
&Conuentdumona{):eredeBeaulmonc 
leur  appartient  &  doibt  eflte  conferuc  à 
leur  Eglife  :  Certainement  en  ceO:  en-- 
droiâilfepeut  dire  que  fl  auec  quelque 
raifonle  prétendu  droidfe  trouuoitleur 
aaoireftéi^^rdé»  auec  plus  grande  rai-. 
Ton  pour  les  abus  qui  en  font  venus  il  le 
leur  Êiuldroic  ofter.  Au  reftcj  c  cft  vne 
doârine  receuë  par  toutlomonde  ,  Se 

fpecialc* 


kfies  .Xii.ie  B.0^  Z/frcheueff.  ieTours.  j^j 
fpccialcmcnc  en  Italie ,  qu'il  cft  de  la  puif- 
fance  des  ordinaires ,  puiflance  inuiolable 
&imprcfcriptibic,  de  vifîccr  les  Egliïès 
prétendues  exemptes  &  qui  prétendent' 
cftre  nudiifs  diœcefeos.  C  cft  Popiriion  corn- 
mune^c'eft  l'aduisdes  grands  ScTçauants 
Docteurs:  entre  lefquclseft  fort  àpefet 
ce  qu'en  àcictiptPaulusFafchit^  Euefquc 
deSarne  en  fonlihytcVevrJttatione^rc^ 
gimine  EcdejÏÀrH^c.Z.DeEcdejm  exeptts^  oi\ 
il  did  qu*aus  iieus  excpts  eftâts  au  diocéfc 
dVnEuefque^ii  y  peut  corne  ordinairebe- 
nir  le  peuple,  oyr  l'office  diuin,Ic  célébrer 
ou  faire  célébrer  ,  &  que  l'Archeuefquc 

f)eut  mefme  faire  porter  la  croix,  deuanc 
uy.par  la  Clcmêtine2..c/^/?riw/fÇ.qui  por- 
te difcrtemct  que  PArcheuefque  paflanr  ^^ 
parles  Iieus  exempts  de  (à  prou  ince  quels  „ 
qu'jls  foient,  pourra  librement  faire  por-  ,, 
ter  la  croix  deuantfoy,  donner  la  benedi-  „ 
ôion  au  peuple,  &  là  oyr  les  offices  di*  „ 
uins  en  priuc  ou  en  public,  &  les  célébrer  ,, 
sûvculzmpotificalibw^Sc  les  faire  célébrer  ;,, 
en  (à^tcCcnccJîne pontificalibtts  ,  nonob* 
fiant  quelconque   priuilegc   contraire, 
(comme  a  cftc  ja  remarqué  cy  dciliis  )  Ce 
qui  ert  à  notcr.Et  cft  vne  conftitution  fai- 
été  au  Concile  de  Vienne,  pat  laquelle 
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Ï94  Cdiifi  et  entre  le  châfïtre  de  S.  iiértih 
Tancié  &  vra  y  droiâ:  cft  ramcnéiNc  pou^ 
uanc  fcruir  à  l'intention  de  ceuls  de  faind 
Martin  ce  qui  cft  apporté  par  Maiftro 
Charles  du  Molin  furccfte  Clémentine. 
Car  ce  qu'il  a  diâ:  cft  vn  récit  du  différent 
pareil  à  ccluy  qui  fe  preijpnte,qu'il  confeC 
le  n  cftrepas  cncorcs  viiidc.  Et  s'il  falloit 
faire  ce  grand  lurifconfulte  François  iuge 
de  cefte  caufe(comme  certes  fon  authori- 
té  cft  grande  j  de  laquelle  non  fculemenc 
noz  François^naais  les  Hefpagnols^  &  aul- 
très  cftrangcrs  fe  feruent  pour  Imtelli- 
gence  des  lois  ciuiles  &  conftitutions  ca- 
noniques) il  a  parle  en  telle  façon  contre 
\qs  exemptions  par  plufieurs  efcripts  qu'il 
afaid  contre  les  petites  dates  &  abus  de 
la  Cour  Romaine,  &  contre  les  décrets 
des  Pcrcs  aflcmblez  à  Trente^où  il  a  tou- 
ché les  cntreprifcs  faidcs  fur  la  police  Ec- 
defiaftiqucde  TEglife  CathoHque-Galli- 
caneen  tels  tcrmçs,  que  ceuls  de  fainâ: 
Martin  n'y  trouucrôtrien  pourcus.  Mais 
pour  tecourner  à  la  doârine  de  ceuls 
d'entre  les  Italiens  qui  fe  rendent  à  la  vé- 
rité ,  fpecialcraent  à  celle  de  l'Euefque  de 
Sarne,il  adioufte  que  les  exempts  font  te- 
nuside  fe  trouuer  aus  procefTions  y  &  s'ils 
ny  viennent  pas  qu'ils  font  punifTable 


Et  Us  ^y^Lâc  B.O'Z/frchetufi.ieTiUrs]     ^9^' 

jpar  IcsEucrqucs/cIon  la  doûrinc  àcFeli» 
au  c.cum  dile£lu6.  numéro.  jAc  officio  ordma^ 
rif.  E c ainfi  a  cfté  iugé par pluficurs  arrcfts 
contre  les  prétendus  exempts.  Et  à  la  vc* 
rite  il  ny  auroit  rien  plus  indigne  qua- 
presauoir  tafcfac  par  quelques  Abbez  & 
Religieus  de  rauir  toute  l*authorité  au$ 
£ue(ques  iufques  au  refus  de  prendre  les 
ordres  par  la  main  Epifcopale  (  comme 
s'efforcèrent  les  Abbc  &  Religieus  de 
Corbic,  ayants  faîâ:  ce  qui  cftoit  en  eus 
pourfe  foubftraire  à rEucfque d'Amies) 
telles  perfones  régulières  &  qui  doibuent 
d'autant  plus  d'obciflance  qu'elles  ont  ce 
nltre  de  régularité ,  fûffcnt  affranchies  de 
toute  fubjciSion  Se  recognoifïancc  qu'ils 
doibuent  aus  ordinaires  &.fuir  lavifita- 
rion  &  iurifdidion  de  l'Archeuefque  ou 
Eucfque.  Ce  que  la  Cour  n'ayant  iugc 
bon  en  la  caufe  de  Corbie(comme  appert 
par  vn  arteft  célèbre  que  recite  Maiftrc 
IchâGallus)vnpareiiiugementeftneceC 
faire  en  ccfte  caufe.  Pour  quoy  faire  l'Ar- 
chcucfqueapropofcvnbon  moyen  par 
vne  des  pièces  quila  cfommuniquc,  qui 
cflvneablolution  pourvn  malpromeu^ 
lequel  auoit  eu  fa  promotion  de  TEucA 
que  d'Angers  fuclcdimiJiroiredu  Chapi« 
.  M    i j 


rptf  CnufeientreleChàfltreie  S.M4fftn 
trc  (âinû  Marrin:abfolution  oftroy  ée  par 
noftrc  fainâ:  Pcrc  le  Pâpc  quiticnc  de 
|)rcrcnt  Icrainafîcgc  Apoftoliquc^  &  le 
tiendra  fi  Dieu  plait  par  longues  années. 
Car  comme  lediél  Chapitre  de  fainftMar^ 
tin  euft  baille  dimiflbire  à  Maiftrc  Michel 
Mlet  Clerc  en  rEglifeCoUegiate  &  fecu- 
licrede  fainft  Venant  membre  honora- 
ble de  TEglifc faînâ  Martin,  iceluy  Milec 
Chappdlain  de  lachappelle  lâinÂ  Seba« 
fticn  en  ladide  Eglife  lainâ Venant  ayant 
cfté  faid  Soubdiacrele  it.de  Mars  1398. 
jDiacre  lci^,deMay,&Prebftre  le  19. de 
Septebre,par  cntreprifé  dudiaEuefque 
d*Angers,le  Pape  ayant  abfoulsledid  Mi- 
let  de  fa  mauluaifè  promotion  auec  claufe 
CommtMUY  ortUnano  ,  la  fignature  a  eftc 
exécutée  par  le  Vicaire  del'Archeuefque 
de  Tours  le  8.dc  Fcburier  1601.  R  £  &  t  s  à 
refpondreà  Fobjeâion  faiâe  par ceuls  de 
fainâ  Martin  touchant  la  diuerfité  des 
offices  de  i'Eglife  fainâ:  Martin  &  de  la 
cathédrale  &c  Archiepifcopale  de  fàinâ: 
Maurice.  Surquoy  eus  qui  font  tenus  de 
dire  la  vcrité^ommc  gents  du  Roy^  &  rc- 
debvables  au  publiC)&  à  l'honneur,  eflat> 
&  conferuation  du  droid  commun  de 
rEglifc  CachoUque^mefincs  de  la  Gallica^ 


Ei  Us  kAIIM  B.Cf  xytrcheuefJe  Toursl     i^j. 

ncpourroicnt  rcprcdre  quclqucspoinâîi 
de  ce  qui  fucdiû  fur  Içsdiucrs  offices  ca 
plaidanc  fur  i  appel  comme  d  abus  du  châ^ 
gcment  du  Breuiairc  d'Anjou  ordonne 
par  J'Eucfque  d'Angers  on  TEglifc  de  la 
Trinité*  &  injunftion  d Vfer  de  celuy  de 
Rome  reformé  félon  Taduis  des  Pères  afl 
femblc2^  â  Trente ,  dont  la  caufe  fut  iugéc 
en  Taudicnce  de  ccfte  grand'Chambre  le 
27.deFebvrieri6o3.MaisilfufEra(9uItrc 
les  authoritez  qui  furent  lors  cottées  )  de 
dire  qu'il  cft  treCvray  que  TEglife  rclTem- 
ble  à  cefte  Roy  ne  defcripte  par  le  Roy- 
Prophcteau  Pfalme  44.  Royne  ayant  fk 
robbe  cernée  d'cnchaflurcs  d'or,&fc  pre- 
fentantàfon  Roy^àfon  Chrift,  àfon  cf- 
pous,  auec  fes  vcflcments  de  broderie. 
Ce  qu'à  tresbien  did  PacUnta  ^^uçCquo 
de  Barcelone  YaçpchntRegindm  variegata, 
domum  magnam  vaforum  dtuerjitate  locuplc* 
tem.  Ce  qu  a  pris  de  luy,  ou  daulfres  Ten- 
tants comme  luy  le  doftc  Fulbert  EucC 
que  de  Chartres  en  la  féconde  epiftreâ 
Finard,Z^/?rWe»cf  (di£t-il)  devojireferemtc ,, 
fçait  qi^aui  offices  Bçclcfidjliques  il  y  aplufieurs ,, 
chofcs  ^fqueileiles  Egltfes  £ Qrient^^  lesnor^y 
jhres  correQfondent  par  vne  commune  oh ferua^  ^^ 
uonùly  çn  4  M^i  îaultres  aufquellesfe  trouve  ^ 
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158  Cdufe  J'entre  le  Chapitre  de  S. Martin 
de Ix dijjonunce pour Uvmetéqui ej}  en-  Mpr- 
Hition  de  certmnes  chofes  dont  tes  vrisfontorid 
elîat  (^  les  aultres  nej^enfoucicnt  :  Et  toutefois 
(di£l  ce  bon  Vtc\:!it)U diuerjïrcde l^obferujn^ 
ce  en  tclsfub]cSl5  ne  nous  offenfe  point  oh  fvti^ 
„  litcdeUfoy  ncfl point  dinijéeidc  mefme en plu^ 
3,  fleurs  poinêls  U  Grccç diffère  d\iuec  CHeJpâ^ 
3}  Z^^>&"  '^  R(^/^^i^c  &  Gallicane  d^icelle  :  mais 
en  ce  non  pltisne  nous  fcandaliCons-notiâ  point 
fi  nom  entendons  vne  diuerfe  obfcruation{lafoy 
demeurant  vne)  auoir  tons  jours  ejléaus  ^gtijcs 
de  ChriJi.St^t  enim  (inqiiic)  Regina  Ecclefia  cl 
^,  dextris  Régis  fui  in  vcjlitu  deaurato  circumda^ 
ta  varietate.  Et  pour  ccftc  çaufc  le  vcncra- 
ble  Chapitre  deTEglife  de  Paris  voyant 
que  ion  vouloir  changer  le  Breuiairc  & 
JVle(relordinairc&  accoufl-urac  fit  vnedc- 
libcratio  rvnzicfme  de  May  1585.  qu'aul- 
cunc  innouation  ne  feroic  faitle.  Ce 
qui  monftrc  qiul  y  peut  auoir  diucrfitc 
d'offices ,  laquelle  on  ne  peut  rcprouucr: 
cftant  véritable  que  pour  ce -qui  touche 
les  cérémonies  il  n*y  a  poînrde  danger 
qu'il  y  en  ait  de  diuerfes  fortes.  'Mais  pour 
y  auoir  quelque  variété  en  1  office  (ainfi 
qu'il  y  a  de  la  diuerfirc  es  Liturgies  des 
Syricns^des  Armeniens,des  yEthiôpiensi 
&  aultres  donc  les  do£tes  CaiTander  èc 
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Pamclius  ont  faift  recueil,  &  cela  cft  en 
noftrc  Eglife  Gallicane  en  plufîeursmai- 
fons  de  reIigion,où  les  offices  des  Eglifes 
cathédrales  &:  ceuls  des  Monaderes  oa 
Chapitres  d'EgHfcs  collégiales  fe  trou- 
uenc  diuerfementcouche2)il  ne  f enfuie 
pas  que  ceuls  de  fainâMartin  foicc  exepts 
de  rArchcucfque, comme  ils  ic  veulent 
prétendre,-  &  qu'eus  ,  ou  leurs  Egli(cs 
qu'ils  veulent  aiTubjeâiràleur  prétendue 
fuperiorité^no  doibvent  tenir  la  règle  Se 
lecognoiftre  la  fouueraineté  fpirituele  da 
Mctropolitain.Quc  fi  aulcuns  des  Archc- 
uefques  de  Tours  oui  ne  fçauoient  pas 
leur  pouuoir,  ou  bien  le  fçachants  ont 
foufFert  la  diuerflté  d'offices  aus  Eglifès 
de  leur  métropole  ,  comme  en  celle  de 
ùinCt  Martin  par  lapermiffion  des  Papes,; 
ou  par  IVfurpation  de  ceuls  de  ùdtïSt  Mar« 
tin  à  laquelle  iceuls  A^^cheuerques  ne  fb 
font  point  oppofezjcela  nepent  pas  ofter 
à r Archeuefque  plus  entendu^  &  quiefb 
defîreus  de  remettre  l'ordre^  ce  qui  efl  de 
fon  authorité ,  foit  poiir  le  regard  des  dif- 
penfes  &permifBons  de  célébrer  diuerç 
offices  qu  vn  ordinaitc  peut  foufFrit  Se 
permettre/oitpour  auljtre&,Car  il  cftvray. 
de  dire  que  les  Eujcfques  ordinaires  peu^ 
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ioo  Câufe  i entre  le  ChifUrî  le  S. Martin 
ucnr  ôûroyer  difpcnfcs  pour  grande  cau- 
fc  &  raifon,  comme  a  trelbicn  did  ^rcht- 
diacontis  in  cMcet  canon.  coll4t.  j.  de  eleBionCy 
lib.e.Vecretdmm.  Et  ccfte  opinion  cft  gar- 
dée en  FranccTcfnTioing  ce  que  RcbufFc 
en  efcripc  en  la  Pratique  bencficialc  lib.x. 
où  il  parleur  dtjpenfatione  ad  plura  bénéficia, 
&qui  fe  peut  tirer  en  argumenta  ladii^ 
pcfe  ad dtuerfa  officia: lfia(tnquit)of^tnto  ijuod 
Spifcopi  ovdinarijpoffuntdi^enfarc^ex  magna, 
caujaferuaturin  Francia.  Namignan  Epifcopi 
nefcientes  quàmpulchraius  canomcum  tnbmf^ 
jet  eis  priuilegia^paulatim  ^  confuetuiine  ^ 
Çylo  Curidc  Romane  illu  derogtripa^ifunr^  ^ 
tH6  fuum  neglexerunt.  Verumtamen  adhuc  iurè 
foffentexpYxfxta  necej?itatis  caufit  diTpcnfare. 
Et  ij}x  {inquitR.)  efl  communisfententia.Ccfï 
pourquoy  T Archeuefquc  mcfine  qui  plai- 
de auiourd'huy  pourroit bien  approuucr 
la  diuerfitc  qui  eft  entre  loffice  de  TEglifc 
cathédrale &ccllcdc  faind  Martin  ;mais 
dclàonnefçauroit  inférer  vn  argument 
contre  lui  pour  exempter  ceuls  <lcfain£t 
Martin  de  la  iurifdidion  &  puiflancc  du 
Métropolitain,  &  dire  qu'il  y  peutauoir 
dcus  Eglifes  en  vnc  niefmc  métropole  ou 
diocefe,  IVne  cathcdrale,rautrc  exempte 
&  égale  à  la  cathédrale.  Imo^  comme  il  cil 
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bien  dift  en  Icpiftrc  de  Fulbert,  qujlya 
bexucoupde  facrijices  cjtùl  ncmme  obUttons  ^i 
raip>n  des  vœm  dcceulsqui  le$  offrent  ^  qui  ne 
font  (juvn  pxtn  confucré  par  les  Euefques  (^ 
fanéliféparlesPrcbJtrcs  à  caufe  de  FvtihtédH 
coYpsde  Chrijl  yficomme plujïeurs  Eglifesfont 
efparfes  par  le  monde  vniuerfel  â  cauje  de  diuers 
Uet46\  (^  toutefoisy  a  vne feule  fainSie  Eglife 
Catholique  à  caufe  ivnefoy^  qui  efl  vne  Egltfe 
en  la  terre  comme  au  ciel  y  tly  doibt  auj?i  auoir 
vne  feule  ^  mefme  règle  d^obeiffançe  &  ^^ 
recognotjfance  de  toutes  tes  oiiailles  enuers  leur 
fofleur  y  ^  de  chafque  Bghfe  ou  monafiere  r«- 
uers  fon  Euefque  ou  Métropolitain .  Et  ainfî 
que  la  Gaulle  admire  fon  Marcel  en  cefte 
grande  ville  (félon  ce  qui  cft  prefcripc  dâ$ 
le  Breuiaire  de  Paris  en  U  feflede  (âin^ 
Marcel  )  quand  de  mefme  Tours  admire- 
ra fori  Gatian,&  honorera  fon  fucceffeur, 
la  paix  &  IVnité  fera  en  TEglife,  noftrc 
faindperele  Pape  comme  ordinaire  des 
ordinairc5,&  les  Primats ,  Archcuerquçsi 
&  Euefqucs ,  chafcun  enfon  efgard  cftâts 
çonfcrucz  en  leur  authoritc  &  puiflancc 
ordinaire ,  fuiuant  l'ordre  de  la  hiérarchie, 
parce  chafcun  aiJra  ce  qui  luy  appartient: 
iln'y^uraplus  de  fchifmeny  dcfcindale> 
comme  la  contention  qui  Ce  p refente  â 


ioj  f  ^/^  ïentteU  Chàfitre  de  S.  Mértm 
juger  en  a  prefté  du  fubicft.  Car  ch^fcun 
fe  retenant  dedans  Tes  bornes  cculs  de 
fâinâ:  Martin  n'entreprendront  à  Taduc- 
nir  de  icâ:er  le  fouldrcde  Icxcommunica- 
tion  &  anatheme  comme  ils  ont  faid  fài- 
rcpar leur  Soub-Doyen  :  qui  cfl:  vn  aâ# 
du  to.utinfouftçnable.  Car  il  n'cft  pas  per- 
mis par  Jçs  canons  de  TEglifc  d'anathema- 
tifer  en  tels  fubjefts, pourtant  que  lana- 
thcmc  vaforploing.  Ceqni  fepeutiugcr 
parlcmot  Grec àya9>f fax.» lequel  par  lafî- 
gnificationmonftre  qucç'cft  vnc  répara- 
tion dauec  Dieu: réparation  plus  gricuc 
que  Icxcommunication  jçftant  vne  im* 
precation  trefrigQurcufejÇçIaquclleCfii  on 
peut  comparer  la  confufion  de  la  fuperfti- 
tion  payenne  auec  la  difpofition  réglée 
de  la  religion  Chrefticnne)approchcauI- 
cunement  de  certaines  malcdi6tions  & 
imprécations  epouuantables  que  les  Ro- 
apaains  tenoientfcaetes,  pourcc  qu'elles 
auoient  telle  efficace  ,  que  celui  qui  ei\ 
cftoit  vne  fois  mauldiâ:  t\e  pouuoit  e(^ 
phappçr,  &auifînc  prenoitiamaisbicn  à, 
'  celuyquilespronunçoitjàraifondequoyr 
peu  de  gents  en  vfoicnt,  &  no  iamais  fans 
quclqllf^  grande  occafion .  Ce  fut  pour- 
Quoy  vn  ^ttciu^  Tribun  du  peuple  fuç 
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gricucm en c  repris  pour  en  auoir  maùldift 
CraJJtis  alhnt  contre  les  Parches.  Les  malc- 
diéiiôs  quifc  prpnunccntenrEghfconc 
bievneaultre  efficace  non  appuyée  dVn 
foiblepouuoirdevainesdeitez^maisdela 
toucé-puiflance  du  vray  Dieu ,  auec Tob- 
tedacion  &c  inuocation  de  laprefencede 
(bniugemenc,conformémencà  cequieft 
dâs  le  P/âlme  9.  Indicenturgeus  inconJpe£iu 
tuoiOn  fè  doibc  bien  garder  de  pratiquer 
cefte  extreme&plus  rigoureuTe  de  toutes 
(qui  eft  pernicieufe  à  celuy  contre  qui ,  & 
pcrillculc  à  celuy  pourqui)finonen  quel- 
que grand  cas  &  contre  perfbnes  déplo- 
rées. Sainâ:  Paul  en  a  vfê  feulement  con- 
tre celuy  qui  n*ayme  pas  noftre  Seigneur 
lefusChrift  fils  de  Dieu  ;  &  auec  iufte  rai- 
fon  certainement  contre  (i  malheureufe 
créature  tant  ingrate  enuersfon  créateur, 
&  abandonnée  non  feulement  defâlut, 
maisau(nd'efperancedefalut:^/f«i^(diâ:- 
il  fur  la  fin  de  la  première  aus  Corinthiés) 
nonamatVominumnolirum  Jefum  Chnfium 
fitunathema  rMranatha  :  Ce  mot  maranath^i 
en  langue  Syriaque  eftant  vne  contcfta- 
tiondu  iugement  diuin  prefentàlacon» 
denination^comme  en  Danieli3.  quandil 
diSt  :  Bccc  ^ngtUîsDei  (acufta  ab  cofenten* 


io4  CÀûfe  i entre  le  Chdfitre  Je  S.  Martin 
tia)fdndet  te  médium.  Et  ces  gcncs  icy  plus 
iâgcs  que  fainû  Paul  ont  voulu  appliquer 
ce  qu'ila  dift  pour  le  regard  de  noftrc  Sei- 
gneur à  eus  quifaifants  ce  qu'ils  ont  faid 
ont  voulu  entreprendre  plus  qqe  ce  grâd 
3J  Apoftrc,difants:  SiTAbbefTe  de  Beaul- 
:»  mont  ncfaiûce  que  nous  voulons  y  fit 
anathernamaranxthd.  Quel  blafpheme  de 
ioucr  ainfi  licencieufement  de  ce  glaiuc 
de  rEglifç  1  &  ce  qu  elle  a  introduit  con* 
tre  les  mechancetcz  fîgnalées  qui  vont 
aumcfprisde  la  diuinitc,lc  conuertircn 
ce  qui  dépend  du  refped  demande  par 
les  hommes  ;  par  çc  que  lAbbefTc  de 
Beaulmont  n*a  donne  à  desjeuner  aus 
Chanoines  de  (ainâ  ^^artin^ij  £zult  qu'cl- 
IcfoitpriuéedcUpafture  celcftc  :  parce 
quelle  n'a  permis  qjj'ils  cotrafl'çnt  dans 
fon  endos  il  fault  qu'elle  foie  icdéc  hors 
du  clos  de  la  bergerie  du  diuin  Paftcur.  Il 
appartenait  bipo  au  Soub-Dpyçn  de 
fainâ:  Martin  homme  prcucnu  d'aflaflî- 
nat  y  accufc ,  chargé^^  contre  lequel  y  a  dé- 
cret y  n'cftant  point  purge  des  accufa- 
tions  contre  luyfojrmces,  de  vouloir  fair 
rc  adc  de  luge .  Voulez-vous  oyr  ce 
qu'vnrainftperfonagc  $f  gloricus  Mar- 
^r  foubs  le  ficçle  dçs  Apoftrçs  difoiF 
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dVn  tel  homme  &  d Vn  tel  aftc  :  il  mon* 
ftroitratrocitéde  telle  fentence  que  cel- 
le rendue  par  ce  Soub-Doyenés  paro-^^ 
les  notables  icy  xapportécs.Quefivnhom' 
meprttiéMfottfe  reuefitr  de  U  robbe  de  pourpre 
Roy  de  y  ilferoit  puny  comme  tyran ,  entrepre- 
nant fur  Upmjptnce  legitimei^injî  Cdi(bit-il) 
celuy  ^  qui  préoccupant  te  iugement  de  noflre 
Seigneur  lefiéS-ChriJi  ^  di£i  que  thomme^^ 
foït  anatheme  ,  fe  ieQc  luy-mepne  dans 
fa  ruine  ,  entreprenant  de  rauir  U  dignité 
au  fils  de  Dieu.  Et  certes  s'il  n'eftoio 
loifible  aus  prophanes  n'ayants  qualité 
ne  charge  publique ,  d'entreprendre  la 
pronunciation  des  paroles  que  les  Ro- 
mains appelloient  Verba  formularia  ,  il  ne 
fault  légèrement  excommunier  ,  inter- 
dire 3  &  anathematizer  ceuls  que  nous 
croyons  n  ous  cftre  contraires.  Mais  quoy  î 
Ceft  1  efFeâ  des  priuileges  de  cculs  de 
(àinâ  Martin,  &  de  plufieurs  aultres  qui 
fe  prétendent  exemps  des  ordinaires :pri^ 
uileges  qui  font  tournez  en  prauileges. 
Mais  il  eft  bien  malaifé  que  ce  party  pris  â 
part,  & ccfte efpecc  de  fàftion  n'engen- 
drent plufieurs  aultres  pétulances  &  in- 
(blenccs.Onenaveu  vn  efchantillon  en 
ce  qui  s'eft  pafle  au  Conuent  de  Beaul^ 


xoé      Céûifè  i*enire  le  Chéfïtri  de  S.  Mitin 
inôt,mais  en  fuitcvoicy  lapiccc  toute  cri-^ 
tiercLaproccffio  générale  du  Clergé  ôi 
le  peuple  de  lavillê  deTours  au  iour  du  S. 
Sacremêt  efl  de  tout  tepscôdui£te  aupar^ 
tirdeI*EgiifedeTours  en  celle  de  (ain£t 
Martin^  en  laquelle  la  prière  efl  faide  de- 
uant  le  grad  autel^&  fur  iceluy  le  fainâSa- 
crcment  repofe,  L'Archeuefquc  cftanc 
félon  le  deub  defonminidere  enlapro- 
ceffion,&  portant  le  prccieus  corps  du 
Seigneur ,  côme  il  s'approchoit  de  1  Egli- 
fc  pour  y  entrer  &  prier  en  la  manière  ac- 
couftumccja  porte  luycft  fermée  au  nez, 
&  à  tout  le  Clergé ,  &  à  tout  le  peuplc.Sc 
peut-il  commettre  feandalc  plus  contrai- 
re à  la  modeftie  Chrcftienne^  Il  ne  re- 
ftoit  plus  que  de£aire  les  infolences  donc 
fc  plainft  lehan  Chryfoftome  en  foa 
cpiftre  au  P.ipc  Innocent,  où  il  dift  que 
ceuls  qui  débvoiét  refpedér  DieU;auoicc 
Êdâ:  entrer  des  gents  armez  dedans  les 
Sanâuaires^quelctrefTainâ:  &L  precieus 
fângde  lefus-Chrift  fut  refpandu  fur  les 
habits  des  gendarmes  .-bref  toutes  cho* 
fes  comme  en  vne  captiuité  barbarique. 
Y-a-ilau  monde  rien  fi  oultrageus  que  de 
voir  àcs  gencs  d'Eglifc  vfer  de  violence 
contre  leur  Métropolitain; Certes  fi  Dion 
Chryfoftome  Rhéteur  Payeà  difoit  que 
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les  injures  cftoicnt  plus  atroces  quifc  fai- 
foicnt  es  iours  de  feftes,  &  partant  leur, 
donne  le  nom  d'injures  facrces,  pourtant 
qu'elles  en  eftoientplus^execrables  ,il  n'y 
a  pas  iour  auquel  on  doibve  plus  fc  reti- 
rer pour  ne  faire  ofFenlc,  naefmemcntà 
fes  fuperieurs,que le  iour  de  laFcfteDiEV. 
Car  c'eft  vn  iour  fainû  dcdié  à  la  reuercn- 
ce  dcuc  au  corps  de  noftrc  SeigneurJour 
de TEuchariflieiIour auquel  ne  faultauoir 
aultrc  pen{cc,aultre  parolc,ny  faire  chofc 
quelconque  quinefoit  doulce  &  gratieu- 
fc:Iourdc  la  reflbuuenanccde  ce  grand 
A-Dieu  de  noftre  Seigneur  partant  de  ce 
inonde  pour  remonter  au  ciel  ;  Iour  au- 
quel comme  dernier  de  la  vie  corporclc  il 
voulut  fortir  trefagreable  &  fe  recom- 
mander à  la  mémoire  de  touts  Chr'êftics  : 
Iour  auquel  tout  Catholique  ,  S^  prind- 
palcmcntlcsEcclefiaftiqucsnedoibvcnc 
eftrc  veftus  que  de  Thu milite  première, 
rhumilitc  féconde,  Thumilitc  troificfme 
deTamc  Chreftienne:  Jour  auquel  chafl 
que  Chreftien  doibt  prier  inceflammcnc 
&dirclaconfeffionqui  eftefcriptc  entre 
lesaâesde  ce  grand  Concile  œcuméni- 
que de  Nicce  ,  félon  quelle  eft  rappor* 
tce  par  GeU/ins  CyT^cenus  : 
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fûU  cxtlnç  tçaW^wstov  Ajityoy  V  ÔcS  tcv  ct.V- 
/oy&  ^f^  kfjutfricui  tv  x^ojEtou,  À0TT  H 2 
'vl;5W?  riP  Uficoi  ôyo/w^t/ov  >  ^9  to  Ti/tiov  otJ2* 
jf^/XGC»  xj  ctijLtflt  A  A  H  0  n  s  Py.<t/tÊct»or&.^ 

Ciyoju^p  >  àM*  oAi^y  ,  '/ya  yvSfj^  >  chc  tis 
'TXhïlcjJLOfh ,  iM*  É4 $  kyicLCFpLof.     C'cft  ^  dire. 
De  la  diuînc  Table, &:  du  myfterc  qui 
cft  fur  icelle  du  corps  &  du  fang 
de  Chrift. 
^  Derechef  icy  en  U  dimne  Table  né 
foyons  attentifs  aupainpropofé^ny  à  ce  calice, 
auec  vn  cjpnt  bas  ;  ^  ne  foyons  tappis  contre 
terre,  ains  eleuants  noT^cœurs^parfoy  entcndont 
,,  OH  en  ceflefainSie  Table  ejl  af?ts  cefl  ameaiê 
„  de  Dieu  lequel  aleue  les  pecheçt^du  monde,  im^ 
molépurlesPrebJiresfans  ejfufionde  fang:  ^ 
„  que  nous  véritablement  receuants  fon  corps  ^ 
a>  Ç^^gf^Kms ,  croyons  que  ce  font  les  ffmbo^ 
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hsie  noflrereJurreiliomEt partant  m  prenons  ^^ 
feu  dr  ^on  beasêcoup^fn  que  nouâfçachios  que  *' 
cefl pour fdnElificationy^no pour repletion.Et  *^ 
pacunc  à  ce  fâinâ  iour  du  {^mGt  Sacre- 
ment ceuls  de  faind  Maràn  debvoienc 
eftre  toutsaulcres  qu^ikaonc  cftc,non 
remplis  d*orgucilxijr  de  cholcre  vchcmc- 
xcy  nonprenanrsplainr  àia  contention^ 
non  ayants  rancune  centre  les  Rcligicu- 
fes  &  Abbefle  de  Beauimoc(par  ce  qu'el- 
lûs  auoiciu  recognexi  rArdieuefqucpour 
ieiu*  ruperiear)noQ  deuez  ny  enflez  con« 
tre  TArcheuclquelcur  Métropolitain.  Ils 
leçoîacnx  fouuent  auec  honneur  dans 
leur  Eglise  daultres Quelques:  quelle  rai- 
ion  doncques  ont-ils  de  leur  propre 
ArcheueTqueeMaisnedifonsplusleleur: 
difons  pour  les  contenter  vn  Euefque 
voiiîn ,  auec  lequel  le  droit  de  voiïînagc, 
cnfemble  ceftc  ancienne  focicté  &  con- 
fédération des  Egkfcs  appellées  par  les 
anciens  Pères  ,{êcours  de  leur  trauail,har- 
moniede  paix,  &lien  de  concorde,  ne 
pouuôienc  aulcunement  permettre  ce  re- 
but û  ioiblent  :  tolerable  polTiblc  pour 
lopinion  à  laquelle  ils  fe  font  aheurtcz,  (i 
TArchcuefque  cuft  voulu  exercer  quel* 
que  poiaâ:defaiuQi^iâ:iont>u  authori*: 
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im      Cdufe  £  entre  le  ChâpUre  de  SMértin 
tcEpifcopale  ,maisilncvcnoicquc  pout 
prier  &  bcnir  :  chofc  ordinaire  aus  EucC- 
ques  dans  les  diocefès  de  leurs  collè- 
gues. S'ils  craignoicnc  que  de  là  il  ciraft 
•quelque ade de fuperiorité, il  eftoit  fort 
ai(é  dy  pouruoir  en  Eaifant  des  procefta- 
tions.  Mais  s'ils  ne  reueroient  fa  charge  ^ 
que  ne  refpc6h)icc-ils  le  poinâ:  du  my  ftc- 
re  auquel  elle  eflôic occupée  \  s'il  ne  vou- 
loient  rendre  rcfped  à  rhoname,  que  ne 
le  rcndoienc-ils  à  la  religion  e  &  s'ils  n  en- 
cendoient  honorer  la  perfone,  quen'ho- 
noroient-ils  ce  qa'cllc  portoit  ?  le  pain 
des  Anges',lefaluc  du  monde  >  le  verbe 
du  Perc  /  Que  ne  fè  refTouuenoienc-ils 
de  ces  mots  fréquents  en  la  bouche  du 
Chrcftieû  quandilluy  cft  prcfcntc  ?  A  ce 
corps prccieuslequda  ouutrt  le  ciel  aus 
pechéurs>  non  vne  (ynagogue  de  luifs^ 
non  vné  morquce  de  Mahomeriftes^mais 
vne  Eglife de  Catholiques  acfté  fermée/ 
&  à  qui  les  portes  des  enfers  (  oùil  eft  au- 
tant blafphemc  que  craint)  n'ont  eftcdo^ 
fes^  celles  dVn  heu  où  il  eft  prie  ^  &  pofli* 
ble  trop  peu  craint,  fe  font  trouuccsfcr- 
mces.  Il  n'y  a  paroles  fuffifantes ,  pour  cx- 
primet  rindignité&  l'impiété  de  ceft  aâe> 
&mefinec'eftvneeipece  d'horreut  d^ea 
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parler  &:  oyr  dauantage.  Mais  a  fin  d'a« 
doulcir  aulcunemenc  1  aigreur  delacho* 
fc ,  nôuspouuotis  dire  que  cclaeft  dreflcr 
autel  contre  auteifcome  faifoient  les  Dô- 
naidftes  defquels  parle  (âin 61:  Auguftin  en 
fonË^iftre.  i6  6.  La  différence  (diâ*il) 
n  eft  point  en  la  qualité  y  ains  en  la  quan^ 
cite,  qui  ne  faift  ny  le  pèche ,  ny  le  cri- 
me :  &  partant  n'eft  âultre^  fînôn  que  Îk 
Donatiftes  auoient  plufieurs  feâateurs» 
ceulsde  fàinâ  Martin  n\>nt  aultres  fe- 
âateurs  queus  mefînes  ceuls-làeftoient 
fefpandusen  toutes  les  villes  de  l'Afri- 
que ^'«ceuls-cy  reflrainâs  dans  vne  (èule 
ville  de  France:  ceuls-là  auoient  vne  meA 
nie  créance  que  les  Catholiques  ,  mai$ 
(corne  remarque  le  mefmefâinfit  Augu- 
ftin  en  fbnEpiftre5o.  )  dtfoUcSmunfonem-^ 
fdicherUuf^(ibmt\cc\x\S'Xj  vnisde  religion 
sot  des- vnis  d  aucc  rEuefque,  ne  veulent 
aulcune  communauté  aoecluy,  &  (eft-^ 
parent  du  reflc  del'Eglife  de  Touraine/ 
Ceuls-là  contra  vnitdtem  Chrtjti  rebelles  ini^ 
mtcitm  errorts  exercebant  y  fe  ren  dants  con- 
traires atouts  les  aultres  Euerques&  or- 
dres Eccttfiaftiques,  &  des-vniflants  par 
ce  moyen  toutes  les  Eglifes  :  ceuls-cy  di- 
uifentvncEgUrc  en  laquelle  ils  exercent 
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iil  , tÂiêfe i entre Ve  Chifitn  ie i.Mârthi 
inimitic contre  l'vnitédc  Chîift, comme 
les  aultres  en  TEglif?  Yniuerfclc.  Ainiî  s'ils 
auoiencpar  les  aultrcs  villes  de  la  France 
des  compagnons  de  leur  erreur,  ce  feroic 
la  mcfmc  difformité  en  TEglife  Gallica-» 
ne  ^uc  l'Empereur  Honorim ( parle  rap» 
portdèïâinû  Augufljin)  iugeoic  en  ccU 
Je  d'Afrique  matorem  quâm  ab  eo  tempore 
qM  Rùni(^/tr4t  in  vrbis  euerfiont  afque  V4* 
fiim^.  Or.pour  obujer  à  ccûc  transfor- 
mation &  rqipe  <lc  rEgUrc  non  feule- 
ment dç  Tours,  mais  de  toute  la  Gallica- 
ne, &  pour  rhonneut  de  la.  Catholique- 
Apôilolique-Romaine  &  refpandue  en 
toutes  les  parts  du  monde  >  il  y  fault  vn 
bpn  çxemplc  ,  &  eft  befoing  d'y  porter 
la  main  4e  la  iudice.  Et  fî  bien  les  pri^ 
uileges  des  exemptions  ont  efté  oûroycs 
à  ceuls  de  l'Eglife  fainâMartin  auec  quel- 
que i;aifoa  ,  ily  a  plus  grande  raifon  de 
les  en  priper,  ou  à  tout  le  moins  les 
modifier.  Et  en  cela  fault  fuiurelautho* 
rité  de  fainâ:  Bernard  au  uoificfme  De 
cof^fideratione  ai  E,ugcmwn  Papam,  chapi- 
tre troifiefinc  en  lendroit  où  (  parlant 
^>  des  appellations  )  il  diâ:  qua  U  vérité  le 
„  hien  Jttçelles  eft  fort  grand  ^ger^erxUu  mon- 
^1  dc^voire  aujii  ncceffaire  que  lefoUsl  ammor-^ 
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Et  les  jtUM  B.C^lXttheuipt.  h  Têuril     Mjl 
tels,  &  partant  quilnclèsfuêttreicBeripnêU  .J. 
^uaujis  elles  ne  fe  doihventpraStiauer  i  tùuts  ,> 
fropos.Dequoy  il  rend  de  grâdocs  raifons»  -. 
&  les  confirme  par  beaus  exempIts.D  oà   c 
l'Aduocacde  l'Arcbeuefque  aeirc*vnar* 
gnméc  côcrc  tes  exemptions  qui  icft  fort  à 
propos  enccftccaufc,  en  laquelle  les  pàr-^  , 
lies  ont  cômuniqiiè  dei  piecesqui  portent 
qu  aultrefois  le  difFerentqui  fe  remue  au-    . 
jourd'huy  a  efté  agité  ea. Cour  de  Rome 
combien  qu'il  ne  fe  dc»bft  traifterqucn    . 
France.  Mais  partittth'efement  eft  à'no- 
ter  6c  fort  conuenabltt.an  fnbjt^âi.qui  fy 
prefente  ce  qui  n'a  pas.eftc  àiSty  Se  cpA 
eftvne belle  poinûe  de  ce  graftd.Theô-' 
logien  vrayemcnt  Htfnlnîiç  Tlwodida- 
âe,en  ce  qu'au  quatriefme  ch;apitt'e  dia 
libvre  fus  allègue  ,  il  infeigne  qui!  rit 
huit  témérairement  confondre  les  di- 
ftindiont  des  ordres  qui  font  en  TEglifer 
Tufaisjdi&'ïly  vnmonftrefitt$ùfièsleioïgi  ,", 
de  la  main  ^  lefdis  dépendre  dn  chef  y  (^  fi  ^^ 
tudifpofes  les  membres  du  corps  dé  çhriJlattU   „ 
trement  {jutl  na  faiêl  lùy^mefme.  il  nefanle  „ 
/>4^,dift-il  yfairt  ji peù^tfiat dece quiha  Dieu  „ 
pour  autheur  ^  qui  tin  fon  origine  du  ciel.  ,, 
Que/i  PEuefquediSl^  ie  ne  veuls  pas  obéir  i  ^ 
ÎEuefiiney  ctUn'efipasJkcielifid'adventure  ,, 
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XH    Cdtêfeientrele  Chdfitri  it  S^  Martin 

"^y  tun^as  ouy  quelquvn  des  ^ngts  ,  iifanti 

^,   leneveuU  cjhe  foubs  Us  archanges  :  ouv» 

„  aultre  de  tvn  des  ordres  inférieurs   ne  pou^ 

mnt /apporter  la  domination  Haultre  que  de 

Pi>i#.  Puis  s  addrcflant  au  Pape  ,  il  fcindt 

quçfafaindetc  luy  demande  :  Quoydonc 

^  me  veds^tu  prohiber  de  di^enfer  ?  Non{di£i^ 

^^  il)  maisdedtfitper.  le  nefms  pas  ignorant  (pie 

9>  itncfçachebienciHe  vous  efles  mis  enlSglife 

,j  pourdiî^enfateurs  :  mais  ceji  pour  Cedificatton 

,,  j&nonpourladeflrtéSlion.  D*où  il  condud 

que  Icsi  exêpcions  des  monafteres  ou  aul* 

tresEglif(;s(Qres  qu'aulcunesd'icelles  foiec 

9pprQuuée$par  la  volute  des  fondateurs) 

ne  doibyent  edreÊtuorifées  iinon  quand 

rvtitité  le  requiert,  comme  quelquefoisil 

aedcyciled'en  accorder  afin  d'exciter  les 

âmes  deuotes  à  faire  des  donations  de 

leurs  biens  en  Thonneur  de  Dieu.   Mais 

quelle  doibt  e(lre  la  principale  confidera- 

.    tion  de TvtilitcJCeft  (diâ: ce  faind  pcrfo- 

tï^gc)vtilitatiscommunts^nonproprU.  Aul- 

trement  il  Ce  glifleroit  vn  grand  abus  Se 

y  ne  cprriiptcle  dans  TEglifc  non  ex  eo  quoi 

iargitur  deuotio ,  [ed  ex  eo  quod  molitur  ambitio 

impatiens fHb]e£iionu.  Car  encores  que  TE- 

glifenepuiirc  rcccuqir  corruption  (icdy 

^  1  Eglife  toute  ailemblce  >  lEgliTe  appcllée 


Jf/  Us  '^hb.  de B^O^'s^rcheuefiJe TêmT.     aif 
TÀtionalii  ^cclcfia  par  IcgrâdEuefquc  Op^ 
t4tt4â)non  plus  que  coûts  les  éléments  en- 
femble  ne  fe  corrumpent  pas  :  toutefois 
comme  ils  Ce  peuuenc  altérer  par  les  par- 
ties ,  de  mefme  les  Eglifes  particulières  (b 
peuuent  corrumprc,coipimç  l'air  ne  rinfe- 
âanc  vniuerfelement  (e  peut  gafler  en 
quelques regiÔ5.  Au  furplus  là  raifon  par- 
ticulière peut  eftrebonne  &c  auoir  lieu  en 
certaine rairon^&  elle ceiTe  enlaultre.  £c 
pour  ceftc  caufe  les  priuileges  doibvent 
cefTer  quand  il  fe  cognoift  par  npuuellc 
raifon  qaiis commencent  à  deuenirnui- 
fibles:  neqmd  EccLefia  caffiolic4  (s^  ref^nhliCÂ 
ChrîJiMnadetrimenticapUt  ilfault  auoir  re- 
cours auvray  dvoiSt&c  remettre  les  cho« 
fcs  à  leur  première  nature  &  à  la  règle  de 
vérité,  d ordre >  &  de  iuflice.  Ce  quife 
doibt  f<iire  par  la  vraye  raifon  du  droift 
commun ,  n'eflant  iufte  de  fuiurel'expe-f 
dient  ouuert  en  1  aflemblce  de  Trente  où 
il  fut  aduifé  de  rendre  les  exempts  à  Ja 
puiflfanoe  des  Archeuefques  &ç  Euefque^ 
comme  déléguez  du  Pape  Si  du  (ainâ  fie- 
gc  Apoftoliquc  de  Roinc,  qui  eft  vne  ou- 
uerture  belle  en  apparence  ^fondée  fut 
quelque  couleur  de  l'ordre  &  degrez  des 
dignitez  derEglife^toai^  çp  efFeâ  contre*  - 


21^        Cdufe Centre  lé  Ch4p are  ébis^Mdrttn 
re  àhrcgle  Ecclcfiaftiquc,&  plus  dom- 
niagcabic  à  raiithoriti  légitime  des  or- 
dinaires quelle  n'cft  à  craindre  par  les 
cxcpts.  Car  on  oftedVne  main  ans  Euct 
qncs  ce  qui  cft  de  leur  propre  droid  en 
Jeur  rendant  de  l'anln*^  ce  qui  leurappar- 
tcnoir,  non  fimplcment,  ainsfbobs  con- 
dition de  le  tenir  du  (âinâ:  liège  Apoftoli- 
q«c  de  Romejqui  cft  faire  comme f^»^»  - 
I\tùiiùs  Ltbto  en  vn  aûc  rapporte  parGice-  ' 
ron,  Valerele  Graftd,  &:  aultrcs,  lequel 
ayant  eftc  ordonné  arbitre  par  le  Scnac  • 
Romain  pour  régler  les  limixçs  entre  les  : 
Nolans  &:  les  NeapoHtains,commeil  euft  . 
faid  defccnte  fur  les  liens,  après  auoirad- 
moncftcfeparcmentchafcuii  desconten- 
danrs  quclaiftantlacôuoitifeilsîafimaircnc  •. 
miculs  (c retirer d^e difpute  quciirerauâr, 
comme  les  vns&  les  auitrcsmcua  pat  Tau- 
thoritcdu  pcrfonagc  fuflent  conde/ben- 
diis  à  fon  dire,  vt>c  place  eftanr  par  ce 
moyc  demeurée  vliidcau  milieu  du  châp, 
il  ordonna  les  limites  comme  cus-mefriies 
s'ciloicnt bornez  ,  &c  adjugea  ce  qui  rc-   ^ 
floitau  peuple  Roniain:  qui  fut  vnc  rufc  ' 
plus  à  noter  pour  s*cti  g^rdçr  ,  que  non 
pas  à  imiter.  Et  certainement  fi  on  la  fui- 
MQii,  &c  laduis  des  Pcres  ailemblez  à  Tré« 


Et  Us  .Àtf^Ài  t.W  ZfrehêieJ^.  àe  rfNvÇ     %iy 

f  c  cftoit  rccéu  en  ce  Royaume ,  Htfy  aa-. 
roic  aulcan  Archeuefqae  ny  Euefqne  quit 
peud  rien  faire  finoit  par  rauchoiité  Apo« 
ilolique  ^  Si  non  par  1  ordinaire.  A  quoy 
lesarre(bde  bCour  ont  refifté ,  ayants 
cdusjoursreiefté  desbuUcs  des  Papes  ces 
mots  âuihoritate  ^pofiolkd  ^  Se  ordonné 
que  ce  qui  eftoit  en  icelles  conforme  aa 
droiâ:  s'execticeroic  dé  Fauthorité  prdi-^ 
naire.  Ce  qild  luy  qui-  parle  (ùiiiatit  ces* 
arrefts  diâ  librement ,  parce  qu'il  dôibt' 
ainfi  eftre,  &  qtie  fa  charge  loblige  à  du-' 
rcvray  :  néftant  chofé  bonne,  mah  con- 
tre la  conTciéncé  dVri  Aduocat  du  Roy 
de  flatter  la  Coût  de  Rome  otf  comii- 
ueraueçcéuisqm  veufent  introduire  des* 
nouuebiiftf2  eh  Fnn<t  ,  comme- aÊdâ: 
autrefois  yn  Hçlie  ,'Archeuefquc  de 
Tours  qui  lié  côgnoifîbit  pas  ce  qu^il 
dcbvoitcognoiftre,  ou  s'il  le  fçàuoit  ne 
fjîfoit  bien  valoir  fa  dôdrine ,  ains  (  con- 
tre raducrtîffement  cïe  TApoftre  fàinà 
Paul  en  fon  epiftre  ans  Romains  )  dcte- 
noit  la  vérité  en  iniuftice  :  quoy  fâifant  il 
s'eiî rendu  coutpable  du  crime  de  ceuls 
quiamoindrifTantsla  dignité  de  leur  iha- 
giftrat  rei  ersnt  imminuti  mA^flrdtuâ,  Car 
prcsquilfuft  Metropolitan  dVndgran^ 


iii      IçJufetenhtUchdfttreieSMm^^ 
4eEgU0:,ilaparlc.  contre  foy-mcfinc  & 
çoncr.ÇiÇoucslçsauUres  ordinaires  au  craî^ 
ftcp^r  luyfaiadutempsduRoy  Louïs 
XL  QÙiUaufcefçnrç  contre  les  rcmon- 
ftranççs  de  MefficiKS  dç  la  Cour  &  con* 
treia  pragtnatiq^uefanâion  Êdâe  en  Frâ-: 
cefuiuàntleÇonçiiede  Bafle,  &  contre 
la  précédente  du  RçyTainâ  Louïs,  bien 
quecej(oiçtf4nâionsqui  doibvent  eftre 
cenuifsppur  bonne  loy ,  inermes  celle  fai* 
âeparyn  Roy  çreflainû  ,  quoy  que  ce. 
inauiyais  François;  l'ait  voulu  blafmer 
par  Ton  efcript ,  dont  quelques  ignorants . 
fefont  feruis  Tailegu.antspQur  la  dcfenfe 
du  cQncpçdaç  d*çntrç  le  Roy  François . 
premier  ^  je  Pape  Léon  X.^4aisi  la  vérité 
c/lantiaplus  fof  te  .demeurera  éternelle-  . 
roent,  e^cculs  qui  VQuldrpntiuger  faine- 
ni9nt  trouueroor  que  c'eft  plus  dire  pour 
lauthoiitc  du  V^i^fi  lors  qu^on  la  reco« 
gnoift  tçUe  qu'elle, cft  fansy  ajdjouftcr, 
que  fi  on  la  vouloitJ^ire  plus  srâde  qu'el* 
le  ncft  ail  détriment  4c  TEgli^.  Carence 
faifant  on  la  diminue  .-eflant  (rçs -vérita- 
ble cefte  belle  fentence  qui  fe  crouue  dâs; 
les  Apophthegmes  des  Perçs  Hcbricus, 
Qmconij$icadjoupe,diminue.Et  quant  à  çeuls. 
^ç  fair^a  Martin,ils  ne  fç  (çaurpient  plaîq-. 


drcfi  au  lieu  d'entretenir  les  priuilcgcs  ex-. 
traordinaircs  à  eus  accordez  par  lesPapes,^ 
onlesreduiften  ordre, fuiuât  les  règles  de 
l'Eglife  ancienne,  puis  que  l'abus  de  tels 
priuileges  a  caufë  les  grands  defreglemêts 
qui  donnent  fubjeâ  àcefte  plaidoirie. 
Carfîcsdignitez  feculieres  les  degrez  fc 
doibvent  garder  il  y  a  plus  de  raifon  de 
les  ob(èrucr  entre  les  EcclefiafHques^vea 
meûnes  que  (c  rengeants  à  ccfle  règle 
^Is  s'achemineront  à  la  perfeâion  de  la 
nouuelle  vie  >  en  laquelle  f;ûnâ:  Âuguftia 
diâ  que  confijie  la  prtncipale  béatitude  de  U  ci^ 
té  eterneh  (  qui  eîi  U  Jeru/âlem  celefle  )  ou 
(  diâ-il )  4 Ufin du mondç  les degre:i(des  hon- 
neurs cîr  des  gloire  feront  tels  que  U  bien-heu"  . 
reufeàtévery4€e,^4ndbten  au  milieu  defoy, 
qf^en  scelle  nul  inférieur  ne  portera  enuieifon 
fiêpeneur  ynén  plus  que  le%  Songes  n  en  portent 
point  ai4i  archanges ,  nul  ne  voulant  rien 
ejhrefinonce  quslaurareçeu  de  Dieu.  Demef 
me  que  le  doigt  quiefien  Um^m  ne  vouldroit 
p4é  ejlrerœtfy  attendu  que  la  paiftble  conjun-' 
€lion  de  toute  Uchair  contient  Ivn  ^  taultre 
membre,  ^infi  donc  (  dift-il  pour  con- 
clu (ion)  l^vnOi  vn  don  moindre  que  Faultre, 
dpnd^auoircebeaudonde  ne  vouloir  rienefire 
plus  quil  eji.  Doftrinç  trçs-exccllentc  6c 


ilo        Cdufe  Jtentre  le ChâfitrêiiS.Mârt'm' 
{uimepaifainâ:  Bernard  au  lieu  fus  atlle^ 
guc  par  les  termes  de  laquelle  ce  plaidoyé 
Icdoibt  terminer.Et  partant  eus  qui  doib- 
vcut  parler  en  gents  du  Roy  &  conclure 
librement  pour  la  vérité,  adhcrct  à  lappcl 
comme  d'abus  interjedc  par  les  Reli-^ 
gicufcs;,  Abbeflc ,  &  conuenc  de  Beaul-^ 
mont  :&  requièrent  auec  elles  qu'il  foie 
dift  qu'il  a  cftémal  &  abufmemcnt  procé- 
dé, falminéjOrdonnc,&:pubHépar  les  d©-: 
léguez  des  Doyen ,  Threforier ,  Chanoi- 
nes ,  &  Chapitre  de  fainâ  Martin.  Et  en- 
tât que  touche  Rappel  interjeilé  par  icculs* 
dcfaina  Martin  de  ce  qui  a  efté  faift  &  iu- 
gcparkBaillydeTouraincou  fon  Lieu- 
tenant particuliers  que  rappellation  foie 
mifc  au  neât  &  ce  dont  eft  appelle  confir- 
m6.Et  faifânt  droi<*fur  la  dcmâdc  formée 
parlefditsDoye,Threfaurier,  Chanoines 
&  Chapitre ,  à  fin  de  reintcgrade  en  leurs 
prétendus  droiûs  de fuperiorité  dontiU- 
dient  anoir  efté  (policz  par  l'Archcucfl 
que;  qu'ils  foicnt  déclarer  non  receva- 
bles ,  &:  déboutez  de  leurs  fins  &  con*  » 
clufions.  Et  au  furplus  en  ce  qui  regarde 
le  public  pour  remettre  l'Eglile  de  Tours 
en  fon  entier  &  y  rcftabhr  la  paix  en  ra- 
fnenant  toutes  chofcs  à  la  régie  *>  luy  qui 


SfJef  %AIA.  iet.&  Z€rchiHipi» ii TêuHu  ïïï 
parle  pour  le  Procutcurgcacral  du  Roy, 
obligé deU  promonuoir,  requiert  cftrb 
rcceuappcllant  comme  d'abus  de  Tcxc- 
cutiô  des4:>uiiescomaiuniquces  par  ceuls 
dcfainâ:  Martin,  mefmcmcnt  de  celles 
du  Pape  Vi^bain  fécond  faifâncs  mention 
du  prétendu  Euefque  &  droits  Epifco^ 
pauls  en  i'Eglife  fàinâ:  Martin  ;  &:  des  hui- 
les d'Innocent  quatriefmc  ,  &  cncores 
daulcres  de  Pie  fécond  oâroyces  en  l'an 
1462.  en  confequence  des  précédentes 
du  Pape  Calixte  troiûefmc  de  1  an  145^* 
par  lelquelles  il  auroit  deceràc  mandé* 
ment  pour  executet  la  bulle  attribuée 
au  Pape  Adeodat ,  &c  celles  de  Leoa 
troiiîefme  >  Adrian  premier  ,  Grégoire 
cinquiefme ,  &  defdifts  Vrbain  fécond. 
Innocent  quatriefrne  »  &  de  Clemenc 
cinquiefme  ,  &  lehau  vingtdeuxieâne, 
&  de  ce  qui  s'en  eftenfuiuy  :  Et  fupplie 
la  Cour  le  tenir  pour  bien  releué  en  ceil 
appel  y  auquel  il  conclud  à  ce  qu'il  {bic 
diOt  que  le  contenu  en  icelles  bulles 
ofkvoyé  contre  le  droift  des  ordinaires 
a  eftc  mal ,  nullement ,  &  abufiuemenc 
exécuté.  Et  où  la  Cour  ne  iugcroit  fur 
le  champs  les  différents  des  parties ,  &C 
ne  feroit  diânitiuement  le  rcglcmentj 


ïiî  l:MfeieiiiriUcVâpîtreii  TMmâ 
irequim  que  parprouifion  l'Ârcheue/quB 
4c  Tout^  foie  cônferuccs  droits  appar- 
tenants au  Métropolitain,  (ùiuant  ladif^ 
poûtion  du  dr oiâ  commun  de  TËglife 
Catholique. 

La  C  o  V  H  4  rectu  <^  reçoit  le  Procureur 
^énerd  du  Roy  appelant  comme  (tdbus  de  [exe^ 
cntion  des  kulles  décernées  pdr  les  PàpeS  Pie 
fécond  ,  innocent  ç^  Vrbain  :  Fa  tenu  ^ 
tient  pour  bien  releuck  Et  pour  faire  droiEh 
Untfur  ceji  Appel  quappellations  comme  itf^- 
èiê§  de  la  partie  de  BauJJan  ^  requeftè  prefen'» 
téepar  t^rchewefque  <^  Chapitre  de  fain6i 
Martin  ^appoinBe  les  parties  au  cwfeiL  Cor-^ 
rtgeront  ad'joujleront à  leurs  plaidoye^tout  ce 
que  bon  leur  femblera^  produirot  bailierontcon^ 
trediSis^Jaluations  dans  le  temps  de  Fordon^ 
nance,  ^  àoyrdroi£i.  Et  fur  les  appellations 
interjeâiées  par  lefdi£ls  de  fdihcl  Martin  du 
Bailly  de Touraine^ou/bn  Lttut^nt y  amis  (^ 
met  les  parties  hors  de  Cour&deproce7^Fai6h 
m  Parlement  le  dixfept$efme  deMdrs  1 6  o  5* 


Fautes  ^  omijswns  Juruenncs  en 
nmirrejùon  decepUiioyé. 

Pj.  4.  îin.  7.  z^ies  J'uui/re  ^*»r/,faucadioutcr  :  Etetuorts 

U  iiit  ^  4rchtufjque  d<  Tours  demundeurà  C entersacment  I  v- 

ncrtifuefte  f^triuyfrejentéeÀ  U  Coufietf,  tûitrde  Ncue/fh' 

hre  lioi,  ^ lijdtdt  de Jutnéi  .^iarnndcfendeiêts, 

F.n  U  mcfîncr  page, ligne fuiuantCyaprcs  Reli^ieufcs^ivii 

atîjoliftcr,  Ahlejje^  (^  CMutmt  dudsa  SenHlmênt, 

Pa.  6.  lin.  9.  tUedotkt  efin, 

P j.  5^ .  lin.  1 4.  PAtrstirdes  Grecs, 

Px  73.  fur  b fin,  Weomettitu. 

Pa.  91.  lin.  5.  &  10.  jtphard. 

Pa.  158.110. 16,  Etp  le  Koj. 

Pa.  le^^.lin.  i'^.  fnuile^es. 


PLAIDOYE* 

DE    M'^.LOrs    SERVIN    JiD^ 

VOCAT     GENERAL     DV      RoY      É  l«l 

U  atufe  pldiiéicn  U  Chambre  de  l*Edi£i  le 
30.  Imllet  160^.  Entre  Dame  Marguerite 
i^Uy  vefue  de  Af  ".  Franco^  Comte  de 
CoUigny^SieurdeChafHUor^yau  nom  tjycom^ 
me  ayant  la  garde  noble  des  enfans  mineurs 
du  defunSl  &d*elle^appeOanted^vneJen^ 
tence  des  Requejles  du  Palais ,  demanderefje 
en  requefte  é^euocation  du  principal  ^  ^  ae^ 
fenderejjeen  lettres  Roy auls,£vne  partiEt 
Jfabelde  Maulte^vtUe  foy  difant  vrfuedc 
oefunâiMt^.  odet  de  CoUigny  y  quand  vi^ 
uoiidffi  le  Cardinal  de  ChaJUUon. 


Plaidoyifur  le  prétendu  mariage 


Dv  XXX.'  IVILLET  M.  DC.  IIII. 
£n  la  (Chambre de  tEdiB. 

Ntrb  Dame  Marguerite 
d'AlIy  vcfue  de  feu  M'^. 
François  Comte  de  Colli- 
gny  fieurde  Chaflillon  aa 

nom  &  comme  ayant  la 

garde  noble  des  enfans  du  dcfunft  ÔC 
d'elle  appcllantc  dVne  fentence  dcsRe- 
queftes  du  Palais  du  troificfme  de  Sep- 
tembre i5o2.  &  dcmandcrcflc  en  rcque- 
fte  du  vingthuidicfme  de  May  i^oj.  ren- 
dante à  fin  d'euocation  du  principal^  bc 
dcfcndereffe  en  lettres  Royauls  prefcn- 
tccs  à  la  Cour  le  dixiefme  de  îuillet  1604. 
dVncpart:EtDameIfabcldcHaulte-vil- 
Ic  Dame  de  Loré  foy  difant  vefue  de  feu 
M'^^^-Odctde  Colligny, quand  viuoitdift 
le  Cardinal  de  Chaftillon  intimée  ,  de- 
fcndcreflc  à  ladiftc  requcfte  d  cuocation, 
&  demandcrefTe  à  renterinemencdefdi- 


du  feu  fleur  Cardinal  de  ChafiiUoni  3 

â:cs  lettres  Royauls  d*aultrc  part^  Apres 
que,  Robert  pour  i  appellante  a  tondu 
en  (on  appel  5^  à  renterinementde  la  re-^ 
quefte  d  euocation  z  ce  que  rintimce 
demanderefTe  au  principal  Se  à  l'enteri* 
nement  defdides  lettres  Royauls  fuft  de^ 
clarce  non  receuable  en  Tes  demandes,  & 
lappellante  abfoulte  d'icelles  auec  de{^ 
pês:Et  Du  Moulin  pour  ladi de  DeHaul* 
te-ville  intimée  defcndercfTe  en  rcqueftc 
&  demâderefTe  en  lettres  a  fouftenu  que 
1  appellante  auoireftc  iuftement  debou* 
tce  de  defenfcs:&  que  par  les  moyens  re- 
fultants  des  aftes  dont  il  a  fait  récit  ladide 
de  Haulce- ville  eftoit  bien  receuable  Se 
bien  fondée  en  Tes  demandes  &:preten«- 
ilôsmetionnéesefHiâcs  lettres  RoyaulSj 
à  lenterinement  defquclles  il  a  conclusse 
afin  de  delpens  tant  de  la  caufe  d'appel  SC 
inftance  principale^qu 'incident  de  lettres. 

Servis  pour  le  Procureur  gênerai 
du  Roy  a  dià  que  les  quefïions  qui  Ce 
prefentent  à  iuger  dépendent  dVne  con« 
crouerfe  d'eftat  en  laquelle  comme  preiu- 
dicialeil  faut  voir  filaâion  delademan* 
dereffe  eft  receuable: &  à  cefte  fin  femble 
que  la  caufe  doibteflreprife  par  le  tronc 
pluftoc  que  par  les  branches.  Or  ce  qui 
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4  PlaidoyefiêT  te  f  retendu  mariage 
rciultcdes  pièces  communiquées  &  dei 
plaidoyez  dcsAduocats,pour  les  qualités 
de  hnftancd ,  cft  que  dVn  coftc  Ifabel  de 
Hâulce-vilIedemanderefTeau  principal  fe 
diûnt  vefue  de  feu  Meflire  Odec  de  Col- 
ligny^  en  cefle  qualité  a  demandé  les  prc« 
temiues  couentions  matrimoniales  qu  el- 
le dïQt  auoir  eflé  faides  de  bonne  foy  par 
articles  accordez  le  premier  deDecembre 
15^4.  par  fon  prétendu  mary  ,  Ces  frères 
prerêts:Et  encores  qu'elle  ait  faid  aultres 
demandes.qu  elles  ne  luy  peuuent  preiu- 
dicicr,  comnàe  ay âts  efté  faiftes  en  temps 
qu'elle  n  auoit  pas  les  conuentions ,  lef> 
quelles  elle  dit  eftrenagu ères  venues  en 
les  mains,  pour  auoir  cfté  retenues  par 
perfbnes  puiflantes  de  qui  elle  n  auroic 
peu  auoir  rai(bn.  Au  contraire  la  Dame 
de  Chaftillô  pour  Tes  en£ints  di£t  qu'icet 
le  de  Haulte- ville  ne  fâiâ  à  receuoir ,  ic 
qu'elle  ne  vient  à  temps,  y  ayant  percm- 
pciô  de  Tinftance  par  elle  intentée  parcy* 
deuant  &  prarfcription  d  adion  :  Et  au 
fonds  qu'elle  dénie  le  prétendu  mariage, 
fouftcnant  qu  il  n'a  peu  eftre  aulcunemcc 
entre  le  Cardinal  de  Chaftillon  &  icellc 
de  Haulte-villc ,  foit  lors  qulceluy  Cardi- 
nal  eftoit  de  la  religion  Catholique  Apo« 


àufeufieuf  Cariinéilde  ChaJUUon.        5 
7!oIiquc  Romaine ,  foie  depuis  la  profcG» 
lion  qu*ilafai£)tdela  precêdue  reformée. 
Pour  le  iugemencdecefle  concrouerfe  il 
eft  vray  de  dire  que  dés  le  temps  du  Pape 
Clément  fcptiefrae  ,  Meffire  Odct  de 
CoUïgny  cftoit  Cardinal  Diacrç,dequoy 
ily  apreuuepar  l'induit  od^royc  à  iceluy 
Cardinal  de  Cha^illon  par  le  Pape  Paul 
troifîefme  fuccelfcur  dudit  Clcmcpt  en 
date  du  fixiefme  des  ides ,  qui  eftoit  le 
Jiujâiefmç  de  Nouçmbre  15)4.  où  il  eft 
tcfmoigné  qu'iccluy  Cardinal  de  ChaftiU 
Ion  autoit  afTiilcà  Tcleftion  dudiâPapo 
Paul ,  tç  dés  ce  temps- là  il  fut  qualifié 
piacre  par  Tindult  qui  eft  rapporté  en 
bonne  forme:  indultpar  lequel  le  Pape 
luy  permet  dç  retourne^  en  France  com- 
me y  polluant  çllrc  plus  vtilç&  fc^uir 
au  ùdnGt  Siège  Apoftoliquç  dau^ntage 

2u*il  n  eu(t  faift  dçoieuranç  au  confîflojrç 
e  Rome; depuis Içquçl  temps  il  eft no- 
toire que  lediâ  Carcunai  auroit  tenu  plu- 
fieurs  biens  d'Eglifc  :  &  me(mes  ayant 
çfté  nommé  par  le  Roy  à  FEuefché  de 
Beauuais  il  çnauroit  euprou^fion  :  En 
confçquence  dequoy  il  a  çu  feance  en 
Patientent  en  qualité  d'Euefque  àc  Beau* 
liais  Pair  de  France ,  &çncorçs  en  autres 
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6        Plaidqye  fur  le  prétendu  mariage 
Jicus.    Or  comme  c'cft  vnc  vfancc  pra- 
ûiquce  des  long  temps  qu'es  maifons  no* 
blcs  &  iiluftres  où  il  y  a  plufieurs  enfants, 
cculs  qui  font  voues  à  Dieu  &  dédiés  à 
TEglifc  ayants  pris  party  dans  le  Clergé 
quittent  leur  part  &  portion  des  biens 
temporels  à  leurs  frères  &  {œurs,ou  com-' 
me  abdiquez  par  ordonnance  de  leurs 
pères  &  mercs ,  ou  abdiquants  d'eus  mcC 
mes  parleur  propre  volonté  toute  efpc* 
rance  de  prendre  part  es  biens  &  fuçcef^ 
fiôs  deleurfdi£ts  parents,  ledit  Odet  Car. 
dînai  de  Chafliilon  auroit  fai£t  plufieurs 
accords  auec  Ces  frères  Gafpard  &  Fran* 
çois  demeurés  au  mon de>  &  ce  par  aâe  de 
Fan  1544.  portant  ceffion  &c  di(pofition 
par  luy  faiàe  à  fefdiâs  frères  tant  des  fuc« 
çe/Iions  aduenues  de  père  &  mere,que  de 
Pierre  de  Colligny  fon  frère  aifnc  :  Ccft 
afte  mentionne  es  articles  meftncs  donc 
Tintimcc  fe  vcult  auiourd'huy  preualoir  : 
aâ:e  quii  n  efl  pas  (eul,  mais  fuiuy  dVn  auL 
tre  aufll  recite  efdiâs  articles  en  date  du 
dixfcptiefmeMayi5j9.  par  lequel  iccluy 
Odet  auroit  cédé,  remis  ,  &  donné  à  Ces 
fteresles  biens  meubles  &  chofcs  portées 
par  ladonaciô  à  luy  fai£te  par  dame  Loy- 
te  de  Montmorency  fa  mère  en  fan  1544. 


dufcufieur  Cardinal  de  Chajliiïon.    ^    7 
Orcftantaducnu  que  comme  ledit  Odct 
de  CoUigny  après  auoir  change  de  reli- 
gion fefuftieaë  auecceuls  de  la  préten- 
due reformée,  ilauroit  eftc  fuiuy  par  la- 
dite de  Haultc-ville,laquellepretcd  qu  il 
«•eftmaric,&  a  demeure auec  elle  au  veu 
&  fceu  des  deux  frères  dudict  Odet  de 
CoUigny,  fcauoireft  TAdmiral  &  lefîeur 
d'Andeloc ,  Icfquels  auroienc  efté  pre- 
fentsaucraiâé  des  articles  &  côuentions 
du  prétendu  mariage  dudiâ  Odet  auec 
icelle  deHaulte-ville,&  lauroient  fignéfic 
feeUédufeel  de  leurs  armes  en  la  mcfme 
forme  qu  vn  autre  ade  pafTc  le  fufdiâ: 
iour  premier  de  Décembre  1564.  portant 
vne  tranfaclicn  feparément  faicle  entre 
les  trois  frères ,  dont  n  y  a  point  eu  de  mi- 
nute gardée  par  Notaires  :  Et  ainfi  prctcd 
iceUc  deHauIte- ville  qu'elle auroit  eftc  re- 
cogneuë  pour  /a  femme  viuant auec  luy 
en  focietc  indiuidue&  communauté  de 
biens,  &  que  cefte  communauté  auroic 
dure  iufques  à  fon  decez,peu  de  temps 
après  lequel  fut  faiâ  vn  accord  entre  Mef* 
ûve  Gafpard  de  CoUigny  Admirai  de  Frâ- 
ce  Tvn  aes  frères  du  defîinâ:,  &  elle  inti- 
mée &  qualifiée  Dame  de  Loré.  Ceft  ac- 
cord paàc  au  mois  d'Apuril  i57z.par  Iç- 
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8  Plaiioyc  fur  le  prétendu  marnée 
quel  liquidacion  faiftc  de  ce  qui  cftoit  des 
biens  &c  facccflîons  dudift  dcfunék  Cardi- 
nal ,cfl:portt  parade  fubfcquentqu  clic 
auroicreccu la  partie  à  elle  deuë  par  lar- 
reft  du  compte  dont  elle  auroit  baille  ac- 
quit le  14.  de  May  audiftan.  Or  depuis  es 
années  1578.  &  79.  s'eftant  mife entre  les 
mains  de  lehan  dcTillon  (icurdèGreC* 
lay  i^dufieurdeSaflay  Tillon  fonfrerc, 
clic  s*eft  plaindc  qu*ellç  fut  emmenée  du- 
rant les  troubles  au  Chafteau  dcRcmo- 
rentin ,  où  foubs  paroles  de  mariage  Ic- 
diél  Tillon  1  auroit  attirée,  &  la  tenant  en 
{âpofreflîontrouucmoyenpar  çeftçnlc- 
ucmcnt  de  tirer  d'elle  grande  quantité  de 
yaiflcllcd^argent, bagues  ,  &  ioyaus,  & 
aultresmeublcs  precieus  qu  elle  auroit  oC 
fert  vérifier  auoir  valu  &  mon  ter  à  I4  fbm- 
me  de  cinquante  mille  Hures.  Voila  dVn 
çoftç  vne  plainde  par  elle  faifte  contre  les 
Tillons,  quimonftre  quelle  a  eu  du  mal- 
heur en  (a  condition  autant  que  Dame 
de  fa  qualité.  Mais  par  qui,  &  comment 
elle  &  (es  biens  ont  eflerauis,  celacfl  au 
iugement  de  Dieu.  Or  daultrccoftrcUcr 
awiftvnenouuclleplainde.  Car  Icdcr- 
nier  de  Septembre  158 1 .  elle  obtint  lettres 
Royauls  donc  clic  a  pourfuiuy  rcocch* 


liufeufieur  Cdriind  de  ChafltUon.  9 
nemcncausRequeftcs  du  Palais^parlcd 
quelles  elle  expofoic  auoir  pafTe l'accord 
fufdid  de  Tan  1572..  pour  railon  des  meu* 
blés  y  debces  ^  aâion  s  deIai(Tees  par  ledicfc 
Cardinal  y  lefquels  meubles  &  debces  elle 
auoic  droiâ:  de  prédre  en  vertu  de  cerraU 
ne  donation  à  elle  faiâe  par  lediâ  defu6fc 
Cardinal.  Et  fur-ce  qu'elle  iuppofoicque 
lors  de  1  accord  elle  edoit  ignorante  de  la 
valeur  defdiâs  meubles  &  debtes^  ils  fe 
pourroient  eftimer  de  cent  à  (ix-vingts 
milliures:  Etque  lediâ  Admirai  luy  au- 
roic  îzï6t  entendre  que  les  debtes  palsiuçs 
cxcedoient  çefte  valeur  :  de  manière  que 
la  donation  luy  feroitplusonereufe  que 
profitable,  mefmement  qu*rn  cède  con* 
fideration  lediâ:  Admirai  di(bit  ne  fe 
vouloir  porter  héritier  que  par  bénéfice 
d'inuentaire  du diâdefunâ  Cardinal  fon 
frère  :  tellement  qu'elle  difoit  auoir  efté 
induiâe  à  renoncer  aufdiâs  meubles: 
quoy  que  ce  fuft  à  fe  contenrer  de  fore 
petite  parc  Se  portion  d'iceuls:  à  ce  con- 
trainte par  1  authôritc  dudiâ:  Admirai, 
quilatenoitenfâmrifon.  Au  moyen  de- 
quoy  elle  auroit  condud  par  Tefdides  let- 
tres afin  de  caflation  dudiâ  accord ,& 
pour  cflre  receuc  à  ùkc  demande  te  pre« 


lo        Plaidoyépêr  le  fntfèniêê^  ff$driajrè 
dre  conclufions  pour  les  caufes  que  deffus 
celles  que  de  raifon.  Surquoy  ayant  fai(% 
afsigner  François  Comte  de  Colligny 
iîeur  de  Chaflillon  le  dixfeptiefme  de 
Noucmbre  audiâ:  an  quatre  vinets-vn, 
&pris  vn  default  en  Décembre  cnluiuanc 
à  fauke  de  défendre  3  elle  auroit  difconti- 
xiué  Imftance  iufques  à  ce  qu'elle  fefoic 
refveillee cotre  la  yeufue  dudid  François 
de  Colligny  tutrice  defes  enfants  qu'elle 
a  mis  en  procez  au  mois  de  May  i6oz^  en« 
femble  Dame  LouiTe  de  Colligny  Pria- 
ccfTe  douairière  d'Aurenge  ,  Se  Charles 
de  Colligny  (ieur  dÂndelot  :  Ecfur  ceftc 
uouuelle  pourfuite  eft  interuenuclafèn*- 
tence  de  déboute  de  defenfes  du  troiHcfZ 
me  Septembre  i6oi.  dont  eft  iappcLEn 
caufe  dappel  l'intimée  a  obtenu  lettres 
Royauls  tendantes  à  plufieurs  fins  qui 
dépendent  de  la  queftion  d'eftat»  &  fur 
icelle  a  faiâ  ai'signer  la  dame  deChaflillon 
appellante  >  laquelle  a  baille  fâ  requefle  en 
la  qualité  fufdiâe  à  fin  d'euocation  du 
principal  &  des  demandes  formées  par 
lintimee,  mefmement  afin  d'auoir  afsi- 
gnationde  doiiaire.  Finalement  la  caufe 
eflantprefle  à  plaider  Tintimcea  obtenu 
nouuelles  lettres  ^  ic  prefcnté  iâ  re« 


du  feu  fîeur  Cardinal  de  Châflillon.  h 
quefte  à  fin  d  encerinement  d'icellcs  le 
dixicfmc  de  luillcc  dernier.  Or  ce  qu'cl- 
le  diSt  par  ces  lettres  efl  qu'auec  grande 
peine  Se  defpenfe  elle  a  crouué  le  moyen 
défaire  reprefenter  au  greffe  delà  Cour 
le  craidé  de  Ton  precêdu  mariage  auec  le- 
dia  dcfuna  Odec  de  Colligny  figné  6c 
feellé  des  feings  8c  feauis  uc  dudiâ  Oder> 
que  de  Tes  deux  frères  recogneuz  parde- 
uanc  Notaires,  par  lequel  trai£i:é  cliepre- 
cendauoir  efté  côuenu  entre  lediâ  Odet 
de  Colligny  &  elle,  que  le  furuiuant  deb« 
uoit  prëdre  touts  les  meubles  &  acquefts 
moitié  en  propriété  ^  1  aultre  moitié  par 
vfufruiâ:  :  &àcefte  caufe  que  le  doUaire 
duquel  (  entre  pluûeurs  demandes  qu'el- 
le a  e(lé  contrainte  d'intenter)clle  auroit 
requis  deliurance  &  a(Iiette,efloit  con* 
fus  en  l'aduantage  de  ladite  conuentiou: 
Ce  qu'elle  auroit  ignoré  iufques  au  iour 
de  Timpetration  des  dernières  lettres.  Ec 
n*eu(l  conclu  àicelledeliuranceSC  afliet- 
ce  de  douaire  fi  elle  eufleuledid  traifté 
de  mariage  à  lentrctenemct  duquel  elle 
condud.Et  pour  y  paruenir  met  en  auanc 
que  le  feu  fieur  Admirai  s*cftoic  faify  de 
touts  les  meubles tiltres  £c  papiers  dudi6t 
dcfuncl  OJct  de  Colligny  ;  Qiî'tcclay 


Ijt  pUiioyéfurîcpntendu  mam^e 
ficur  Admirai  auroit  faift  drcfler  vn  eftaç 
au  mois  d*A  purij  1572.  lequel  Tô  veult  fai# 
re  paflcr  pour  partage  :  Que  Fade  ou  cô- 
tradfaiftlc  mcfmc  iour  contient  en  foy 
vncfaulfc  impreflîon  &  (urprinfe:  Qjjj- 
ceuls 3iâc%  ont  efté  faifts  contre  la  bonnç 
foy,  &  contre  la  vérité  des  conuentions 
lors  celées  &  fupprimees  par  ledift  dcfûGt 
iieur  Admirai:  Que  telles  chofes  ont  efté 
JEûâes  fans  caufe  légitime  les  tiltres  &  pa» 
piçrs non  reprefcntez: Qujl y  a larfîon in- 
fupportable  procédante  des  incimidatiôs 
&menaces  du  feu  fieurAdmirahQue  l'ex- 
pofante  n'a  peu  reçouurer  le  traiâc  de 
mariage  qu  elle  prétend  auoireftc  entre 
ledi6k  Odet  de  Colligny  &  elle ,  finon  au 
mois  de  luin  dernier  :  Qujçlle  eftant  de  U 
religion  prétendue  reformée  açonrinuel- 
lement  efté  abfente  du  Royaume  par  la 
rigueur  des  Edifts  :  Que  lapercmprion 
^'mii^nce  &  pracfcription  da(^ion  n'ont 
point  couru  alencontre  d'elle  durant  ce- 
fteabfence  :  Qifelle  cft  bien  receuable 
parle  dernier  Ediûde  pacification  veri* 
.fié  en  l'an  i)'99.  Et  que  fi  le  traité  quelle 
appelle  contrat  de  mariagejçquel  au- 
iourd'huy  elle  rapporte^fuft  pjuftot  venu 
à ù cognpiilance  elle neuft dem^mdé que 


du  feu  peur  Cardinal  de  ChaJiiUon^      tj 

joûaircluy  fuft  deliucc  Se  afligné.Cc  fonc 

en  fommcies  faiâs  &trïoycnsdc<lui£fcs  Se 

propofez  par  fcs  dcrnicrcsieccrcs,  par  led 

quelles  elle  a  faiâ:  niânderà  la  Cour  s*il 

luy  appert  d'iceuls  faiâs  ^  qu'en  ce  cas  elle 

procède  au  iugemént  du  différent  des 

parties  (ans  s  arrefter  aux  aiSbes  des  ;.&  24. 

Apurili57i.  contre  leA^uels  elle  prétend 

debuoir  edre  reflituée  &receuë  à  demâ- 

dcr  fcs  prétendues  conuentions  m^ri* 

moniales  conformementaudiâcraidédu 

prétendu  mariage  par  elle  maintenant  re* 

prefenté, combien  qu  elle  euft  formé  (es 

demandes  aultrement»  &concIud  à  ra(l 

fiettedudiâ;  douaire  &  deliurance  d'aul* 

très  donations  anant  qu  elle  euft  peu  de£^ 

couurir  iceluy  traiâè. 

Contre  ces  demandes  &  moyens  la  da- 
nie  de  Chaftillon  allègue  la  perempnoa 
d'inftâce  de  quatre-vingts  vn  j>  &  en  côfc* 
quéce  la  pra:(cripdon  laquelle  a  eu  cours 
contre  Tintimée  majeure  par  plus  de 
dizans  écoulez  après  les  premiers  ediâs 
de  pacification  en  ioignant  les  années 
pendant  léfquelles  il  y  a  eu  ouuerture  de 
iu(Hce  es  caufes  des  perfones  de  la  con^ 
.  dcion  de  Imtimée.  Et  paifant  oultre  au 
fi>Qds  de  la  matière  diâ  que  la  qualité  que 


14  Plaidoyefiir  le  prétendu  mriage 
vcult prendre  la  demâderefTe  en  fe  main* 
tenant  vcfuc  de  M^^  Odet  de  Colligny^ 
qui  eftoitle  Cardinal  de  Chaflillon^eft  vn 
tikre  qui  n'eft  poinc&  ne  peut  ellre^  d'au* 
cancqM'il  n'y  a  eu  paâion  ne  fo^ennifà^ 
cion  d'aulcun  mariage  encre  iccluy  M'^ 
Odet  de  CoIIigny  &  rintimée  &  n  y  en 
a  peu  auoir,eftancians  exemple^duiAoins 
approuué^que  perfone  ayant  les  qualicez 
qu  auoit  lediâ  Odet  de  CoIIigny  fe  foie 
lié  par  mariage,  &  que  la  firequencacion 
ou  cohabitation  qu  vn  perfonage  ainû 
qualifié  a  peu  auoir  auec  vne  Dame  de 
h  condition  de  hnnmée  ,  ouaultre, 
aitefléiugce&  tenue  pour  mariage: 

A  ce  TAduocat  de  Tinrimcc  Se  de- 
mandercffe  en  lettres  a  dift  pour  répli- 
que que  iamais  M^^  Odet  de  CoIIigny 
Cardinal  de  Chadillon  ne  fut  Prebftre, 
iwoavoulu  denier  qu'il  euft  pris  Tordre  de 
Diacre,  diûnt  qu'il  n  auoit  cfté  promcu 
quauSubdiaconac:Etquandilauroiteflé 
diacre,fipar  les  conftirutions  canoniques 
&  quelques  décrets  faids  en  TEglife  dé- 
fendes ont  eflc  faiâes  auxClcrcs  promeuz 
au  Diaconat  &  Subdiaconarde  le  marier 
foubs  quelques  peines  portants  dégrada- 
tion ou  aultre  femblable  abdication  Se 


du  feu  fieur  Cardinal  de  Chaftêiïon]  îf 
ffriuaciond  ordres  Ecclefiafliques  y  pour- 
tant les  mariages  n'ont  pas  efté  déclarez 
nuls.  En  tout  cas  que  fi  vn  Catholique 
pouuoit  alléguer  ceÂe  prétendue  nullité, 
la  Dame  de  Chaftillon  Se  Tes  enfants  fai. 
(antsprofeflîonde  la  religion  prétendue 
reformée, Payants aultre  fentiment  des 
règles  du  cœlibat  &c  du  mariage  des  Preb- 
fîtes  &  feruiteuts  de  i'Eglife  que  les  Ca- 
iholiques^nefepouuoientayderdescon- 
ftitudôs  Ecclefiaftiques  faiftc^s  pour  ceuls 
qui  aoient  &  viuent  catholiquemenc 
Dauantage  iceluy  aduocatde  Tintimëe  a 
allégué  vn  des  articles  fecrets  accordezpat 
le  Roy  à  ceuls  de  la  religion  prétendue 
reformée  pour  le  bien  de  la  paix  tou- 
chant les  mariages  des  Prebftres  ,  dont 
Teftat  ne  peut  eftre  controuerfè. 

Or  pour  dire  la  vérité  fur  cède  contefta^ 
non  y  oultre  ce  qui  eft  iuflifié  par  Tin-* 
dult  du  Pape  Paul  de  la  promotion  du- 
diâ:  M^.Odet  de  Colligny  à  la  dignité  du 
Cardinalat  de  I'Eglife  Ronuine  auec  le 
tiltrc  de  Dizcvc  fanêiorum  Sern  (jsr  Bdcchi, 
quieftletiltredVne  paroific  de  Rome 
côfacréeau  no  de  ces  deux  SS. Martyrs  en 
laDiaconie  que  le  libureDr  Romanis  Ponti^ 
fcibuâ  cnfeigneanoirefte  reftituéepar  le 


f^  Phiioyéfitrte  prétendu^ ifiana^ 
Pape  Grégoire  III.  il  n  y  a celuy  qui  (aché 
pour  peu  que  ce  (bit  Thiftoire  de  noftre 
fiede  qui  n  y  aie  aj^ris  qu'icduy  Odet  de 
Colhgny  diOt  le  Cardinal  de  Chaftilion 
aeftcnon  feulement  Diacre ,  maisaufli  a 
tenu  rang  &  eu  feance  encre  les  Euefques 
&  Pairs  de  France  comme  Euefque  8e 
Comte  de  Beauuais  :  Et  de  ce  les  regiftres 
de  la  Cour  font  pleine  foy,  d'où  refultc 
clairement  qu'il  a  cftéfâcrc  ou  tenu  pour 
facrc.Etropinionluffit  en  cela  :  lopinioa 
dy-ie  que  chafcun  a  eu:  &c  non  feulement 
chafcun  dupeuple^mais  cefte  grade  Cour 
de  Parlement  qui  neuftpas  iou£Fert  que 
lediâ  Cardinal  de  Chaftillon  euft  prispla. 
ce  en  qualité  de  Pair  Ecclefiaftique  s'il 
Q*eufteu  letiltred*Euefque:  Tiltredont 
il  n'a  peu  iouir  fi  long  teipps^  comme  il  a 
ùrJt  qu'il  n  ait  eflé  Prebfire»  ou  fàid  afte 
de  Prebflre,  vtpro/kccrdote  habitus:  Eflaoc 
vrayde  dire  de  deus  chofès  l'vne^  ou  qu'il 
l'a eftc^ou  qu'il  seft porté  pour  tel.  Que 
tA%tÀ  diâ  Prebfire,oua  faiâ  femblant 
qu'il  le  fufl,il  hut  iuger  qu'il  a  éfté  tel  cô- 
me  le  Pape  Nicolas  premier  efcriuant  aus 
Bulgares  au  chapitre  quatorziefme  de 
fon  epiftre  parlant  dVn  certain  Grec ,  qui 
s'cfloit  feind  &  fuppofc  Prebflre^  lequel 

auoit 
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auoit  baptizé  pluficurs  enfants  au  pays  de 
Bulgarie  ,  refoule  que  les  ades  par  luy 
faiâs  debuoient  eftre  tenus  pour  tels  que 
s'il  auoit  cftc  véritablement  Prebftre  y  au 
lieu  que  les  Bulgares  les  auoient  déclarer 
nuls,&  (qui  plus  cft)iugc  quecc  fauIsPres- 
btredebuoitpcrdrcleneZj&Jesaureiliesî 
Prêter  ta  iudicatts  qubd  quidam  Gr^coi  men^ 
tiensfatereturfe  Presbytcrum  ejfe^  cum  non  ef- 
fet ^ac  pet  hoc  flurimos  in  vefirapatria  bapri^ 
:^et:  CÙm  ergo^inqmt  ,vos  infpsratione  Dei 
cogtouijjetii  quod  non  effet  Presbytcr  iudi» 
caueritts  vtamitteretaures  ^  naresi^ace^'ri^ 
m$s  verbersbas  Cdderetur  3  ecce  impletum  efl 
in  vohU  (  Bul^nris  )  quod  de  quibufdam 
^poflolm  clamât  quod  haberent  T^lumDeiy 
fed  nonfecundumfcienttam.Nam  Itcet  lUe  mde 
fecerity  ft  mentit  us  efl  ^  vos  tamen  m  hoc  7^^ 
lum  quidem  pium  y  fed  minus  cautumh.%bmftis: 
quonsam  quamuisipfefefacerdotem  efjepmula^ 
uerit  y  fmulatio  tamen  eius  lalutem  plurimis 
contulit.  Stquidem  diuerfi  fuere  qui  diuerfo 
modo  Chnfium  ^  fed  non  modo  propter  Chrtjlu 
annunciabant  :  fed  Çiue  occafione  yfiue  quomo* 
documque  hune  annunciarent  hos  tantum 
non  prohibebat  ^pofloluâ  ,  qui  folum  'vt 
Chrifius  annunaaretur  plunmum  fatâ<te^ 
bat  :  quia  enim  Chrifim  ordinauerat^  vt  qui 
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i8        PUiiqyefiêr  te  fretcndu  mariage 
euAngcUum  annunciaret  de  eo  Emngelio  vine^ 
ret,ft  multi  idcirco  Chrtjlum  pr^dicabantvt 
commoiâ  terrens  Acqmrerent,  ergo  non  erat 
Chrifltis  in  cauft ,  fed  4uarits4.  Rurfm  quU 
ntultt  Emngelij pr(£diçAtores  afidelibus  magnts 
honoribm  elferebantur^nonnullt  tdeo  Chrtjhm 
pr^dicabane  vt  fimtlta  (^  tpji  perciperent. 
£rgo  non  erxt  Chrtjiuâ  m  voto ,  Jed  tnuidu. 
Sed  nemo  iftorumprohibituâ  efi  que  mmàspet 
hos   Chriflus  annunciaretur  :  mmirum  cttm 
Jtéiu  inter  Cdtteros  uépojhlos  à  Domino 
mijpis  cJr  miracula  fecerit  ,   ^  Chrijlum 
annuuciauerit  ,  ^  in  nomme  eim  multos 
itiefift.  baptix^uerit.    Itaque    vt  fedis   ^Apojiolicéc 
^^^  Prdtful  fcrtbit  ^mjluftm  ,  non   qu^ritur 
Imf.      qtiU  vel  qudts  pYdtdicet ,  Çed  quem  précdicet. 
Etàiaveritc  quand  quelques  aÂes^  foie 
de  Baptefme/cyic  d  ordination,ou  aultres 
qucfont  les  EuefquesouPrelbcrcs  font 
faiâts  par  vnEuefque  qui  fe  dcclarePrefb. 
rre  ne  reflanc  pas ,  ores  qu'il  foie  blafma- 
ble  pour  auoir  fuppofë  fauls  encanc  que 
tels  aâes  le  regardent,  il  faut  eftimer  qu'il 
aeftc  Prefbtre,  pour  n*elbranler&  faire 
trébucher  les  confciences  des  perfones 
qui  luy  peuuent  auoir  veu  adminiftrcr  les 
Sacrements,  ou  faire  aultres  ades^  porter 
rhabic  deCardinal^fic  prendre  feance  d  E- 
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ucfquc  &  Pair  es  licus  où  il  n*y  a  que  les 
Euclqucs  fàcrczqui  puiCfcnt  feoir  :  &  s'il 
faulc  (comme  la  raifon  le  vculO  cftimer 
qu'il  ait  cftc  Prcfbtrc  pour  conferuer  les 
aftes qu'il auroïc  faiclcomnie  tel, y  apa- 
reillc  railô  de  dire  qu'il  laeftcpouriuger 
fuiuandes  règles  des  conflitucions  cano- 
niques qu  il  nU  peu  le  marier,  pour  ne  fai- 
re fchifme  en  TEglife  ou  fcandale  par  fa 
cohabitaciô  auec  vue  femme  introduire, 
&(pour  dire  comme  la  fiinde  Bible)auec 
vnceftrangere,  laquelle  de  concubine  il 
auroic  voulu  appeller  femme  &cfpoufe^ 
de  concubine  vicecomu^e  fmms  contugem , 
contre  la  aeance  en  laquelle  il  auoit  vei^ 
eu  (elon  la  doârine  de  les  con&eres  £ucf« 
ques,ouPrcIbtres  comme  luy.  Etc'eft  le 
moins  que  Ton  puiflb  iugcr  in  odinm  du 
fcandale  faiâ:  par  vn  Cardinal  Euefquc  8c 
Pair  tant  qualifiée  non  pour  la  mutacion 
de  la  rehgion  ,à  laquelle  les  Edids  de' 
paix  ne  permettent  point  de  toucher, 
mais  pour  le  concubinage  ,  que  Ton  dé- 
clare n'y  auoir  eu  aulcun  mariage 
auec  la  concubine.  Il  feroit  vray  de  dire 
queMeflfireOdetdeColiignygrandCar- 
dinal  ayant  eftc  facré  Eueique  auroit  eu 
iadobitablemcQC  ^  ou  auroit  eftè  eflimé 

B    x\ 


lo        PUiioytfur  le  prétendu  ntdrUgt 
auoireulcfainâ:  &  facrc  ordre  de  Prcfb-^ 
trifc  au  temps  auquel  il  tenoic  iceluy  Or- 
dre pour  Sacrement,  comme  les  Catho- 
liques le  tiennent  :  De  manière  que  c*c- 
ftoit  la  moindre  peine  (  fi  peine  le  doibc 
appeller)  qu'il  pouuoit  auoir  de  nauoir 
pas  lib  erté  de  fe  marier  y  au  lieu  de  la  puni- 
tion ordonnée  contre  les  faulfaires,&;  im- 
porteurs^  qui  fe  difants  Ptilbtres  &  fei- 
gnants vne  qualité  qu'ils  n'auoient  point, 
le  feroient  ingérez  de  célébrer  ou  confa- 
crer  aultrcment  que  noftre  Seigneur  ^  les 
Apoftrcs,&  les  Pères  duConcile  oecumé- 
nique de  Nicce,  &  aultres  n'ont  ordônc, 
fans  auoir  eu  limpofition  Ats  mains  & 
l'ordination.  Mais  il  eft  véritable  que  le 
Cardinal  de  Chaftillonf^eft  dift  Presbtrc 
comme  la  Cour  a  prefumé  &  creu  qu'il 
cftoit  (acre  en  le  rcceuant  parmy  les  Pairs: 
&:  fi  Maiftre  Anne  Robert  a  did  plus, 
quïl  s'eftoit  maintenu  en  fa  dignité  iu(l 
quesà  di(putcrpourIaprerogatiue  de  (a 
Pairic.Et  partant  il  appert  manifcftement 
qu'il  a  eftc  tenu  pour  plus  que  Diacre  :  Et 
ainfiil  n'auroit  peu  (e marier,  attendu  la 
règle  ordonnée  par  les  décrets  Ecclefia- 
ftiques  tels  comme  ils  eftoict  gardez  lors 
que  lediâ  Cardinal  de  Cha^UIon  a  eu 


duftufctir  Cardinal  de  Chàflitton.        ii 
coucs  ces  ciltrcs  de  Cardinal,  de  Diacrc^Sc 
d'Euefque, ayant tiltre  de  Pair,  &  fcant 
entre  les  Pairs.Sur  chafcû  dcfqucls  ciltrcs, 
mefmes  fut  ccluy  de  Cardinal ,  n'cft  ia  bc- 
foingdedifcourir^cn  ayant  luy  qui  parle 
naiâéenaulcre  caufe  où  ileftoit  à  prq- 
pos,&  monfhcrinftitution^progrcs,  pré- 
éminences ,  &  prerogatiues  en  i'Eglife 
Grecqae,où  ils  ont  cfté  appeliez  Catacœlsy 
&  Cardinauls  en  I'Eglife  Latine,&  (pecia- 
lemenc  en  la  Gallicane,  où  il  y  en  a  eu  en 
quelques  (ieges  Epifcopauls  par  vn  long 
temps  deuant  que  le  tiltreen  fuflvenu 
à  telle  grandeur  qu  il  eftauiourd'huy,n  c» 
ftant  plus  qu  au  ficge  Apoftolique  deRo* 
me,comme  y  eft  le  tiltrc  de  Pape  priuati- 
uement  aus  chefs  des  aultres  Eglifcs  Epif- 
copales  depuis  Grégoire  Tcptierme ,  au 
lieu  que  iadisil  eftoit  commun  à  routs-les 
Euefques  anciés  reuerez  &  nommez  Pa« 
pes  par  les  derniers  rcceuz  :  Mais  fu/Tît  de 
dire  en  ceft  endroit  que  quand  le  Cardi- 
nal deChaftiUonn'auroit  eflcfacré  com^ 
meila  efté  creu  qu'il  eftoit  ,puis  que  cer- 
caisement  ilacfté  Euefque^  cela  (eroit  afi 
fez  pour  dire  qu'il  n  auroit  pas  peu  (c  ma« 
rier,  félon  la  eonftitudon  que  Grégoire 
Euefque  de  Tours  appelle  confûnuditHm 


±1         PUiioyefîtr  le  prettniu  mariage 
Eccteftafiicamizyanthicn  cftcrcccu  cnTË- 
glifc  lors  qu'il  y  auoic  difcttc  d'hommes 
propres  au  miniftcrc  facrcquc  les  marks 
pouuoicntdcucnir  Prclbtr  s,&  qui  plus 
(cftEuelqucsiMais  les  Euefques  &Prct 
bcrcs  ne  deuenoienc  marits ,  &  ceuls  qui 
ont  ckripc  du  mariage  de  (àinfl  Hilairc 
Euefquc  de  Poi£liers>  &  de  Badegifilus 
Eucfquc  du  Mans ,  duquel  lediâ  Gregoi- 
reEuelquc  deTours  a  parlé  au  dcuxielmc 
de  Ton  hiftoire,  l'ont  ainfi  remarque  :  tmo 
Ieme(me  Grégoire  parlant  du  fuccefl'eur 
de  lamâ:  Streraoine  premier- Eucfquc 
d'Auucrgnequi  sappelloit  Vrbicus,  di^ 
qu'cftaitcconuerti  du  nombre  des  Séna- 
teurs ,  il  auoit  vne  femme  laquelle  iouxte 
la  couftupie  Ecclefiaftiquc  viuoit  religieu- 
fcment  clongncc  delà  cohabitation  de  ce 
faind  homme  *  Ce  qu  il  diâ  ainfi ,  ^pud 
^ruernosvero  pQfl  i^trtmontum  Epifcopum 
Prïtcbcatûrem(fuc  primus  Eptfcopuâ  Vrhicus 
fmt  ex  Senatorihus  conuerfks  Zfxorcm  kthens 
qud^  iuxtaconfuetuimcm  BccUfiaJlicamremo* 
U  a  conforn'o  Saceriotts  reliffosè  viuebat.  Scait 
bien  luy  qui  parle  que  Ion  pourra  dire 
que.ceftecouftumcacfté  introduire  par 
dçoiâ:  pofitifqui  peuteftrcfubieûàmu- 
fation^&  que  non  feulement  en  Thiftoue 


dufetêfiemr  Cardinal  dt  ChafliUon.       x^ 
Ecclcfiaftiquc  Grecque  Socratcs  a  rap- 
porté 5  mais  auffi  cft  tcfmoignc  par  les 
adcs  du  grand  Concile  œcuménique  de 
Niccc  recueillis  par  Gelafius  Cyzicenus 
que  s  eftancs  trouuez  quclqucs-vns  qui 
vouloienc  ordonner  que  les  Ecclefiafti- 
ques  (  fuffent  Euefques  ,  Prefbrres ,  Dia- 
cres, ou  foubs-Diacrcs  )  s'abftiendroicnt 
de  leurs  femmes  j  Paphnutius  qui  n'cftoic 
pointmaric,&  qui  des  Ton  enfanceauoit 
cftc  nourri  en  monaftercs,  s'cftant  lcué> 
&  ayant  did  que  la  compagnie  des  marits 
aucc  leurs  femmes  (  qu'il  appelle  du  meC- 
me  mot  que  S  ocrâtes  Qwi\îju(nvy  c  cft  à  di- 
re compagnie)  eftoitvnc  belle  &  légiti- 
me continence  :Et que  ceuls ne pouuoict 
eftrefeparez  que  Dieu  auoit  conjoints  : 
fut  caufe  que  le  decrçr  que  l'onvouloit  fai- 
re paflcr  fut  mis  foubs  filcnce  :  Ccqu'aul- 
cuns  ont  voulu  interpréter  des  Preibtres 
&  Euefques  mariez  auffi  bien  après  auoir 
eu  Tordre  de  Preibwifc  &  Epifcppat  com- 
me deuant:  mais  les  plus  doâes  onrob- 
feruc  que  le  dire  de  Paphnutius  fut  à  pro- 
pos des  Preibtres  ou  Euefques  mariez  au- 
parauant  leur  promotion  à  IVn  ou  laultro 
de  ces  ordres  facrez.  Et  de  faiâ  Gclaiius; 
Cyzicenos  fus  allégué  le  di&  en  termç^ 
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X  4  Plaidoyéjur  le  prétendu  mdria^e 
qui  vont  là.  Et  les  Pcrcs  du  Concile  d'Ar* 
les  dcuxicfme  faiâ:  peu  de  temps  après  ce* 
fie  fynode  Nicene  dont  ils  pouuoient 
mieuls  cognoiflre  l'intention  que  nous 
quienfommespluselongnez,  ayants  rc^ 
ceufraifchenientlcs  règles  de  ce  Concile 
tenu  en  Grece^  ordonnèrent  ce  qui  s'en- 
fuit en  leur  fécond  canon  :  ^Jjunu  aliquem 
ad  Sacerdotium  in  vinculo  coniu^ij  conjlitutum 
nififuerit  promifja  couerfio  non  oportet.Qom^, 
ment  ces  mots  fe  doibuent  entendre  ,  fî 
c'eft  félon  le  fcns  des  Pères  qui  fuiuircaç 
Taduis  dePaphnutius  rapporté  par  ledift 
GclafiusCyzicenus,  lequel  diâquelon 
remit  à  la  volonté  des  Prelttres  de  sab- 
ftenir  de  leurs  femmes  par  mutuel  confen- 
tcmcnr  :  qui fcmblc  auoir  efté  Tintcntiofi 
d'Vrbicus  &  de  fa  femme  au  lieupreallc- 
guédc  Grégoire  de  Toursrou  fi  ccftquc 
Fc  marie  faiclPresbtreouEuefque ait  tenu 
{a  femme  depuis  la  Prclbtrifc  ou  Epifco- 
pat  ^  e.im  hdbens  quafi  vxorem  non  habens ,  les 
doa:es&pieuslciugeront.Ileftbienvray 
qu'en  nos  Gaullcs  Saluianus  s'eft  efcric 
contre  ceuls  qui  defendoient  l'œuure  de 
f  hoiinefte  mariage ,  difant  :  Pumlicnanon 
faciunt  iBfcita  comniUtunt.  Puisiladiouftc: 
yosquiopiis  honejitnmrimon^  reLqufftis  âfce^ 


dufeufiew  Cardifutl  de  Chaflitton  ze 
1ère  âhftinetc.  PeccAU  interdixit  Dcs&$,  non  m4^ 
trimonU.Non  cil  iJiaconHerfiOyfedauerfio.Cc 
qui  peut  fcruir  pour  bien  expliquer  ce 
que  veulc  dire  le  mot  de  conuerfîon  au 
Concile  d'ArlesL  Et  véritablement  les 
Pères  du  Concile  de  Nicare  premier  onc 
bien  interdit  par  le  croifiefme  canon  aus 
£uerque$>Prelbcres3&  Diacres^&  à  roues 
ceuls  du  Clergé, d'auoir  auec  eus  vne  fem- 
me étrangère  que  le  texte  Grec  appelle 
QùuûeDLxlfVy  ou  comme  diâ  BaKàmon» 

comme  l'explique  la  yerfîon  Latine  qui 
cAincorporecodica  canonum  ^  libvreallegué 

Car  nos  Euefques  Gaulois  efcriuants  au 
*ape  Nicolas  premier,  (îcomme  ce  grand 
9ape  le  tefinoigne  au  can^/i  Rom4noru.àic 
par  Gratiani/z/M?.  Mais  il  y  a  grande  dif- 
férence entre  vne  femme  mariée  &  vne 
foubs- introduire.  Car  Pvne  eft  de  fa 
maifon &  légitime,  &  l'aultre  étrangère 
&  illégitime.  Et  quand  le  canon  troi(ic{^ 
me  de  Nicce  apârlé  des  femmes  introdui- 
ses il  a  voulu  défendre  au«  Clercs  lafor« 
nication  &  l'adultère,  mais  non  pas  le  ma-p 
riagc.  Ne  plus  ne  moins  que  les  Impe- 
rcurs  Honorius&Thcodofc  en  icMi  ron- 
flituuon  quieft  la  44.au  tiltreo..  juii^vre 


z6  PUiiàyéfur  le  prétendu  maridj^e 
i^.  du  Code  Thcodoficn  :  &  commence 
^um  (/Hsprobxbdem^qni  eft  il  19  .au  tilcre  du 
Code  de  luftiniatiDr  Epifcopis  &  ClenCu^ 
libvre  premier,  où  il  cftdift  expreiTemét 
qu'il  n'cft  bien  feât  à  celuy qui  veult  viurc 
félon  la  difcipline  probable  au  fiecle  >  ic 
qu'il  ne  doibc  eftre  décoloré  par  la  com- 
pagnie dVne  femme  appellccfocur,  & 
3uiconqueeft  ou  Prcibtrc  ou  en  Tordre 
es  Clercs  eft  incerdid  d'auoir  pour  com- 
pagnes les  fci^mes  que  la  loy  appelle 
cftrangcres  extrane^s  mulieres  :  &  néant* 
moins  eft  accordé  qu'ils  pui/Tenc  tenirles 
xncres  ,  les  filles  ,  &  les  germaines  dans 
leurs  maifons.  Puis  diâ  la  loy  (  ce  qui 
eftforc  remarquable  )  que  l'afFeàion  de 
chaftctc exhorte  à  ne  laiflcr  point  celles 
qui  deuant  laprelbrrife  des  marits  ont  mer 
ritç  yn  légitime  mariage.  Car  (  dient  les 
Empereurs) celles  ne  font  point  inconu 
petemment  cdniqinâes  auec  les  Clercs 
îerquelles  ont  redu  leurs  marits  dignes  de 
laprelbtrifeparleur  (aindc  conucrfation 
auec  eus.  Surquoy  l'interprète  Anianus  a 
creibiendidçn  fon  interprétation  ,  (juod 
quicimque  Clerkâtus  officto  viuntur  extrxnex^ 
rum  mûlierumfimil»ar$utem  habere  prohibent 
tu^  :  wvuriêm  ,fororiêm,  velfilurumfibifolatU 


diêfeuficwt  CariifMldi  ChâfliUon        xj 
mira  ionmmfmm  fumermttantum  ejfc  concept 
fi^qmdnihilturpe  in  tdtbiêê  pêrfonisfien  vel 
cogitarilcxfMurécfenmttiu  lUàt  vero  multe^ 
tes  funt  in  foUtio  retineniét  qua  in  conin^to 
futrint  ante  officium  Clericatiu.  Et  ainfî  faulc 
enceadre  ce  qu  ont  ài&  les  Pcrcs  du  Cô- 
cile  d' Aurleans  premier ,  canon  31.  quand 
ils  ont  prohibe  ausEue(ques,Preibcr  s,oa 
Diaaes  la  ^miliaricé  des  femmes  eftran<» 
gères  encesmocs,  Defamilsarnatecxtranca* 
tummultcrwn  t^m  Epijcopi  quim  Prcsbyteri 
vel  Diaconi  prétterstorum  cxnenum  flatuta  en* 
Jlodiant.  Ce  qui  cft  conforme  au  précepte 
de  Salomon  quand  il  diâ:  au  cinquieunc 
des  Prouerbes  :  Boy  de  leau  de  ta  cifter«  ^ 
ne&desruifleausdu  milieu  de  tes  puits:,, 
qui  eft  vn  commandement  pour  fe  garder 
d  adultère  ou  de  la  polygamie  :  ce  qu  auU 
cuns  ont  didi  auoir  eftc  ordonne  en  la 
primitiueEglife  en  défendant  à  rEuefquc 
d^uoir  plus  d  vne  femme  pour  ne  tumber 
point  au  mal  des  polygames,  Icfqucls  en 
tenoien.t  pluûeurs  en  me(me  temps,  com« 
me  la  diâ  (àmâ  Ican  Chryloflome  ex« 
po(ànt  le  li<?u  de  TApodre  en  Icndroîâ: 
où  il  a  efcript  que  rËuefque  doibt  eftre 
marit  d'vne  feule  femme.  Mais  à  la  vérité 
ceflà  dire  que  de  marit  dVne  première 


z8         Tlaidoyifw  le  prétendu  mariage 
femme  il  peut  eftre  faid  Euefque:mais 
après  qu  il  eft  Euefque  il  ne  debuoic  fc 
marier  contre  la  prohibition  des  conflitu* 
tions  canoniques.  Et  à  ce  propos  le  Pape 
Léon  I.  a  diâ:  en  Ton  Epiftre 88.  à  Anafta-» 
fe  Euefque  de  TheiTalonique  que  non 
feulement  aus  Euefques  ^  Prefbtres  y  & 
Diacres  le  mariage  n'cftoit  concédé^  ains 
neftoit  non  plus  permis  aux  foubs- Dia- 
cres. Ce  qu  il  diâ  en  ces  mots:  Cùm  extra 
Clericorum  oràinem  conjhtHtts  nuptiarumfo^ 
àetati  ^procreatiomjUiorHmjlHiere  fit  libe^ 
immyadexh$beniamtamenpevjt£léecotmenti€  ' 
pnritatem  necfiêbdsaconibus  qmdem  connubiu 
camale  conceditur  yVt^qm  habent  fint  tan^ 
^mnonhabenteSy  ^aui  non  habent  perma^ 
néant finffdares.  Qufd/iin  hoc  ordinequi  quar^ 
tus  i  capête  efl  dignum  eu  cudodiri  ^  quanta  ma* 
ffs  in  primo  aut  fecundo  vel  tertio  jfèruandum 
tji ,  ne  aut  Leuitico  miniflerio ,  aut  Presbyterali 
i)onore ,  aut  Epifi:opal$  excellentta  quifquam 
idoneus  exijlimetur  quife  k  voluptate  vxoria 
necdumfnenajjfedetegitur?  Et  lemefme  Lcô 
efcriuant  à  Ruftique  Euefque  de  Narbo-* 
ne  (comme  nous  voyons  en  fon  Epiftre 
55.)  le  confirme  ainfî  que  s'cfuit.Zex  contl-- 
nentiéteademejinuniftris  altarUquée  EpifcopU 
mqut  Prtsbyterii  ;  (^uomam  cùm  ejjent  latciy 


iafeufieur  CAràind  de  ChaJIiBonl      x^ 
fiue  lc£iores  licite  tS"  vxorcs  dmcre  ^filtos 
^ocrearepotutruntyfeicùmadprddidosperue* 
nerinî^aitês  ccepit  MnonUcerc  quod  licmt: 
nmdc  vt  de  CATHoU  fiai  l^irituâlc  coniugium 
cpùrtet  eos  nec  dimittere  vxores  Cr  qudpnon^ 
hâheMt  fie  habere  j  quo  ^  fdluajît  chari^ 
tas  conififforum ,  t^  ceffent  opéra  nuptiarum. 
Mais  quelques  vns  obieftenc  que  ce  me(l 
me  Pape  Léon  a  faiôvnc  chofe  fort  mé- 
morable rapportée  en  fon  EpiftreSj.  in- 
fercfe  au  premier  Tome  des  Conciles  qui 
eft  la  91.  de  Tedition  de  Rome  faiâe  en 
Tan  i59i.addreiïante  aus  Euefques  confti- 
tuez  per  Cétfarienfem Mauritamam  in  ^firi^ 
c^^oùil  diâ:  auoir  abdiqué  de  la  presbtri/b 
celuy  qui  cftantPreibirc^apres  le  diuorcc 
auoit  cfpoufe  vne  femme  du  viuant  de 
l'aultre:firneantmoins  foubs  vmbreque 
ÙL  (âinâeté  ne  luy  a  pas  oftc  cefte  féconde 
femme  quelques  lubtils  lurifconfultes 
ont  voulu  induire  de  ce  paiTage  que  lePa- 
peluy  abufTéiafcmme^  mais  ils'eftoitre- 
tenu  es  bornes  de  la  punition  Ecdefiafti- 
aue,  n  ayant  voulu  paiTer  plus  oultre  :  de 
fciçonquilnepcut  pas  fembler auoir  ap« 
prouucqtielemariagc  fuftvalable.nyquc 
Tabdiqucou  dégradé  peufl  retenir  ccfle 
(cmeparluypriledeiafaçô.  Dequoyon 


50       .  PUiioyéfuf  le  prétendu  marUj^e 
peut  pluftot  dire  qu'il  auroïc  laiflc  le  îugc- 
met  au  iugc  Impérial.  Il  cft  bien  vray  que 
parvn  canon  exprès  du  Concile  Ancy- 
ran  files  Diacres  en  leur  ordinatiô  auoiec 
proteftc  de  vouloir  contraftcr  mariage  il 
leur  eftoic  permis.  Etpourpreuue  de  ce- 
tte libère;^  on  peut  rapporter  la  Nouellc  ^ 
é.de l'Empereur Iu(lininn.&  iaii.  en  IV- 
nedefquellesil  eftdiâ  que  ccluy  que  l'on 
crée  Euefque  fera  fans  femnle&  fans  en- 
£ints:ce  que  le  mefme  Empereur  aiioic 
auparauant  ordonné  par  deus  conflitu^ 
^ons  Grecques 9  dont  il  rendlaraifon^à 
fin  que  par  afFedlion  cnuers  (à  femme  ic 
enfants  il  ne  pillaft  les  facultez  de  TEglife. 
Raifon  que  l'Empereur  Léo  a  refutce  en 
£cs  Nouelles  féconde  &  troificfme.  Par 
Faultreconftitutionle  mefme  luftinian  a 
prohibé  les  mariages  à  touts  Clercs  »  fors 
aus  Chantres  &  aus  Leâeurs.  Mais  com- 
me Saluian  a  crié  contre  les  lois  nouuelles 
par  lefquelies  Tœuure  dû  mariage  efloic 
défendu,  &r(ruure  de  fornication  per. 
mis^tâtoft  la  liberté  de  fe  marier  a  eu  lieu^ 
tantoft  la  prohibition  :  &  n'ont  pas  ces 
règles  toufiours  eftc  certaines.  Car  il  (c 
did  du  Pape  Calixte  que  le  Clergé  luy 
voulut  mal  pourauoir  improuuèle  ma4 
riage  des  Preibtres.  Et  S.  Grégoire  prc- 


iuftufttur  Cardinal  de  ChafliUon.        jî 
' -micr  Pape  cite  au  chap.i.  dift.z8.doDc- 
crée  de  Gratian  a  défendu  mcdiies  qu'aulx 
cun  ne  foie  rcccu  foubs-Diacre  s'il  ne  pro- 
met de  viurcchaftcment.Cequ'auIcuns 
ont  repris  comme  s'il  euft  voulu  dire  que 
le  feul  caclibac  fuft  chafteté.  Mais  Ton  dire 
n'eft  pas  tel.  Car  il  y  a  au(ÏÏ  chaftcté  en  la 
couche  immaculée  du  mariage.  Et  cftâ 
croirequecebô&fainâPapeaeulemef- 
me  (rntiment  que  fainét  Paul  quand  il  a 
parlé  dcThommc  non  maric,difant  que  le 
nô  marié  a  foing  des  chofes  de  Dieu  pour 
plaire  à  Dieu  :    &  le  marié  des  chofes  du 
monde  pour  plaire  à  (à  femme  :c'eft  adi- 
ré que  celuy  qui  n  a  point  de  femme  peut 
plus  commodément  vacquer  au  feruicc 
de  Dieu  que  le  mariée  n'eftant  point  di- 
uerty par vnc femme,  nyparle  foing  de 
ù  famille  Se  de  fcs  enfants.    On  peut 
donc  dire  que  fainû  Grégoire  parlant  de 
chafteté  en  ceft  endroia  a  voulu  parler 
delabftinence  mutuellement  confentie 
parlesconioinâs  quand  vn  mary  eftoic 
taift  Prelbtrc,  ores  pour  vn  têps ,  comme 
enQuarefme:orespourviurc  feparemec 
&  religieufement  d'vne  pure  &  franche 
volonté  &  (àosaulcune  contrainte:  ou 
bien  quand  il  s'agiiîoic  de  receuoir  va 


jir  Vhùâoyefur  te  prétendu  marid^e 
Prcfbtrc  no  maric,ou  vn  Diacre  &Soubz-^ 
Diacre  on  luy  faifoic  iurer  continence.^ 
Et  ainfî  il  faulc  entendre  les  paroles  de  ce 
bon  Pape  fuiuant  ta  loy  ou  couftume  £c-^ 
clefîaftique  comme  elle  eft  rapportée  par 
^bbo  Floreacenfis  en  l'A  polo  gctic  qu'il  a 
faiâ:  à  nos  Roys  cref  chreftiens  Hugues 
&  Kobcvt,vbi fie  ait  :  NuUum  coniugtum  iH" 
tçriicitur  ni  fi  ei  qui  ob  promouenda  fuj?em£ 
gtatiitgaiêdiajpontefuadelegit  iUgem  continen- 
r/4m.Et  ainfj  les  doâes  interpretesCacho^ 
liques  cottez  par  M^  Claude  d'Erpenfe 
ont  expoféfainâPaul  au  quatriefmedela 
première  Epiftre à  Timothce  au  lieu  où 
ils'efcriequerefprit  did  manifeftemenc 
qu  es  derniers  temps  viendroient  quel- 
ques vns  Te  départants  de  la  foy ,  lefquels 
ayâtsla  confciêce  cauterifeedefendroict 
les  mariages:  Car  d'vn  coftcceuls  onceilé 
danables ,  lefquels  ont  deteftc  le  mariage 
le  difànts  mauuais  defby ,  &  s'en  font  ab- 
ftenus  en  l'ab  horrât  côme  chofe  qu'ils  fci« 
gnoiétinftituceparvnmauluaisautheur. 
Et  pourtant  S.  Ambroife  les  a  blafmé  cô-> 
me  déniants  que  Chrift  foit  nay ,  &  luy 
ibùbz-trayans  la  chair.  Et  pour  cefte  mcC- 
me  caufe  (aifid  Hierome ,  Epiphaniui^  S. 
Auguftin,Philaftrius,Damaiccne,  Thco- 

doret. 


dufeujîeur  Carâindt  de  Chajiitlon]  3} 
doret,  (juido  Carmclita,  AlphonfusMi- 
tiorica  cnleurs  catalogues  des  hxtcûcs,&C 
hxretiqucs  ont  noté  le  mefmc  contre  les 
faulfes  opinions  des  Gnoftiqucs^  Cerdo- 
niens,Saturniliens,Encratices ,  Tatians^ 
Marcionides  ,  Manichéens  Lucianiftes^ 
SeuerienSjHieracites,  Adamiens,  Apo- 
ftoliques^Agimnenfes^AxrianSjPrifcillia- 
ni/les,  Apo tactiques,  Origenian S  premi- 
ers J^hajrefîe  defquels  (  &  tticfmes  do« 
ApoftoIiques)futrenouucllee  par  quel- 
ques idiots  du  temps  de  S.  Bernard  qui 
les  reprend  aigrement  en  vn  de  fcs  fer- 
mons fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Et 
à  la  vérité  ,  oftezde  TEglife  les  mariagA 
vous  la  remplirez  de  concubines,  d'ince- 
ftueus,&  de  mois  :  Bref  on  y  mettra  le 
pechc  qui  nefe nomme  point.  Mais  audi 
d  aultfr^  collé  il  ne  fault  comprendre  le 
vœu  de  cœlibat  en  la  prediftion  de  l'A  po- 
(Ire.  Car  TEglifc  Catholique  ne  défend 
pas  le  mariage  en  approuuant  le  vœu  de 
continence.  Etfâin<à  Paul  ne  condamne 
pas  le  cœlibat,ne  la  continence,mais  ceuls 
qui  commandent  de  sabftenirdu  maria^ 
gepar loy  prohibitiue.Bref ainfi  que  Taur 
vault  mieuls  que  largentjVoire  y  a  de  1  aur 
par  deifus  Izut^Sc  y  a  cncores  vn  aur  d  Ô- 
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34  PUiicycpêr  le  prétendu  marU^e 
phinil  eftimcaufTi  lavirginicéplus  prccictf- 
fc  que  le  mariage.Ec  ainfi  difoit  fain d  Au- 
guftin  contre  Fauftus  Manichéen:  Celuy 
„dcfend  le  mariage  qui  dift  quïleft  maul- 
,>uais  y  &  ncfnpascetuylçquelà  ce  grand 
jjbienen  préfère  vn  aulcre beaucoup  plus 
grand  ;  A  infi  Nicolas  de  Lyra,  ain  (î  Ifido- 
rusClarius  ont  did  qu'il  folloit  entendre 
le lieu  de  fainâ  Paul.  Et  de  veritc  le  fophi- 
fte  Libanius  eftoit  blafmablé  de  ce  qu'il 
difoit  ce  qu'Eunapius  cfcript  en  fa  vie  qu'il 
falioit  Vfcr  des  femmes  pour  h  neceflîtc 
X)u  volupté,  &  non  pour  la  dignité.  Auflî 
ne  faut-il  pas  eftimcr  que  pour  eftre  la 
couche  du  mariage  fain fte  &  honorable 
la  virginité  &  continence  ne foit  plus (âin- 
fte,/»Jo  le  mariage  cft  pourceuls  qui  ont 
bcfoing  dVnc  aide,&  la  virginité  eft  pout 
les efprits forts, lefqnels  peuuent  accom- 
plir le  vœu  de  chafteté  &  continence.  Et 
ce  vœu  de  continence  eft  la  raifon  pour 
laqucllelePrebftre,lc  Diacre, &  le  Soub- 
diacre  ne  fe  peuuent  pas  marier.  Car  vn 
homme  pour  eftre  Prebftrc,  Diacre, ou 
Soub-diacrc,n*eft  pas  inhabile  de  contra* 
Aer mariage  >  ains  à  caufe  du  vœu  de  Ce 
contenir  perpétuellement ,  qui  eft  con- 
ioiaSt  auec  le  presbyterat,  diaconat  ^  Se 
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(ubdiaconar  parconfticucion  où  côuftu* 
me  Ecclcfiaftiqucidoùaulcuns  ont  vou- 
lu dire  que  le  Prclbtrc,  Diacre,  ou  Soub- 
diacrcqui  s'eft  obftrina  par  le  vœu  dc/\ 
continence  eft  prohibe  par  la  raif on  tirée  C 
du  droiâ  diuin  de  contrader  mariage,  j 
pour  autant  que  le  droiâdiuina  ordon*  ^ 
lié  d'accomplir  les  vœuscmisideforteque  ^ 
ccluy  quipar  changement  de  religion  fc  ^ 
déportant  de  la  Catholique  pour  (c  reti-** 
rer  auec  ceuls  de  la  religion  prétendue  ie«    1 
formée  ne  feroit  folu  du  vœu ,  bien  qu'il 
fepretendift  libre  des  lois  de  TEglife  Ca- 
tholique^robligation  du  vœu  n'eflant  pas  V 
<lu  droict  pofitif  &  humaiu,mais  de  droiâ  J 
diuin.  Il  eft  vray  que  s'il  falloir  difcouric 
plus  auantfur  cefubieâon  pourroit  di- 
re que  les  Papes  mefmes  ont  iugé  diuer- 
fement.  Tefmoing  Nicolas  premier  au 
chap.70.  de  Ton  epiftre  porunt  rcfpon- 
{csadconfuUa  Bal^arorHmy  lequel  fur  ce  qui 
luy  fut  dcmadé  par  les  Boulgres  (car  ainfi 
Villebardoaïn  &  nos  aultrervieuls  Fran- 
çois ont  appelle  les  Bulgares)  fçauoir  û 
on  debuoicfuftenter  &  honorer  vn  PreC- 
btre  ayant  vne  femme  ,  ou  s'il  le  falloic 
chafTer^  attendu  que  les  Prelbtres  fem* 
blent obligez  â  la  continence  ,  re(pond 
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3^        pUidoyéfùrle  prétendu  mariage 
ainfî,  Qu'écorcs  que  tels  Prclbcrcs  foicnt 
fortrcprehenfiblcs,oeantmoins  ceuls  qui 
Icconftituoicnc  debuoicnc imiter  noftrc 
Seigneur,  IcqacI(commcdiarEuangilc) 
faiaieucrionSolciirurlesbons&  fur  les. 
mauluais,&  pleut  furies  iudesS^  iur  les 
iniuftes.Mais,dift-il,vous  ne  dcbuezpour 
tât  le  deieâ:er,par  ce  que noftre  Seigneur 
n*apas  reieAé  du  nombre  des  Apoftres 
•ietraiftreludâsencores  qu'il  fuft  difciplc 
menteur.Et  fur  ce  mefme  propos  on  peut 
adiouftcr  ce  qu  a  did  le  Pape  Pie  fécond , 

•  magna  ratione  fublatas  facerdottbtis  nuptiofy 

*  matorereJîttueHdas ^pouvlcsinçotïnenicnts 
qui  font  arriuez  des  auftercs  préceptes  du 
cœlibat.Pour  confirmatiô  dequoy  aulcûs 
ontpropoftquc  (î  parla  creâcc  que  nous 
auons  en  l'Eglife  Catholique  le  mariage 
cil  Sacrement  èomme  nous  le  tenons^  il 
ne  fault  exclure  d'iceluy  ny  les  Clercs  pro- 
meuzaus  ordres  inferieurs,ny  lesaultres, 
mais  feroit  expédient  qu  il  fuft  permis  aus 
foubs'Diacres ,  Diacres  ,  Presbtres  ^  & 
Eiiefques,cômeàtoutsChreftiens^d'eftrc 
auflfi  capable  de  touts  les  fept  Sacrements 
qui  font  recogneuz  &  cnfeignez  en  TE- 
glife  Catholique  Apoftoliquc  Romaine 
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&  confcflczpar  les  Grecs  au  Concile  de 
Florence  y  comme  il  eft  cefmoigné  par 
Georgius  Gennadius  Scholarius  en  Tes 
cfcriptsdecc  temps  là.  Et  pour  ccfteoc- 
caHon  encre  les  demandes  du  Roy  Char- 
les neufiefme  arreftées  en  fon  confeil  par 
laduis de  laRoyne  (âmere,  des  Princes 
de  fon  fang,&  aulcres^mefrnes  desPrelacs^ 
entre  lefquels  il  y  en^auoic  de  Cardi- 
nauls,  notamment  Meflleurs  le  Cardi« 
nauls  de  Bourbon  &  deLorraine^&  Mo- 
fieur  leChancelier3&  plufieurs  aultres  no* 
tables  feigneurs  &  pcrfonages  de  fçauoir 
&  de  conTeil ,  fut  mis  vn  article  tendant  à 
remettre  le  mariage  desperfouesEccIe- 
(îaftiqucs  comme  il eftoit  permis  en  lan- 
cienneEgIire.Màispource  qui  touche  le 
iugcmcntdeccftecaufe,puis  que  lonvi- 
uoit  aultrement  lors  que  leCardinal  de 
ChafliHon  eftoic  au  monde  iufques  à  ce 
que  cefle  permiiEon  fuA  renouuellée  il 
éultiugerlaprefente  controuerfe  parla 
cre|ce  qu  auoit  vray-femblablementice- 
luy  Cardinal  de  Chaftillon  conforme  â 
IVlânce  des  Ecdefîaftiques  Catholiques^ 
qui  eftoic  &  eft  encores ,  que  celuy  ne  fe 
pouuoit  marier  qui  eftoit  foub-Diacre^ 
Diacre^Prcibcre^OQ  Euefque  fàcré>ou  qui 
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jS         pUiiojifur  te  prétendu  tMrUge 
s'cft  dift  tel.  Eftant  à  noter  que  le  Cardi- 
nal de  Chaftillon  n'a  point  eu<ii{penre  da 
Pape,  corne auffi  n'y  auoit  lieu  ny  raifon 
qu  il  la  peufl:  obtenir  quand  il  leuflvoulu. 
Car  bien  on  pourroit  dire ,  comme  quel- 
quefois a  efté  veu^que  le  Pape  ayant  pro- 
meu  à  la  dignicè  de  Cardinal  de  l'Eglifc 
Romain  evn  Clerc  ayant  (impie  tonfure, 
il  l'a  difpenfc  pour  deus,  trois  ,  quatre ,  & 
cinqans,  félon  le  lieu  d'où  il  eftoit,  &  luy 
a  baillé  vn  brcuct  pour  n  eftre  point  tenu 
de  fe  faire  promouuoir  au  s  ordres  durant 
ce  temps.  Et  de  vente  cnçprçs  que  la  di- 
gnité duCardinalat  requière  Tordre  après 
quelque  temps,  toutefois  elle  n'argue  pas 
neceilairemenc  que  le  Cardmal  ait  eu  les 
ordres.  Car  le  Cardinalat  n  cft  pas  vn  or- 
dre facerdôtal,  ny  inférieur /comme  le 
fubdiaconat  &  diaconat,  qui  font  grades 
pour  paruenir  au  facerdoce  inftituc  par 
)noftreScigneur,maiscft  vne  dignité  or- 
donnée en  l'Egnfcpourle  régime  &:  po- 
lice d'iccllc:  8c:  y  acqplufîeurs  Cardmauls 
Icfquels  n*onc  efte  Soub-diacres ,  ny 
Diacres  ^ny  Prclbtres.  Mais  le  Cardinal 
de  Chaftillon  a  elle  promeu  aus  ordres: & 
y  a  preuue  par  efcript  du  Diaconat  &  par 
iapromotion  à  Tordre  de  Diacre  tefmoi- 
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gnc  par  1  e  Pape  &  par  le  tilcrc  de  fa  Dia- 
conic.  Etparcâcayant  cUctn/àcm  n'a  peu 
fe  marier  n'y  ay  an(  n  ulle  caufe  qui  le  peuft 
mouuoir  à  prétendre  celle  liberté  ^  n'en 
ayant  efté  diipenfclors  qu'il  commença  â 
terir  l'intimée  auec  luy  provicccomugc.ll 
cft  bic  aduenu  quelquefois^  &  afTez.quV- 
ne  grande  maifon  venant  a  défaillir  par  la 
mort  de  coûts  les  mafles^  afin  delarçmct- 
tre  en  ùl  plendeur  les  Papes  ont  permis 
aus  reli'gieus  mcfmesde  fortirdes  mona- 
(leres,  comme  vn  de  (àin^  3cnigne  de 
Dijon  defiré  par  la  nationPoIonoife  pour 
cftrcRoy,  parce  qu'il  cftoit  iflu  de  racç 
Royale:  Sicomme  cnArrrgon  vnMpi- 
ne  Remigius  fut  tiré  du  doiftre  &  aueç 
difpenfedu  f^iinâPere  s'cilantmaric  euç 
vne  fiile  Pcttonilia  qui  deuint  héritière 
du  Royaume,&  mariée  àRemondCo  m- 
ce  &  Marquis,  d'où  font  venues  huiâ  ge- 
perditions  de  la  maifon  d'Arragon,ainfî 
qu'a  remarqué  Petrus  Ancbaranus  en  Ton 
Côfeil  359. Mais  ces  exemples  fontrates» 
&  ne  pourroiét  eftre  tirez  çn  conlequen- 
cc  par  y  n  Cardinal  Euefquç  Pair  de  Franr 
ce  qui  nauoit  &  nç  pouuoit  auoiraulcu* 
ne  peur  que  fa  maifon  faillift  ayant  de^ 
^ercsipariez  &  nombre  de  nepueus,  |i^ 
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40         pUlioyéfur  le  prétendu  tnartage 
ne  peut  fcruiràrintiméc  (  qui  fc  à\6t  ù^ 
vcfuc)  robjcÛion  qu  elle  feift  que  lesar^ 
ticj^sdu  prcccdu  mariage  ont  cfté  accor- 
dez en  prcfencc  des  frères  du dift  Cardin 
nal:celanacfté/>«i/im  ,Tiy  en  face  d'Eg/i- 
fc.  Et  fi  on  did  que  ceuls  de  la  religiô  pre-r^ 
tendue  rcforracene  gardent  les  melmes 
cérémonies  que  les  Catholiques  viu^nts 
foLibs  la  rcglc  &  obferuancc  de  J'Eglifc 
Catholique  ApoOoIiquc  Romaine,  ic 
conftitutions  de  la  GalHcanc  auflî  Catho- 
lique ,  pour  le  moins  il  Êilloit  y  garder 
quelque  forme  de  cérémonie  publique 
parlabencdiftion  nuptiale,  ficomme  les 
Catholiques  font  les  nopces  publiques 
qui  font  bonites  par  les  Angcs^  ceft  à  dire 
parles  Pretbtrcsou  Eucfques  appeliez  de 
ce  nô  par  le  docle  Preil)tre  Africain  grâd 
Iurifconfulre&  Théologien  Tertulhan/ 
qui  lauoit  appris  des  libvrcs  fàinds}  où 
font  ainfî  appeliez  TA  nge  de  Laodicée,  8c 
TAirgc  d*Ephefe.  Or  tant  scnfault  que 
lonpuiflc  dire  qu'il  y  aireuxjuelque  fo- 
lennité  approchante  de  cefte  forme  qui 
cftie  vray  myftcre  nuptial&  la  vrayc  mar* 
que  du  Sacrement  de  mariagc,Sacrcmcnc 
de  la  coniundion  de  noftre  Seigneur  le- 
fus*Chri(tauecr£gUi[èfon  eipoufe  :  que 
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tout  au  contraire  par  les  articles  accordez 
{bubz  feings  priuez  au  traidé  de  l'an  1564. 
duquel  I  intimée  fe  veultayder^y  a  y  ne 
claufe  qui  porte  nommemét  que  ne  pou* 
nants  les  parties  pour  certaines  caufes  de 
presêt  paiTer  les  traidez  &  accords  en  for* 
me  plus  folennelle,  ont  aduife  de  rédiger 
cepcdant  les  articles  (ignez  de  leurs  feings 
&  feellez  de  leurs  (èauls  pour  faire  foy  à 
la  pofteritc  descôuentionsA^ray  eft  qull 
efldiâen  la  texture  de  la  mefme  claufe 
que  quand  par  la  mort  del'vn  aduiendra 
la  diflblutiô  du  mariage  y  il  (era  tenu  auoir 
efté  légitimement  faiâ.  Mais  dira  quel- 
quVn  nie  mariage  ne  pcuteftre  iugc  lé- 
gitime pour  n  auoir  eflé  celebrépubUque-* 
ment,ce  que  nous  difons  en  face  de  fain«- 
de  EglifcCque  ceuls  de  la  religion  préten- 
due reformée  appellent  afTemblée) à  tout 
le  moins  pour  Teffed  du  contra  A  ciuil^  il 
debvroiteftre  tenu  pour  valable:  verum 
^  cela  y  a  refponfe ,  nempe  que  comme  vn 
mariage  prophanementcontraâé^  c'efl  à 
direouTEglifenapointencorespaiTé  ne 
pourroit  cftre  nommé  mariage,  mais  (im- 
pie proied  duquel  on  peut  rcfîlir,commc 
par  la  doârine  de  Guillaume  Euefque  de 
Paris  telles  piomciTes  de  mariage  dont  il 


J^^  pUiiojé  fur  U  preteniH  mârUge 
11*7  atraiftcquc  ^^'^^^  pcrfoncs  laïcqu  w, 
n'eft  tenu  pour  Sacrement  fuinant  quoy 
fimt  inceruenus  pludeurs  arrefts ,  on  ne 
icaaroitiuger  fur  la  queftion  du  precen* 
WL  mariage  dcbacu  en  cefte  caufe  fînon 
qu'il  n  y  a  point  eu  de  mariage  >  ex  eo  prin- 
cipalement que  l'on  n'apporte  pas  de 
prcoue  telle  qu'il  fauldrpit  pour  mondrer 
que  le  prétendu  mariage  eufl:  efté  (blen- 
nuc  publiquement  :  Ce  qui  euft  efté  re- 
quis û  on  vouloit  faire  vn  mariage  fuiuant 
Icsconditutions  &  ordônances  Royauls 
tant  de  Charlemagne  qu'aultres  de  nos 
Roys^  Ic(quelle$  du  moins  doibuent  eftrc 
fiiiuies  parles  fubie£ts  du  Roy  tant  de  la 
religion  prétendue  reformée,  qu  aulcres^ 
fiaulcunsdeus  fe  veulent  çxcmpter  des 
Ioi$  Ecclefîaftiques.  Et  fut  ainfi  iugé  par 
l'arreft  célèbre  donné  a  Rouçn  par  luges 
ordonnez  par  le  Roy  en  Tan  1507.  fur  le 
prétendu  mariage  de  M^Iean  de  Ferrie* 
iwPresbtre  auec  vneDamoifcUe  de  Daul- 
pbinc>laquelle  ayant  ignoré  la  qualité  du- 
diftde  Fcrriercslauoit  efpoufé  auec  les 
cérémonies  des  nop ces  publiques  enTE- 
glife.  Et  fe  peut  dire  pour  la  veritc  que  ce 
qui cft porte  parle  traifté  qu allègue Tin- 
cixQ^ç  ^  dcmandereffe  en  lettres  fàid  Iç 
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sne{mciour&  en  la  mcfmc  forme  qu'vn 
accord  feparc  pafTé  encre  les  crois  frères  ^  à 
fcanoirlefclids  ûeurs  Gafpard^  Odec ,  & 
François  de  Colligny  ,aeflépour  facisËu* 
re  par  lediâ  Odec  Cardinal  de  Chalbllon 
au  deûr  des  MiniAres  ^  aufquels  y  auoic 
quelque  e(Hncelle  d'honneftecé  publique 
fin  ce  qu'ils  ne  vouloiencreceuoir  en  leurs 
a/Temblées  vn  homme  cenanc  vne  femme 
en  aulcre  qualicc  que  de  femme  oui  Ce  dift 
conioinâe  par  mariage.  Eftanc  apeferce 

3u  a  plaidé  comme  probable  TAduocac 
e  la  Dame  de  Chaftillon»  que  les  Mini« 
fires  delà  religion  precendue  reformé(^ 
auroienc  bruflé  d'vn  defir  de  veoir  vu 
Cardinal  marié  j  parce  qu'ils  croyoient 
que  cela  pourroic  beaucoup  feruità  leur 

{>arcy  .£c  au  regard  du  Cardinal  ayanc  vo- 
oncé  defecenir  Imcimée  (  qtêam  non  tam 
haèebat  y  qnam  hatebaiur  ab  iUà)  a  voulu  cou* 
urir  la  conrinuaçion  de  fa  cohabicarioti 
auec  elle  de  ce  (iltre  de  precendu  craiâé  fc 
conuencions  (oubs  le  voile  de  mariage. 
MaisJ'indmée  &  demâdcrpflb  ne  rappor- 
te poiuc  d'aâe  public  de  folennifacion  de 
Ton  precendu  mariage  en  forme  qui  foie 
authencique.du  moins  celle  que  veulcla 
'  règle  par  laquelle  les  perfones  deia  pro« 


44  Plaiiêyéfur  U  prétendu  maria^ 
fcflîon  ont  accouftumc  de  paffcr  ,  ains 
icuicmcnc  vnc  miffiucdc  M*^ Pierre  Mc- 
IctMiniftre,  lequel  a  efcript  à icclle inti- 
mée 6C  demanderefTe  auoir  beaucoup  re- 
ceudcbiende  fon  cliet  efpous  &  d'elle, 
entendant  par  ces  mots  ledid  Meflîre 
OdetdeCoUigny.  Et  au  bas  adionfte  en 
vne  petite  apoftille,  qu'il  ne  refte  plus  que 
luy  (Melet)  de  touts  ceuls  qui  auroienc 
affifté  à  la  confirmation  du  mariage  de 
Meffire  Odet  de  CoUigny  &  d'elle  :  Ce 

2ui  n  cft  pas  vn  tefmoignage  fuffifantjn  c- 
ant  que  d Vn  feul  homme  qui  le  reco- 
gnoifl:  oblige  à  la  demanderefTe, d£  de  qui 
h'foy  eft  obftreinfte  par  fon  efcript^n'ailt 
cftc  affignc  pour  teimorgner  en  vertu 
d^aulcune  ordonnance  de  Indice  :  bref 
n  ayant  dçpofë  par  ferment.  Si quela Da- 
me de  Chaftillon  pour  fcs  enfants  fouftiéc 
iuftement  que  la  coniunâion  d'entre 
Meffire  Odet  de  Colligny  &  la  Dame  de 
Haultc-ville  eft  vn  afte  clandeflin  faid 
ikns  annon ces  &c  fans  les  folennitez  requis 
fes  au  mariage.  Et  pourtant  icelle  Dame 
deHaulte-villene  peut  pas  auoir  eflé  ma- 
riée auec  ledift  Odet  de  Colligny  ,  veu 
que  c'cfl  le  my flere  nuptial ,  c*efl  à  dire  la 
benedi£kion  publique  £iiâ:e  en  TEglifc 


du  feu  fieur  Cariifktl  de  Chafiiiïon]  4  j 
qui  pai  faid  le  mariagc,&  non  le  commer- 
ce  de  la  chair  ^  ainû  qu'eftimoit  lulianus 
Pclagien  quipourcefteoccafîonfut  con- 
dcmnc  d'hcrcfic  par  le  doftc  faiRÛ  Augu- 
ftin,commeIuy  qui  parle  a  aultrcfois  dift 
fur  le  fubieâ:  dVne  caufe  où  il  s  agifToic 
dVn  mariage  clan deftin.  Ecàla  vericétel 
prétendu  mariage  cft  en  pcril  dcftreiugc 
fornication  3  comme  TertuUian  aufliauU 
crefois  cité  diâ:  élégamment  en  ces  mots  : 
NonprofeJJdC  nuptU  iuxta  moschUm  iudicari 
periditantur. Ccc\ui  cft  (i  bien  di£l:,que  l'on 
ne  fçauroit  trop  fouuent  le  repctcr,i/^(5f 
neca  âuthore  )  nunquam  fktts  diciiur  quod  nmu 
quxmfitis  difcttur.  Et  bien  qu'auparauanc 
'l'ordonnance  de  Blois  aulcuns  ayêc  doub# 
té  A  vn  mariage  clandeftin  qui  n'eftoit  pas 
lcptime,/èdJiiUeeùimèr4tUy  debuoic  cftrc 
déclaré  nulou  bô  envcrtu  du  mutuel  con- 
fentemenc  des  deus  prétendus  obligez 
parfecretcpromefle:  neantmoinsles  plus 
pieus&  fçauâcs  cités  &  fuiuis  par  M^  Clau- 
de d'Efpenfc  Gentilhomme  d'honneur 
&doâe  Théologien  au  chapitre  13.  de 
fon  traiâé  De  cUndeftinU  matrimonijs^ 
ont  tenu  pour  véritable  ce  qu*a  efcripc 
Maiftre  François  de  Connan  maiftre  des 
Rcqueftcs  eoroaCommctaire  Denuptiis^ 


^6         Pldidqyéfur  le  prétendu  mmd^e 
âfçiuoir  que  les  mariages  non  publique- 
ment y  mais  clandeihnement  craidez  &  . 
confummcz  par  copubtion  charnelle  ne 
debuoienceftrè appeliez  mariages  :  bc  ne 
fepouuoic  dire  d'iceuls  ,  Ce  que  Dieu  a  >> 
côioinâ  que  l'homme  ne  le  fepare  point.  >» 
^t(^tnqmt  illepr$nceps  hmuimemorU  lurïfi 
confidtorum  )  ChriflUnorum  mortbus  induêiH 
fjl  yVtpr(eteyqudm/j?onforHm  nûUius  prd^teres 
€onfen]ui  requiratur:  mutM  enim  iUa  volunute 

fiAtim^  conjlttm  matrimomum  qnod  neuter  tum 
tctumpofieârtpuitxrevnqtMm  poJ?$tenam  in 

,  9$snorwiiêi^.  annïs  modo  puberibui  ratunifir^ 

'^mwHqiteeJfe  volunt ,  necfere  ejl  in/icris  noflris 

hffkus  qtdcquém  quod  reUgiofius  obferuetur. 

.  ^^Cfiptum  eSl  enim  (aiunt  )  quos  I>eu6  coniun^ 

^idthomo  nonfeparet.  ^tTcriptumit  emparent 

ium  Deum  colendos.  Etpoteji^ne  con^ 

jMnxiJfeeosDeusvideriquos  intemperans  libi^ 
do  effr^natdqueanimi  cupiditâs  conciliamt  ?fed 
noloplmribiâsdierejne  wdear  os  in  Cdtlumpo^ 
nere  :  qmd  puRicA  omnino  i/tilitas ,  parentum 
foteflas0*reliffo  ^filiorum  pudor  ^  ohferm* 
tia  y  matrimoniorumfides  (^  honefiisdefideret 

facile  ejl  iudicare^c^wi  font  termes  no  tables^ 
mefinemêt  ces  mots  matrtmoniorumfides^ 
honejloi  conuenants  au  faid  de  cefte  caufe; 
à  laquelle  conuicnt  aufli  ce  qu'adioufle  le- 
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did  maiftrc  Claude  d*E(pénfc  :  En  tôt  4nti 
ùereum  (nempe  Connanum)  Icgibus  adduSlit 
cppomt  morem ,  non  nouum  tHi ,  vt  quodfickbi 
fiêiHnf/cnptumqiêefMjfet ,  non  dubmm  quit^ 
pro  l'ua  tlU  U^ltoms  infini tatc  produxijjct. 
Apres  quoyilconclud  :  Necnos^uotjueos 
in  cœlum protcndere^aut iniijuitatem  m  cxctifr 
loqui  volmnus  :  fed  "vercor  vtne  tantia/mjfû 
lentium  vice  prohationif  ejje  dcbeat.  V€rHm{ait) 
redeamus  ad  imperiojwn  Rc^tm  iftum  Aiorcm. 
^n veto tatifit qmmlibttlongi  ttmporisprét^ 
fcriptio^  (jUte  contruimpcrpetHaDeiordmatio^^ 
ne  facro-fanâlum  ,  f^legtm  m  vtraque  Scri^ 
ptura  fundatam  j  vtrx>Queiure  tam  diliienttr  , 
Çancitam ,  publica  honejtate  obfcruatam  ^omi^ 
numlibidmi  yfiue  vttecundit^ftdtna  laxart, 
cUndeflina  coniungia,  verajrata  ^firnUy  legiti^ 
mdquefint^pinâidevirfeufum  mentis  fu^t  ex 
peculianjludio  tÎT  magna  leSHonecoUeÙum  /r- 
berèprotulerit.  Et  certainement  fon  aduis 
e(V le  meilleur  conforme  aus  lois  vniuer* 
feles 9  &  régies  de  l'ancienne  Eglife^mef* 
mement  à  celle  du  troifiedne  Concile 
d'Arles  rapportée  par  Grarian  en  fon  De- 
cret3o.fMJ?.5.  portant  quodnuUumfinedo^ 
te  fiât  coniugiHm^nec  fine  pHbhcis  nupt^Si^uif^ 
qmm  nuberc  vd  vxortmducerepr^jiêmat ,  non 
quod fine  dote  matrimoninm  ejjenonpojiit^fei 


4S  PUidoyéfur  le  prétendu  mariage 

nefinepublicpsnuptijs  (juifquam  nubat  :  qui  cfl 
laraifoncîc  l'honncftctc  publique  par  la- 
quelle les  Pères  du  Concile  d'Arles  ont 
cftc  mcuz(ain(î  qu'aremarquc  vn  fçauant 
Doftcur  Thololain  en  fbn  recueil  de 
"Droid:  ypartefecunda y  de  per fonts,  lib.  9.  tit. 
6.Dermbusnupti4rum.num.i6.)Et  cft  ceftc 
raifô  forcnotablejaquellc  quoy  que  cer- 
tains Canoniftes  ayent  eftimc  cftre  cirée 
d Vn  Décret  du  Pape  Euarifte  référé  au 
canon  4//>er«  eademcaufa^o.  audiâ  Décret 
de  Gratian ,  cft  neantmoins  vne  loy  plus 
ancienne,  loy  de  refpcd  &  d'honneur  cC- 
,  criptc  en  touts  les  cœurs  genereus  qui 
préfèrent rhonorable au  dclcftablej  loy 
particulièrement  auchorifée  pat  les  con- 
Ôitutions  de  nos  Roys  &  par  les  (inftions 
deTEglife  Catholique ,  mcfmc  de  la  Gal- 
licane ,  dont  luy  qui  plaide  maintenant 
ayant  faift  recueil  &  récit,  eftinteruenu 
arreft  en  l'audieiicc  de  la  grand*  Chambre 
leiz.Iuiilcc  léoi.Etdepuisiceluy  laCour 
en  a  ordonne  cncores  plufieurs  aulcres, 
par  lefqucls  elle  a  déclare  tels  mariages 
clandeftins  n  auoir  eftc  valabiemcnc  con- 
traftez,  fuyuant  les  peines  indiâ:cs  par  les 
Conciles.  Ne  doubtc  pQmtluy  qui  parle 
que  quelques-vns  ne  vueillcnt  obieder 

qu  au- 


au  feu  fleur  Cardinal  de  Chaflitton        4^ 
qoauparauanc  Icsfanâions  dernières  fav> 
ftcs  par  les  Pères  aflcmblez  à  Trente  ,  le 
concraâ  ores  que  clandeftin ,  toutefois/» 
foro  confaenttàt  eftoit  réputé  matière  du 
ûinâ:  Sacrement  de  mariage  :  &  que  c'eft 
chofc  eftrange  (  veu  que  ne  la  matière,  ne 
la  forme  du  Sacrement  ne  fe  peut  chann 
ger  par Thomme,  parce  que  ces  dcus  cho- 
fes  ont eflé inflituces  par  noflre  Seigneur 
lefus-Chrift  )  comment  ou  a  ùàGt  ceftc 
mutation   qu'auiourd'huy  tels  mariages 
clandeftins  nagueres  approuuezpar  cou* 
ftumes  (oient  declarei  nuls  :  &  que  c*eft 
accuferTEglife  d'auoir  erré  ou  vjiric  :  cc 
qui  ne  peut  cftre,  veu  que  PEglife  eft  la 
^'  colomne  &  le  firmament  de  la  venté ,  dot 
'*  Chrift  eft  le  fondement,  lequel  a  enuoyé 
le  {ainikEfpriten  rEglifepooty  enfeignct 
toute  vérité, &  y  demeurer  touts  lesiours 
iufques  à  la  confummation  du  fiec^e.  A  ce- 
fteobieâiondemutanôyadoublerefpo<>. 
fc:Priwiwpourccquieftdu  fàiftdecefte 
caufe,ranciêne  loy  de  l'honnefteté  publi- 
que renouuclléecôtre  h  côuftumeou  cor-^' 
ruptele  cotraire  eftoit  faifte  lors  du  prête* 
du  traidc  de  mariage  du  Cardinal  deCha- 
ftilIôaueçrintiméerfâidejdy.îe^pirlesPc.^ 
res  afsemblez  à  Trefite,  defquels  le  décret 
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co         Plaidoycfur  le  prétendu  mariage 
n'cft  icy  allégué  que  pour  monftrerque  ce 
qu'ilportc  en  infirmâci:  annulUnt  les  ma- 
riages  clandcftins  eft  côforme  auec  lancic 
&  vray  droid  cane  de  rEglifc  vniucriclc , 
qucdclanoftrcCathoIiquc.Tellcmccquc 
ccn  eft  vn  droid  nouucau  ,  mais  vnc  rc- 
pri(c  &  rafraichiflcment  iu  vieil.  Car  c*eft 
vncmaximc tref-vcricable que  les  maria- 
ges clandcftins  ontcftc  toufiours  illicites 
en  TEglifc  Catholique,  &  diucrfes  peines 
ordonnées  contre  ceuls  qui  contraftenc 
tels  mariages, lefquels  fi  on  a  appelle r4M 
matrimonu  ,  cenaeftcfinon  (]uo<^d  vincu* 
lum  animorum  ^  pour  dire  que  les  efprits 
ef^oicntljezâi:  obligez.  Mais  les  mariages 
n'ont  cfté  valables,  ny  légitimes ,  mefmes 
pour  ce  qui  regarde  mforo  extenon  les  cô- 
uentions&  les  biens,  foitpourle  douai* 
rcquela  femme  prcnt  (ur  le  roary ,  foie 
poui?lesfrui(ftsdeladotque  le  mary  faiâ: 
(îens ,  fqit  pour  la  communauté  des  meu- 
bles &:açquefts  :  Eftancfort  à  pefer  pour 
ladecidonde  cefte  caufe  que  la  confir- 
mation des  refolutions  dcfdifts  Percsaf- 
femblez  à  Trente  auroit  eftc  faidepar  le 
Papelevingtfixie(melanuieri564.  0*  fie 
aupacauancle  prétendu  traidé  de  maria- 
ge dont  eft  à  prcrenc  queftion,quieft  du 
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mois  de  Décembre  enfuiuant  audift  an 
1564.     Chofe  que  Icdift  Cardinal  de 
Chaftillon  fçauoit  bien.  Car  comme  il 
auoiteftc  grand  Cardinal  &  homme  d'E- 
ftat ,  il  n'eftoic  pas  ignorant  de  ce  qui  fc 
foifoit  en  Ton  temps  8t  en  TEglife  &  au 
monde.  La  féconde  refponfc  pourcequi 
touche  la  matière  du  Sacrement  de  maria- 
ge eftqu'jcellc  matière  doibt  eftre  reco- 
gne^c  eftre  vn  contrat  approuué  par  l'E- 
glife  eu  efgard  aus  chofcs ,  aus  temps ,  K 
aus  \\^Vi%  ^vt  fit  fubteEiummatrtmonij  ^  pour- 
autant  que  la  matière  demeure  toufiours: 
carrtglifc  ne  la  change  iamais  ;  Et  tout 
contradquieft  approuué  par  TEghfe  re- 
çoit cefte  caifon  :  ic  comme  il  eft  reiefté 
laifl'edauoiricellcraifon.  Ainfiau  maria- 
ge clandeftin  la'matiere  n'cft  pas  changée, 
ains  cela  feulement  qui  auoit  receu  la  rai- 
fon  de  telle  matiere.Et  neantmoins  la  rai- 
fonde  la  matière  demeure  entière  &in- 
uarice.  En  fommc  les  contrats  enrant 
quily  a  approbation  d*iceulspar  l'Eglifc 
demeurent  matière  de  ce  Sacrement,  par 
cequcleSacrehient  de  mariage  aeftéin- 
ftituc  en  matière  morale.  Et  pourtant  il 
(emblc  eftre  aulcunement  de  la  volonté 
de  TEglife  qui  peut  aj)prouucr  certain  cô- 
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51         PUidoyéfur  le  prétendu  mariage 
tra^àfcffcftquhl  Ibitmaticrc  du  Sacre- 
ment, ou  bien  l'improuucr.    Au  reftclcs 
fan-Hons  parlcfquclles  telles  parlions  de 
mariag  s  clandcftjns  font  déclarées  nul- 
les ne  font  pas  nouuellcs  &  ne  changent 
point  le  droi£t  ancien, ains  pluftot  lont 
ramené  en  vfage  comme  vne  vieille  loy 
qiîis'endorraoit  laquelle  a  eu  befoin  d'c- 
ftierefufcitee.  Çeftla  vieille  loy  donnée 
à  TEglife  des  le  temps  de  noftre  Seigneur 
&  des  Apoftres  ,  qui  vouloir  ce  que  les 
conftitutions  de  nos  Roys  ont  déclaré, 
nimtrum  que  tels  aftcs  (e  fei/Tent  en  la  lu- 
mière de  TEglife  par  la  règle  d'honcfteté 
dont  la  raifoncft  éternelle.  Caria  parole 
de  vérité  qui  na  quVne  facejaquelle  le 
temps  ne  peut  ternir,  eft  la  règle  qui  n  ap- 
prouue  point  lesades  cachez.   Voila  ce 
qui  concerne  la  queftion  deleftat  pour 
le  regard  delà  prétendue  validité  ou  inua- 
hditc  du  mariage  difputé  en  cefte  contro- 
ucrfe,en  laquelle  y  a  beaucoup  plus  de 
coniedures  &  de  raifons  contre  le  pré- 
tendu mariage  que  pour  iceluy,eftât  cho- 
fe  hoteufe  devoir  hntiraee  en  audicce  pu- 
blique ofer  dire  qu  elle  eft  vefue  d VnCar- 
dinalEuefque  &  Pair,  lequel auoit  toutes 
lesqualités  fus  remarquées,nepouuât(fau- 
ue  la  reueréce  de  la  Cour)  la  cohabitation 


dufcufieuY  CardiMÎ  de  ChafliUon.  55 
d'ctrclcdid  Cardinal  &  cllcauoir  le  no  & 
Ictilcre  qu  elle  prcd,ains  sô  vray  tilcrercf- 
scblâc  à  celuydôt  parle  IcPoctc  cncevers, 

Comu^iu  vocat^hocpr^rexit  nom/ne  culpam. 
Succède  le  fécond  poind  qui  côcerne  les 
biens  pour  Iefquelsrintimec&  demande- 
reffc  en  lecrres  s'cftoit  pouru  ue  contre 
l'accord  par  ellcfaidenTan  i572.par pre- 
mières lettres  de  l'an  Si.oùelle  ne  fe  djfoic 
pas  (corne  elle  (e  didauiourd'huy)  vefuc 
du  Cardinal  de  ChailiUon^ains  feulement 
donataire.  Mais  par  ladifcontinuation  de 
Tinftance  elle  a  faidcognoiftrequ'clleiu* 
geoitelle  mcfmcau  théâtre  domcftiquc 
de  fa  confcicnceeftre  fort  mal  fondée: Et 
Tinftance  eftît  perielapercptiô  ne  frappe 
pas  vn  petit  coup  en  cefte  caufe  :  Car  oul- 
trecequela  demandererîcauoitfaift  pa- 
roiftre  depuis  Tan  1572.  iufques  à  i58i.(qui 
font  neuf  ans  de  filence  )  quelle  eftoit 
contente  de  ccft  accord  ,  on  peut  ad- 
ioufter  quelle  n'auoit  que  trop  eu  pour 
vne  femme  de  fa  condition.  Et  fi  clic 
cuft  garde  ce  qu'elle  auoit  tiré  par  le 
moyen  de  fa  çôuerfation  auec  Icdi  À  ficur 

Cardinal  de  Chaftillon  ,  elle  euft  eu  de 
grandes  commoditez.  Et  ncantmoins  cl- 
holc  veult  plaindre ,  &  did  qu'on  luy  a 
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pftéfcs  droif>s  par  violence  .-pour  quoy 
re^ucer  on  allègue  au  contraire  que  le  feu 
fîcur  Admirai  de  Colligny  frcrc  dudiâ: 
(leur  Cardinal  n'cftoit  point  noté  dauari- 
cc ,  &  fcs ennemis mefmes  qui  ont efcript 
contreluy  ncloy  nntricn  improperéqui 
en  approchaft ,  comme  à  la  veritc  il  n'euft 
pas  peu  faire  ce  qu'il  afaiits'il  en  eufteflé 
encicbc.  De  dire  qu'il  ait  vfc  de  violence 
pu  retenu  le  traiâc  contenant  les  articles 
ài\  prétendu  mariage  ,  cela  eft  propofc 
forttard:Etonnccottepas  de  quelle  fa- 
çon on  prétend  la  rétention  obicftee: 
Ce  qui  feroit  ncceffaire/»  aftionede  dolo. 
Que  fi  on  faifoit  ouucrturc  à  ccspreten- 
fions ,  ce  feroit  chofe  de  dangcreule  con^ 
fcquence  ,  après  mefines  que  la  dcman- 
dcreflc  en  lettres  nouuclles  auroit  diâ: 
par  les  premières  de  l'an  158  i.qu  elle  çftoit 
fondée  à  prendre  tout  ou  partie  en  vertu 
delà  donation  à  elle  faide  par  MefTire 
Odct  de  Colligny.  Tellement  qu'il  eft  à 
prefnmcr  qu'elle lauoit lors  en fes mains. 
Et  n  eft  pas  croyable  quelle  s  en  foit  de- 
puis deilaifi  fi  elle  ne  l'a  baillé  à  Tillon,  ou 
aSaflay,  par  qui  clic  diû  auoir  eftcenlc- 
uec&  (es  biens  pillez  :  aucc  lefquelsTil- 
on  j  Saflay,  ny  aultrcs  tels  prête adusrap- 
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ccur«  &  pillards  Tin  dm  ce  &  dcmandcrcCr 
fc  n  articule  point  que  le  fieur  de  Chaftil- 
lon  ,  ny  Tappellàte  fa  vefue.ny  fes  enfants 
qu'elle  défend  auiourd'huy,  ay  ent  eu  aul- 
cune intelligence,  comme  auffi  n*cft-ellc 
prefumable  eu  efgard  aus  différentes  qua» 
litez  desperfbnes.  Quant  àlobiedion 
de  la  puifiance  de  l'Admirai  que  la  deman- 
derefle  di£t  auoir  redoubté  ,  cela  ne 
ic  doibt  pas  dire  en  vn  Royaume  tel  que 
laFrance^où  la  demandereflea  eu  moyen 
dauoir  iu(Hce  (oubs  lauthorité  Royalo 
foit  en  la  cour  de  Parlement ,  foit  au  Con- 
feil  du  Roy  ,  melmcmcnt  au  temps  de 
l'accord  par  elle  faiâ  auec  lediâ  Admirait 
lequel  neuft  vray-femblablcment  voulu 
faire vneopprcflion  à  l'intimée^  de  peur 
quelle  n'en  fçift  doleance.laquelle  eftant 
rcleuee  euft  diminué  l'eftime  quiceluy 
Admirai  defiroit  auoir  enuers  le  Roy  Se 
en  la  Cour  de  ne  vouloir  rien  que  iuftc.  Et 
9infi  l'intimée  ne  peut  faire  obieâ;ion 
du  grand  pouuoir  dudiét  Admirai ^  foie 
que  l'ot^  confîdere  cç  qu'il  eftoit  lors ,  foit 
Tcftat  du  Royaume  éç  la  condition  des 
^perfonesqui  pouuoient  iuger  les  caufcs 
des  grands  comme  des  petits.  Au  furplùs 
il  çft  no  toire  que mclmes  durant  les  trou^ 


ctf  PlaHoyêjiirle  prétendu  miridge 
blés  on  a  Êiiâ  bonne  iullice  (ans  haine  ny 
acception  de  perfone  es  caufes  où  lediâ: 
Admirai  eftpit  paccie.Ec corne  ilagaigné 
les  bonnes,  il  cuft  perdu  celle  que  l'inti- 
mée pouuoit  intenter  contre  luy  fi  elle  Ty 
fufttrouuee  bien  receuable  &  bien  fon- 
deejmefmementen  vne  faifon  de  pleine 
fiç  profonde  paix  comme  elle  efloit  2Xxd\Qt 
mois  d*Apunl  1571.  auquel  temps  icellc 
intimée  auroit  peu  protefter  contre  tou- 
tes perfoncs  iuy  tenants  quelque  tort, 
&muoquer  le  droid  public.  Mais  fi  elle  a 
eu  quelque  rccenuc,c'e{loit  pluftoft  quel- 
que reile  qu'elle  auoit  de  la  couleur  de 
vergogne  pour  ne  publier  fa  honte  fi  elle 
eud  plaidé  comme  elle  faid  auiourd'huy 
trente  ans  après  cefi:  accord.  Au  furplus  il 
y  a  vn  argument  en  la  caufe  pour  la  Dame 
de  Chaftillon  au  nom  qu*ellc  procède  qui 
fc  tire  dVne  des  pièces  communiquées 
defapartjàfçauoirpar  vn  aâe  où  Tinti- 
mëe  8<  deinanderefTe  a  diâeniugemenc 
contre  les  fieurs  de  Tillon  &  Saflay  en 
l'an  1578.  qu'elle  auoit  efté  pillée  de  meu- 
bles de  valeur  montants  à  cinquantemil- 
leliures.Cequineppuuoit  eftre  que  des 
biens  venants  du  Cardinal  de  Chaftillon. 
Car  elle  nemonftrep^s  qu  çUe  foit  ifTuq 
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de  (î  grand  lieu ,  qu  elle  aie  peu  auoir  Jad*- 

leurs  des  meubles  de  tel  pris.    Vray  eft 

qu  elle  réplique  que  Tinft^ce  par  elle 

»iâ:e  contre  Tillon  Se  Saflay  a  eftépouc 

vne  partie  des  meubles  qu'elle  auoit  peu 

fauluer  des  mains  du  feu  (icur  Admirai  de 

CoUigny  tant  des  biens  à  elle  donnez  par 

defund  Médire  Odet  de  CoUigny  foo 

prétendu  mary  ,  que  dailleurs.     Mais 

que  n'ayant  pas  eu  tout  ,  ains  IcdiQt 

feu  fîeur  Admirai  l'ayant  (police  de  la. 

plus  grande  partie  >  elle  a  depuis  plaide 

pour  en  auoir  raifon  ,  comme  il  fe  peut 

veoirparles  lettres  royauls  qu'elle  a  ob* 

tenu  trois  ans  après  les  procédures  par 

elle  faites  contre  Tillon,a  fçauoir  en  l'an 

J581.  Mais  G  telle  réplique  cft  fondée  fur 

vn  faift  &  moyen  véritable  ou  vray-fem- 

blable,  &  s'il  fault  croire  en  paroles^  la 

Cour  le  iugcrapar  fa  prudence. Quant  â 

lobieflion  faiftcpar  l'Aduocat  de  l'inti- 

mce  &  demanderefle  fur  la  qualité  de  la 

Dame  de  Chadillon,  difànt  qu'elle  n'efl: 

pas  de  la  religion  Catholique  Apoftoli- 

que  Komaine,  pour  inférer  de  là  qu'elle 

nefepeutayder  desconftitutions  Èccle- 

iiailiques  y  par  le  décret  defquelles  oq 


ç8  Plaidoyêfur  le  prétendu  marii^e 

vcult  prétendre  que  Icdift  Cardinal  de 
Chaftillon  nefepouuoicmariffr,Ia  rcfpô^ 
fecftforc  focCe.  Premièrement  que  ladi- 
te Dame  de  Chaftillon  qui  défend  Tes 
enfants  n  cft  feule  partie  en  cefte  caufe, 
ains  le  fieur  d*Andelot  qui  cft  Catholi- 
que :  &  quand  on  diroit  qu'il  eft  fils  de 
Ivndes  frères dudiâ  Cardmal,à(çai/oir 
du  feu  fieur  4  Andclot  qui  eftoit  de  la  re- 
ligion prétendue  reformée  lors  des  pré- 
tendus articles  &  conuentions  dont  Tin- 
timéefe  veultpreualoir,ceIa  ne  feruiroit 
de  rien  à  fintention  dicelle  intimée.  Cap 
il  eft  bien  vray  de  dire  qu*çn  la  première 
loy  du  tiltre  de  huerettctSy  ^  MMichd^is^  ç^ 
SdmxrtttSyZXxCoàc  de  Iuftinian,eft  rappor- 
tée vne  conftitution  des  Empereurs  C5- 
ftaiitin^Conftantius.&Conftans.porranç 
ces  mots  :  Prtmlegia  cjude,  contempUttone  relt^ 
gionu  mdulufïmt  cathobcit  tintum  legU  obfer^ 
uAtortbu6  prodeffe  oportet\  h<tf  etico^  autem  non 
folum  ab  htspriudegijs  alienos  ejje  volumWyfei 
aduerjis  muneribtis  conftringt  d;*  fubija.  Et 
par  vne  aultre  loy  qui  eft  la  vin gtiefine  in- 
férée au  mcfme  Code  il  n  y  a  que  les  feuls 
orthodoxes  qui  puiflcntvferdespriuile- 
ges  o^royez  à  ceuls  qui  peuuent  aflifter 
aux  diuins  myftereSji  8(  non  pas  ceuls  que 


du  feu  fleur  Cdriinal  de  ChdfliQon,  ^p 
cède  loy  appelle  hérétiques.  Mais  ce  qui 
cftdiâ:  en  ces  conftitutions  ne  fe  pcutal* 
léguer  en  ce  royaume,  où^ulsde  la  re- 
ligion prétendue  reformée  n  ont  iamais 
cftc  accufcz  d'eftre  Manichecs,  ne  deniâts 
pas(  comme  faifoit  Mânes)  que  Chrift  foie 
Dieu,  &  ne  doublants  aufE  qu'il  ait  eflé 
vray  homme, comme  doubtoient  les  An- 
tc-Chrifts  patriarches  d*icculs  Manichcés. 
Et  partant  ne  fault  alléguer  alencontrc 
d'eulsles  loisfaiâes  cotre  tels  hérétiques. 
Ils  ne  font  pareillement  Samarites,  Bief 
ce  n  eft  icy  le  lieu  où  il  fault  disputer  com* 
ment ,  &  enquoy  ils  errent ,  d'autant  que 
pour  le  bien  de  la  paix  établie  par  l'ediA 
de  pacification  du  feu  Roy  Henry  III.  & 
continuée  par  le  Roy  régnant  il  leur  eft 
permis  de  viure&  vfer  des  lois  commu- 
nes aus  fubieclsdudiâ;  Seigneur  Roy  & 
delcdati&defenfestantausCathohques 
de  leur  dire  paroles  iniurieufes,  qu  a  euls 
d  offenfer  les  Catholiques  par  conuices, 
en  attendant  que  l'Efprit  de  chariré  ,  qui 
eftrEiprit  de  Dieu,  voire  Dieu  meimcs, 
nous  r  allie  touts  en  la  concorde  d  vne 
iàinâe  &:  parfaiâe  vnité  defirée  &  defira- 
ble  par  touts  vray  s  Chreftiens.  Au  reftc 
ilu'cftpas  icy  queftion  despriuileges  de 


4o  PUiioyi  fur  le  prétendu  mariage 
cculs  qui  ont  leur  entrée  intcr  facra  fepu 
templorum:  Ains  c*eft  vne  controuerfc  d*e- 
ftat  en  laquelle  H  efl:  loifible  à  toutes  per- 
foncs  d'alléguer  la  couftume  Ecclcfiaftir 
que  poutiuger  l*eftat  de  ceuls  qui  font^ 
ou  ont  eftc  de  la  qualité  du  defFunft  Car- 
dinal de  Chaftillon:mefme  quand  il  s'agit 
de  garentir  vne  grande  maifon  d  Vne  eui- 
dente ruine  oà  elle  tumberoit  fi  les  maxi- 
mes que  l'intimée  a  faift  plaider  cftoient 
authorifêes  contre  la  règle  eftablie  &c  ob* 
fèruéepar  vlàncede  plufîeurs  (iecles. 

Ce  qui femble plus fpeciçus pourlm- 
timv^e,&  furquoy  (on  Aduocatafaidfon 
principal  fondement ,  eft  l'article  (ccrcc 
accordé  par  le  Roy  à  ceuls  de  la  religion 
prétendue  reformée  touchant  le  mariage 
desPrelbtres&desReligieusouRcligicu- 
(es  qui  eftvn  article  de  grand  poids.Car 
certainemct  il  n'eft  pas  loifible  decôcro-* 
uerfer  feftat  des  Prelbtres  ou  Reliçieus 
4^uipofitiurdtfim  religionem  catholicam  le  soc 
liez  par  mariage  (  s'il  auoit  efté  publique- 
ment folennifcenraiïemblée  de  cçulsd^ 
la  religion  prétendue  reformée  félon  les 
cerem.onies  qu'ils  ont  accouftumé  d'ob- 
feruer)ouqui  viuentaultrementenla  li- 
bercé  4e  côfcience  accordée  par  les  ediâ€ 


dufeufieur  Cardinal  de  Chajtillon,  £i 
de  pacification.  Bien  iadis  eftoit  permis 
aus  Catholiques  de  s'acharner  contre  ce- 
luy  qui  pour  boire  le  (ângdefamere  luy 
diloit)  ie  paderay  au  party  deDonacus; 
comme  il  efl  dcfcript  en  lepiftre  i6%.  de 
fainâ  Auguftin  àEufebejOÙille  reprefen* 
te  difant:  rransferammead  partes  Donati  vt 
btbamfangmnemtuum^qHamf$isiJia  mente  ^ 
htsnunibuâimpij  jilijcMeretur  mater  carnalk 
in  membrps  quibus  genuerat  (i;^  nutriuerat  in-» 
gratum  >  quod  eum  prohiberet  Ecdefia  mater 
fpiritalis ,  Cétdebatur  ^  ipfa  infacramentis  qui^ 
btugenuerat(<p  nutriuerat  ingratum.Et  fainâ: 
Auguftin  s'eicrioit  &  deteftoit  iuflemtfnc 
vn  tel  fils  quitenoit  tcles  paroles  contre 
fâ  mère  charnelefir  contre  l'Eglife  mère 
(pirituele,  &:  le  blafinoit  ainfi:  Nonne tibi 
^tdetur  dixt/fe  parriadattter  frendens  ,  qmd 
faciam  EccleÇde  qu^  me  prohibet  c^dere  ma^ 
trem  meam?  Inuent  quid faciam  :  iniurys  quibm 
foteftetiamtpfafertaturifiat  in  me  aliqmd  vn^ 
de  membra  eias  doleant  :  vadam  miht  ad  eos  qui 
nouerunt  exfuffUre  gratiam  snquatbi  natsss 
fumy  defït^uereformam  quam  ex  vtero  eim  acce^^ 
ftiamboê  matres  meas /éems<ruciatib,uâ  torquea^ 
quàtmepoftenorpepertt  efferatprtor.  u4d  hu* 
imdoloremjpiritaUtermortar  ^adiUiits  c^dem 
€arnaùterv$u4m.  Vtrùm  ny  en  cefte  caufe^ 


€l  Plaidoye  fur  le  prétendu  marUge 
ny  en  aultrc  iPiic  fault  dire  aucc  aigreur, 
ains  d  autant  que  les  edids  de  paix  admo- 
tieftent  de  parler  plus  doucement,  faulc 
vferderetenue,&  attendre  que  le  Dieu 
de  paix  revniflfe  toutes  les  brebis  en  vn 
troupeau^  &  ramené  en  l'Eglile  Catholi- 
que Apoftolique  Romaine  &  Gallicane 
ceulsqui  ne  font  point  portez  de  refpric 
desDonatiftes  opiniaftres,ains  protcftent 
d*yreuenir  auec  nous  en  leur  faiiant  vcoir 
qu*ils  (oient  en  erreur  comme  ont  ia  faiO: 
plufieurs  &eftà  efpcrcr  quefcront  les 
bons  elprits  douls  &  paifibles  ayants  la 
charité  Chreftienne  en  leurs  âmes:  Et  ce 
temps-pendant  il  fuffira  de  dire  en  ce  lieu 
qu'encores  que  la  recherche  ne  foit  pcr- 
mife  contre  les  Prelbtres  ou  Clercs  eftâts 
m  facris  qui  fe  font  mariez  après  auoir  ab- 
hiré  la  religion  Catholique  (  n*ayant  mcC- 
me  la  Cour  trouué  bon  que  les  Chrefties 
ou  aultres  religieus  peuflcnt  vendiqucr 
eeuls  qui  les  ont  laiflez,  ne  mettre  la  main 
fur  eus  foubs  vmbre  d'accufation  d'apo- 
ftade)  finefault-il  pas  pourtant  eftcndre 
l'article  fecret  allégué  par  Hntimce  plus 
auant  que  les  termes  aufquels  il  eflcon- 
ceu.  Or  eft-il  vray  de  dire  Premièrement 
qu  ilelt  parlé  en  coft  article  des  Prefbtres 


dufiufieur  CArdinal  de  Chaftillon.  6^ 
&  Rcligicus  qui  du  tout  &  en  tout  en 
quittant  la  religion  Catholique  Apofto- 
lique  Romaine  ont  au/Ii  quitté  l'habit: 
mais  non  pas  de  ceuls  qui  ont  faidt  com^ 
me  le  Cardinal  de  Chaftillon,  lequel  iuA 
quesàlamortauroit  roufîours  elle  vefla 
à  la  mode  des  Ecclefiaftiques,  ^confuctA 
"vejicy  à  Icxeuipledc  ceuls  dont  eft  faiâ: 
mention  au  Concile  de  Gangre.qui  pour 
rhonneur  de  leur  profeflîon  cléricale  cnm 
f$etate  &  reuerentta  herous  fercbunt  :  qui  eft 
en  Grec  ce  que  nous  appelions  robbes 
de  velous  ou  de  foye.  Bref  s'habillanc 
comme  ont  accouftunié  les  gens  d'Eglifc: 
&  ce  tant  lors  qu'il  fe  trouuoitau  Con(êil 
du  Roy  qu'ailleurs  3  où  il  ne  portoit  pa$ 
Telpée,  mais  y  alloit  comme  vn  Ecclcfîa- 
llique  mettant  le  bonnet  de  Cardinal.  Eç 
y  aencor  des  hommes  viuantsqui  1-onc 
veu  en  ccft  eftat  y  mcfmts  au  colloque  de 
Poifly.Cc  qui  eft  fort  à  pefcr  en  ceftc  eau* 
fd.  Secondement  l'article  fecret  parlant 
des  mariages  de  Prcibtres  ou  Religieus 
s*entend  des  mariages  faids  auec  fblcnni- 
té  ,  &  non  pas  des  clandeftins  que  ceuls 
de  la  religion  prétendue  reformée  nont 
jamais  approuué.Or  la  coniuâ:ionduCar<* 
dinaldc  Chaftilbn  auec  Tintimée  ayant 


Plaiioyéfur  le  prétendu  marUge 
cfté  clandcftine  on  ne  la  peut  pas  appcU^r 
mariage.  En  troiilefmc  lieu  ceft  article  Ce^ 
crée  ne  faict  mention  aulcune  des  préten- 
dues femmes  qui  fedifentvefuesde  per* 
fones  ayants  1  ordre  quauoit  le  Cardinal 
de  Chaftillon en lEglife.  Seulement Tar- 
ticle  pouruoit  aus  enfants  pour  les  ali^ 
ments.Cequieft  conforme  à  la  raifon  de 
la  difpoiition  canonique  au  canon  Cum 
haberet,  Deeo  qu$  duxtt  in  matrtmomum  quam 
foUunperaduûerium^  difpofition  fuiuic  par 
les  arrefts  donnez  en  plufieurs  caufes,  no-^ 
tamment  en  celle  d'vn  enfant  donné  au 
Protonoeaire  d'O.  Etdauantage  larticlc 
dône  aus  enfâtsdes  perfones  de  cède  qua- 
lité lafucceflîon  des  meubles  &  acquefts^ 
ians  rien  adiuger  aus  vefues  :  n'eftant  la 
pretenfîon  de  celle  qui  fe  diâ  vefue  aul- 
cunementfauorable,m4x/m^' quand  on  a 
commencé  par  fornication,ou  (pour  dire 
plus  honeftement)  par  coniunâion  de- 
vant la  folennicé.  Et  n'y  a  qu'vn  cas  au-* 
quel  on  pourroitdire  quelle  fcroitbicn 
rèceuable  à  dcmàder  quelque  prouifion, 
comme  en  lefpece  de  la  caufe  iugée  en 
cefteChâbre  entre  Marie  TEuefque  vef- 
ue dVnnoméPreuoft,  lequel  elle  auoit 
-cCponCc  n  cilanc  aagéc  que  de  quatorze 

ans- 


au  feu  peur  Cardinal  de  ChaJliUofi.        6^ 
ans, ignorant  qu'il eufl  eu  le  charaâere  de 
Prcibtrifc  dcuanc  qu*il  cuft  faict  profeC- 
ûon  de  la  religion  prétendue  rcforméci 
En  quoy  il  y  auoit  trois  circumftances  no- 
tables y  à  fçauoir  la  minorité  de  la  fenBinei 
laiuftc  ignorance  (  ayant  toufiours  cftc 
nourrie  en  ladite  religion  prétendue  re- 
formée ^  &  n'ayant  oncques  veu  iceluy 
Preuoftfcirclafundionde  Prefbtrc  )  & 
d  ailleurs  auroit  ladide  TEuerqu  e  eflé  ma- 
riée publiquement  par  laduis  de  (c%  pa- 
rents, à  lauthoritc  defquels  elle  nauroit 
peu  s*oppofer  en  ces  tendres  ans.  Et  neât- 
moins  quand  la  caufe  de  ladidc  Marie  TE- 
uefque  fut  premièrement  plaidée  par  luy 
qui  parle  lors  qu'il  eftoit  Aduocat  en  la 
grand' Salle,  ne  luy  fut  adiugée  aulcune 
prouifîô  y  ains  à  fes  enfants  tant  feulemcr^* 
par  la  raifbn  du  c.ex  tenore.Qmfilijfint  legliti^ 
mijn  antiquis  colle£{fombusDecretaltu:Ez  re- 
mit la  Cour  à  luy  faire  droiâ  au  prindpal 
iufquesà  ce  quelleeuft  faiâ:  preuuepar 
cnqueftedelabonefoy  par  elle  propofcc 
Étnefault  pointdire  que  ce  temps  là  n'y 
auoit  point  d'articles  feaets.Car  il  efl:  cer- 
tain que  celuy  dot  l'intimée  fcveult  feruir 
auoit  efîc  des  lors  accordé ,  &  depuis  l'er* 
reur vérifié  ellcagaignéfacaufe.  Mais  de 
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touts  les  faifts  &  moycs  alléguez  &  prou* 
ucz  par  ladifte  Marie  l*Euc(quc  il  n'y  a  rie 
en  la  perlonc  de  rincimée  qui  n'eftoic 
pas  tant  ieunc  lors  de  fa  cohabitation 
(qu'elle  appelle  mariage) auecledift  Car- 
dinal de  Chaftillon  :  &c  laquelle  nauroit 
point  eftécolloquceauec  luypar  Tes  pa- 
rents.Bref  ne  met  en  auant  qu'elle  igno- 
raft  la  qualité  dudid  Cardinal  de  Chaftil- 
lon.  Au  contraire  eft  arguée  de  fcicncc 
des  tiltres  &  qualitez  qu  il  auoic  telles 
quelesmoindresperfonesquile  frequê- 
toientneles  pouuoient  ignorer.   ÉcU 
preuuede  cefte(ciêce  eft  claire  &  mani* 
fefte  par  arguments  concluants  morale- 
mêt,c'eft  à  dircautât  quVn  home  en  peut 
fçauoir^ou  coniefturer,  entant  que  nous 
*pouuons  cognoiftre,  &  entant  que  la  iu- 
fliceenpeut  defîret  deceuls  à  qui  Dieu 
napasdonnélacognoifTance  par  demô- 
ftrationsplusexquifes  que  du  probable. 
Efîantauflîvray  de  dire  que  le  Cardinal 
de  Chaftillo  cftoitPrcfbrre  puis  quilen  a 
faiftlesafteSj&parlageftatiôd'habitEpi. 
fcopal ,  &  paraultres  deportcmentsau 
veu  &  fccu  de  llntimce  qui  fe  prétend  fa 
vefiie,  laquelle  on  prétend  auoireu  des 
meilleures  pièces  de  ce  grand  Cardinat 


dufeufieurCdrJ^naldeChxfliJlôn.       6y 
lors  quil  faifoitprofcffion  de  la  rcligioa 
Catholique  Aporfolique  Romaine.  De 
force  que  celle  cau(è  doibc  eftre  iugée  par 
ladecifioQ  delà  confticucion  des  Empe- 
reurs Valentiniê,Theodofe,&  Arçadius, 
en  laloy  4,  qui  contra.  C.ieinccjl.  ^  inutil, 
nupt.c^i  diâ  ainfi  :  Qmcontra  le^um  pr<tcep'- 
ta^  velcontm  mandata  conflituttoncfque prtn-' 
cipwn  nHptioi forte  contraxerit^  mlul  ex  eoiem 
matrimomofiueante  nuptias  donatum^/ïue  de^ 
inceps  quodammodo  datum  fuerit  ^  confequatur. 
N eftantlincimce en Texcepcion  de cefte 
loy  laquelle  a  exempte  les  perfones  qui 
ont  erré  non  par  ûmple  ignorance^  mais 
par  erreur  qui  eft  appelle  error  acerrimuâ^ 
non  affeSiatuô^qualis  eorum  efl  qui  ex  vili  caufa 
deceptifunt.  N  cftantpas  auflî  aus  termes 
de  la  déception  mentionnée  en  la  mefme 
loy    eorum  qui  éttatis  lubnco  lapfi  dicun-^ 
fur.    Car  l'aage  où  elle  efl:  monftre  bien 
qu  elle  n'eftoit  point  de  ces  ignorantes 
qui  ne  Tçauent  pas  que  c'efl  du  monde 
lors  qu'elle  a  conuerfe  aueclediâ:  Cardi- 
nal,lequel  elle  veult  nommer  fon  marit. 
Et  n*eft  à  prefumer  qu'elle  ait  cite  ignorâ- 
te  de  ce  que  beaucoup  d'aulties  moins 
cogneues  &  moins  cognoiiTantes  qu'elle 
fçauoient  certainement  pour  peu  qu  eU 

Eij 


(%        Plaidoyéfur  le  prétendu  mamçc^ 
les  cufTcnt  de  frcquentation  parmy  les 
homcncs.  Pourconclufionluy  qui  porte 
la  parole  pour  le  Procureur  gênerai  cfti- 
roc  quoulcrelescon/îderations  del'hon- 
ncftccc publique  cy  deflus  reprcfentccs il 
fiiult  pcfcr  ce  qui  va  au  bien  public  pour  la 
qnalitcf  des  pcrfones  entant  qu'il  y  a  lieu  à 
ce  que  Syncfîus  Euefquedc  Cyrenc  di^ 
foit  eftrc  loifiblc  à  vn  bon  iuge,voire  qu'il 
çftoit  de  fon  debuoir,de  gratifier  les  hom* 
mes  &  les  lois  enfcmble  :  &  croit  qu*il  y  a 
vn  poinâ  à  çonfiderer  pour  le  dernier, 
ç  eft  que  le  Cardinal  de  Chaftillon  ayant 
faia  les  accords  des  années  1547.  &  jp. 
auec  les  fîeurs  Admirai  de  Colligny  & 
d'AndcIot  fcs  frères  en  contemplation 
dcsaduantagcs  qu'iccluy  Cardinal  auoit 
en  TËglife,  la  renunciation  qu^il  a  faidc 
aushercditezSc  biens  dont  efttaiû  men- 
tion par  icculs  ades.qui  font  mentionnez 
autraiftédcsprejcnduesconucntionsdc 
mariage,  dont  la  demandcrefTc  faift  fon 
fort ,  eftant  vnc renunciation  faidç  pour 
la  conferuationdu  bien  en  la  famille  de 
Chaftillon  grandr,illuftre,vtile  au  feruicc 
du  Roy  &  à  fon  Eftat,  mérite  vne  grande 
faueur.Car  ores  que  telle  façon  de  renun- 
ciation aus  biens  temporels  n'ait  pas  eflé 


dufdàJîcHr  Cariifkilde  ChsfliUon^  €9 
approuuéc  cotre  toutes  fortes  de  perfo- 
nes  )  comme  Saluianus  la  blafmoit  lors 
qu  elle  eftoit  (lipulce  par  les  percs  qm  quos 
Deo  dtcAbmt  filtos  abiiCébMti  telles  remi(es, 
cefCons,  &  renuadadons  eftants  fbuftei- 
nues  par  vn e  fînguliere  raifoa  y  fçauoir  eft 
comme  ùxdies  pour  la  manutention  des 
bonnes  familles  ^  dcfquelles  comme  les 
biensaufliles  maulsappardennent au  pu- 
blicités mauls,  dy-ie,  qu  elles  recevroienc 
par  b  diminudon  que  leur  apporteroitva 
frère  aduantagé  en  hEglifc^s'il  transfetoit 
fes  biens  &  ce  qu'il  auroit  acquis  par  la  fa* 
ueurde  Tes  frères  des  gradficadoni  qu'il 
auroit  eu  du  Roy  par  leur  interceâîon;en 
le  tranfportant  à  vne  femme  laquelle  fi 
on  ne  veult  dire  côcûbine  j  pour  le  moins 
doibt  eftre  déclarée  eftrange^  comme  la 
langue  fàindc  appelle  les  tcmn^es  de  (à 
condidon.  Et  parunc  la  Cour s*ii  luy  plait 
mettra  1  appellarion  îc^cntêcc  de  dcbou* 
te  de  defcnfes  dont  la  Dame  de  Chaftil- 
Ion  au  nom  quelle  procède  cftappellan-p 
te  au  neanti&  euoquera  le  prindpal  ;  &  y 
faifant  droiâ>fans  auoir  efgard  aus  lettres 
Royauls  obtenues  par  ladame  de  Haulte- 
Ville  la  déclarera  non  rcceuable  en  Tes 
pretenfions.  Ccquileurfcmbledebuoit 
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70  Swr  le  prêt,  nutr.du  Cdri.ieChâflit. 
eftrciugcnon  fealemenc  parles  reacon«^ 
très  parciculieres  qui  font  en  la  caufe  fur  le 
temps  &  fur  l*eftat  de  la  maifba  de  Cha* 
fiillon  quiferoitbrouïUèe  Se  ruinée  Ci  Tin- 
tendon  de  la  demandereflfe  auoiclieu, 
mais  prindpalemenc  par  laconfideration 
de  rhonnefteté  publiquc^Sc  pour  lexem- 
ple  &  con(èquence  qui  va  à  la  règle  »  ou 
au  defreiglemenc  des  Ecclefiaftiques ,  qui 
arriueroicfi  oniugeoit quVn  particulier 
euft  peu  violer  IViance  de  long  temps 
obferuce^&quife  garde encores  à  pre« 
fent  en  TEglile  Catholique  ,  non  feule* 
ment  pour  les  dignitez  de  Rome,  mais 
pour  celles  deTEglife  Gallicane ,  meGnes 
bour  les  ordres  facrez  de  la  Preibtrifê, 
piaconat,  Se  Subdiaconat ,  &  va  auffi  à 
Teftat  ou  renuerfement  de  toutes  famil- 
les, mefmement  des  bonnes  ic  illuftrcs» 
d5t  la  manutention  cftneceiïairepour  le 
feruice  du  Roy  8e  defenfe  du  Royaume, 
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ARRESTS  DE  LA  COVR^ 

DE  P  A  k  L  ÈM  E>J  T  DES 
xj.  de  Mars  1597.  17.  de  Mars  &  xu 
de  Novembre  1598.  entre  MeflTire  Jac- 
ques de  Bechuh  Archevefque  deGlafco 
&:  Ambafïadcur  d'Efcoflc  demandeur 
dVne  part:&  Maiftre  Nicolas  Thierce- 
lin défendeur  daulcre^dont  le  premier 
eft  vn  appoindcniêht  aii  cbnfeil  ren- 
du fur  les  lettres  cii  forme  de  rc- 
quefle  civile  obtenues  par  Icdiâ  Sieur 
de  Bethun  cdntre  vn  Arreft  du  Grande 
Confejl  du  11.  de  Mars  1595.  Le  fé- 
cond porte  encerincméhc  defdiâesi 
lettres.  Le  troifieÀe  maintenue  aii 
profiâ  dudift  de  Bethun  Efcoffpis  en 
pofreffion  du  Prioré  de  fainû  Pierre 
de  Pontoife, 


\Au  frcmierdefdiclsjlrrefistjl  infttfleVUidoyéJe 
Ti/lcfiirc  LoYS  Servin  uidyocât  général  du 
B^y ,  duquel  font  trdiElécs  detts  frincipdles  q^é-m 
ftnnsqni  feipertQnt  enU  fdge  fryuante. 
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DEYS    PkiNCIPALËS 

QUESTIONS     TRAICTE'ES 

ail  Plaid  oyé  fuivant; 

La  première  y  Si  le  Sieur  deBethun  eftdnt 
Efcojjopi  d  efté  capable  de  tenir  bénéfices  en 
France. 

La  féconde /i^r  le  tiltre  i  ^mbajfadeur  d^Ef- 
tojji ,  Sçauoir  fi  quand  lediEi  Sieur  de  Bethun 
four  eihre  E/cojfois  neufi  ejlé  capable  de  pof- 
feder  bénéfices  en  la  France  cefie  qualité d*Jilp$^ 
bajjàdeur  [en  excluoit. 


EXTRAICT 
DES    REGISTRES    DE 

PARLEMENT     DV     VINGT- 

fcptiemc  de  Mars  1597* 

NT  RE  Mepre  Uquef 
de  Bethun  ^rcheuefque  de 
Gla/co  ^mbdffadeur  iEf- 
cojje  demandeur  en  lettres 
en  forme  de  retjuefie  ciuilc 
^'  contre  t^rrefi  du  grande 
Confeddu  yn7;ieme  de  Mars  mil  cinq  cents  no* 
nante^cinq  :  Et  Maiftre  Nicolas  Thiercelin  dm 
Bofquet  ayant  le  drôi£t  de  maifire  Robert  le 
Febyre  défendeur  d'aultre.  ^pres  que  les  ^d-* 
l^Qcats  des  parties  ont  ejlé  oys: 

Sekvin  pour  le  Procureur  gênerai 
du  Roy  a  dift ,  Que  par  les  Edifts  véri- 
fiés en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris 
la  mémoire  de  cie  qui  s  eft  palTé  durant 
les  troubles  attdt  elté  défendue  il  n  y  à 
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4  Osions iSi  >n  Efcojfois  CSt*  ^mhajfaieUr 
poiha  de  faifon  de  le  famcntcvoir  en 
plaidant  des  caufes  qui  fe  doibvent  trai- 
âer  par  la  niie  dedudion  du  faift  Se  re- 
marque particulière  des  circumflâces  d'i« 
celuy  5  n'eftant  de  la  volonté  du  Roy ,  ny 
du  bien  de  fon  fcrvice ,  ny  de  la  fcuretc  de 
l'Eftat ,  ny  de  la  dignité  de  ce  lieu,dc  re* 
illettré  éri  avant  ce  qui  eft  couvert  & 
aboly  par  Tindulgéce  &  bonté  dudiéi  Sei- 
gneur Roy.  Ceft  pourquoy  cômc^y^mo- 
bitis  parlant  aus  Romains  leur  difoit^no- 
h^ijfe  cos  quidqudm  dict  l^el  conjcribt  quo  fdma 
dltcrius  coinqutnaretuT^  ^  >/r4  ;  ^  ne  iliorurn 
dures  cùnuitto  aliquis  petuUntiore  pulftretyde 
atrocibm  formulas  conjhtuijje  iniurits ,  ils  ont 
arrefté  fcs  collègues  &c  luy  peridât  la  plai- 
doirie de  fupplier  la  Cour  d'oublier  touc 
ce  qu'elle  a  entendu  de  conviées,  &  or* 
donner  qu'il  n'en  demeurera  rien  cfcripc 
au  Greffe, à  ce  qua  ladvcnir  il  n'arrive 
plii5.  Quant  au  fubjeft  de  la  caufc  qui  eft 
pour  le  procès  cy  devant  meu  touchant  le 
poircffoirc  du  Prieuré  de  (ainft  Pierre  de 
Pontoife  ,  rArchcvcfquc  de  Glafco  de- 
mandeur en  requefte  civile  a  propofé  en 
communiquant ,  ic  fon  Advocat  a  de-* 
duiâpar  fonplaidoyé  plufîeurs  moyens 
alencootre  de  1  arrcft  du  grand-Confeili 


peut  tenir  bénéfices  en  France.  y 

qui  fe  peuvent  réduire  fommairement  eti 
nuift  poinfts.  Le  premier  fur  ce  qu'il  pré- 
tend que  c  cft  vn  jugement  donné  à  non 
iudicibws.  Le  fécond  qu'il  contient  vnc 
contrariété  à  l'arreft  de  rccreance  donné 
à  Paris  par  luges  recogneus  8c  approu- 
vez par  les  parties.  Le  troiiieme  fur  ce  que 
le  demandeur  en  requeftc  civile  prétend 
quel'arreil  dont  il  fe  plainâ:  a  eflé  donné 
Juper  falfis ,  à  fçauoir  fur  la  qualité  de  pré- 
tendu Rebgieus  prife  par  Le  Fcbvrc  la- 
quelle n'eftant  pas,  il  nauroit  peu  cftrc 
pourveu  in  titulum  ^n  aiant  point  de  dif- 
penfe.  Le  quatrième  fur  la  fupprefTioa 
Éiiûe  par  iceluy  Le  Fcbvre  des  proui- 
(ions  des  bénéfices  qu'il  avoit^dont  s'il 
fuit  apparu  il  debvpit  perdre  fa  caufe.  Le 
cinquième  fur  la  côfiden  ce  d'entre  Icdid 
Le  Febvre ,  &c  maiftre  Nicolas  Thiercelin 
à  prefcnt  défendeur  en  Imftan  ce  qui  s'of- 
fre à  juger.  Le  fixiemc  furies  incapacitez 
deThiercelin^mefmes  pour  la  condition 
de  (a  naiftànce.  Le  feptieme  fur  la  perfidie 
dudiâ  Thiercelin  al'endroic  du  deman- 
deur. Le  huiâicme&  principal  eflfur  ce. 
que  l'arreft  du  grand-Confeil  eft  donné 
contre  les  confédérations  entre  nos  Roys 
£c  la  Coronc  dç  Fiance  »  &  les  Roys  fie 
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f  Qt^efilonSySi  "V»  EfcoffoU  ^  ^mhdjfddeur 
foyaume  d'Efcoflc  :  confédérations  vé- 
rifiées par  la  Cour,  auftorifécs  par  plur 
fieursarrcftsd'iccllc,  &  confirmées  par  Je 
Roy  rcgnâc.Sur  chafcun  de  ces  poin^ls  eft 
à  remarquer  ce  que  le  défendeur  a  did^oii 
qui fc peut propofo, pour  après  pefercc 
qui  fe  peut  dire  en  réplique  pour  la  vérité, 
éc  pour  ce  qui  touche  le  public.Quant  au 
premier  moien  de  requcfte  civile ,  Thier- 
celin allègue  vne  prétendue  fin  de  non  re- 
cevoir fwr  les  procédures  volontaires  dij 
demandeur  en  requeftc  civile  faides  au 
grand  Confeil, où  le  demandeur  auroic 
deub  décliner  dés  le  commencement,  &: 
qu'il  vient  à  tard  aujourd'huy  pour  allé- 
guer vne  incompétence  après  que  les  par- 
ties ont  plaidé ,  efcript^&  produit ,  baillé 
contredits  &c  falv^jàons.  Au  fécond 
poinft ,  que  la  prétendue  contrariété  n'ell 
pas  vn  moien  qui  puiiTc  donner  ouvertu- 
re à  vne  requeftc  civile,  &  ncantmoins 
qu*il  n'y  a  contrariété  entre  le  prétendu 
arrcft  de  recreance  donné  à  Paris ,  &:  far- 
ireftdu  grand-Confeil  :  Que  ce  prétendu 
àrreft  de  recreance  a  efté  donné  à  Paris 
par  luges  incerdiâs  &par  défaut  contre 
Le  Fcbvrc  abfent ,  qui*  s'eftoic  retiré 
aupc  les  fprvitcurs  du  Roy:  Que  les  Ipgcs 


peuttenirbenejiccs  en  France.  7 

qui  ont  donné  le  jugement  de  maintctiuc 

n'ont  cfté  aftrinfts  à  juger  au  profiâ:  du 

demandeur  en  requefte  civile ,  aiants  vca 

aultres  pièces  que  celles  qui  furent  pro- 

duides  par  iccluy  demandeur,  mcfmc- 

ment  vn  ferment  de  fidélité  &c  obeiffancc 

parluy  faid  au  Roy  depuis  la  redudion: 

de  Paris  .-ferment  faift  foubs  condition^ 

Au  troifieme  moien  le  défendeur  dift 

qu'il  prouuc  par  bonnes  pièces  la  qualité 

de  Religieus  en  la  perfonc  du  Fcbvre  fon 

rcfignant.  Quant  au  quatrième  poin£k 

concc;:naht  la  prétendue  fupprçffiQB  des 

provifions  dVne  Cure   &c   Chappclle, 

qu'il  y  a  pluficurs  portants  le  nom  du 

Fehvre.      Au  cinquième  ,  qu'il  n'y  a 

point  eu  de  paâion  ûmoniaque  entré 

Thiercelin  &  Le  Febvrc  ,  &   qu'après 

Tarrcft  du  grand-Confeil  Le  Fcbvre  luy 

a  peu  refîgner  fon  droiâ*.    Au  fixiemc, 

que  Thiercelin  a  efté  difpcnfé  fùper  dé^ 

fe6tu  natalium.     Au  fepticmc,  qu'il  n'a 

vfé  de  perfidie  envers  le  demandeur,  K 

fi  bien  il  luya  cfcript  quelque  lettre,  elle 

ne  regarde  point  le  tiltre  du  Prieuré  de 

fainft  Pierre  de  Pontoife.  Au  regard  du 

huitième  &  dernier  moien  touchant 

la  prétendue  contravçntion  aus  traidez 
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4cs  alliacés  d'entre  les  Roy  s  &  Royaumes 
<Jc  France  &c  dEfcoflcjlc  défendeur  y  a 
(aiâ:  crois  refponfes  en  la  communication 
du  Parquet,&  depuis  en  plaidant,qui  font 
cnfubftancCjLapremiçrc  furies  ordon-^ 
nances  de  France ,  qui  ne  veulent  que  les 
çftrangers  puifTent  tenir  bénéfices  au 
royaume  :  La  deuxième  fur  ce  que  par  les 
Chartres  des  Roys,mcfmes  par  celles  de 
Charles  feptieme  y  a  bien  vn  privilège  ac- 
cordé aus  Èfcoffois  en  faveur  dc$  Archer$ 
4o  lagarde  du  corps  du  Roy^mais  que  ce- 
la cft  fpecial ,  Se  ne  doibt  eftre  tiré  en  con- 
fequence.  Et  bien  que  depuis  y  ait  eu  let^» 
très  patentes  iur  le  mariage  du  Roy  Fran- 
çois fécond  auec  la  Royne  d'Efcoire,ellc5 
ont  cfté  vérifiées  en  laCouràycc  ijiodifi- 
çation,  qui  porte  ,  Tant  que  les  E/coJJois 
demeureront  en  tobeïjfànce  ,  confédération^ 
Çj7«  amitié  du  Hoy  (^  du  Royaume  i  maiç 
que  cela  n'eft  plus  j  &  lobeiflancc  n'eft 
Kndue  au  Roy  par  les  Efcoffois  ,ains  ils 
ont  vn  aûltrc  Pruitc  •  Et  partant  eftanc 
diât  que  les  Efcoflfois  jouiront  des  privilè- 
ges tant  que  robeifunce, confédération, 
6c  amitié  durerqnt ,  il  fault  que  toutes  les 
îroii  qualitcz  fe  trouvent  enfcmblc:8c  1  v- 
lîç  cljant  fepAréçiksaultrçs  nç  peuvent 


peut  tetitr  bénéfices  en  France]  $ 

jfervir  à  leurs  prétentions.  Le  défendeur  a 
adjoufté  que  IcsEfcoflbis  ont  recogneu 
qu'ils  eftoient  eftrangcrs ,  en  ce  que  plu- 
fieurs  d'eus  ont  obtenu  lettres  de  natura- 
lité.  La  troifîemc  refppnfç  faide  par  le  dé- 
fendeur regarde  particulièrement  l^picr- 
fone  du  iicur  de  3cthpn  demandeur  en 
rcqueftç  çivilc.qui  s  eft  diû  Ambafladeur 
dEfcoflcj&fur  ceftc  qualité  diâ:  le  dé- 
fendeur qu'il  doibteftre  tenu  pour  cllra* 
gcr,dc  telle  manière  qu'il  ne  peut  tenir 
bénéfices  en  France,n  y  pouuant  cilre  te- 
nu pourregnicolc-,aianc  melmcfaid fer- 
ment de  (idelitc  conditionel  lors  de  la  rc- 
duftion  dcPariçen  l'obeiflancedu  Roy. 
Adjouftc  que  quand  au  fonds  la  caufc  fc- 
ipit  à  iugcr  de  nouveau ,  le  demandeur  en 
requeile  civile  n'a  point  de  tikre  valable» 
^  ce  d'autant  qu'il  a  vne  provifion  du 
Cardinal  Caètan.  Et  û  bien  il  en  rapporte 
vne  du  Pape ,  elle  p  çfl  infinuécà  Pontoi- 
fc.  D'ailleurs  que  la  provifion  du  fainft 
Père  porte  que  le  pourveu  Archevcfqup 
de  Glafco  aian|:  aultres  bénéfices ,  après 
quil  aura  recouvré  la  pofleiQion  d'içculs 
ou  delà  plus  gunde  partie, fera  tenu  de 
laificr  le  Prieuré  de  fainft  Pierrcde  Pon- 
t  pifç.  Pouf  cônçlufipn  le  defendçur  a  di£è 


10  QueflionSjSi  yn  Efcojfots  ^  ^mbajfddcut 
que  LcFcbvrcfcul  adclTeruy  le  Prieuré, 
&non  le  demandeur  en  requcfte  civile. 
Voila  tout  ce  qui  mérite  4  cftre  recité  des  ' 
moiens  du  défendeur.  Car  tout  ce  qui  a 
cfté  diâ:  in  perfonam  du  demandeur, foit 
qu'il  ait  efté  propofé  comme  baillé  par 
mémoires  de  la  part  de  Thiercelin, foit 
comme  recuilly  des  efcripturcs  faiftes  par 
les  parties  qui  ont  plaide  au  grand-Con- 
feil ,  eflant  hors  de  la  caufc ,  en  allant  au$ 
injures,  il  doibt  eftre  fupprimé  comme 
impertinent.  Il  fault  vçoir  maintenant 
quelle  eft  &c  peut  eftre  la  réplique  du  de- 
mandeur, &dclà  tirer  la  vraye  contefta- 
tion&les  arguments  decififs  de  la  caufc, 
tant  fur  le  diftbrcnt  particulier  des  parties^ 
que  fur  ce  qui  va  au  public.  A  cefte  fin 
pour  examiner  le  premier  moiê  de  requo- 
fte  civile,à  la  vérité  il  y  a  eu  procédure  au 
grand-Confeil  delà  part  du  demandeur 
en  requefte  civile ,  mais  il  peut  neâtmoins 
dire,qu^elle  eft  nulle  Se  infouftcnable^par- 
ce  qu'il  a  apprins  de  la  communication 
nouvelle  des  pièces  de  fcs  parties  adver- 
ses, &luyeftoient  incogneucslors  qu'a- 
près  l'atrcft  de  recreance  qu'il  auroit  ob- 
tenu contre  Le  Febvre  il  fut  appelle  au 
grand-Confeil:  fçauoir  eft  la  diftraftion 


peut  tenir  henejices  en  France.  il 
faiâe  de  la  iurifdiâion  nacurelc  de  cède 
Cour  foubs  le  nom  dVn  frère  Denys  Lo- 
bry  Religieus  de  Cluny ,  lequel  on  auroit 
fcinâ:  &  iuppofé  avoir  par  vne  requeftc 
du  trcziemc  May ,  mil  cinq  cents  quatrc- 
vingts-quatorze,faia  plain^le  au  Roy  ic 
au  priué-Confeil  du  prétendu  trouble 
faidà  Du  Sault  qualifié  œconome  fpirit. 
tuel.  Sur  quoy  Le  Febvre  ou  Thiercelin  à 
prcfent  défendeur  en  requefte  civile,qui 
faifoit  ccfte  pourfuitc  foubs  le  nom  em- 
prunté d'icclui  Le  FebvrCjauroit  le  vingt- 
fcptiemc  de  May  obtenu  commiflion  du 
grand-Confcil  pour  faire  appeller  Mclïi- 
re  Jacques  dcBcthun  luy  imputant  qu'il 
avoit  lufcité  Lobry ,  &  fur  çcfte  commif- 
lion auroit  faift  appeller  ledit  de  Bethua 
le  cinquième  Juin  cnfuivant ,  auparavant 
que  Le  Febvre  fuftaffigné,ain(i  qu'il  ap- 
pert par  les  zâcs  dont  les  originauls  fc 
font  trouvez  entre  les  pièces  commu- 
niquées par  Thiercelin  pour  plaider  en 
cette  inrtance  :  qui  mondrc  de  quelle 
façon  le  grand-Confeil  a  eu  cognoilfancc 
de  la  caufe,par  quelle  fuppofitiô ,  &  foubs 
prétexte  dc(]uoy:(^  rem  tudicatam a  ludici-" 
bus  wcompetentibui  ^  incongruts  ,  (juamuU 
contejlatione  afud  eos  fa^ta^quia  fafta  efi  fer 


IZ  Quefiions^Si  "Vu  EfcoffùU  eÎT*  \AmhajJddeM 
€rrorcm/\\x\  efl  le  cas  où  doibc  avoir  lieu  U 
h  fin.  C.Jid  non  compet.  iudice  miicdtum  ejje 
dic.nequemcjudm  liùgdtorum  fententia  noni 
fuo  mdiccdièla  conjlrmgat.  Mais  Qulfrç  Tin- 
terefldu  detpandçurilyalepublic  pour 
lequel  ils  adhèrent  au  demandeur  ,  Se 
fouftienncnt  y  avoir  nullité  en  toute  h 
procédure  faidc  au  grand -Confeil  de- 
puis le  commencement  iufques  à  la  fin» 
ncmpc  ex  defe£iu  poteftdtis.  Car  il  eft  certain 
que  la  Cour  natureicment  efloit  juge  du 
diâPerent  ja  meu  &  traité  en  icelie  ,  le 
Prieuré  contcnticus  eilant  z\\  rclTort  du 
Parlement,  les  parties  y  aiants  plaidé  J4 
caufe  lotroduifte  aus  Requeftcs  du  Pa- 
]aiS)deuoliie  par  appel  en  icelie  Cour  ipij, 
parties  oyes,arreft  d  évocation  du  princi- 
pal eilant  intervçnu>5cpariceluy  ordôné 
queles  parties  viendroient  plaidpr  4U  prc-^ 
niipr  jour ,  toutes  les  formes  requifcs  ob- 
fcrvées  :  après  les  avenir,dcfaut  donné  en 
i'audience,iugé  fur  les  pièces  no  feulemêt 
du  demandeur ,  mais  fur  celles  du  Febvre 
(ou  à  vray  dire  de  Thiercelin)à  fçauoir  fur 
les  copies  des  tiltres  &:  pièces  baillées  par 
Ifambcrt  fc  difant  lors  avoir  charge  d'icç- 
luy  Le  Febvre ,  mais  lai^nt  en  çfFed  de 
Thicrcelin,ppur  lequel  il  occupe  eucprcç 


peut  tenir  bénéfices  en  France.  ij 

à-prerent,&  n  auroit  la  caufe  peu  ny  deub 
eftre  diftraiâc  au  grand  -  Confcil  foubs 
Tumbre  de  la  plainâte,ores  mcfmes  qu'el- 
le ne  fuft  feinûedc  lapartdVn  pretcndtt 
occonome  rpintuel,d  autant  que  les  œco^ 
nomats  qu'aulcuns  ont  voulu  fonder  en 
la  doârine  du  Pape  Innocent  quatrième 
furie  C.exammatdjn  lferbo(fequeftrdtam)dû 
iudic.  extra,  nauroient  peu  avoir  force  de 
tirer  lescaufeshorsdu  Parlcmét>naiants 
oncques  efté  approuuezjny  cenls  quife 
font  fervis  de  tel  tiltrc  receuz  à  plaider 
en  cefte  Cour,ny  à  Tours ,  ny  en  celle  viU 
leraiant  par  aultres  remèdes  eflé  pourveu 
^ar  la  Cour  à  Tordre  des  provifions  qui  fe 
debvoient  faire  des  bénéfices  en  ce  roy- 
aume durant  les  defenfes  faiâes  d'aller  ï 
Rome.  Que  fî  on  difoit  que  les  impé- 
trants de  lettres  patentes  d  œconomat  au- 
roient  peu  faire  venir  les  caufes  au  grand- 
Confeil ,  il  n'y  auroit  quaû  bénéfice  donc 
la  cognoiflance  n'euftefté  parce  moyea 
oftéeàla  Cour; qui  feroitvne  entreprifè 
manifeftc  fur  lauthoritc  d'icelle.  D'où 
s'enfuit  qu'il  y  a  incompétence  manifeftc^ 
&  l'arreft  de  la  retradation  duquel  il  s  agit 
eftinfouilenablc  comme  donné  par  non 
Iuges>&  avec  parties  fuppofées  ^  ou  à  vray 


H  QuefUonSjSiyn  EfcoJfoU  ^  \AmhdJfddeui^ 
Ûiitcum  pr(tH4ricatoribi44  dppofiti6yOU  gcnts 
qui  lailToicnt  prendtc  leur  nom  pour  tirer 
vnc  caufc  de  la  iafticc  ordinaire  pardc- 
vantdes  luges  qui  ne  font  cftabliz  pour 
cognoiftrc  des  caufes  poflcflbires  des  bé- 
néfices de  la  qualité  de  celuydontil  s'a- 
git.Et  ne  faift  rien  de  dire  qu'il  y  ait  eu  in- 
tervention d  vn  indultaire.  Car  ce  n'a  efté 
qvLcdtciscaufd  :8c  de  faift  c'cftoitvn  nom 
emprunté  pourayderàrcdrc  luges  ceulsf 
i[\xi  ne  Tcftoient  point: &  en  cfFeâ  le  pré- 
tendu indultaire  tie  dcmandoit  rieii  en  la 
pièce  contentieufe,&s'ily  elifteu  quel- 
que droid^ftât  Prefident  au  grand-Con- 
feil,iln'y  auroit  apparcifcé  qu'il  plaidaft 
en  la  compagnie  où  il  prefide.  Quant  au 
fécond,  la  contrariété  d'arrefts  aïTeguée 
par  le  demandeur  ,  ores  que  régulière- 
ment ce  nefôit  vne  ouverture  d' vnc  re- 
quête ciuile ,  toutefois  fe  peur  curtiuler 
auec  aultres  moyens ,  mefmement  en  vnc 
caufepofrefroire^oùla  propofition  d'er- 
reur ne  peut  auoir  lieu  parles  ordonnan- 
ces, &  partant  la  contrariété  fe  peut  pro- 
poferfurcc  que  le  grand-Conlcil  a  adju- 
gé la  maintenue  à  ccluy  qui  avoit  perdu  la^ 
caufc  par  arreft  de  recreancc  donné  à  Pa- 
ris^ Et  éci  foteftqfxii  n'y  a  raifon  de  )Ugct 


peut  tenir  henejices  en  Fnmce.  î  J 
ail  contraire  de  ceft  arrcft  de  rccrcâncci 
veu  qu'il  n'y  a  point  d'cnqucftcs  fur  aul- 
cuns  faiûs  articulez  par  Le  Febvrc^ou  par 
Thiercelin  quis'aidoitdeluy^ains  lacau- 
feaefté  jugée  fur  le  poind  de  droia,la 
Cour  aiant  veu  les  copies  des  tiltrcs,&  les 
prétendues  capacitez  du  Febvre  ,  6c  les 
qualitez  du  demandeur  en  requefte  ciui« 
le  3  fur  lefquels  on  afaiâ  le  principal  fon« 
dément  en  plaidant  au  grand-Confeil  8c 
fur  les  efcriptures  fournies  au  nom  du 
Febvre.  Et  ne  peut  le  défendeur  oppofer 
àccftarreft  derecreance  aulcune  nullité 
fur  le  prétendu  défaut  de  puiflànce  legiti* 
me  de  la  part  des  luges.  Car  il  appert  par 
les  pièces  fur  Icfquelles  iccluy  arrcft  eft  in- 
tervenu, que  c'eft  vn  jugement;  &  ainfi 
on  le  peut  nommer  entre  ceulsauec  lef. 
quels  la  procédure  a  efté  faiâe  :  Jugement 
donné  entre  perfones  de  mefmc  party: 
ne  pouvant  le  défendeur  fe  prévaloir  de 
ce  qu'il  rapporte  vne  fentence  de  mainte- 
nue donnée  par  les  luges  déléguez  en  la 
Chambre  du  domaine  à  la  fuitte  du  Roy, 
pour  iuftificr  que  Le  Febvre  s'eftoit  retiré 
de  la  ligiie.  Car  il  ne  monftre  pas  qu'icelui 
Le  Febvre  cuft  £^Gt  aulcun  ferment  de  fi- 
délité paravant  ceft  arreft  de  recregnce^S^ 


ii^  Quefiions^Si  yn  EfcàjfoU  &  ^mhajfàdeur 
s'il  en  fâlloit  demander  la  caffation  ce 
tieftoit  pas  au  grand-Confcilimais  on  a 
bicnmonftré  qu'il  n'y  avoir  moicn  nycf- 
pcrancc  de  le  faire  cafler  par  voye  de  nul- 
litéà-caufe  des  procédures  fur  lefquellcs 
il  avoit  cftc  donné.  Et  partant  iceluy  de- 
meurant en  fa  vigueur  ^  larrcft  de  mainte* 
iiue  debvroit  enfuivre  au  profift  du  de- 
mandeur; Quant  aus  aultrcs  moyens  de 
requeftc  civile  allègue:^  par  Bethun  qui 
font  les  trais,quatrc^cmq5&fixicmes,il 
appert  par  les  pièces  qu'il  a  communiqué 
queLeFebvreaefté  pourveu  en  qualité 
de  lîmple  Prcbftre  de  la  Cure  de  fain£t 
San]fon,&:  de  là  Çhappelle  de  noftre  Da- 
me de  Pantœuvre, qu'il  a  fuppfimé(ou 
Thiercelin  pour  luy  a  celéXcs  provifions. 
Quant  à  la  confidence  d'entre  eus/c  peut 
juger  clairement  db  euéntUy&cpàr  la  datd 
del'arreftdu  grand- Confeil  du  quinziè- 
me Mars  au  mefme  mois  des  procura* 
tions  pour  refigner  pafTées  par  Le  Fcbvré 
&  Des.  Champs  fon  refîgnatairc  en  fa- 
veur de  Thiercehn ,  lequel  par  aâ:e  dii 
quatrième  d'Gftobre  mil  cinq  cents  quar 
tre  -  vingts  -  dix-huift ,  avoit  déclaré  ne 
prétendre  rien  au  bénéfice.  Au  regard  de 
^incapacité  ôbjc^éc  audit  Thiercelin  1  ort 

/Uftific 


pmttcfur  dfneficesen  Trance.  iy 
jttftific  avoir  cfté  la  vrayepanic^fc  peut 
âufli  juger  en  ce  que  Bethiin  rapporte  par 
cxcraiâz  de  piectes  authentiques  qu'ice* 
luy  Thiercelin  efl  fils  de  Prebftrç.  Et  biea' 
qu  il  ait  obtenu  iîgnature  du  Pape  Gre« 
goireXIII.cUe  pûrcebien  qu'il  êft  di^- 
penfé"  Comme  né  exfoluto  O^foluta^oM 
kliis  rcnitusymzis  rêxpreilioh  de  celle  qua- 
lité de  fils  de  Prcbftre  y  eftôit  rcquifc  par 
le  ttxit  formel  de  ta  decretàlc  du  Pape 
Alexandre  troificmé  in  c.  ad  pœnitcntiam. 
extra,  de  fiUU  frcsbytcrorumy  ficfiiiuant  la 
,4oârine  du  Pape  Innocent  quatrième  ad 
illumtextmn.  Quant  à  la  perfidie  objeâéé 
à  Thiercelin  qui  eft  le  feptieme  moicn  du 
demandeur ,  il  fe  voit  par  vne  mifllve  de 
Thiercelin  dfefendeur  efcripteà  AnrouX 
touchant  le  bail  à  ferme  du  Prieuré  donc 
ëft  aujourdhûy  queftion.qu'iceltti  Thier-^ 
celin  à  efcript  devant  le  procès  pour  le 
demandeur  en  requefte  civile  qu'il  reco* 
gnoifibit  Prieuif^âcauquelil  feignoit  de 
Vouloir  faire  oîtcc  ^forfitan  yt  ei  ojfceret^ 
conûne  il.  a  depuis  faiâ.  Refte  à  éxanûr 
derléhui^emc  moiende  requefle  civi- 
le »  qui  eft  le  plus  imjportant ,  &  où  va  le 
fort  de  la  caufe ,  fiir  la  qualité  d'EfcofTois, 
cnfcosl^le  \^  tc&oDfcs  £iiâes  par  le  de- 
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fS  QueJtibnSiSi'^  Efcojjok  e^  ^AnéaJJàdeMf 

■  fcridctfrfîif  le  tilcrc  tfAiûbafladciir  d*Efi 
coflè  porté  par  les  aftcs  du  prôcés^plai- 
idoyés'  K  èfcripturcsf  dèBcthun.  Or  prc- 
ihicrcnicfit  pour  \6  regard  de  la  qualité 
d'EfcoflbîSjà  la  vérité  s'il  n  y  ayoît  allfân- 
ceplusparticùTiéfe  aueclàilatioû  Efcof- 
Ibife  qu  avec  aûleùrfs  aultfês  eftrangers» 
ïaùcièntie  ordonnance  qui  défend  ncalic- 
nigèfM  bènejicid  tcneant  in  regnoy  débVrôiC 
avoir  lieu  contre  le  demandeur  en  re« 
quefte  civile  non' feulement  pour  lé  bene-^ 
ncecontentieus,ainsaufly  pour  hsaut- 
très  qu'il  tient  depuis  plûûeurs  a'ànées/ 
Mais  il  y  a  de  fi  grandes  par ticularftéz  tri 
h  confédération  de  France  8c  d'EfcéfIcir 
que  les  Efcoffois  doibvent  eftré  tèHûz 
non  feulement  comme  alliez  >  mais  pour 
qùaû  François^  &non  feulement  cculs 
qui  entré  eus  ont  la  qualité  fcmblàble  aus 
^ardej  des  Princes  Romains  qui  eftoient 
Appeliez  filentidrij^  qui  facro  Principis  Jomno 

^  Jilèntid  'diccbant  y  zins  pareiUeniént  ceuls 
daultrc  condition  qui  font  vcriUz  de* 

•  meurer  en  France  fots  du  mariage  du 
Roy  François  fécond  aVec  la  Royne  d'Ef- 

•^  îtDflc,&  y  ont  faia  leur  demeure  touf- 
iôurs  depuis ,  de  la  qualité  defquels  eft  la 
denitndeuf  en  rcquefte  civUc,  Ga^ccllli^^ 


k  doibvenceftre  rcputcz  pour  fubjeâ&da 
Roy»c{lants  de  la  condicioD  de  ceuls  auf- 
quels  la  cité  dcRoiste  fuc  donnée  pztU 
loydç  Syllanmécdc  C4r^>en  faveur  de  ce 
quaiants  efti  Scripts  aus  citez  confede^ 
tées  au  temps  que  la  loy  fut  faiâe.,  ib 
avpient  leur  domicile  en  kaUe^  9c  faiâ 
leur  profeflrofi  ésregiftres  du  Prêteur  par 
lefpace^léroixantejonrs^d  autant  que  ce 
domicile  par  eus  eftably  aucc  la.natioii 
Italienne  leur  attribuoit  ledroiâ  de  ci«i 
toycûs.  Quanta  la  modification  portée 
par  la  vérification  delà  Cour  par  les  let« 
ires  patentes  de  Fan  mil  cinq  cents.  €fn«> 
quantehuiâen^cesmots^  r«j»r  que  UsBfm 
€ojJoisdemcurcronicn  tobcijpmcc  tConfederdT 
tion ,  e^  amitié  de  la  Coronc  de  Fram:c  >  elle  fe 
doibt  entendre  fàinement.  Car  ou  lo^ 
|)eur  joindre  les  mots  »  ou  les  dif-joindrc: 
6c  en  1  Vn  ^laultre  cas  la  caufe  du  de« 
tnandeur  en  requefte  civile  eftbonne:.^i«- 
Midem  en  lès  prenant  pour  coniunâiâ  il 
lault  avoir  efgard  au  temps  des  lettres  pat- 
ientes &  de  l'arreft^auquel  veritabiemcnc 
les  EfcolTois  eftoient  faiâs  fubjefts  du 
Roy  par  le  mariage  auecla  Royne  d'££- 
coiTe-,  Oc  tçnuz  d  obéir  au  Roy  comme  k 
:  ieer  Prince  fosiYcrain:8c  ainii  fault  eatçn« 
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%o  QuefimUfSiynSfcùJjçis  f^ut^djfaieur 
dro  là  mot  d  obciâàace  »  coinme  en  la  /.j; 
IXdinmnenbm  ^  h^norihm.  £c  le  detnan^ 
ikur  en  rcquefte  ciyile>aiaot  faiâ  ia  rc& 
dcnce  en  ce  Royaume  dés  l'an  1539.  fiC 
îoellc continué  depuis  ce  mariage^y  eflant 
entré  comme  allië>ily  ademeuré  comme 
fubjeâ  t  comme  il  faiâ:  encores  aujour- 
<l'huy>&  confequémmenc  fondé  en  la  rai* 
ion  jdVn  arreû  donné  au  profiâ  des  Na<^ 
uarrois  demeurants  à  Bordeaub,  &  par 
«ultre  raifon  deciûve  tirée  de  Texem- 
f\t  des  Savoyards  qui  demeuroicnt  eu 
France  lors  que  la  Savoy  e  eftoit  au  Roy« 
Quefi  l'on  ^pare  Ici  mots  ^confcdtratiam 
<^  amitié^  comme  loii  peut  faire , prc* 
,  liant  la  copule  (  c^  )  pour  vne  difiunâi^ 
VC^yt  ftfe  cofmlatmd  rtfoluitur  indtfmnSH^ 
MMê^Xcs  EfcofTors  demeurants  en  Fran* 
ce  fe  trouverôient  capables  de  pofTedér 
i^eneâces  dans  le  Royaume  par  la  meA 
me  qualité  de  confederez  qui  fuit  celle 
ide  fubjcâs  ,  ic  neantmoins  ha  quelque 
chofe  defemblable  par  les  termes  de  l'al- 
iiance  de  Gharlemagne  récitée  par  £gi« 
aard  Cfaanccilier  de  France  »  qui  diâ  que 
•fitMajefté  eut  les  EfcofTois  tellement  in« 
clinezà  fa  volonté  par  fa  magnificence» 
qo'ilsne  le  nommaient  ianaaisauitremec 


'  '  f^t  tenir  heneficiS  eh  France,  ^  '^  tt 
ijM  leur  SVigtieur ,  8c  Uiy  eii|  &s  fubicâç 
&:  fcrviteur^.  Sqrquoy  la  nation  EfcoiToi^ 
icâ'recogncu  envers  noz  Roys  ce  que  ia«^ 
dis  recogaoiflbient  Jteges  exterarum  ndira-- 
nmn  qm  Itométnis  obtemperdtant  i  f^  idch  m 
ficUùê  fœderiê  oém  $U$s  coitii€omirer,Ul?enmy 
r^ngrdudtiyfeiulo  yidelicet^dotôjf^.  yt  Pur 
fybmdit  «/«M^  .Jeruénium  efij  par  hVntfe* 
reneméc  d Vne  fociecé  plus  e(h:oiâ:e  qu  a^ 
vtc  aulcre  nation  quelconque'^  iJ'exern- 
pie  dts  Romains  qui  en  faifoicc  ainfi  y  co* 
Ine  l'ont  tefmoîgné  les  lurifcoofultc&^f-* 
lifê§  GdUm  (y  Proculus  en  la  /.  non^  dubiro: 
vulgâire^bien  entendue»  fetda  la  dpftrine 
du  premier  des  interprètes  dé  noftre  fie-* 
cle.Et  èft  la  faveur4e  ceftc  confédération 
fi  grande  que  par  le  moiea  de  fàltiane^  lei 
fleurs  de  li$  dnt  efté  adjouftées  aus  armov 
nés  d'EfcoflejK  davantage  pour  fymb61e 
de  fraternité  es  chofes  les  plus  (zinStct  U 
facrées.  Et  comme  les  François  ontû0à 
appeliez  hojhhdUs ^^slvIc  tefmoigqage  de 
Saivian  Prebftre  de  Marfeille,&  ce  par  vn 
tiltre  (pecial  appartenant  à  no(lre  nation: 
de  mefme  les  Efcoflbis  ont  efté  rccônri- 
mandez  pat  cette  rertu  pouf  leur  huma- 
nité,aiants  fondé  nombre  d  bofpitauls  en 
ce  Royaume  ^potir  la  confefvation  dcf- 
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^t  QuefiiomjSi  yn  EfçojJpi$  ^^mhd/fidetêr 
qaels  k  Çiàrgé  de  France  fit  fupplicâttaa- 
aa  R^oyen  lan  huiQ:  céntlquar^nte^ibc^ 
ainfi  qu'il  fc  voit  par  les  aftcs  fynpdauU: 
de  ce  temps-là ,  yhi  dimoniu  fuit  re^ama^ 
itfiéU  hojpit;ali4  Scotorwqu^  pm€H  iUsuâ^entis 
Ifomines  a^njhrêêxèrant  yub  hojftitdlitatis  officié 
fwnsdttus  dejhtHta  principali  mandafo  refiitui 
dfbfre.Et  partant  les  EfcofTois  refidencs  eoi. 
France,pourvcu  qu'ils  y  vivent  félon  les. 
loix,  (bientpeffones  laïcques ,  foiêntEc^ 
clcfiaftiques  ,  dOit^veht  eftre  humaine- 
ment traitez  comme  les  naturels  fi»)?-» 
jeûs  du  Roy,8çne  les  fault  pas  eftimet 
étrangers ,  coqfime  Ton  peut  Ûifre  cepU 
qui  font  leur  demeure  hprj  de  ce  Royau- 
ine,ou  qui  font  comme  aulcUns  coureurs 
de  ceile  nation  condemnez  par  le  Conci-^ 
ledcChaalons  tetluenuiron  le  temps  db 
Chsrlci^agne  au  canon  quarante-troifie^ 
Sieyoùilell  pâx\éde,ScQtts^mer4fpt  in^ni-r 
hufiUm  locis^qui  fé  dicéb4nt  Effijcqpos  y  &^  or^^ 
dindtioncs  fimonidçifs  faciebanf^  (jtMS  Jynodtêi 
Çâbilùnet^fts  irritée  iecldrdtiit.  J4'cftant  taifo-t 
oable  de  juger  les  Efeolfois  qui  demeu-» 
jr-ent  en  ffran^p  de  la  qualité  de  cculs  qui 
courent  >  ou  fe  tiennent  dehors ,  v^u  que 
^commis  au  temps  de  Charlcmagnç  âç 
i^ubs  fa  lignée  ir^ter  Francicoi  ^ent^s  dlidfff^ 


peut  ternir  hcnejice^  en  France  *  j - 

gmteallegere  m  erat  Rep€  potefiatisj^uemadr 
fnodum  m  etdt  inter  genres  Romanas  ,  tejie 
Suetonio.  AinfiCoMhslcKoY  Charles  cin- 
qyicûnc  diSt  le  Sage  y  a  eu  rcapiivcUf- 
mène  de  reftroiâe  cpnfederation  Sf.  al- 
liance auec  eus  confirmée  par  Charles. 
Tepti^me  &  par  les.  Koys  k%  ûicp çfTeurs 
iufques  à  François  fecoQd.'^^  dj^pui^  Fran- 
çois fécond  iufqijes  à  prefeQt,&:  y  a  eu  des 
^refls  donnez  anprofiâdeplufieurs  Ef- 
colTois  qui  jugent  leur  qualité  eflre  du 
tout aultre  ^ue  celle  d  aultres  étrangers, 
<nefmçs  y  en  a  vn  au  pro^â  de  maidrc 
Jehan  Han^ilçon  pour  la  Cure  de  (àiqft 
Cofme  ^4oRi;  ilnç  fu(fai^aulçunçdi|a- 
culte  >  fifion  fur  ce  que  Ton  dirpjt  qu  il 
n  cnteindQit  pa$  la  lapgue  F^ançoife  :  mais 
çftaqt  apparu  dit  contraire  il  obtint  lare- 
créance  furie  champ.  Vray  cft  qu'il  $  agif- 
foit  dVn bçnefice  eftantàla  prefentatioa 
de  rVqivcrfité  dç  Paris , qui  çftla  merç 
comiQune.  des  lettres  ôç  dç^niiçilc  des 
vertus.  Mais  çn  tputs  aultres  bénéfices  la 
iraifoQ  principaliç.  qui  alKftç  les  EfcoiTois 
cft  rinttrç(l  dpla  France  ^laquelle  doib.t 
conferver  fes  ^mi$  >  $c  fpecialèmcnt  cculs 
dVne  nation  fi  fide.lç,à  Vçxcçnplc  dçs  Ro.- 
(nains  ,  f^uigramter  fcrebant  étenigcnarum  ' 

B    iiii 


*4  Qi^fifonSiSilfn  Efiojjois  (i^^mbdjfulew 
hominum  fiui^U  Atque  extfrtu^irtute  piniud'» 
ri.  Vokç-tnais  on  diâ  que  les  EfcofTois 
ont  cus-mcfincs  jugé  qu'ils  eftoient  cftri- 
gers  en  ce  que  plufieurs  d'eus  ont  obtenir 
lettres  de  naturalicé,  A  cela  refponfc^quç 
comme  les  manumii&orïs  ne  font  poinc 
de  préjudice  à  1  jngenuité  ^  Icflat  des  per- 
fones  ne  pouvant  rccepvQirle  plusny  le 
moins^maislelieu  demeurant  à  la  veritCt 
ita  fuperfiudnonHocent^psLt  la  doârîne  de 
Théophile  au  tiltre  des  inftitutes  de  libers 
tin^yOïcs  que  Ton  monftfaft  quelques  let- 
tres impetrécs  par  quelques  particuliers. 
A  quoy  doutant  plus  la  Frace  e{{  obligée» 
qu  il  appert  par  IVne  dts  pièces  eommu- 
niquées  de  la  part  du  dcmandcfur  que  les 
inermes  privilèges  oâ:royez  aus  EfcofTois 
en  FranCe/ont  accordez  aus  François  en 
EfcoflTc  par  arrefl  iqlennelement  donné 
au  Sénat  Efçoflbis^Sc  toutes  chôfès  nous 
font  communes  en  Efcoflc,^^  iJcon  iFran- 
€ûrum  euram^erunt  ;  qfh^qùè  iHwtêm  nobU 
funtcammuHtd ,  idem  tus  iUis  ^cemmune  no^ 
bifcum  ejfe  débet.  Ergo  ommd  eundeni  colorem 
ducant ,  c^  fimul  Hijpanum  hofiem  feridmm\ 
fuivantlebon  exemple  deTcilat  de  Ro- 
me , duquel  le  Rôy  Thcodoric  dans  Caf- 
jûodorc  tefmoigne ,  quod^uondam  legit  Rà^ 


pfUt  tenir  bèneficfstn  Ffdnee.  :  t^ 
ptd  &  fréquenter  fdjbes  de  mœnibuâ  GdXicd^ 
nssjneautin  (Unmo  Juo  pràmputtamtemneret^ 
dut  probata  yirtM  inhonoràta  cejfartt.  On 
ebjeâc  au  demandeur  qu'il  a  pris  qualité 
jd'Ambafladeur  d'EfcofTc ,  &:  que  par  là  il  a 
fnonftré  n  eftre  point  en  France  cAufa  fér^ 
fetudi  morét.  A  ceb  y  a  plufieurs  re(i)on* 
fes.  Premièrement  que  celle  qualité 
d'Àmbailadeur  a  efté»  mais  neft  plus* 
Secondement  Ton  domicile  cft  en  rrah^ 
ce  de  fd6h.  Tertio j\  y  a  faiÉk  ferment  de  fi* 
délité  au  Roy.  Mais  di£l-on,  c  eft  vri  fer- 
ment  conditiônel  faiâ  qu'il  demeureiia  ati . 
royaume  »  8c  di^  là  on  veult  arguer  vqe 
maulvaife  volonté  :  toutefois  ils  il  ont 
point  eftimé  au  Parquet  que  celafepeuft 
recuilUr  de  la  *  pièce  ^  S^  s'il  leur  en  appa- 
roi/Toit  d'ailleurs^ils  férôiént  ce  qui  eftda 
ciebvoir  de  leur  charge  :&  fi  ce  qùeîede- 
ifcndcur  a  vôuhi  objeâèr  en  ce  rt^ard 
avoit  lieu  ^  il  fàuldroit  que  le  demandeur 
en-  rcqueftc  civile  fuft  privé  de  TAbbâïe 
<le  TAbfie  qu'il  ifîent  il  y  «  fort  long  temps, 
&  de  la  Thrcroreric  de  fainft  Hikircdc 
Poiftiers»que  nul  neantmotns  n'a  préten- 
du contre  l\jy  fur  fa  quatité  d'Efcoflbis',ou 
tiltrc  de  prétendu  Ambaâadeur;  Aufii  ne 
pcut-ou  dif  equ  vn  Efcôfibis  faifànt  (k  de^ 


^eurc  en  France  perde  le  privilège  qu  U^: 
bar  (à  reûdence  »  quand  ores  il  feroîc  Am- 
pafladear  créé  par  le  Roy  d'Efcoflc  »  te 
chargé  àc  (es  affaires.  Car  au  lieu  que 
rAmbaflàdeur  dVn  aulçre  paXs  eftrangç 
auroiç  reulemenc  les  droiûs  ^prerpgatir 
yes  introduises  par  le  drpiSt  des  gen(s  ic 
çeuls  que  les  Romains  appellpienc /oc^ 
llatfM^ilonc  parlent  firlirif^Plutarqu 
Uc^Sidomm^iç  aultresjvn  EfcofTois  ne  per* 
drapas  le  privilège  accordé  par  npz  Roys 
àià  nation  pour  avoir  vqe  charge  d'Auir 
bafladeur  pour  Ton  Prince  naturel. Quanç 
à  ce  que  le  défendeur  a  propofé  pour  Iç 
regard  du  fond  de  \z  caufçis'il  y  faÙpit  en^ 
trer^le  tiicre  du  deman4cpr  ço  rçqueftç 
civile  eft  de  Cour  de  Rome ,  prQcedcnt  I4 
prpviiîon  impctrée  foubs  le  non)  du  Feb^ 
yrje.qui  neft  que  de  Tan  mil  cinq  cents 
quatre-vingts  y^izç  :  &  eft  certain  que  Iç , 
premier  en  date  emporte  1  aultrç..  Dç  4irç 
que  le  tiltre  du  demandeur  çt^  requelU  ci-, 
yile  n'eft  infinuéà  Pôtoife  »  c'eft  vn  poiné): 
quin  eft  pas  (ans  refpôfe.  Car  il  y  en  a  vnc 
defaiâk  ,raultre  de  droiâi.  Pour  le  (ziOt^ 
îcur>:  eft^  di^.au  Parquet  .que  ccrtainç 
perfone  ai^nt  pouvoir  à  Poncpife  ne  lau- 
roic  jroulu  fou&ir  pour  raifoas  qui  fppc  à 


peut  tenir  hen^ces  en  fronce.  %J^ 
dîreparledemandcur»&'non  par  cusquli: 
bc  la  celeroienc  s'ils  en  Voioient  la  prcu* 
ye:8c  fur  ce  parunc  la  Courprefucncra  8c 
jugera  félon  ce  qui  luy  fera  rçprefcnté. 
Quant  au  droiâ ,  Tiofuiuacion  ayâii^  ç(lé 
faiâeàParis  QÙellcfe  pou  voie  faire  fçu- 
rement  Ton  ne  peut  pas  en  objeâer  le  4<[-^ 
faut,  quand  elle  auroû  efténêccilliire  :  8ç 
linfimiation  n'efl:  pas  chofeprecifctnenc 
requife  par  1  ordonnance  en  voe  prov^* 
(ion  per  ^bitum  comme  elle  feroit  en  vnè 
fignature  expédiée  fur  rcfignatton.Quant 
à  ce  que  Ion  à\Qt  que  h  proviûon  du  de^ 
mandeur  porte  vn  décret  qpe  l'impétrant 
fera  tenu  quitter  le  Prieure  dont  eftque* 
ition  aiaiii  là  poffefliiQn  des  aultrcs^benefi^ 
ces  dont  ileftpourveu^meÛBes  d.e  TAr- 
cheuefché  de  Glafco  ^  c  eft  i^ne  ab|eâiotL 
à'iaquelle  la  reipqqfc  e(l  prompte»  ^{ça^ 
poir  que  le  demîdeur  ne  joùït  pai  de  fpa 
Archeuefché.  Et  ai|  regard  de  ce^que  le 
défendeur  di£^  queLe^Febvixa  dcIT^^r^y: 
le  Prieuré  contcnueus»U  yajpareiU,einefiit 
refponfe ,  fçauoir  eft,  s'il  eft  aihû»  qu'il 
ne  la deflfdrvy  que  foubs la faveurde  ceus 
qui  portept  Thiercelin  défendeur ,  à  qui 
LcFcbvre  a  prefté  fbn  fiom  &:fon  ame» 
U  na  le  demandeur  efté  en  demeure 


xS  Qfjffiiom^Siyn  EfipJJùUfè^\^nAdJfcdeur 
de  deiicnrir, ne  1  ayant  pas  peu  pour  le^ 
cmpefdhements  de  ceuU  qui  maintien* 
lient  Thiercelin  aus  fins  que  la  Cour  peut 
prefiimer.  Mais  ces  ippyens  qui  vont  au 
fond  fe  pourront  tniOtct  plu^  amplement 
êy  après  entre  les  parties  »  après  que  la 
Couràura  prononcé  fur  la  requeffe  civi- 
le  :  Pour  le  regard  de  laquelle  ils  adhèrent 
auec  lé  demandeur  à  ce  que  les  partie^ 
foicBt  reinifes  en  tel  cilat  qu'elles  eftoient 
^pàiïVint  larreft  du  grand -Cpnfcil, 
comme  donné  parnonluges,contenanc 
en  foy  des  nullitez  remarquées  par  les 
hùidppii^âzcydeirus  touchez  au  préju- 
dices mfefpris  delaUthorité  delaCourj, 
qui  dofibt  eftre maintenue  pour  Imtercf^ 
public  yÇant pour  ce  qui  concerne laFteft 
dêrécrëàncedQntiéau  profiâ  du  deman^ 
delir^)  que  pour  ce  qui  touche  les  privile- 
^'dtâs  E&qflTpis  5  dérquels  principalcmec 
cAacè'ihfmps  ileftbefoinglkjufte  d'entre- 
ccniiriFbocifederaticMi  pour  le  bien  de  ceft 
BteitV&pourThdnneur  delà  foy  publi- 
^.    'i-  '■' 

fAKj4rrefi  éi$yihgt<^fticme  de  Mars  mil 
'-'^jcimicéHis  Pkmdntè-Jift  les  parties  appoin- 
■  Hces  du  ConfeiL  ~  : 


lArreJi  de  la  Cour  donné  le  dix-JèpHemé 
de  Marsmilcinq  cents  nondntt-hmH 
furUcaufeapfoMeeauConfeilfat 
tArrefi  du  vingt-fèftieme  de  Mon 
Wiil  cinq  cents  nonantc^feftyfarlequel 
larequejle  civile  aefié  entérinée. 

.  EXTRAÎCT 
DES  REGISTRES  DE 

PARLEMENT. 

ENcreMeflire  lacquesde  Bethofl  Ar* 
cbeycfquc  de  Glaico ,  Abbé  de  nùQxt 
Dame  de  Lapfie  en  Gaftinois  ^Threforièt 
de  l'Eglife  de  Poiâiers ,  deâiaùdèùr  &  re- 
quérant rencerinement  des  lettres  en  for« 
me  de  requefle  civile  obtenues  le  cinquic- 
tfic  ioiir  de  Septembre  Fan  mil  cinq  ccnr^ 
quatre«.yingts-quinze  contre  TArreft  du 
grand-Confeil  duvnzieme  lourde  Mars 
cudiâ  an  mil  cinq  cents  quatre-vingts^ 
quinze  dVne  part  :  £t  maiftre  Nicolas 
Thiercelin  du  Bofquet  ayant  le  droiâ  de 
ipaiftreRobert  le  Febvre  défendeur  d  aul- 
tre.  Veû  par  la  Cour  lefdites  lettres  en  for- 
me de  requcfte  civile  dudiâ  cinquième 


v%6  QueiHonSjSiyffÉ/eo/fois  ^jémhaffadeu 
iôurde Septembre iniîcia(| cents  quatifèr 
[  vingcs^^quinzc:  Àrireft  conùe  lequel  elles 
font  obtenues  donné  au  grand-Çonfeil 
iynzieme  jour  de  Mars  oudiâan  mil  cinq 
.  cents  quatre- vitigcs-quinzc ,  par  lequel  la 
:  jnàin  -  tenue  du  Priçjarè  làinâ  Pierre  de 
'Pontoifcconteûtieus  aurait  efté  adjugée 
,  audiâ  Le  Febyre^duquel  lediâ  defendeyr 
V  hz  le  droit  :  Arrèit  xlu  privé-Confeil  du. 
)  cinquième  jour  d'Aoùft  lan  milciriqccts 
;  quacre-vijiigts.-reze9pa[rlçqûel  du  éobkôr 
?  tement  dcldidles  parties  finfUnce  de  rc- 
-  jqviéfte  civile  a  efté  renvoyée  en  noftre- 
»  oiâeCour  :  Arreft  de  rétention  en  icejje 
Cour  du  reziefmë  iour  de  Mày  enfaivarir, 
-aultte  Arreft  du  vingt-feptieme  joiat  de 
Mars  mil  ciuq'  cents  quatre-^vingt^^dix^ 
fcpt:dernierpaîré,pâr  lequel  lefdiftcs  par- 
tics  &  le  Procureur  général  du  Roy  oyi 
en  leurs  plaidoyez  laCourauroit  fiirlef^ 
iiâcs  lettres  eh  forme  de  rcqucftc  civile, 
appôihâélèrdites  parties  au  ConfeilrPlair 
doyez  defdi^es  parties  6c  dû  Procureur 
genetaidu  Roy  :  ProduftiôJ  d  iccUcspar^ 
^es ,  &  contrédiât  rc%caivcment  four- 
niz:Qiiatre.produâions  nouvelles  dudiâ: 
defcii4tut^cônitrc  le(quelles  lediûdemà- 
dcur  auroit  eiriployé  les  rcqlieftes  par  luy 


peuUmirhehejtcèsthïiréincf.  .'  )i 
j^refentées  le  vingt-fixieme  jour  de  No-* 
tcmbït^ôc  premier  jour  de  Décembre  fiiil 
cinq  cents  quacre-viogcS-dixfepctKCttfdui 
vingc-iïetifieme  ioùr  dç  lanvier  Tan  mil 
dnq  cents  quatrc-viûgàc^<lix*huiâ  der- 
niers paflez:Condufions  du  Procureur 
gênerai  du  Roy^&  tout  confideré  »  D  i  c  T 
A  £ST£'  que  lîdiâe  Cour  ayant  efgard 
ibCdiGtcs  lÊccresén  formé  de  requeftë  ci- 
vile ficicelles  entérinant^  teteis  &:  remet 
lefdiâes  parties  en  tel  eftac  qu  elles  eftoicc 
atiparavanc  Tarreft  du  vnzieme  iouf  de 
Mars  fan  mil  cinq  cents  quatre-vingts^ 
quinze  :  tûtftsdefpens  refervez  en  diffini« 
tive.  Prononcé  lé  dix-feptieme  iour  dd 
Mars  Tan  mil  cinq;  cents  quatte-vingtz- 
dixhuia. 

Signé,  Dv   TttiiT. 


i/iirrefi  dm  yin^^lwernc  Nouembrcmil  cm^ 
cents  nondnté'hmily  far  lejuclMeJ^irèluc^ 
ques  de  Bethnn  ^rchtytfjue  de  Gla/co  d 
cflénHÙnten»  ^gdrdi  en  U  poffèKiàn  dd 
Prieuré  dé  fain6i  Pierre  de  Pontoije. 

EXTRAICT 
bES   REGISTRES  DE 

PARLEMENT. 

t  Ntrc  maifbrc  Nicolas  Thiercelin  Con- 
^^fciHer  &  Aulmofnicr  du  Roy  deman- 
deur &:  complaignant  pour  raifon  du  pof^ 
icflbirc  du  Prieuré  de  fainâ:  Pierre  de  Pô- 
toife,d Vnc  part.Et  meffire  lacqucs  de  Bc- 
/  thun  Archevefquc  de  Glafco  cydcvanir 
Ambaflàdcurde  ladcfundc  Roync  d'Ef- 
coflc  en  France  défendeur  daultre.  V  e  r 
par  la  Cour  larreft  par  lequel  les  parties' 
auroienc  eflé  appoinâ:écs  en  droiâ  à  cf- 
crire  par  Advertiffement ,  8c  produire?; 
bailler  Contredits  &Salvatiôns  Je  cour 
dans  le  temps  dé  rordonnance ,  Se  à  oyt 
droiâ  :  Advèrciflçmeots  8c  prod unions 
defdiâes  partiitsavec  les  Contredits  par 
elles  refpeéèivcmcut  fournis;  Arreft  du . . . 
lourde  luin  dernier > par  lequel  certaine 

infiance 

^ 


peut  tenir  bénéfices  w»,  France.         55 
àflance  de  requefte  par  lediâ  Thiercelin 
iccfentée  tendant  à  fm  decaflation  des 
ifbcedurcs  6c  arrefts  par  iediâ:  de  Be- 
iiunfaiâs  &  obtenus  pendant  1  lïiterdi- 
^encontre  frère  Robert  le  Fcbvre  lors 
>ourveu  dudiâ  Prieuré  ^&  duquel  il  a  le 
ïtoiâpar  refignation^aurôit  efté  joinâe 
ï  ladiâe  inftance  principale  pour  en  icel* 
le  iugeant  y  eflre  taiâ  droid  ainfi  que  de 
raifon  :  Produâion  nouvelle  dudiâ  Be- 
thun  communiquée  par  ordonnance  dé 
ladiâe  Cour  >  puis  mife  au  fac  :  Conclu- 
fions  du  Procureur:  gênerai  du  Roy  :  Se 
tout  confideré  :  ï>  i  c  T    A  £  s  t  £^ 
que  la  Cour  pour  le  regard  de  Tinflan* 
c^de  caflation  de  procédures  a  mis  6C 
met  les  puties  hors  de  Cour  &  de  pro« 
ces  .    Et  fài(ànt  droiél   fur   Imftancé 
de  complainâe  ^  a  maintenu  8c  gardée 
imaintient  8c  garde  IcdiSt  de  Bethun  en 
poiïeflion  &jouï(i[ance  du  Prieuré  dt 
lainâPierrede  Pontoifi:  A  faiâ  inhibi^- 
tions  8c  defenfes  audiâ  Thiercelin  de  le 
troubler  8c  empefcher  en  icelle  :  fans  def- 
pens,dommages ,  8c  intereils ,  ny  reftitu^ 
tion  de  fruiûs^  fans  qu'en  confequence 
du  prefent  arreft  les  EicofTois  »ny  aultres 
cftrangerspuilTent  tenir  offices  ny  bene* 
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ficcs  cri  c6Royaume  qtie  par  difpénfe  da 
Roy^fuivancles  Ediâs  &  ordonnances. 
Prononcé  le  vingt -vnicme  four  de  No- 
vembre l'an  mil  cinq  cçnts  quacrc-ringts 
dixhuiâ;. 


Signé 


VOYSIN. 


ARREST    EN    CAVSE 

DE    RbGALE    DV     second 

de  luillcc  mil  cinq  cents  quatre- 

vingts-diXj  furla  qucflion  Sçavoii: 

fi  vninjufte  litige  tel  rccogneu  par 

Icvenement  du  proccsfaiâ 

ouverture  à  la  Régale. 

En  cefl  ^rreji  font  les  PltùdoyeTi  det 
Z^ivocâtt  des  parties,  ^celiÊj  deMonfienr 
Sk&Vin  ^dvocMgenwaî  d»  Roy. 


■  K 


QueJlionSi  vnin'juJleUtiff 


EXTRAICT    DES    REGISTRES 


D   B 


Pa&lbment. 


NtRË  Maijlre  Julien  Fougerey 
demandeur  en  Regale  £vne  part, 
(p^Maifire  Jehan  Varien  Doyen 
de  fainèi  Pierre  d^^nffrs  defen^ 
deur  iaultrê:  Sans  que  Içs  qualite:^pmjjent 
pre)udicter  aiiâ parties^ 

Ap  àÉs  que  RoBSRTpour  le  dé- 
fendeur a  diâ  que  les  parties  demeurée 
d'accord  que  defunâ  Maiftre  lehan  Sail- 
lant avoic  efté  de  Ton  vivant  pourvcu  du 
Doyenne  defainâPierre  d'Angers^mais 
eftanc  decedé  au  mois  de  Septembre 
mil  cinq  cents  quatre* vingts- quatre  il 
avoit  quelque  tempsauparavant  refigné 
au  defendeur^equcl  en auroit  eftc pour- 
veu  enCour  de  Rome,&  en  auroit  prins 
poiTefTion  :  toutefois  le  défendeur  au^ 
roit  eftcmis  en  procès  à  la  requefte  de 
MaiflreRenéGaignard  qui  cftoitpour- 
y  eu  per  obitum,  &  lequel  pretendoit  le 


fAiEl  ouucrture  à  la  Reg4le\  j 

Doyenné  auoic  vacqucpar  la  more  du 
dcfunâ  Saillant  :  &  le  procès  ayant  cfic 
intente  aus  Requeftes  du  Palais,  s'en  fo^ 
toit  enfuivie  fentence  du  dernier  iour 
de  luillet  mil  cinq  cents-quatre-vingts* 
cinq,  par  laquelle  larecreance  eft  adju<« 
gce  au  défendeur.  En  vertu  de  laquelle 
lëntence  ,  &  nonobdant  l'appel  de 
Gaignart ,  le  défendeur  dés  le  mois 
d'Aoud  enfuivant  eftmis  enpoflcflîon 
reele  &  aâuele  du  bénéfice  ,  &  en  à 
tousjours  depuis  joiiy  iufques  à  prefent, 
d*autant  que  par  Tarreft  intervenu  au 
procès  au  mois  de  luillet  mil  cinq 
cents  quatre-vingts-huiû ,  non  feule- 
ment la  recreance.mais  mefmes  la  plaine 
maintenue  luy  avoit  eité  adjugée. Tou<* 
tefois  Gaignard  marry  d'avoir  perdu 
/on  procès  a  fufcitë  le  demandeur  ,  le« 
quel  ^'eft  faià  pourvoir  du  Doyenu^,,^ 
comme  vacant  par  Regale  ,  d autant 
que  lors  du  decez  du  feu  fîeur  Ruzè  £- 
vefque  d'Angers(qui  fut  au  mois  de  Sep- 
tembre mil  cinq  cents  quatre-vingts-* 
rept)le  procès  eftoit  encore  pendant^  Se 
non  terminé  par  Arrefl,&veult  préten- 
dre que  le  litige  eft  vn  moyen  de  Rega- 
le. En  quoy  le  défendeur fouftient  qu'il 
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n'y  dpi^ûpos  ny  apparence  quelconque. 
Car  la  Regale  ne  peut  avoir  lieu ,  fî  ce 
n*cft.que  lors  du  dccés  de  rEvcfque  le 
bénéfice  aie  vacqué  de  droiâ  ou  de  fai£l:. 
^tqui  dés  Tan  cinq  cents  quatre-vingts- 
quatre  le  défendeur  eftoit  deuëmenc 
pourveu  du  Doyenné  par  refignation: 
Et  par  ainfi  il  n'y  avoir  point  de  vacation 
de  droid:  &  dés  l'an  cinq  cents  qua- 
tre* vin  gts-fixen  vertu  du  jugement  de 
reaeance  il  avoit  efté  mis  en  poflcflioQ 
reele^  &  joui  (Toit  aâuelement  lors  du 
deccs  dePEvefquey  &  dés  vn  an;  précè- 
dent. Et  par  ainfi  il  n  y  avoit  pas  vaca- 
tion. Et  de  dire  que  le  litige  âce  ou- 
verture à  la  Regale  il  n  y  auroit  point  de 
raifon.Car  vn  procès  ne  change  ny  la 
caufededroift^ny  lacaufe  d«  la  pofTef- 
fion.&nefontles  juguments  attributiifs 
de  droid^  mais  déclaratif  feulement. 
Aultremct  il  n  y  auroit  rien  plus  fnjufle, 
que  la  iuflice  mefmejfi  quand  vne  partie 
de  maulvaife  foy  eft  troublée  par  quel- 
qu  vn  (ans  droift  &  fansraifon ,  il  s'en- 
fuivoit  que  pour  fe  jcfter  entre  les  bras 
de  la  juftice^  6c  pour  demander  raifon 
du  trouble,  il  advenoit  que  des  Theure 
que  Ton  entre  en  procès  l'on  fuft  privé 
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&  de  Ton  droift  &  de  (â  poucflion  ^  corn* 
'Xncil  fauldroit  le  prefupporer  ainû,  puis 
qu'il  n'y  a  poinâ  d'ouverture  en  Rega* 
le  que  préalablement  le  bénéfice  ne  Toit 
réputé  vacant  ou  de  ùdSt  ou  de  droiâ:. 
£td ailleurs,  ficela  avoitlieuilnya  bé- 
néfice que  Ion  ne  peuf):  rendre  vacant 
en  Regale.Car  advenant  qu  Vn  Evefque 
fuftou  extrêmement  vieil^ou  fort  mala- 
de 9  il  arhveroit  qu'en  faifant  adjour- 
ner  de  .maulyaife  foy  touts  ceuls  qui 
ont  des  bénéfices  dépendants  de  la  col- 
lation de  TEvefque  ,  &  TEvefque  par 
après  venant  à  mourir^  touts  les  bénéfi- 
ces du  diocefe  par  cède  fubtilitc  ic  maul- 
vaife  foy  feroient  reputez  vacants  enRe- 
gale.  Ce  qui  ne  doibt  point  avoir  lieu: 
n  edant  pas  raifonable  de  dire  que  le  feul 
&  fimple  litige  face  ouverture  à  la  Ré- 
gale. Partant  conclud  à  ce  que  le  de- 
mandeur foit  débouté  de  fà  demande. 
BovTiLLiBR  pour  le  demandeur  à 
diâqu  il  eftd  accord  que  le  défendeur  a 
eftépourveu  parla  reugnation  de  Sail* 
lant  :  que  par  fentence  du  dernier  Juillet 
quatre- vingts-fix  la  recreance  lu  y  a  efté 
adjugée  :qu  en  vertu  de  cefte  fentence 
il  eft  entré  en  pofTcilion  &  a  prcfidé  au 

•^  iVj 
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Chapitre, &  que  par  arrcft  du  moys  de 
luillcc  mil  cinq  cents  quatre-vingts-huift 
la  pleine  maintenue  luy  en  a  cftc  adju* 
gce.  Mais  le  dcmandeuriuftifie  qu'après 
Icdeccs  de  Saillant,  qui  advint  en  laa- 
née  cinq  cents  quatle- vingts- quatre, 
Guilloifeau  fut  pourveu  du  Doycnc  pat 
fan  dccczrque  parla  refignation  de  Guil- 
loifeau Giignard  en  a  cftc  pourveu  &a 
îouiaduelementdcsfruiâs  iufques  à  la 
fcntcncc  de  recreance  donnée  au  profit  fit 
du  défendeur,  qui  renient  à  près  de  deus 
années  entières  :  que  le  feu  fieur  Eucf 
que  d'Angers  eftdccedé  le  dix-huiélie- 
me  Septembre  mil  cinq  cents  quatre- 
vingts- fept,&  que  par  fon  dccez  Con- 
ftantin  (  duquel  lé  demandeur  ha  les 
droiâ:s)aefté  pourueupar  le  Roy.  Les 
anciens  arrcfts  on tintrodilift  vne  maxi-^ 
me  en  matière  de  Régale  que  le  litige 
feulfaid  vacquer-lc  bénéfice.  Ceulsqui 
ont  traiâé  cefte matrerc  en  remarquent 
deus  arrcfts  pour  deus  prébendes  de 
Beau  vais.  Et  Maiftrc  Anne  Robert 
qui  plaidé  pour  le  défendeur  a  fouftenu 
cefte  maxime  eftrc  véritable  en  la  caufc 
jugée  au  profit  d-vn  aultre  Regalifte  de- 
puis vn  an.  La  raifoa  cft  d'autant  que  ia- 
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iniis  Ton  ne  peut  dire  auVn  bencficc 
foie  remply  de  fai£t  coucctbis  &C  quances 
quiiefl:  licigieus:cfl:anc  revencment  de 
lacaufe  fi  doubceuls^que  bien  fouuenc 
il  demeure  à  ceiuy  qui  a  moins  de  drbiâ 
&de  poffeffion  aûuele:  (^'ii  n'eft  pas 
nouyeau  que  pour  ofterle  litige  le  Roy 
pourvoicaus  bénéfices  licigieus^cout  ain- 
û  qu Vn  collaceur  ordinaire  pourvoit;  li- 
brement fans  prefentateur  &au  cas  que 
le  droiâ de  prefentation  Coit  litigieuses^ 
que  le  procès  ne  foitfiny^dans  le  temps 
que  les  patrons  doibvent  prefentcriquc 
ce  droiâ  de  prcfenter  pendant  le  procès 
luy  appartient  en  la  Normandie,  h(  que 
l'ouverture  de  la  Regale  eftant  faiâeau 
profiél  de  fa  majeftc,  il  feroit  de  maulvais 
exemple  queles  bénéfices  qui  en  dépen- 
dent demeurafient  litigieus  contre  la 
paix  que  iâperfoney  doibt  apporter.  La' 
prefenceduPrincedoibtchafTer  les  tra- 
verfes  &  les  doubtes  des  procès,  tout 
ainfi  que  la  venue  diiSoleil  chaffe  la  nuid 
&  les  vapeurs  de  la  terre.  Si  le  procès 
e(koitzSc6tCy&C  fiifcirc  de  gaieté  de  cœur, 
il  ne  feroit  pas  raifonable  qu  vne  mali- 
cieufe  afiFeâation  delitigefift  vacquerle 
bénéfice.  Oeftlalimitationquetouts  les 

^  iiij 
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interprèces  des  Régales  y  ont  apportée; 
Mais  tant  s*en  faut  que  le  litige  du  béné- 
fice contentieus  foit  4c  celle  naturc,que 
au  contraire  Gaignard  efloit  le  premier 
pofTelFeur.Ced  le  défendeur  qui  a  com* 
mencéle  procès, Gaignard  seft  défendu 
contre luy,  leurs  droits  ont  efté  g:ou- 
vez  fidoubteus  que  la  Cour  par  Ton  Ar- 
reft  en  adjugeant  la  maintenue  au  défen- 
deur a  prononcé  que  c'cftoit  ransde(pês> 
dommages )&intere(ls,  &  fans  récita- 
tion de  fruiâs:  jugeant  par  là  que  Gai- 
gnard (a  partie  adverfe  ayant  perceu  lc% 
fruiéls  de  deus  années ,  il  avoir  vn  droiâ: 
&  vn  tiltrc  pour  les  prendre  ,  d  autant 
que  la  perception  des  fruits  en  matière 
bcneficia!c  eft^vne  neceflaireconfequcn- 
ce  au  tiltrc,  fan  s  lequel  ils  n  enflent  peu 
demeurera  Gaignard.  Et  en  ce  doubtc 
de  la  validité  des  dcus  tiltrcs  :  Il  n'efl: 
poflîble  de  fouftcnir  que  ce  foit  vn  pro- 
cès afFefté ,  &  ne  fcroit  raifonablc  de 
prendre  le  tiltre  du  défendeur  comme 
feul  indubitable,  puis-quc  Gaignard  en 
vertu  du  fien  a  gaigné  vnc  partie  des 
fruifts.  S'il  plait  à  la  Cour  de  confider 
quel  cuft  efté  le  droid  du  Regalifte  au  cas 
que  Gaignard  euft  efté  maintenu  >  il  euft 
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efté  indubitable  ^  d  autant  qu'il  n  euft  pas 
cftépo(refrcur  de  Êûâ,  eftant  la  pofTei^ 
fion  aâuelle  entre  les  mains  du  defen. 
deur.Donc  n'efl:  raifonable  que  par  eftr  e 
le  fuccez  tourné  du  cofté  du  défendeur^ 
Le  Roy  perde  (on  droiA  de  conférer  le 
bénéfice  cnRegale.Il  n  y  auroir  rien  plus 
iniude, d'autant  qu'il  feroitenla  liberté 
de  IVn  des  litigants  de  faire  adjuger  la 
maintenue  â  ccii\y  qui  ioUiroit  aftnele- 
ment ,  comme  le  défendeur  iouifToit, 
pour  faire  perdre  la  caufe  au  Regalifte> 
silfault  ofterles  procès  alFeâez,  afin  de 
nefauoriferpasiniuflement  le  droiâde 
Regale.  Audi  eft-il  bien  raifonable  de 
receuoir  ceuls  qui  ne  font  point  iScdtcz, 
à  fin  de  le  conferuer.il  fouftient  le  droiâ: 
particulier  du  demandeur  M^-  le  Procu- 
reur general^du  Roy  fouftiendra  (s'il  luy 
plait)  celuy  du  Roy:  Il  peut  dire  en  vn 
mot  que  s'il  pcrt  fa  caufe,  &  que  les  plai- 
deurs foient  bien  aduouez.il  n'y  aura  ia- 
mais  bénéfice litigieus  quivacqueenRe^ 
gale,  &  que  le  Roy  perdra  IVn  des  plus 
beaus  droids  qui  luy  appartiennent. 
Partant  perfifte  en  fa  demade  en  Regale. 
S  s  R  V I N  pour  le  procureur  gênerai 
du  Roy  à  àiQL  que  la  quefhon  qui  fe  pre- 
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fente  n'cfl:  femblablc  à  celle  que  la  Cour 
aiugéeenla  caufe  de  Maiftre  Sebaftien 
louaneau  Regalifte  contre  Maiflre  Fra-> 
çois  Meufnicr.Car  le  différent  qui  eftoic 
en  lacaufedeMeufniertumboitrurvne 
vieille  difpute^  en  laquelle  efloiêc  inter- 
venuzdiversarrefls^à  fçauoirfi  le  refus 
ùxÂ  par  leChapitre  de  recevoir  vn  pour- 
veu  yaloit  autant  que  prife  de  poiFeilion^ 
&iî  lApofleilion  n'eflant  prinfe  de  fai£lb 
Hy  auroit  ouuerture  de  Regale^faufle  re- 
cours au  refufc  pour  Tes  dommages  &c  in*' 
tereûs  contre  qui  il  verroit  bon  eftrc.  Et 
par  ce  que  laCo  ur  a  trouve  qu  il  n'y  avoit 
pofTeflion  defaid,  encores  que  Meufl 
nier  eufl  faiâ:  les  diligences  telles  qu'il 
avoit  peu,  elle  a  jugé  pour  le  Regalifte, 
Vray  eft  qu  cii  cefte  caufe  il  fut  traiâc  en 
pafTant/çauoir  ûle  litige  fàifoit  ouvertu- 
re à  la  Régale:  Mais  ce  n'cftoitlepoin(5fc 
fur  lequel  a  efté  donne  TArreft,  Qu^mt 
au  faid:  de  la  caufe  qu'il  fault  juger  main- 
tenant^le  demandeur  en  Regale  peut  di* 
re  que  le  défendeur  n'ayant  efté  paifiblc 
poÛcffeur  au  teps  du  deccz  du  feu  fieur 
RuzcEvefque  d'Angers,  leDoycnécô- 
ten tiens  n'eftant  repli  de  faid,par  l'argu- 
ment de  la  loyNemo.  C.  de  acq.  pofi.  où 
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TEmpercur  Conftantin  a  diGtnonpoffe 
tuminteUigi  pojjefforem  qui  licet  fojje^io^ 
nem  co  rpore  teneat  y  tàmen  ex  interpofitâ  con^ 
teJlâtioney&*cdufi  in  iudicium  ieduSiafuptr 
ture  poJfe(?ionis  vaciDet  de  iubtiet ,  eftanc 
rcvcnemêt  de  tours  procès  (loubccus& 
incercain.Mais  le  défendeur  peu  t  refpon- 
dre  qu  encores  que  lalici^^conteftation 
ait  vn  cScQt  pourrëdre  leschofes  doub- 
tcufcs  pour  lad  venir,  fieftcequ'ilnc  la 
fault  retirer  en  arriere,par  1  argumct  de  la 
/.  More,  de  rei  vendic.  quU  Imfcomeflatiù 
ftituram  quidem  prdefcripthnemimpedttynon 
prsteritam:Et  le  droiél  acquis  auparavant 
à  celuy  qui  eftoit  poffeileur  doibt  de^ 
meurer  en  Ton  entier  iCommeicy^  où  le 
défendeur  fàiâ.apparoir  de  fà provifion^ 
&  de  (à  prinfe  de  po(re(fîon^&  de  la  fen- 
tencc  de  recrcance  par  luy  obtenue  &c 
exécutée  auparavât  le  decez  du  feu  Aeur 
Ruzc  dernier  Evefque.Et  bien  qu'il  y 
aiteuappel  par  luy  interiedc  de  ccfte 
fentcnce  de  recreance ,  toutefois  cela  n*a 
pasfaidfcvndoubte  qui  puiiTedôner  ou- 
verture à  la  Regale.A  u  contraire  il  a  cflé 
fi  afTeure  de  fon  droift^ qu'il  a  appellé,par 
le  remède  de  la/.  dmpliorem.C.de  appell.  Et 
commcp^ivhLpermtnendHm.D.Sf  pdrs  he- 
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rci.  pet.  eîr  /•  quidam  exiJî$rMuerunt.  De  reb. 
credi fis. ccluy  auquel  vnc  partie  eft  adju- 
gée quand  il  precend  le  cour,  ne  doibc 
perdre  (on  droiâ:ainfi  qui  demande  le 
principalj&feplaina  decequoneluya 
adjuge  quVne  provifion,  efteQmefme 
predicamcr,par  ce  qu'il  fe  plainâ;  du  pre- 
mier lu^c,  âd cuiu4  ofjîcium  pertinebat  Ittes 
i/^9?MJ!aiirr^:ne  doubcanc  nô  plus  que  celuy 
qui  demanderoic  la  confirmation  de  Ton 
cftat^&eftant franc  prêdroit  vnemanu- 
miflion  :  &  la  confirrhation  faiâe  parle 
Prince  des  droits  eflablis  d  ancienneté. 
Car  en  ce  cas  ce  qui  feroit  jugé  ou  faiâ 
furfa  demande  plus  ample  feroit  invtile 
Se  fupcrflu,  ou  dcclarcroit  feulement  vn 
droid  ancien, &  confirmeroit  vnepof- 
feflion  précédente^  mais  n'attribueroic 
vn  droid  nouveau  :  Sz  confequenimenc 
res  ex  pûJifiiS^io  retroducedddd  eji  ad  initium^ 
par  la  raisô  de  la  loy  (judtdam.D.  dereb.  dub. 
Et  fi  l'appel  avoit  cftc  iriterjedc  de  la  parc 
de  celuy  contre  lequel  eftoit  donné  le 
jugement  de  recrcance,  puis  que  par  l'e- 
venement  il  appert  qu'il  auoitmaulvaifc 
caufe^&  que  la  Cour  a  maintenu  le  de- 
fcdeur  en  Rcgale^ceftc  caufe  doibt  eftrc 
vuïdcc  par  la/. negotiorugejiorwn  D. De  re 
ud.  reperce  foubs  le  tiltre  de  apped.  où 
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rappel  fruftracoire  ne  peut  profiter  à  ce- 
luy  qui  le  forme:&  faut  juger  que  i'arreft 
de  maintenue  obtenu  par  le  défendeur 
cft  declaratoire  du  droiâ  &  pofTeflion 
en  laquelle  le  defédeura  efté  auparavâc 
ledecez  delEvefque.Aultrement  il  n'y 
auroit  bénéfice  que  l'on  ne  fifl:  vacquer 
pour  faire  ouverture  à  la  Régale  par  vu 
procès  que  Ion  intenteroit  quand  l'on 
verrdit  vn  Evefque  raor^bund.  Ocft 
pourquoy  encorcs  qu'il  vucille  main- 
tenir le  droift  de  Rcgale  appartenant 
au  Roy, comme  vn  droift  duquel  onc 
jouy  lesRoys  tant  de  la  première  &  fe- 
conde>  que  de  la  troificme  race,  comme 
il  acy-deuàt  montre  en  aultres  contro- 
verfes,  fi  cftcc  quVne  maulvaifc  caufc 
ne  fe  pouvant  bien  défendre  foubs  vn 
bon  Princc,il  ne  veult  cftendrecc  droiâ: 
de  Regale  au  préjudice  dVn  juftc  pofTcf^ 
(cur.  Car  ce  quVn  juftc  litige  pourroic 
apporter  de  droidtau  Roy,  ne  luy  peut 
venir  par  vn  injufte  procès ,  lequel  ne 
doibt  avoir  aulcun  effed.Parcantne  peu- 
vent adhérer  au  Regalifte. 

La  C  O  v  R  fatfant  droiBfur 
les  demandes  ftj  defenfcs  reJpeEiiue- 
ment  faites  par  les  parties  a  déclaré 
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f^  déclare  le  bénéfice  contentiei/u  na^ 

uoir  n/aqué  en^egalei  CP^  en  cefai/ant 

a  ah/ouls  ç>  ahfoult  le  défendeur  de 

la  demade  fi)  concluions  du  deman- 

deur  9  &*  l^  condemne  es  dejpens  de 

[injiance.    FaiEi  en  T^arlement  le 

deuxième  iour  de  Juillet  tan  mil  cinq 

cents  quatre-njingts-dix. 

Signe, 

N.  BoDi  N. 
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iNtre  Maijtre  lehan  de  U  Fonsfour^ 
^€U  en  Jtegdle  de  U  ChàppeUe  [kinSt 
^NKoloâ  de  CEgl$fefun6i  Bme  de  CoU 
chs  dsocefe  deNoyon  demandeur fuiuMt  U  com 
mij^ion  du  vingt-deuxième  Septembre,  d^vne 
part:  &  M.  lehan  Bagmilârt  défendeur  d'aulx 
ire/,  fans  que  les  quaUteT^pfêifJent  preiudicier. 
^pres  que  les  xduocMs  des  parties  ont  eflé  ojt^ 
^S E  R  Yi  K  pour  le  Procureur  gênerai 
du  Roy  a  did  que  le  droid  de  Regale 
cflanr  IVii  des  plus  eminencs  de  la  Ce- 
rône^tequel  appartient  au  Roy,comine 
ayant  la  garde  des  Eglifes  &  puiffance  de 
conférer  toutes  prébendes^ dignitez  8c 
bénéfices  non  curez,  durant  la  vacance 
des  Everchcz  ou  Archeverchez,il  ne  le 
£iut  diminuer  par  ouvertures  de  nou  veU 
les  di(linâions,comnie  l'on  a  voulu  faire 
en  cefte  caufe^  ea  laquelle  y  a  deus  que* 


touchant  vne  ChépftUt.  ^ 

ftiom  :  IVne  qui  regarde  la  qualité  des 
Chappelles  de  fainâ  Nicolas  U  de  (àinâ: 
Laurent,  fçauoir  fi  elles  font  comprifcs 
foubs  le  nom  de  bénéfices  fimples  n'aiâcs 
poinâ  charge  d'amcs,ou  fi  elles  tiennent 
de  la  nature  des  Cures  &  Eglifês  paro^ 
chialcs  du  lieu  où  elles  font:  la  féconde  fi 
lefiege  Epifcopal  vacant  la  puifiancedy 
côfcrer  appartient  au  Chapitre  fur  la  pre- 
/êntation  des  patrons  £cclefiaftics,eftane 
vne  collation  necefiaire'.ou  fielle  a  deub 
eftre  faiâe  au  Roy  tenât  le  lieu  de  l'Evelr 
que  iufques  à  ce  que  le  fiege  fuft  remply. 
Quat  au  premier  poinâil  nultdifiinguer 
entre  ce  que  nous  appellonsCures^Eglî- 
fes  panrochiales^Sc  Chappdles.Les  Cu« 
res  font  tiltres  purement  ipirituels  non 
fiibjeâs  â  laRegaIe,parce  qu'ils  ont  cure 
t£  charge  dames  &  fe  doibvent  re^r  ic 
adminifèrer  parCurez  Prebftres  anciens^ 
ou  do  moins  aagez  de  vint*cinq  ans. 
Quanta  ce  que  nous  appelions  Eglifes 
parochiales  ce  font  celles  qui  fon  t  appel- 
Ices  par  vn  mot  Grecmf  o^ict,  qui  par  ce 
àxoiOc  ancien  eftoient  tiltres  afiigncs  aus 
Clercs,  comme  ce  que  les  Romains  ap- 
ipcWoy tnt ffétbeniéu  qui  fedonoyentaus 
gcns^darmes.-ainfi  nommées  aus  libvres 
^  Ai)       • 


!¥  Queftion  de  Regâle 

Grecs,  non  pas  comme  auicuns  ont  pc(e 
9ittfo<x!ât,  qM^  vicinU^zici^  que  depuis  on 
les  a  nommez  en  confundant  les  mocs 
mfoixictiCitafo^iA*  mais mt/o^iet,  qui  fî- 
gnifteaflignaciôs  de  ciltres  &c  de  certains 
limices  dé  territoires  ausEvefqucs^ClerSi 
&  Curez^rx  qmbué  ïUh  prétbenddt  aJSignatéC 
funtvniei  viudnt.  Et  ainij  les  Evefqucs  & 
les  Curez  foubs  eus  diilribuez  avoictuon^ 
-inifo  ixm»  vt  quidam  exifiimat^/edparochioi^ 
id  ffl  (vt  fkilites  âpudpdg<iuos)prétbid(t4yl$gn4y 
fdemqur^Sritaapud  Chrijiêonosadfcripttfiie^ 
runt  tifulHrcgionumy  vndeiUkâd  viÙum  d;^ 
^mêltum  necijjaria  pr^hebantur,  non  pas  des 
-maiibnscitcumvoifînes,  mais  félon  que 
>on  donnoic  me  aflignation  à  yn  Curc> 
on  à  vn  £yefqae,ou  a  vnClerc.-d  où  vice 
que  Ton  Voit  vne  maifon  proche  d'vne 
Eglife  eftre  dVne  auitre  paroi0e  à  la- 
quelle certains  Prcbftres  &  Clercs  font 
incatdinez^fuirant  les  couftumes  Eccle- 
fîaftiqueSj  vtpresbytm  Cardinales  iffmultis 
Ecctejijs  y  comme  à  Paris  bailleurs,  à  la 
forme  des  tiltres  des  Gardinauls  en  la 
vieille  Rome ^  qui  eftojrent  in  cardinibm 
rtgiooivrbisiicàc  ceuls  qui cftoiêt  nom- 
mez Catacœli  en  l'Eglifede  la  nouvelle 
Rome  appeUee  Couflantinople.  Or  en 


touchant  vne  Chdf?peiïe.  ^ 

ces  paroiffes  les  bénéfices  Cutcl  à  la  vé- 
rité font  exempcz  de  la  KcgAÏc^qu^nUm 
bénéficia  curâta  héhent  curam  ântmamm^ 
mais  les  aulcresqui  n  ont  poinc  de  charge 
d  âmes  y  font  fubjeâsicomme  les  Chap- 
pelles.qui  font  maifons  d  oraiTons  pro* 
premenc  infticuées  par  les  François^  ainfi 
dides  de  la  Chappe  de  fainâ  Martin  que 
nos  premiers  Roys  tref-Chreftiens  por- 
coyentà  la  guerre^  dont  ceuls  qui  ont 
recherche  la  vraye  antiquité  de  noflrc 
droiA  8c  Tordre  de  TEgliGc Gallicane  ont 
obfervc  que  les  Chappellains  Royauls 
furent  tiltrez,&  le  premier  d'iceuls  nom- 
mc^it:/y/c4/';'^i/iniii,quie(loitChâcellier 
du  Roy  :8c  appert  éscôftitutions  capicu* 
laites  des  Roys  Charlemagne  8c  Loys  le 
Debonnaire^lib  vre  cinquième,  chapitre 
cent  oélante  deus^que  tellesChappcUes^ 
fuflcnt  au  Palais  duRoy,ouaillcurs,ct 
toyent  en  la  puiflance  de  rEycfque  in 
cmiês  pdrochia  fiebant f  comme  en  Orient 
vjx]ï\CÀoi  oiYjOi  les  maifons  de  prières  dont 
eft  faid  mention  aus  Nouclles  de  lu- 
ftinian  :  8c  comme  les  bafiiiques  n'au- 
royent  peu  eftre  dreffécs  ni  fondées 
fans  la  permiffiondc  rEvefque,c'cftoità 
luy  aies  confcrer:ce  qui! peut  faire  au- 

^    tij 
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iourd^huy^  comme  roues  bcncficcs  (ont 
en  facolLation.&fignammentlcsChap- 
pelles.-donc  l'enfuie  que  le  fiege  vacanc  la 
collation  de  coucs  iceuls  bénéfices^  foiéc 
Chappelles^  foyenc  aulcres,  excepte  les 
Corcs^en  appartient  au  Roy  le  fiege  va- 
cant, par  le  droi£^  de  Regale,  iiocam-^ 
ment  des  Chappelles:ce  que  la  Cour  a 
juge  pararreft  du  vingt*  quatrième  Dc- 
ccmbre,niil  trois  cents  (bixâte-  vn  pour 
vne  Chappclledu  diocefedeMeauisre-» 
cité  par  ceuls  qui  ont  cCai^tdeiure  rtgalio^ 
rum.  Au  regard  de  la  féconde  queftion>ce 
qui  peut  faire  de  la  doubte  eftque  l'on 
veuît  induire  la  doArine  de  quelques 
Canoniftes  au  chapitre  Cum  oltm.Vema- 
ioriutc  (^  obeiientia.  La  prefentation  dc% 
Chappelles  contentieufes  appartenott 
aus  Abbé,  Religieus,  &  Convent  de 
faind  Quentin  en  Ifle,  la  collation  au- 
roicpcu  cftrc  faiftepar  le  Chapitre  à  qui 
les  pre!cnrc7.  fe  fontaddreflcz,  comme 
cftatvnc  collation  ncceflaire,par  rexêplc 
de  la  prefentation  qui  le  debvoit  faire 
cApitulo  Mejpinenfi  en  Pefpcce  de  la  de- 
cretale  du  Pape  Grégoire  neuficmc  in 
rflo  cHp.  cnm  ohm .  Mais  les  Canoniftes 
mcfmés  Italiens  ont  tenu  le  contraire^ 


touchant  vne  Chaf^peUt.  y 

ainfi  qu'il  appert  tx  capJUa  iemotionU»  extra. 
Niftie  v4cante,on  le  Pape  Honorius  croi- 
fieme  a  refcripc  nufqudm  inueniri  cétuitim 
inimcqnoi  cApittâum  a/acMte  fedcfmgiuut 
wce  Epifcopiin  CôlUtionibus  prétbeni4yHm. 
Ce  qui  eft  auflî  vray  en  aulcres  bénéfices 
éftants  en  la  collation  derEvefque^com- 
me  A  eft  noté  par  la  glofê  éd  tUui^  cap.  cum 
^/i>iy^oû  il  e/ldiâ: que  la  puiflànçedefE- 
ve(queneft  pasdeuolucau  Chapitre  le 
iiege  vacant,  &  quiceluy  Chapitre  ne 
peut  conférer  les  bénéfices  appairtenants 
à  la  difpofition  de  r£verque,toute  doub- 
tedoibte(he  levée  pat  ladecifion  de  cè- 
de glofe.  Et  comme  le  fiege  eftât  remply 
laprefenrationauroitdeub  eftre  faille  à 
TE vefque,ainfi  le  fiege  vacant  elle  a  deub 
e/lre  faiâe  au  Roy  qui  reprcfente  la  di« 
gnité  Epifcopale,  non  à  raifon  de  Ton  (à^ 
cre,ains  corne  Roy  tref-Chrcftiê  &  pro- 
ceÂeur  d*icelle,ayant  ce  droiâ  par  excel- 
lence delà  Corone  furies  aultres  Princes 
Chreftiens:àraiâ>n  dcquoy  mc(mesil  edb 
Chanoine  en  plufieursEglifes  de  ccRoy- 
aume.Quant  à  ce  que  lo  ^iâ  que  la  pre« 
(êntadô  eftant  faiâe  par  les  Patrons,  Ab- 
bc.Religieus  &  Convcc  de  S.Qvicntin,il 
cfloit  neceflaire  de  la  conférer  au  prefen- 
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cc^&que^on  pouvoir  raddrefler  auCha- 
picrejeqacl  du  moins  doibc  avoir  le  pou- 
voir de  conférer  fur  telles  prefen cations^ 
celle  diftinâion  efl  trop  fubtile  me(l 
mesenvnecaufeoùiKàgitdu  droiâ  de 
Regale.Que  fi  enDroift  canon  il  eft  cer- 
tain que  le  vray  tiltre  eft  lacollation^Se 
que  comme  Tinilitution  canonique  ne 
procède  point  fans  tiltre  Tin/litue  n*e/è 
pas  titulaire  par  la  prefêntation  du  pa* 
cron  4  quo  non  h^bet  câufam^fedab  injiitHtnu 
qui  pluâ  tribuit  infiitutniv  quàm  pétronui 
fr^fintando^côme  tiennent  les  Doâeurs 
fur  le  Chzf  ittcquerimonUm^dc  ùârepatro- 
nattêSylc  mefmc  droiâ  qui  appartien  droit 
àrEvefque  &  qui  fouftient  le  droiâ:  de 
ià  collation  fur  la prefen ration  dupatro, 
aififte  le  droiâ  de  Regale  pour  la  colla- 
tion du  Roy  fur  la  prefentation  de  quel- 
que patron  que  ce  foit,  d'autant  que  Tin- 
ftitution  eft  aâe  de  perfeâion^  &  en  la 
perfection  côfîfte  toute  la  vertu.puiffan- 
ce  &  domination  de  la&e  :  û  que  le  vray 
tiltre  &  droiâ  dépend  de  la  difpofîtion 
defEvefque^ou  du  Roy  le  ficgc  vacant, 
enlapuiflance  duquel  font  toutes  Bafili- 
ques,come  eftants  fnEpifcopi  parochia,qu£ 
iltm  ifiin  inrc  nojiro  cum  diœceJi^Ccfi  à  dire 

(félon 


tSiichant  vnt  ChdppeUe.  jT 
*(fetonnoftre  droid  François)  en  lacoU 
lidony prenant  le  morde  paroiffe  pour 
prébende  aflignceà  l'Evefque, félon  fâ 
rra^efigtlificacion:  qui  monftrequeles 
hencûccs  précbcrt  dchcnt  ah  EpifcopûyO^fe-' 
Je  vacante  à  Re^e  qui  baftlicoê  confcrt  vtce 
Epifcopi }  (37*  non  tantum  bafiUcas  ^  fei  cap^ 
fillé$y4jitét  àRoman'u  canomJUs  vocar^turbe^ 
nejkiafimfdicia ,  comme  eftanc  fubrogé 
au  lieu  de  I^Evefque^  &  ayant  le  droid 
appartenant  au  fiege  deTEglife  Cathe* 
drale  appellce  Domt  en  plufîeurs  Iieus> 
comme  a  Milan:  Donrr/oubs  lequel  fonc 
les  bafiliques.  Et  de  là  f enfuit  que 
pendant  1  ouverture  de  Régale  la  pré- 
sentation de  toutes  bafîliques  inferieu-> 
res  à  TEglife  Cathédrale  fe  doibt  faire 
par  le  Patron  ;8f  non  point  au  Chapi- 
tre >  mais  au  Roy  en  b  place  de  l'Eveil 
3ue  y  par  Ic^droiâ  de  France  &  vfànce 
e  l'Eglife  Gallicane^  auquel. ne  peut 
eftre  déroge  par  les  dccrecalcs  du  Pape 
Grégoire  neufieme^qui  ne  font  fuivics 
partout^mefmesen  Italie,  ou  en  aulrres 
lieus,ffMm  en  pays  où  la  Regale  n'appar^ 
tient  point  aus  Princes  temporels.  Et  fî 
en  droiftCanonJe  Patronne  prefcntc 
point  comme  iIdoibt;^r#Mrr»r  turefiiotUa 
•      '       ^ 
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vice  en  laquelle  il  a  failly ,  les  prefeotar* 
tions  de  TAbbé  Se  Religieus  de  ùinSt: 
Quentin  des  Chappelles  donceft  que-- 
ftion  eh  celle  caufe  faiftes  au  Chapitre' 
de  Noyoti  doibvent  efireiugées  de  nul: 
effeâ  Se  valeur  :  Se  celles  au  conQ:airo 
bonnes  &c  valables  qui  depuis  ont  efté 
/ai£tes  au  Roy,&  fur  iefqucUes  ont  cfté 
expédiées  les  lettres  de  provifîon  ca' 
Regale.  Et  partant  adhèrent  au  denun« 
deur  en  Regale  ^i  ce  que  les  ChappcL; 
les  contentieufes  luy  (oient  adjugces^Sc. 
en  tout  cas  TEftat^où  il  pbirôit  à  la  Cour . 
voiries  pièces  pour  le  jugeiçent  défini; 
tifdcla  caufe. 

L  A  C  o  V  KauprincipaUppoif^SlM.  Uspstr» 
ties  du  Confeilxorrigerontyddjùujicroni  ilçwî 
PUidoycT^:  froimronty  katUeront  contrcdiâfi, 
^  faltiâtions  dans  le  temps  de  l'ordonnance^ 
^  à  ouyr  droiSl. Cependant  adjuge  l^£ji4t  4ir. 
demandeur.  *  "^ 


ARREST    D'APPOINCTE' 

Av  Conseil  vr  15.  db  Mayi^o). 

en  vnecaufè  de  Regale  pour  raifoil  d\nt 

Prébende  en  l'Egmè  Cachedrâlede  Bre- 

cagne:Entre  Maiftre  lehan  Fleurette 

demandeur  en  Régale,  & 

Maiftrelehan  Riqaedel 

défendeur, 

^uqiêcl^rrcfteflinferéUPldidojfcde  M« 
LoYs  Sbrvin  •/^duocdt  gênerai  du  JRqy, 
^  au  bout  ejl  T^rrefl  donné  au  prpjîéi  dm 
RegaUJie  au  rapport  de  Monjîeur  FEfcot^pra- 
nuncélefatmedy  19,  de  Mars  î6o^. 


Plaidoyéi^  ^rrejl  en  U  caufe  de  Jt  égale 


EXTRAICT  DES  REGISTRES 

N  T  R  )a  Msijlre  tehdn  fiet&ette 
CtercitUçhupeltedèMUfiquedH 
Roy  demanieuY  en  Repaie  ivne 
\  part  i  (sr  Mofftre  lehan  Riqnedel 
défendeur:  EtMoiftre  Mamert  Bailly  deuolu^ 
Une  interuenant  iaultre.  ^pres  que  les  ^d^ 
uocats  des  parties  ont  efléoysi 

SerVin  pour  le  Procureur  gênerai  du 
Royacfift  qu'en  la  queftion  qui  fe  pre^ 
fente  encre  M«-  lehan  Fleurette  deman- 
deur en  Régale,  &  Me.  léhan  Riquedel 
défendeur  on  a  voulu  remuer  vn  poinft 
qui  couche  les  droits  du  Roy,  &  débat- 
tre que  la  Regale  nedebvoic  auoir  lieu 
en  rEucfchc  de  Vênes  enBretagne.Pouc 
quoy  bien  iuger  ils  (upplient  la  Cour  d'e- 
xaminer quelles  (ont les  raifons  propo- 
Tees  de  la  part  du  défendeur.  Car  comme 
Phœbadius  Euefqûe  d'Agen  grand  Prc- 
lat^entre  les  Catholiques  Gaullois  efcri^ 
uant  alenconcre  des  hérétiques  Arriens 
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tequàmâdflrmmm  Mjtréiy  (iïes  irai(bns  de 
.  ccluy  qui  veulc  difpuccr  contre  Iç  droift 
de  Régalé  fe  crouuenc  folbiés^ilfer^ii/i 
d'cftablir  le  droiâ  du  demandeur.  Or  en 
premier  Heu  on  a  voulu  dire  pour  le  dé- 
fendeur que  le  moc  de  Regale  ne  pou- 
uoic  tomber  qu ^n  vn  R ojr,  pour  ce  qu'il 
tft  de  l'Eftat  de  France  de  toute  ancien- 
neté quelVnion  du  Duché  de  Bretagne 
faide  à  la  Corone  de  France  pai;  le  maria- 
ge d'Anne DuchefTe  de  Bretagne siuec  le 
Roy  n'eft  pas  natucelc  s  m^  adventice» 
&  ne  peut  auoir  cfFcâ  d'altcn^r  I9  qua^ 
lire  de  l'ancien  tiltrede  Duchés  où  leDuc 
ne  prctendoit^  8c  ne  pouuoit-  prétendre 
la  Regale.  Accla  diC  la  part  du  demiandcur 
a  eftc  reparty  quefut  vne  pareille  con* 
crouerfe  en  vne  caufc  cclebrci»cnt  plai- 
dcele  17.  de  May  1577.  la  caufe  aiantcfîé 
appointée  au  Confeil,  après  meure  dèli« 
berati0n entre  les  Threfoncrs,&.Char 
Boinesde  la  Sainâe  Chappelle  du  Palais 
de  Paris  demandeurs  y  ic  rEuefque  de 
Nantes  défendeur ,  le  Procureur  gêne- 
rai aianc  requis  eftre  receu  à  fe  porter 
pourappellanc  delà  main-leuée donnée 
au  defendisur  parles  gents  des  Comptes 

^  9 


:  4    PUUoyt&^^rreJi  tn  U  cdufede  Regale 
en  BretagdCidc  la  faifie  Bdâc  en  vertu  de 
l'ordonnance  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes deParis,  la  Cour  par  fon  arreft  don-- 
né  le  15.  Décembre  1598»  lauroit  re- 
ceu  appellantr&faifancdroiâ  tant  fur  cet 
appel  que  fur  la  requefte  des  deman. 
deurs  y  auroit  did  qu'il  auroit  eftë  mal» 
nullement  &  incompetemment  iugé^ 
bien  appelle  par  le  Procureur  gênerai, 
te  déclaré  la  laifietaide  de  hordonnan- 
ce  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  bonne  U  valable  :  ordonné  que 
lesfrui£ts  &reuenu  temporel  de  l'Euef- 
ché  de  Nantes  faifis  (êroient  baillez  & 
délivrez  aufdiâs  demâdeurs  depuis  Pou* 
uerture  de  F  égale  iufques  à  la  clofture 
d'icelle.Or  combien  que  cet  arreft  frappe 
vn  grand  coup  en  la  caufe,  voire  Toit  vn 
preiugé  d'icelle  :  toutefois  le  défendeur 
fopiniatrant  a  voulu  dire  qu'il  n  y  arien 
de  pareil  cMre  les  Euefchez  de  Nantes 
&  de  Vo/tms  :  ruppofanr  que  Nantes 
n'eftoitpas  proprement  vn  membre  du 
Duché  de  Bretagne  ;mais  vn  Comté  fe- 
paré ,  bien  que  poifedcf  par  quelque  tëps 
par  les  Ducs  deTArmorique»  neâtmoins 
jadis  tenu  &  mouuant  de  la  Corone 
6c  fouuetaineté  de  France^  Sur  quoy 


PourvnePrehcndeieVcnncsmBrétagne.  5 
quant  à  eus  qui  doibvenc  cômc  gcncs  du 
Roy  (buftenir  ce  droiâ:  emioenc  delà 
Regale,  (ans  aulcunemenc  foufiTrir  qu'il 
{bit  diminué  ou  côcrouerfé  côcrerailon^ 
ils  eftimenc  que  nul  ne  dira  d'eus  finon  à 
tore,  qu'ils  reflemblentà  ceuls  lefqueli; 
foubs  TEoipire  de  Traian  furent  no-» 
tezpar  les  bons  &  libres  Romains  ijuod 
nimium  contHmacitervtilhatibus  fi/ci  adej^et^ 
fils  maintiennent  au  faiû  qui(^o0rcque 
la  Regale  ha  lieu  auifi  bien  en  r£uefché 
de  Vennes  qu'en  celuy  de  Nantes.  En 
quoy  ne  peut  feruir  au  défendeur  ce  qu'il 
a  faièt  objeâer  de  la  qualité  du  Duché  de 
Bretagne  obvenu  au  Roy  par  IVnion  ac- 
cordée en  traiâant  le  mariage  delà  Du- 
cheffe  Anne,  Car  cette  vnion  n  a  cfté 
quVnç  reduâiô  au  droiâ  ancien  de  noz 
Rois  qui  fe  font  maintenus  fouuerains 
de  toute  la  Bretagne ,  non  point  feule- 
ment de  Nantes,  mais  de  touts  les  autres 
membres  du  Duché ,  &  comme  Hugues 
Abbé  de  (àinâ  Denys  a  efcript  Reges  Fr!U 
corum  iuê  Regdiéc  hdbuifiecx  more  antiquo^ 
il  ne  fault  feulement  dire  que  ce  foit  es 
païs  qu  ils  ont  cousjours  pofIedé,lcfquels 
anciennement  eftoieot  nommé  GauUes, 
8c  depuis  ont  eu  le  nom  de  laFranee.Cat: 


6  pUiioyé  (^  ^mfi  en  la  caufe  de  R  égale 
ce  drouQ:  comprend  toifccsprouinces  aA^ 
fuhjediés  aus  Rois  par  la  force  de  leurs 
armes, corne  ils  ont  acquis  de  cette  façon 
la  fouueraiDeréfurles  Bretons.  Et  nous 
remarquons  en  la  face  de  l'Eglife  que  les 
Euefques  de  l'Armorique  ont  cftç  de- 
puis le  X!}(in(l]anirme  fubjieds  jl  TArchc- 
ucfque  de  Tours  leur  Métropolitain  > 
tenant  en  ce  regard  de  l'ame  de  l'Eftac 
Romain  &  image  de  l'ancien  gouuer- 
ment ,  auquel  nous  apprenons  par  le  lib- 
vre  qui  fot  faiû  foubs  l'Empereur  Théo- 
dore,queleGouuerneur  6:  lieutenât  do 
l'Empire  qui  commandoit  à  Touts  auoic 
pouuoir  en  toute  TArmorique  depuis 
nommée  Bretagne  :  &  tous  les  £ue(^ 
qucs  dupais  de  Bretagne  ont  obeï  à 
la  métropole  Ecclefiadique  de  Tours^ 
De  foxte  que  rArcheuelchc  de  Tours 
edant  fubjeâ  à  la  Regale, TEueichc  de 
Venues  qui  eft  foubs  TArcheuefclic  de 
Tours  nen  peut  eftre  exempt  non  plus 
que  ccluy.  de  Nantes.  Et  n*y  a  aulcu- 
ne  raifon  de  différence.  Car  bien  qu'en 
quelques  licus  de  noftrç  hiftoirc  >  mefmc 
en  colle  efcripte  par  Grégoire  de  Tours  il 
femble  que  par  quelque  temps  ce  qui 
.cftoituppelhéNânnefiçm  terminm  n  appar- 


Paur/tne  Prcbendtit  Venues  tn  Bf éteigne,  y 
eenoitaos  Bretons  ce  ^ueronpeuc  tirer 
duneufieinf  libvre:de  rhiftoire.  de  ceft 
ancheur^  chap.  i8.  oùil  diâ  ainfl  Britan* 
ni  quoque  irruentes  m  terminnm  Hénneticum^ 
ptétias  egerunt  ptruadenteâ  Villas  ^captiuos 
êtbducemes'.Qucdcim  RegiGuntchramnoper^ 
latum  fuijjetiu^t  eoçenèuft  commoueri:  to  U» 
tcfois  cela  ne  peut  pas  aider  au  defen* 
deur»  pourtant  que  fi  les  Bretons  ont 
envahi  Nantes  comme  vfurpateurs,  il  ne 
f  enfuit  pas  que  Vennes  fuft  à  eus  à  meil- 
leur tiltre  que  d  mvaiiô  Cemblable  à  celle 
de  Nantes.  Et  quoy  quil  enfoit  iceuls 
Bretons  ont  efté  depuis  le  Roy  Clouis 
foubila  puiflance  des  François ^  eftants 
leurs  Princes  en  la  Bretagne  firoples  Coû- 
tes Se  oô  Rois:  Teûnoinicelui  Grcgoire 
de  Tours  au  quatrième  de  Ton  hiftoire» 
oïl  il  diâ  en  termes  notables  que  Cha- 
nao  Comte  des  Bretons  ayant  tue  trois 
de  Tes  itères,  en  voulant  faire  le  mcfme  à 
Machauius^ou  (comme  en  aulcu&exem. 
plaires  eft  efcrtpt  )  Madouius  y  icelui  Ma^ 
clouinsfeTaulua,  &  ayant  trouué  moyen 
d  entrer  à  Vennes  fut  tonfurc  U  ordon-^ 
né  Euefque.Telkmëtque  Cbanao  Pem- 
para  de  l'£ftat  >  &  fut  appelle  Comte.  Et 
depuis  MajclouiQsfon  vere  lui  fucceda  au 


8  PldUcycty^rrefitnUcdt^&deltegaU 
mefme  cilcrc.Ec  adjouftc  Tautheurcn  ter- 
mes notables  les  roots  qui  f  qpfuivent.  Se 
qui  Tervent  â  lauthorité  de  noz  Rois  : 
Jemper  Britannifub  Francormn  fottjiâtefofi 
obitti  Régie  CUdoHcifucnmt:  (s^  Comités  j$on 
Reges  appelUii  funt.  A  quoy  eft  conforme 
ce  que  rapporte  Aimoinus  en  Ton  qua^ 
tricmeD* ^e/îÂf  FrMcontm y<hz^^  78. di- 
fânt  que  comme  les  Anglois-Saxons  cnù 
fent  occupe  la  grande  Bretagne  la  plus 
grand'  part  de  ceulsqui  l'habitoient au- 
paravant feieâa  dans  les  derniers  limites 
desGaulIes^&occupa  les  régions  de  ceub 
de  Vennes  &  de  Cornoiiaille.  Et eft  re- 
marquable ce  qu'il  diâ  à  propos  de  Ven- 
nes qu  il  defcript  comme  fituée  invlnmif 
Gdlli<tfinrus,  adjouftant  que  ce  peuple 
auroit  efté  fubiugué  par  lesRois  des  Fran- 
çois, Se  eftant  Ùï&  tributaire  paioit  les 
împofts  Iketinuitm.  qui  monftre  viie  mar* 
que  de  fubjeâion^  bien  qu  avec  quelque 
defobcïfrance^commecefte  nation  efloit 
vn  peu  £irouche  :  tefmoin  vn  ancien 
Pocte  parlant  du  Breton^  qui  difoit ,  ^ut 
Brito  no  efi  Sylnim^  ont  mdm  efi.  Mais  quoy 
que  l'on  vueille  dire  que  par  quelque 
temps  les  Bretons,  &  mefmes  ceuls  de 
Vennes  n'ont  pas  obey  ieféBoilzÇM 


Po«r  vne  Prehende  ic  Vermts  m  Bretagne.  9 
rone  de  France ,  on  ne  peut  de  là  inférer 
que  le  droiâ  de  Kegale  apparcenâc  à  noz 
Rois ,  &  qui  leur  a  eftc  confcruc  &  main- 
tenu fur  la  métropole  de  la  prouince  de 
Toucaine,  ait  efté ,  ny  peu  eflre  prefcript 
parlespaïs  fubjeâs à  icelle  prouince:  éc 
û  rEgiiTe  a  maintenu  ic  garde  Ces  droids^ 
laCorone  deFrance  n'a  pas  perdu  les  fiésj 
/màpourruiurerhiftoire  de  Bretagne,co« 
me  du  temps  du  Roy  Lois  le  Debônairo 
vne  émotion  euft  eftc  faide ,  les  Bretons 
auroientefté ragez,  &  les  Eftats  tenus  en 
lapetiteBretagne  par  ce  grâdRoy  &  Em- 
pereur. Et  du  temps  de  Charles  leChauU 
ve  vn  nouueau  Neomenius  aiant  foub 
leuéles  peuples,&  s'eftant  faid  nommer 
Roy  de  Bretagne,  futdomtc&dcbellé: 
Voire  fe  trouue  es  cfcripts  de  ce  temps  • 
là  9  unt  aus  epiftres  de  Loup  Abbc  de 
Ferrieres  qu'es  regiftres  &:  monuments 
des  Archeuefques  de  Tours  des  admoni- 
tions fàiâes  par  des  Euefques  tant  des 
GauUes  qued'iceluipaïsde  Bretagne  Se 
aultres  auemblez  endiuers  Conciles  par 
lapermifTion  de  noz  Rois  fur  les  entre- 
prifes  &  viurpations  attentées  contre  ce- 
Ae  Corone par  aul£uns  perturbateurs  du 
repospublic:&  fevoitqueles  Euefques 
deBretagne  eftoietinftiteuz  par  nosRois 


10  Phùdcyc^  xArrefl  en44  caufcdc  Regtle' 
Trcfchrcfticns.  Ce  qui  mefme  fut  remar-t 
quç  auPlaidoyc  delà  caufe  de  Nanccispac 
vaeiegêded Vn  fainél  deBrccagne  nômê 
{ainâloubert.Voirc  &  trouue  dauancage 
que  durant  ces  chofesy  eue  nouuelles  eiv 
creprifes.Car  enuiron  Tan  £47.  de  noftrc 
Seigneur  après  le Coronemêc  en  Roy  de 
ceNeomenius  en  Tannée  855«  rËuefché 
de  Dol  aiant  efté  érige  par  innouacion 
à\n  vfurpaccur  en  tiltre  d'Archcuefchè 
pour  auoir  Tintendence  fur  les  aulcre$ 
Euefques  de  la  petite  Bretagne,  fur  la 
plainâequefitl'Archeuefque  de  Tour& 
àTEmpereur  8^  Roy  Charles  le  Chaul* 
ve^l'ordre  de  Fancien  Eftat  Romain  gar- 
dé au  gouuernement  de  TEgUfe  pour  la 
difliribution  des  métropoles  &c  dioccfès^ 
fut  remis,  8:  a  duré  tousjours  depuis  tel 
qu'il  efl:  encores  à  prefent.  Et  fi  les  Bre- 
tons qui  par  plutieurs  fiecles  auroient 
eflé  fcudataires  &  tributaires  des  Fran- 
çois, ontà  loccadon  des  incurfionsdes 
Normans  Se  aultres  guerres  furuenucs 
en  France  voulu  mcfcognoiftrc  quel- 
ques vns  de  nofdids  Rois,puis  qu'ils  (ont 
reuenus  entre  leurs  mains,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  cUrputer  contre  la  reuerfîon  de  toute 
la  Bretagne  en  la  main  Royale, quand 
l»ien  on  vouldroit  dire  que  les  Ducs  n*ca 


Pûur^neprAenie  ieVmnes  en  Bretagne,  n 
aurôientpas  vli  en  la  forme  qu'en  vfele 
Roy  es  àulcres  païs  de  fon  obeïflance. 
Jmo  û  les  Ducs  ont  prétendu  droift  de 
Regale  en  Bretagne  comme  ils  en  aile* 
guenten  leurs  efcripts  des  aâes  de  poC 
ledion ,  mefmement  vue  déclaration  du 
Roy  de lan  146^.  regiftrée  en  ce  Parle- 
ment: Sila  garde  des  Iglifcs  (le  Siège  va- 
cant )  a  efté  prétendue  par  les  Ducsapres 
la  conférence  d'entre  le  Roy  Lois  XL  6c 
le  Duc  François^  les  preteofions  du  Duc 
aiants  efté  veuës&examinces  en  prelen** 
ce  de  perfonages  notables  députez  par 
ieRoy  ,iln'y  auroit  poinâ  dapparence 
dereuoquer  en  doubte  quauiourd'huy 
que  le  Roy  tict  la  Bretagne  fubjeâe  à  Ces 
lois  comme  les  aultres  prouinces  de  cet 
£ftat,il  ne  dcubllauoir  en  touts  les  EueC» 
chez  diccUe  pareille  authoritc  pour  la 
Régale  qu'il  a  es  aultres  païs  où  le  droiâ 
n  a  efté  remis  ne  quitté  par  ceffion  ny 
conceflîonaulcune.  N'eftant  à  propos 
de  dire  par  le  défendeur  qu'il  y  a  quel^ 
ques  païs  où  le  Roy  pourroit  auoir  plu- 
flot  le  droid  de  Regale,  &  toutefois  il  ne 
la  pas ,  comme  en  Perigort.  Car  cet  ex- 
emple aiant  efté  allégué  en  la  caufe  de 
Nantes  où  l'Aduocac  du  défendeur  au* 
toit  diSk  çn  tre  aultrei  choies  que  le  Roy 


cftantfaîft  Seigneur  du  Comté  de  Péri. 
gueus  par  la  confifcacion  des  biens  du 
Comte  Archamfoauk ,  n  a  toutefois  eu 
auicundroiftde  Regale  au  païs  ainfi  ac- 
quis: /moaiantadjouftéqueleRoy  na- 
uoit  non  plus  droiâ.  de  Regale  en  laPro-" 
uence^ceulsdelafainâeChappellen'ont 
pas laifle  de  gaigner  leur  caufe  contre  TE- 
uefqite  de  Nantes.Et  à  la  vérité  fî  (corn* 
me  il  eft  trcfcertain  )  ooz  Rois  ont  tous- 
jours  eu  le  droiâ  de  nomination ,  far  le* 
quel  touts  Euefques  desGaullesont  efté 
ordonnez  au  lieu  qu  au  parauant  l'efta^ 
blifTementde  laCoronc  des  François  le 
peuple  elifoir  auec  les  clercs  y  iîcomme 
nous  apprenons  de  (àind  Cyprian  &  de 
plufieurs  aultres  hiftoriêsEccleiîaftiques: 
(i  (di-ic  )  ce  droiâ  de  nomination  appât- 
tenoit  au  Roy  comme  il  la  encores 
aujourd'huy^&  fes  predeceiTeursl'auoiéc 
non  par  la  prétendue  côceflion  du  Pape 
Zacharie  faiéle  à  Pépin,  côme  Loup  def« 
ius-nommé  de  Ferrieres  a  rapporté  de 
quelques  mémoires  de  fon  temps  ^  mais 
par  droiâ  de  fouueraineté  attaché  à  leur 
Cprone  dont  ils  ont  vfôainfiquerEm^ 
pereuren  la  confirmdon  des  Euefques 
de  l'Empire  9  mefinement  du  fainâ  Pè- 
re le  Pape  Euefque  de  Rome>  tefinoia 


Pfmf  vnc  Prebenitde  Vehnefen  Brttânc.  15 
rç  qu'en  ercrioenc  Grégoire  de  Tours 
&aulcres  hiftories  do  fiecie  :  Bref  û  quid 
le  R  oy  Henry  IL  demanda  au  Pape  rin- 
duicpour  noùuneraus  bénéfices eleâifs 
defon  roiauoie  comme  1  auoit  eu  le  Roy 
François  L  {on  père ,  le  Pïipe  aianc  defiré 
de  luy  quelque  déclaration  touchant  la 
Breugne  &  la  Proiieoce  eftre  vérifiée 
en  ia  Cour  auparauanc  que  deliurer  ice- 
iuîindulrJe  Roy  aianc  £iiâ: Thonneur  à 
fcs  gents  de  prendre  leurs  adris  (qui  lui 
enuoyerentJbonnes  remonftrances  )  fit 
refpoDfè  à  la  propoûtion-  de  Cour  de 
Rome  quiportoit  que  b  Bretagne  &  la 
Prouence  eftancs  païs  d  obédience  fâ 
(kinfteté  y  p'ouuoic  ordonner  comme 
bon  lui  fembleroit  nonpbftâc  les  concor- 
dats, il  facrefpondupariceluî Seigneur 
Roy  que  comme  larrôuence  eftoic  an* 
cicnnement  du  Royaume,  &  auoit  efié 
baillée  en  partage  aus enfants  de  France, 
fi  bien  par  quelque  temps  elle  auoit  efVé 
tenue  par  les  Comtes  &  no  par  les  Rois, 
puisqu'elle  eftoit retournée  à  la  Corone 
elle  debvoic  eftre  tenue  &  recogneuë 

four  mefme  païs  que  les  aultres  de  la 
rance ,  aufii  pareillement  deb voit  eihe 
la  Breugne  qui  eftoîtyn  fief  dépendant 
du  Royaume  comme  il  apparoiâbitpat 


14  Pldidoye^  ^rrèfi  en  ta  câufe  de  Ite^ak 
plufieurs  foys  &  homages  qui  l'ont  au 
thrcfor  des  Chartres  :  mèûne  que  du  teps 
de  Dagôbert^Iudicaelfe  difantRoy  de 
Bretagne  fit  homage  au  Roy  de  cepaïs; 
Et  dés  lors  diâ  quelque  chartre  que  Ja 
Bretagneaurpit  conunencc  à  eftrc  nom- 
mée Comté  au  lieu  qaauparauant  on 
lappelloit  Royaume  :  fi inqmun  ces argu- 
mecs  ont  eûé£iîds  pour  le droiâ:  déno- 
mination ,  il  y  a  mefme  &  non  moin^ 
.  force  raifon  deles  propofer  pour  le  fou* 
ftcnementdudroià  de  Regale  apparte^ 
natit  au  Roy'en  touts  les  Euefchez  de 
ia  Bretagne.  Etcft  vne  trop  grande pre- 
fumption  de  difputer  après  larreft  don- 
né.contre  rEuefque  de  Nantes ,  cùm  nefts 
fitdcfQ  qupercreie  quo  SenatusiMicéUêit.Dôc 
nercfte  plus  que  deiuger  entre  les  deus 
parcies^fur  lefaiâ  de  la.caufe  en  la  que- 
fiion  particulière  de  la  Prébende  contenu» 
tieufe.  Car  il  Ce  voit  que  la  refignation 
d'icelle  a  cftè  admife  en  Cour  de  Rome 
le  premier  Décembre  1599.  que  le  reû« 
gnanteft  decedé  le  14.  d'icelui  moisen-r 
(uiuant.  Et  eftantvn  des  moisdelordi-^ 
naire  comme  l'Euefque  y  euft  pourueu  (î 
L'Eùefché  n  euft  vaqué  la  collation  ap  ^ 
partientau  R^y  le  ficgc  vaquant.  Qi-Ifi 
Régale  na  cfté.clauie  Aqoa  du  ioufiai^f 


Pour  vne  prébende  de  Vennes  enBretugne.  if 
queirEuefque  de  Vennesaf^iû  fermcnc 
de  iidclitc  au  Roy  qui  (îic  le  premier  de 
lâuier  1600.  &  ainfi  apresie  decés  du  reiin 
gnanr.  Partant  la  prébende  a  vacquéen 
Regale.  De  façon  qu'il  y  a  lieudeiugcr 
lencefte  caufecequela  Couraiugédeus 
ans  auparauanc  la  vacacioûen  Regale  de 
la  Prcbeode  donc  tifagtc  en  la  concro^ 
uerfe  terminée  par  larrefl:  donne  con- 
trei'Euefque  de  Nantes.  C'eft  en  fommc 
ce  qu'ils  ont  à  dire  en  (eftecaufè^  où  la 
Cour  avant  d'ailleurs  entendu  comme  le 
Regaliûe  c&  pourueu  par  vn  aultre  gen« 
re  de  prouifion  oultre  la  Regale,  dont  il 
Ced  aidé  cumulatiuemét  >  &:  fans  que  IVn 
iles  droiâs  puifle  preiudicier  à  Taultre ,  ils 
déclarent  entant  queh  eus  c(ï  comme 
gents  du  Roy,qu'iIs  adhèrent  au  deman- 
deur, à  cequela  Prcbcndcluifoit adju- 
gée comme  aiant  vacquc  en  Regale. 

y  eu  par  U  Conr  les  lettres  de  donfuâl  parle 
Roy  atidtH  demandeur  de  la  Chanoime  (g* 
Prébende  en  l^Eglife  de  Vennes  en  Bretagne 
njocante  en  Regale  par  le  decés  de  Maiflre  le* 
han  Leijueneladuenueen  Décembre  mil  1599. 
y«f  tEutfque  dsUtêi  Vennes  nauottfat£l  le 
ferment  de  fidélité:  ^rrefl  de  ladiêie  Cour  des 
Z.  Septembre ^^.oEiobre,  i6oz.par  lefquels 
assrotteuocquébnjiance  qui  ejioit pen  dente  en  ^ 


tre  la  parties  paricudt  les  gents  tetumts  les  Re^ 
qmefin  du  PaUis  powrraifon  dupoffejfoire  de 
UdiSle  Prébende  :  huître  drreji  du  15.  de  Mo 
160^.  par  le(juel  les  parties  awroient  furletêwt 
e^édppoinêiées  au  Confeily  &fur  tejhu  à  met* 
tre  dis  trois  iours:  PUidoyédefdiêis  Fleurette^ 
Riquedely  (sr  de  Seruinpour  le  Procureur gene^ 
rai  du  Roy:  forclujions  d*en  fournir  par  Udtêi 
Bailly:  ProduBios  £icetds  Fleurette  &  Rtque-' 
deldeurs  contredits  ^faluations  ^forclujions 
de  produire  ^  baHler  contredi£ls  par  BatUy: 
^£ie  d'infcription  en  fauls  dudtèl  Fleurette 
contre  le  dimtjjoire  dudtH  Riquedel  :  Requefte 
du  1.  Dec  Are  1^04.  employée  par  lediH  Fleu^ 
rettepour  touts  moyens  de  fauls:  Conclu/ions  du 
Procureur  gênerai  du  Roy  fur  ladiSle  infcri-m 
ption  en  finis  :  ProduElion  nouueUe  dudiâ  Ri'^ 
quedelt  Requefle  dudi£l .  Fleurette  employée 
pour  tout  contredi£l  cotre  ladiSie  produâliom 
Toutconjïderé. 

ta  Cour  fans parrefter  à  l'interuention  dw 
di£i  Bailly  ^  infcription  en  fauls  dudiSl  Fleu^ 
rette  (  pour  le  regard  defquelles  amis  ^  met 
les  parties  hors  de  Cour^deprocés)a  adiugé^ 
édiu{^eaudi£i  Fleurette  la  Chanoinie  ^Pre^^ 
hendeen  tEglifede  Venes  vacate  en  Regale  par 
le  decc*  "^^  Matfire  leha  Lequenelfans  defbens. 

Si-^N^E',  VOYSIR 


ARREST   DE   LA   COVR 

DB  Parlement  dv  28.  dApvkîl 

mil  cinq  cents  quatre-vingts  dix-neuf,fuc 

la  requefte  dVn  marié  impuifTant  con- 

demne  par  corps  à  rendre  Ce  qu'il  avoic 

couche  pour  la  dot  d Vne  fille^tendanc 

i  fin  d'eftre  receu  â  faire  ceffion 

de  biens  4  &  à  provifion 

d'aliments. 

i 
Encejl^rrejifontinferc^^les  Plaidoyer 
deM^'Arorsn  Galant  cStPhiibbe&t 
GiLLDT  ^dvocats des farticsj^ de M^ 
LoVTs  S  fi  &  y  I N  ^dvocat^enmddtêJtoj^ 


2  D^vn mméimfmfjMt coniemntrmire 


VV  MERCREVr  i%.  V^PVRIL 
milcinq  cents  quatrc-vingts-dix-neuf. 

En  U féconde  Tornelledu  mmn^ 

EXTRAICT  DES  REGISTRES 


D  B 


Parlbmbn  t. 


Ntrb   Jacques  Poignant  tnar^ 
hant  Bourgeois  de  Paru  deman^ 


jdemrà  teniermemet  £vn€  requejle 
^pi^rluyprefentéeàla  Cour  le  [eT^ie- 
me  Febvrier  dernier  pafjé  £vne  part  :  Et 
Maiflre  Claude  Martin  Clerc  au  Greffe  ciuil 
deladiâle  Cour,^  Marie  Martin  fa  fille' de^ 
fendeurs  À  ^entérinement  de  ladiSle  requête 
d^aidtre. 

G  A  L  A  N  t  pourlediâi  Poignant  a  diSl  que 
les  parties  aduerfes  non  contents  de  triumpher 
de  thonneurJticeluy  Poignant,  mafs  auj?idefei 
biens ^antsfaiSi plainte  de  quelque  fosblejfe 
enluy/auroientfaiSiaJiignerpardeuant  Cof^ 
fiaalpourfairedeclarer  U  mariage  ientre  luy 


la  dot,  demandant  ceJSion  de  biens  y  ^c.  3 
^  UdiSie  Martin  ml ,  lei^uel  Officid  par 
fintenceTauroit  déclare  nul  ^  refolu^^  de^ 
ftnfesdefe  marier  auec  vne  vierge:  ^t fur  ce 
efiant  que/liondelareJUtutiondedot,  ri  ayant 
eu  commodité  de  ce  fUre  tauroyent  fxiôi  em* 
pnfonneriQuil  leur  a  voulu  bailler  des  hérita^ . 
gesenpayementy  (i^ontdefloumeceuls  qui  les 
voulaient  achef  ter  :  Et  a  conclu  a  t entérine^ 
mentde/areqtkjle,  ^cefaijanteflrereceu  au 
bénéfice  de  cejiion,  ou  bien  que  fefdiSies  parties 
[oient  tenus  luy  bailler  aliments  tels  quUl plaira 
à  la  Cour  de  ^ordonner  :  &  qusla  ep:e'arrejlc. 
pour  fix  cents  efcuts. 

G I L  L  o  T  pour  les  défendeurs  a  difty  que 
finuant  lafentence  arbitrale  emotoguéeien  la 
Cour  /f  -  -  -  -  en  tan  quatre^vingts-dtx^ 
hmSly  ayants  faiâl  faire  commandement  au 
demandeur  de  rendre  les  deniers  dotauls,  a  faiâl 
rébellion  à  îufliceipdrauttrearreJieflenjoinSi 
a  tours  Sergents  d'exécuter  t^rrefl  de  la  Cour^ 
mefmepat  effra£lion  de  portes.  Se  rrofffporte 
lediâî  demandeur  a  Lagny,  où  vn  Huijiier  5*^- 
fiât  acheminé ^aultr  es  rebellios.  Et  d^autantque 
les  btens  dudtêl  demandeur  fint  latHeT^j^  reCe- 
leT^yfoujlient  qud  nefl  recevable  a  la  cef^ioriy 
^  empefche  t  entérinement  de  ladlSle  reque/le, 
S  E  R  V I N  pour  le  Procureur  général 
du  Roy  a  diâqueh  queUion  quifeprc- 

é/i  if 


4  D*vn  marié impuijfant  condcmné  rendre 
(ente  cft  nouuelle  »  mais  toutefois  aiTcre  à 
decider^comme  feroit  vne  caufe  de  ftel- 
lionat  fur  l'aâion  infcriftrmalejîcify  ainfi 
appellce  par  les  Rhéteurs  anciens  quoi 
de  eo  non  effet  cert4  /cr//)r4  4^/0 ,  d*aucanc 
que  la  deciiion  dé  celles  caufes  dépend 
des  ciccumftances  particulières  du  faid, 
pour  higer  s'il  y  a  dol  ou  non.  Carfi 
lacques  Poignant  qui  demande  eftre  re  - 
ceu  à  faire  ceffîon  de  bics  avoit  eftc  mary 
de  faiA  comme  deix^m,  il  eft  tref  certain 
qu'il  ne  feroît  pas  condemiiable  ûnon 
in  quantum facerepojfet ,  par  la  doftrine  du 
luTifconfulte  Vlpiàn  au  libvre  trente- 
fixieme  j^d  Saiûnum ,  duquel  eft  prife  la  L 
mantum.D.  folui.matnm.c]m  le  diÛainfî, 
iufqucs-ïàquelapa^aiô  doibt  cftro  iugcc 
nulle  parlaquellc  auroit  cftc  convenu 
que  le  mary  feroit  tenu  folidairement, 
&  nefcpourroit prévaloir  defon  privi- 
lège dt  msLvy y  quippe  (  did  le  mcfmc  VI- 
pianaum'cfme  libvre  )ci#w/(/  contra  rece- 
ptam  reuereffiiatn  qudt  maritis  exhibenda  eji 
fj(f^^/?/?^rr<<f,commeileft  rapporté  en  ter- 
mes  élégants  en  la  1.  aliaA.vlt.  au  tiltre 
preallcguc  Çolut.  matrimomo.  Car  encores 
que  Talion  de  dot  (bit  favorable  pour, 
le  privilège  de  la  femme ,  toutefois  la  loy 
honore  le  mary  dételle  forte,  quenoa 


U  dot  y  demandant  ce^ion  de  biens ,  firc.    y 
leulemenc  elle  ne  veulc  pas  qu'il  Ipit  con- 
croinâ  â  h  rcftitution  de  la  dot  fînon  en« 
tant  qu'il  peut  payetiains  elle  défend  ce- 
ftecontrainâealencontredu  défendeur 
&  procureur  du  mary  de  Ton  vivant. 
Mais  ^cy  on  objeâe   au  demandeur 
qu  il  Q  eft  pas  &  o  a  eflé  vray  mary  :  Ec 
bien  qu'il  ait  contraâé  mariage  il  s*e{^ 
trouvé  impuifTant,  &aeftc  jugé  tel»  i>i 
que  comme  la  glo(è  fur  la  loy  yîfi»^  dolo. 
V.  dereiudtcatayZ  remarqué  quod  mari^ 
tuây  vet  miUsyVel  aUm  qui  conuemtur  in  quan* 
tu  facerefotefitfi  dolofecerit  vt  bon^a  etm  t/«- 
neant in  folidu teneur.  Ainfi  en  ccfte  caufe 
le  demandeur  fe  trouvant  en  dol  eft  cô- 
traignable  par  corps  à  rendre  ce  qu'il  a 
touché  par  fâ  fraude  côme  feroit  le  frau- 
dateur»  etiam  que  par  dillipation  >  ou  aulr 
trement,ilnaitpoint  de  biês  paroifTants 
(iir  lefquels  on  (c  puiflc  venger,  quia  Prà-' 
tor  non  tam  emolumentum  afiionisJr^tueri  vi^ 
deturmeoqtà  exutus  efl  bonis ^  quàm  pœnam 
inediâlo  Pr^torisitaconcefto,  Qu^fraudatio-^ 
nis  caufagefla  erunt de his aêlionem  dabo.  htif 
le  vray  mary  eft  tenu  de  dolo  en  Içfpece 
de  la  1.  etiâm.  $.  Itcèt.  dsâlo  tit.  folu.  matrtmo. 
à  plus  forte  raifon  le  demandeur  doibç 
cflre  iugé  2^  déclaré  fraudateur  au  cas  qui 


6  Tfvn  marié  tmpuijpint  condemné rendre 
s  ofFic  à  iugcr.Tout  ce  qu'il  peut  alléguer 
efl:  qu'il  a  cftc  déclaré  inhabile  de  fc  ma- 
rier aucc  viie  vierge,dont  il  veulcinduirc 
qu'il  n'a  pas  vfc  dVne  tromperie  abfoluë 
envers  celle  qu'ilaefpourée,  n'eftantpas 
du  tout  froid  &  maleficié^  ains  ayant, 
feulement  quelque  dcfeduofité  de  na- 
ture. A  quoy  y  a  refponfe  qu'ayant  eftc 
iugc  &  trouve  impuiffant  il  ne  peut 's  ai- 
der du  privilège  introduit  par  le  droiâ: 
Romain  en  faveur  des  maris,  ny  par  con- 
fequcnt  du  bénéfice  decefCon  de  biens, 
quin*eftoftroyé  que  pour  debte  fimplc 
ôçcontfe  créanciers  non  priuilegiez,& 
h'eft  point  donné  aus  trompeurs  nypar 
le  droiS:  eftably  entreles premiers enfâs 
de  Dieu  &  tcfmoigncpar  Salomon,  ny 
par  les  loix  Grecques  rapportée*  par 
Dcmoftheneenfesoraifonspour  Phor- 
mion,&:  contre  Pantarnete^où  il  parle  de 
h  ccflîon  8f  abahdonnement  que  les 
dcb  teurs  faif bict  de  toutes  leurs  facultez, 
ny  parles  loix  Romaines  aus  tiltres  De 
ceJ?tone  bonorHmy^Qui  bonis  cedere  pojjunty 
ny  par  les  A  rreftz  delà  Cour,  Car  s*il  y  a 
dcbteau  monde  que  Ton  puiflc  dire  pri* 
uilegce  c  eft  celle  de  l'homme  marié  en- 
vers là  femme  appellcc  du  tiltre  de^/rw- 


étmcêllance  deui'  par  le  bien-difimt  entre  les 
Apoftresau  chap./.i^n'yij.delapremiero 
Epiftre  au  Corinthiens»  eu  Clemeiic 
Alexandrin  femble  auoir  leu  an  texte 
Grec  ce  qui  eft  en  la  traduâion  vuljgaire 
n/xori  vit  dibitum  reddito  :  que  ce  do6tO 
perfonage  a   interprété  /d    procrcâiiom 
icnfMts  y  ic  Chry{bftome  dette  £hm^ 
nef$r  :  comme  certainement   entre  les 
Chrétiens  le  mariage  eftrecognu  avoir 
eftëaufG  bien  inftituc  pour  vne  couche 
honorable  à  fin  d'avoir  enÊints,  cômeil 
eftoit  ordonné  par  l'ancienne  loy  à  fin  de 
reparer  par  la  génération  l'immortalitc 
laquelle  le  péché  avoit  oftée.  Ce  qaauL 
cuns  ont  voulu  dire  eftre  venu  de  la  loy 
de  nature^  &  non  pas  feulement  pour 
rubveniràhnfîrmite  â  cequeleshômes 
&  femmes  ne  brûlent.  Car  ce  n'eft  pas 
IVne  de  ces  dcus  caufes  qui  eft  feule  fina* 
le,  come a treibien  dîâ:  fàinâ  Augufiin^ 
ains  toutes  les  deus ,  &  laprincipale  eft 
libirorumqikerendoruMâ  câufi-^  .{^ui  eft  oit  la 
proteftation  que  les  Romains  fouloicnc 
faire  en  fe  mariant  tefmoignée  par  Tacite 
hiftorien ,  &  par  les  lurifconfukes  Calli* 
ftratc,Vlpian,8r  aultres.Et  partant  celuy 
quis  eftantm^énepaye  pas  &  ne  peut 


8  D't/n  mméimpmffant  conitmné rendre 
acquiter  cefte  honorable  dcbtc  ayant 
tire  la  dotdVne  femme  fur  efpoir  qu  il  luy 
avoic  donné  de  faire  aftede  mary^n'eft 
pastecepvableafairecefliondé  biës  vea 
qu  il n  a  efté  poulsc  à  comraâer  mariage 
pour  neccificé  de  viure.  Car  ne  mourant 
pas  de  £ûm  comme  les  médian cs«  il  ne  Êd- 
loît  pas  qu'il  abufaftvne  fille  pour  avoir 
fon  bien»ne  qu  iltrompafl:  vn  beau*pere> 
t)C  ayant  Êdft  cefte  tromperie  il  a  commis 
vnaâe  pire  que  ne  feroit  vn  me(chant 
larron  duquelonfepouuoitbien  garder 
plus  que  dVn  qui  fe  prefence  pour  elhe 
gendre^cognoifTancqu'ilnele  peut  eftre 
&  ne  le  difànc  pas.  Car  vn  larro  manifeile 
(comme  dift  Arifloce  en  fcs  problèmes, 
feâion  yingc-neufieme  )  ne  veult  pas 
xnermêspourfruiâ;  qu^il  puifTe  avoir  que 
iamais il lemblé  qu'il  vienne  à  vne  meil- 
leure vie:  mais  la  fraude  de  celuy  qui  fe 
couvre  &  vfe  de  dol>  &  cache  en  Cedef^ 
guifant  a  difCmulant  ce  qu'il  eft,  ou  qu'il 
si'eft  pas  en  intention  de  circum venir  aul- 
truy  y  efi  beaucoup  pi'  deteftable.Car  on 
ne  peut  pas  s  e  garder.Qne  fi  par  le  droiâ 
,  ancien  &  gardé  en  TËftat  ludaïquê  il 
eftoit  portc(ainfi  que  le  Roy  des  (ages,& 
le  fagedesRo^s  la  enfcigné  au  fiidemQ 


lâiotyieimnd4nt cejiion  ii tiens]  ft^.  5 
chapitre  des  Vrovcrhcs,  verfet  trente  & 
crente-vniefQe)que  l'homme  larron  n'efir 
point  blafmc  s'il  defrobe  pour  remplir 
ton  ame  quand  il  aura  eu  faim  ^&  s'il  eft 
trouve  il  le  recompêfera  fept  fois  au  dou- 
bIe,ou  bien  il  donnera  toutl'aubir  de  Gl 
maifon^ce  que  |e  plus  doâe  Chreftien 
de  noftre  fîecle  a  airifî  traduit  fur  le  texte 
Hchncu,QmfHr4têSifi$itvt  impledt  animam 
Jiêtim  cum  e/irierit  inuentus  re(ÛUt  fcptuplttm 
âut  certè  ommemfubjiantiam  domus  fuét  daiit^ 
^ui  eft  à  dire,  il  fera  tenu  de  faire  cefliô  de 
biens^par  cefte  raifon  (peciale  de  la  neceC- 
fité  de  famine,rçauoir  eft  par  ce  qu  lia  de^ 
robe  pour  fe  fuftenter:  il  s  enfuit  que 
hors  cefte  raifon  d  extrême  difetce ,  il  n'y 
feroic  pas  receu  non  plus  que  le  lurifcon* 
(bite  Africain  n'a  pas  eftimé  que  le  fer- 
mier y  foittecevable  qui  dçmeure  en  re- 
lie pourmoifbh  degrains^qui  eft  vn  cas 
auquel  il  peut  eftre  cô  venu  comme  pour 
larcin,  &  vne  belle  decifîon  rappor* 
tée  aus  Pandémies  au  i.  lotam.  de  la  l.fi 
feruus  communis.tn.  de  fart.  &  conformé- 
ment à  laquelle  la  Coûta  dôné  plufieurs 
Arrefts  dontlaraifoneft^parce  que  tout 
débiteur  vfant  de  dol  &  de  fraude  eft  in- 
digne des  bénéfices  de  droiâ.Que  û  U 


10  V'vn  marie  impuiffknt  cohdcmnénndre 
fraude  eftblaTmée  envn  depoficaire,  6c 
vti  tuteur  ne  (etoit  pas  receu  à  faire  aban- 
donnement  de  Tes  biens  pour  ce  qu  il 
debirroit  à  fon  pupiWCyquoniamaêîio  tuteU 
efifdmofi y  ilyzuToit  moins  de  raifon  d*y 
recevoir  vn  trompeur  qui  prend  vne  fille 
en  (a  tutele  (bubs  tiltre  de  mariage^  &  qui 
perinfidiofdmdi^imuUt$onfmyt^C2Lnt(2  fro'h 
deur,vice,  Sz  inhabilité,  a  pris  des  deniers 
dotauls  en  qualité  de  mary  :  qualité  qu^il 
ne  pôuroit  avoir  puis  qu'il  n'eftoit  habile- 
ttypmfTantpourla^lë  &  ronfummacion 
du  rtiariage.nn  quoy  ilavfë  dVne  lafche 
&  vilaine  tromperie  non  feulement  en-* 
veri  !a  fille  qu  il  à crpou(lc>mate  a!cn  droit 
defcsparentsquiravoientcommife  à  fa 
£by,&  C  comme  diû  Demoflhene  des  pe- 
res^qui  fnàriêt  leur)^  filles)  mis  fa  vie  entre 
les  mains  de  fon  futur  efpous  pour  luy 
faire  traidement  marital.  Car  fi  le  luriÂ 
çonCukez  appelle  pioslfarenteseos  qui  libe-^ 
rorum  quétrendorum  caufr  a/xorcs  iuxerunty 
comme  il  eftdiftjw/.  liherorum.T).  de  o/rr- 
bor./tgnific.  ceuls  qui  fe  marient  ne  pou- 
nats  eftre  tnarits  doib  vêt  eftre  côdemnez 
c5me  pour  crime  d'impiété.  Et  certaine- 
ment ils  font  impies  envers  TEglife  qui 
concilie  les  mariages  par  vn  fiùnâ  &  facré 


Id  dotydemdnidnt  ce^ton  de  biens,  ^c]  ii 
fflyftere,&  envers  Dieu  mefme  autheuc 
&cefmoin  de  ce  grand  Sacrement  ;  du- 
quel partant  il  n'eftpasloifible  d'abufer. 
C'cft  pourquoy  il  leur  femble  que  Poi- 
gnant doibt  eftre  débouté  de  fàrequefte 
tendante  à  eftre  receu  à  faire  ceffioQ  de 
biens  &  à  provifion  d'aliments. 

La  C  o  V  R  d  déboute  (^  déboute  le  ir- 
nuindeur  deteffeSl  de  entérinement  défi  re^* 
quefle  tendant  afin  decejiion  ^  frovifion  £é* 
liments. 

L'Arrefl:  prononcé,  Galant  a  demandé 
du  moins  eftre  receu  â  faire  ceiTion  pour 
les  defpens  dommages  &  interefls. 

La  Covr  ordonne qii en fdtisfcupint m 
principal  par  le  demandeur  d  fera  pourucufu¥ 
CeUrgtffementpour  Us  dcffens,  dommages ,  û* 
intereils. 


ARREST  DELA    COVR 
DE    Parlement    pv    vnziemh 
d'Aouftmil  ûx  cents  crois ,  d'appoint 
dé  au  Confcil  fur  le  prétendu  maria- 
ge dç  Nicolas  Gambcrc  débile  d  e- 
(prit  auec  Marie  de  Mercy  :  au  bas  du-* 
quel  eft  l'Arreft  du  vingt-fepcieme  de 
Mars  milfîx  cents  quatre  con* 
firmatifde  Teflat  dudid  ma- 
riage.donné  au  rapport  de 
Monfieur  Covrtin. 

Enl'^rreJicTdppoinSicau  Confcil  eflinfcrc 
IcpUiioyèdeM}^  LovYs  Servin  Siduocdi 
général  du  Roy  contenant  les  moyens  de  la  eau- 
je  y  ^  les  concluions  prifes pour  Monfieur  le 
Procureur  gênerai  iudsEi  Seigneur  Roy. 


Plridqyé^  ^rrejlfur  le  mariage 


EXTRAICT    DES    REGISTRES 


D  E 


Parlement, 


N  T  R  B 

CUude  de 


EJiienne  de  Mercy^ 
Roche  fk  femme^ 
t  Marie  de  Mercj  leur  fille ,  cîT*  A^^- 
^JtcoUi  Gambcrtfe  difant  màry  de 
Udi£te  Marie  appeliants  du  jequejîtefatSl 
de  la  per/one  dudtél  Nicolas  Gambertf^Ma- 
vie  de  M  ercy ,  fjr  encores  de  U  curât  eit  dudiâi 
Nicolas ,  d'une  parti&^FîacreGdbert  curateur 
dudiSlNtcolaSyMarie  Laine vefue  en  dernières 
nopces  dedefHnéîRobertGamhertpere  dudtil 
Nicoliis  Gambert ,  Q*  aultres  parents  dudi£l 
Nicolas  Gambert  interuenants  d^aultre ,  fans 
que  les  (jifaliteT^  puijjent  nuire  ny  preiudtcier. 
^presque  de  la  Mut  pour  les  appeliants 
a  conclu  en  tappil  de  Carrejl  &*  fequeflrede 
leurs  perfones  au  retour  de  la  célébration  d*vn 
mar$a^efatff^paffai6t,(iraccoply:  Chouart 
pourlmttmédtElquefonfrereeftmjenjè y  ^ 
enfapuijjxnceifans  Is^y  t^ifon  defceu  le  ma* 
y/.içf  de  fondiSi  frère  amec  Marte  de  Mer-- 
çy  a  ejié  pra£iique,4!^fans  folennité ,  ton  4 
voulu  taccomplir,quiefivn  rapt  y  pour  lequel 


ic  NIcoIm  G4wbert  débite  itffrif.  j 
lefe^HcfircdcftéfaiSl  far  prou$fion  du  luge: 
conclMnt  AH  principal  à  ce  que  le  mariage  foii 
déclaré  nul.  Dole  pour  les  parents  tnter^ 
Menants  a  tendu  à  ce  que  le  mariage  foit  déclaré 
nul:  ^  quoy  a  répliqué  DE  la  Met, que  tap* 
pellant  ejl  ma\eur,  (^  quand  tlferott  tmbeciût 
d'efprit(quenon)  c'ejl  occafton  de  plujioji  luj^ 
donnerftmmepourauoir  foing  de  /a  perJone$ 
foujlenant  que  la  curatele  pra£iiquée  par  If 
frère  aine  sis  auoir  gardé  les  formes  ejioit  nuOe^ 
en  a  appelle^  (3^  conclu: 

Se&vin  pour  le  Procureur  gênerai 
du  Roy  atliâ  qufc  comme  le  mariage  eft 
la  première  &:  la  plus  fainâe  de  routes 
les  conventions  inftituées entre  les  ho* 
mes,  les  concrôverfes  qui  furviennent 
fur  jceluy  doibvènteftrele  plus  exaûc* 
ment  traiâces  pour  les  terminer  par  vn 
bon  &  fain  jugement.  Pour  le  ùiâ  de 
lacaufe  qui  fe  prefenteils  ont  veu  par  les 
pièces  communiquées  de  la  part  de  Ni« 
colas  Gambert  &  Marie  de  Mercy  foy 
dirantrafemme,appellants  du  fequeflrc 
&  empriibnnement  de  leurs  perfones 
dVnepart,&par  celles  db  Fiacre  Gam-* 
bert  frère  intimé  9  &  aultres  eus  difants 
parents  dudiâ  Nicolas  intervenants, 
Qpc  du  mariage  de  Robert  Gambert  ic 


5|       PUidoye  (3r  ^rreflfiér  lemarU^i 
lehanne  Rabâche  (k  femme  feroient  iC* 
fus  plufîeurs  enfants^encr'aucres  Nicolas 
appelianr  qui  fut  baprizé  le  deuxième  de 
luin  mil  cinq  cents  foixance-feize^  telle^» 
ment  qu'au  mois  de  luin  dernier  pafTc  il 
auroic  eu  vingt-fepc  ans  accomplis.  Oc 
eftâc  advenu  le  dccésdudiâ:  feu  Robert 
Gambert  père,  incontinent  après  iceluy 
ie  voit  par  le  procès  verbal  du  ComifTai- 
teMahieu^quefoubs  le  nom  Se  reque- 
fte  fuppofce  du  fubftitut  de  Monfieur  le 
Procureur  gênerai  du  Roy  lediâ  Ma- 
hieu  fe  feroit  tranfportc  eh  la  maifon  où 
fouloit  demeurer  iceluy  Robert  Gam- 
bert,  où  après  auoir  déclare  à  Fiacre 
Gàbert  qu'à  latonfervation  des  droiâs 
de  Nicolas  Gambert  qualifié  imbecille 
defpritilentendoit  procéder  par  voye 
de  feellé  en  icelle  maifon  :  ce  qu'il  auroit 
faiâ.  Depuis  quoy  fur  requefte  prefen* 
tée  par  Fiacre  Gambert  auroit  efté  per« 
mis  faire  leuer  le  feellé,  ce  que  le  Com- 
miflaire  rapporte  avoir  faift,  &oultrc 
procédé  à  l'inventaire  &  recognoiffan- 
ce  du  feellé.  Or  durant  cefte  procédure 
auroit  efté  faiéte  vne  affembléc  en  la- 
quelle lediâ  Fiacre  Gambert ,  lehan 
Adâ^  Hubert  duBois^fie  Pierre  Adam^ 


de  Nicolas  Ganihert  iehiU  ie/jmt.  $ 
Nicolas  le  Doub,&  lean  le  Douls  nom-» 
mez  en  qualité  de  parents  dudiâ:  Nico- 
las Gâbert,  &  quacre  aultres  eus  difants 
amis,  ayants  remonftré  qu'il  eftoit  be- 
{bing  de  pourvoir  dVn  curateur  à  iceluy 
Nicolas  attendu  fon  a-'ge  &  imbécillité, 
Fiacre  Gambert  a  edé  ordonne  tuteur 
&  curateur  pour  ladmmiflration  de  la 
perfbne  &  biens  dudiâ  Nicolas  foubs 
condition  que  la  femme  dudiâ  Fiacre 
Gâbert  s'obligeroit  auec  luy,&  Ichan  le 
Doulsfubrogé  tuteur  »&  ce  par  aûe  du 
dixième  de  Febvricr  audiâ  an  mil  fix 
cents  trois  2  Apres  lequel  trois  mois  ou 
environ  eftants  efcoulez  >  y  a  eu  mariage 
contraâé  par  lediâ  Nicolas  Gamberc 
aagé  de  vingt-fèpt  à  vingt- huiâ  ans 
auec  Marie  fille  d'Eflienne  de  Mercy  6c 
de  Claude  de  la  Roche  fa  femme^&  les 
fiançailles  faiâes  le  vingt-neufieme  de 
Mayjecontraâ  pafle  deuant  Notaires 
lé  trentième  Jes bans  publiez  ,  dont  le 
premier  fut  proclamé  lediâ  iour  vingts 
neufieme,  le  fécond  le  premier  de  Juin» 
&  letroifieme  le  iour  de  Toâaue  de  la 
fefte-Dieu  :  &  le  fepdeme  de  Juin  en 
confequencb  de  la  di(penfe  des  der« 
niers  bans    baillée  par  le  Vicaire  de 
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g  Pltûiojt^  ^rrefifur  U  mariage 
Monûeur  l'Euefque  de  Paris  furet  iceul$ 
Nicolas  Gamberc  &  Marie  de  Mcrcy 
crpQurezenfacedefainfteEghre,  &çô- 
li^eits  retourn oient  dés  efpourailles  >  fur 
rcqucfteprcfentce  au  Prcuoft  de  Paris 
ou  Ton  Lieutenant  criminel  par  Fiacre 
Gambert&ere^par  laquelle  ilauroit  re-* 
mondrc  quelediât  Nicolas  n^avoit  peu 
contraâer  mariagc,par  ce  quM  eftoit  en 
curatele  comme  dément  &c  furieqs  ^  ic 
que  les  perc  merc  de  Marie  de  Mercy 
luyavoient  baille  leur  fille  fans  moyens^ 
iceuls  Nicolas  Gamberc  6c  Marie  do 
Mercy  auroient  eftc  arrcftcs,  interrogés, 
&  après  fequeflrés.Et  premièrement  au- 
roitlediâ:  Nicolas  Gambert  eftc  inter- 
rogé,&  par  l'interrogatoire  on  peut  iu- 
ger  quelle  eftoic  la  difpofition  de  Ton 
jefprit.Car  eftant  cnquis  dp  fa  qualité,  il  a 
refpôdu  dequoy  il  fc  mefloitj&dift  qu'il 
demeurcit  auec  fa  femme ,  fcs  père  & 
mère  natifs  deParis.Interrogé  quel  aagc 
il  avoir,  A  di^  que  (a  mère  au  oit  tiréfon 
aagedcrEglifc  fainft  Ichan.  Interroge 
sll  cftoit  m  rie,  A  did  qu'il  l'auoit  eftc  le 
iour  de  1  interrogatoire  fcpreme  luinà 
fix  heures  du  matin  en  TEglife  fainft  Ni- 
folasdçsch^qaps.Yray  cft  quil  n'apa$ 


de  Nicolas  Gambert  débite  ie/prit.  y 
nommé  (a  prétendue  femme  du  nom 
qu'elle  porte  de  Marie  de  Mercy  ,ains 
Marie  DufTet.  Aurefte  enquis  quiluya 
donc  confcil  defe  marier^  A  diâ  que  c*e- 
ftoitiuy  quiravoic  ùi£t  de  (a  tefte.  S'ila- 
uoitvn  frère  ainc^  Adid  qu'ouy,maisque 
cefl:  aine  beuuoit  tout  &  jouoit  le  refte  à 
la  paulme.Ce  (ont  iespropres  motsde  Tes 
reîponfcs.  Interrogé  fi  Condiâ  frère  aine 
eftoit  fon  curateur^&  s*it  refpôdât  le  fça- 
uoit ,  A  diGt  qu'ouy ,  mais  qu'il  beuuoic 
touti&quil  parlant  eftoit  plusfage  q  luy  ^ 
&  que  fon  père  le  luy  avoir  dift.Qm  luy 
auoit donné  adrefTe  à  (a  femme ^  Adiâ: 
qu'il  la  cognoiffoit  parce  qu'elle  auoic 
demeuré  auec  (à  mère  au  logis  du  pcre 
de  luy  refpondant  rue  d^  la mortcllciie^ 
Combien  on  luy  airoit  donne  en  maria* 
gCjAdiÔt  qu'on  luy  avoit  donné  douze 
cfcuts*  S'il  avoit  couché  auec  fa  femme, 
A  diâ:  qu  ouy>8c  qu'il  y  avoit  trois  jours 
qu'il  y  avoit  couché  au  logis  dVn  Advo- 
cat  nommé  t'Efcuyer  demeurant  rue 
{zinOt  Martin,  &  que  les  père  6c  mère  do 
fa  femme  eftoiët  couchez  en  vne  bouge 
auprès.  Enquis  pourquoy  ils  coucKoient 
enséble^A  refpôdu  en  ces  mots>Lamain  » 
à  elle  m'oppoie  deiTusles  bans  »  fans  auU 


%       pytâoy€&  nArreJi  fur  le  mariage 
cremcnc  incerprccer.  Puis  interrogé  s'il 
y  avoir  contraâ:  de  mariage  pafTë  en- 
cr'euSyA  diâ  qu'ouy.Enquis  quelles  per- 
foneseftoienr  prefencesde  foncofté  U 
pour  Ton  confeil,  AdiâDe  bons  amis 
quelque  parc  le  père  &  la  mère.  Si  Ton 
a  adverry  Ton  frère  y  A  did  que  non. 
Pourquoy  il  ne  la  adverty,  A  didM'op- 
pofedçïTus.Ceque  le  lugequilainter* 
rogé  interprète  comme  s'il  avoir  voulu 
dire  qu'il  craignoit  que  Ton  frère  ne  s'od- 
pofaft.Ceft  enfommece  qui  refulte  au 
.  premicrinterrogatoire  de  Nicolas  Gam« 
berr:  Apres  lequel  le  Lieutenât  criminel 
iiuroit  interrogé  Marie  de  Mercy  pre- 
ten  duc  femme>laquelle  auroit  di£^  avoir 
edc  mariée  la  nuiâ  précédente  Tincer- 
rogatoire  à  trois  heures  après  minuiâ: 
en  l'Eglife  (aindt  Nicolas  des-champs, 
qu'elle  &  Ton  mary  avoient  couché  en- 
femble  fur  les  quatre  à  cinq  heures  ^  & 
ont  demeuré  deus  heures,  pendant  Icf- 
q^ielles  iceluy  Nicolas  &  elle  ont  eu 
compagnie  charnele  1  vn  de  lautre,  Ceft 
interrogatoire  faiû  ,  Eftienne  père  de 
Marie  de  Mercy  a  auffi  efté  interrogé,le- 
quel auroit  diét  avoir  cognu  iceluy  Ni- 
colas Gambercpoar  auoir  cy-dcuanc  de- 


ieNicdlds  Gdmhcrt  débile  ie/prit.  9 
meure  en  vne  maifon  du  feu  père  da- 
dift  Gàtnberc  laquelle  il  tenoicàloiiagé: 
Auoir  bien  cognu  Fiacre  frère  aine  du- 
dift  Nicolas.Ec  enquis  s'il  avoicfceu  que 
lediâ  Fiacre  fuft  curateur  diccluy  Nico- 
las>  A  faiâ  reiponfe  qu'il  ne  fçauoic  celle 
qualité  de  curateur.Qui  luy  a  voit  donné 
advis  défaire  le  mariage  dudiâ  Nicolas 
auec  iâiîlle:  Adiâque  perfone  que  le- 
did  Nicolas  y  lequel  avoir  efté  chez  luy 
par  plufieurs fois  pout^ed  efFed.  Inter* 
rogèfiledié^  Nicolas  couchoit  chez  luy 
relpondant  devant  le  mariage: Adiâ  que 
nô^aÎDS  chez  fon  cuteur.Et  à  ce  qui  Iqy  a 
efté  remonftrc  qu'il  fçauoit  dope  bien 

3ue  lediâ  Nicolas  avoit  fon  tuteur  :  A 
iâqu'ilafaillyà  dire  au  lieu  de  tuteur 
fon  oncle  ou  fon  coufin.  Si  Fiacre  Gam- 
berteftantallé  chez  luy  pour  le  dilTua- 
der  de  retirer  fon  frère  :  A  dift  que  lediâ 
Fiacre  avoit  parlé  en  ce  langage  à  la  fcm* 
medeluyrcfpondant  le  iour  précédant 
les  efpoufàilles.Pourquoy  donc  il  avoit 
pafléoultre  au  mariage  par  defTus  ces  pa- 
roles: A  diâ  qu'il  lavoit  faiâ  par  ce  qu'ils 
eftoient  fiancez  &  accordez.  A  l'inftant 
Claude  de  la  Roche  fême  dudiâ:  Eflien* 
ne  de  Mercy  interrogée  >  ^  après  ledift 


jo        Fldloye^  ^rrcflfur  le  mariage 
Nicolas  Gambect  derechef  mande  i  A 
diâ  que  depuis  Ton  mariage  il  avoit  cou-^ 
ché    deus    ou   crois  heures  auec   fâ 
femme.  Cefle  procédure  ainficommen*- 
cce  par  le  Lieutenant  criminel  »  le  Subfti* 
>(ut  de  monfieur  leProcureur  gênerai  du 
Roy  en  aiant  eu  communication ,  a  bail- 
le Tes  côdufions/ur  lequelles  leluge  a  de- 
décerné  décret  d'adjourriement  perfo- 
nel  contre  rAdvocat  FEfcuier ,  lequel 
ellant  comparu  le  dixiefme  de  luin  au* 
roitefté interrogé^  mais  de  Ton  interro- 
gatoire ne  refulte  rien  qui  puifTe  feruir  au 
jugement  de  la  controuerfe.  Depuis  ces 
interrogatoires  Je  treizefme  de  luin  en* 
fuiuant  le  Liei^tenant  criminel  ayant  en- 
uoyé  Nicolai  Gambert  es  phfons  de 
fainâ  Martin  des-champs,  &{êque{lré 
Marie  deMercy,fl  auroit  faifl  revenir  par 
deuant  luy:ix:elle  de  Mercy ,  laquelle  a 
confeiTé  avoir  di&  au  Commiifaire  Gi- 
rard,en  la  garde  duquel  elle  avoit  elle  mi 
fc ,  que  c'eftoit  la  vérité  qu  elle  eftoit  cn- 
cores  pucclle^  &nauoit  pas  couche  auec 
lediâ Nicolas  Gambert^ny  luy  auec  elle, 
&  n  avoit  point  eu  (à  compagnie  aupara- 
uancny  depuis  Ton  mariage  :  Surquoy 
interrogée  pour  quelle  raifon  elle  Ta- 


de  Nicolas  Gxmbert  débile  (Te/prit.       n 
uoicdiâ:,Afaiârerponrequeceftoit  va 
des fergcnts qui lauoic menée  dcuant  le 
Lieutenant  criminel  qui  luy  diSt  qu'il  £il. 
loit  qu  elle  parlafl  ainfi,&qu'elie  deb  voit 
dire  quiceluy  Nicolas  Gamberc  auoic 
couché  auec  elle.  Et  fur  ce  lediâ  Nicolas 
ayant eflé  ramené  deuant  le  luge  pour 
la  croifîeme  fois  I  a  confeflfé  &  recogna 
depuis  qu'il  eftoit  à  fainâ:  Martin  qu'il 
neftoit  rien  de  ce  qu'il  avoir  diSt  cy-de- 
uant^àfçauoir  qu*il  avoir  couché  auec 
ladiâe  de  Mercy  ,  ny  eu  fa  compagnie 
charnele  ,  &  que  la  vérité  eflroit  qu'il  n*a^ 
uoitiamais  couché  auec  die.  Interrogé 
pourquoy  donques  il  l'avoir  d\&:  A  rcl- 
pondu  ,  i'avois  diOt  £iuls.  C  eft  la  merc 
aelle(regardant  en  ce  difant  ladide  Ma- 
rie dcMcrcy  prefente  )  qui  me  l'afaiâ  di- 
re. Ceft  ce  qu  a  faid  le  Lieutenant  crimi- 
nel, &  qu'il  a  edé  befoin  de  faire  enten- 
dre à  la  Cour  pour  ne  rien  laifTcr  du  fsdOt 
de  la  caufc.  Or  de  l'ordonnance  du  Lieu- 
tenant criminel,  emprifonnement  8c  fe- 
queftrefaiâ  en  vertu  d*icelle  eft  l'appel 
qui   s*ofFre  à  juger  y  pendant  lequel 
ledii^  Nicolas  Gambert  a  efté  tiré  des 
prifons  de  fainâ  Martin,  Se  mis  en  la  gar- 
de de  rhuiifier  Courfon  jufqucs  à  ce 


tt      Pléioyé^i/irre^fur  le  mariage 
quHlen  foie  auUrcmenc  ordonné  par  la 
Cour.  Prétendent  les  appellants  qu V 
près  le  facrement  du  mariage  foIenniH^ 
publiquement  en  la  paroifle  ordinaire 
iuiuant  les  cérémonies  requifes  en  TEgli. 
fecatholique,iln  arlle  raifonnable  de  les 
fcandalifer  ,  ne  pouuant  le  luge  Royal 
diffouldre  les  mariagesainfi  parfaiEs:Qujp 
c  eftvn  mariage  contraâé  par  vn  majeur, 
qui  ne  Ce  peur  pas  rompre  foubs  prerexte 
que  les  parents  n*ôt  pas  preftc  confente- 
ment  9  d'autant  que  par  les  confticutions 
canoniques  tel  confentement  nVft  re- 
uisque  d*honefteté  &  non  par  neceC- 
té  de  précepte  portant^  contrainte. 
Ceft  en  fomme  ce  que  LaMst  Advocat 
des  appellants  a  propofé  pourvus, 8r 
pour  fon  plaidoye  allant  au  deuant  de 
lobjeâion  à  luy    faifte  en  commu* 
niquant  au  parquet ,  touchant  le  faiâ: 
de   fureur  ôc  démence  mis  en  avant 
contre  la  perfonc  dudiû  Nicolas  Gana- 
bert  ,  il  a  maintenu  qu'ores  qu'il  ait 
efté  allégué  par  laâe  de  prétendue  eu- 
ratele  y  toutefois  il  n  en  a  edé  fâîâ 
prenne  quelconque  par  information. 
Bien  fur  la  remontrance  de  quelques 
parents  &  voiûns  aflemblezàla  furcita* 
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de-NlcoÏM  Gamhert  débile  i*efprit.       15 
don  de  Fiacre  Gatnbert ,  qui  ne  tend 
qii*â  fe  rendre  feigneur  du  bien  dudiâ: 
Nicolas  Ton  frcrc  iccluy  Fiacre  Gamberc 
fc  fcroit  faiét  ordonner  curateur  d'iceluy 
Nicolas^au  lieu  que  par  l'aâe  mefines  de 
curatele  il^ppert  que  luy  mefme  Fiacre 
auroit  befoing  de  curateur.  Ecainfi^en^ 
cores  que  lediâ  Nicolas  ait  eftc  nlis  en  la 
garde  dudiâFiacre  (on  firere  corne  ayant 
lefprit foible , non  toutefois furieus , ny 
infensé-.Ia  différence  eftant  grande  entre 
le  furieus,  qui  eft  en  continuelle  rage ,  fie 
Timbecille  d'cntendement,d'autant  que 
lafoibleffe  cft  vne  efpcce  de  maladie  qui 
noftepas  TeTprit  entièrement,  fie  la  ti- 
reur continuelle  eft  vne  priuation  du 
fens.  Defortéque  Nicolas  Gambert au- 
roit peu  confentir  à  vn  aâe  tel  que  celuy 
dont  efl  queûion  ,  dont  tous  hommes 
font  capaoles  après  laage  de  puberté, 
encores  qu'ils  ne  foient  authorifcz  par 
ladvis  de  leurs  parents,me(hiement  col* 
laterauls.  Ce  que  Ion  a  plaide  au  con- 
traire fie  qui  fepeut  dire  pour  hntention 
des  intimez  eu  que  par  la  procédure  du 
Lieutenant  criminel  fe  peut  recuillir 
quelque  argument  des  refponfes  faiâes 
par  iceluy  Nicolas  Gambett  qu'il  eft  fî 


14      Pldiioye  ^  \ÀlrreJifur  le  mariage 
foiblc  dcfprit  &  de  iugcmentqinlaca 
befoin  de  curateur.  Secondement  en  ce 
qui  regarde  Marie  de  Mercy  ellea  con- 
féré qu'il  n'y  a  pas  eu  conjunilion  entre 
lediâ  Nicolas  Gambert  &  elle  par  11 
compagnie  qui  cd  entre  mari  &  femme: 
&  Nicolas  Gambert  au  troifieme  inter- 
rogatoire qui  luy  a  efté  faiâ  a  di6t  le  mejp* 
me.  En  troifieme  lieu  on  diét  que  les 
père  &  mère  de  ladiâe  Marie  de  Mercy 
ne  luy  ont  rien  donné  eh  doc.  De  levr 
p  A  itT  en  ce  qui  concerne  le  public  ce 
qu'ils  on  ta  dire  côme  gens  du  Roy  eft 
que  û  auparauantlafolennifation  de  ce 
mariagequi  eft  difputé  il  y  avoit  pu  plain- 
âefiiâe  au  luge  dont  eft  l'appel  par  vn 
<:urateut  de  iappellanc  légitimement 
créé, Se  qui  fuft  perfdne  delà  qualité  re* 
quife  pour  eftre  tuteur  ou  curJteut  y  ido* 
neui  patnmonto  ^  fide^  àutfxliem  fide ,  oÉ 
qui  n  eft  pas  en  la  perfone  dudiâ  Fiacre, 
pourtant  qu'il  a  eu  befoin  de  caution ,  & 
neluyalacuratele  efté  baillée  qu'à  con- 
dition que  fa  femme  s'obligeroit  auee 
luy  :  &  fî  ce  prétendu  curateur  avoit  efté 
emeU'parvneiufte  douleur  à  fe  plaindre 
dVne  tromperie  &  fubornation  faiâe  it 
Nicolas  Gambert  par  les  pcre  &  meri^ 


de  Nicolas  Gamhert  dchilt  itffrît.  i  j 
<!e  Marie  de  Mercy  ^  qui  n  ont  rien  baillé 
à  leur  fille  »  on  pour  quelque  aulcre  faiâ: 
ou  caufe  couchant  rhôneur  des  familles: 
&  là  defTus  y  avoir  eu  ordonnance  pour 
faire  appeller  les  parties  ,.&  cependant 
defen{es:&6nrappdrcoitvne  fignifica** 
tion  des  inhibitions  paravant  la  célébra^ 
don  publiquement  Ëiiâe  en  face  d'Egli^ 
fe^toutes  ces  rencontres  fê  trouuants  en 
la  caufe  il  y  auroit  caifon  de  controver« 
ferX'eftat  d  vu  tel  mariage  comme  ùà& 
au  mefpris  de  la  iuftice^fuiuant  ce  que  la 
Cour  a  iugé  fouuentesfois  conformé- 
ment à  l'ordonnance  du  Roy  H  s  nrt 
ILI.£iiâerur  les  remonftrances  des  £« 
ftats  aficmblez  àBlois^meûnes  en  la  eau-* 
fe  dVn  nômc  Houlbronne^  lequel  avoit 
promis  mariage  à  Elizabet  Palher  lors 
qu'il  eiloit  en  puiflance  de  père  &  mère; 
ce  q  la  Cour  a  trouuc  maulvais&  déclaré 
nul  par  arreft  notable  do  né  en  laudicce 
le  douzième  iour  de  luillct  mil  fix  cents- 
vn:ne  voulât  approuuer  qu  iceluyHouU 
broooe  fuftmary  dlcdie  Pallier^  eMm 
qu'il  euft  ve(cu  Ion  g  temps  auec  elle.  Car 
ayant  efté  àikmcanfa  nuurimonij  confmn^ 
iiM/iybienquileiift  paflevncontraà  de 
mariage^&qfuiuantle  jugemeutderO^ 
fidal  le  manage  euft  eftc  déclare  prcfumé 


l6  PUiioyé^  ^rrejl  fur  le  mariage 
entre  les  parcies,&debvoir  e(lre&  fubii- 
fterdedroiâ.'brefqu'iceluyHoulbronne 
euft  elle  condemné  à  efpoufer  ladiâa 
Pallier  en  face  de  fainâe  Eglife,  le  juge- 
ment exccucè  par  defTus  l'appel  interje* 
âé  d'iceluy  /  ayant  ledit  Houlbronnc 
eftémenéen  TÉglife^  &  contraint  dy 
obéir ,  la  Cour  a  cafTc  toute  ta  procédure 
contre  luy  faide;mernielarolenni(ation 
du  mariage  en  face  (ïEgliiejmfpcâlo  imtio^ 
fairiauoir  efgardà  ce  que  l'on  objeûoit» 
que  depuis  la  procédure  faiâe  parde* 
uantl'Of{icial3&  lexecution  de  Ton  juge- 
ment Houlbronne  avoit  volontaire** 
ment  èc  parl'efpaced  vn  an  habité  auec 
ladiâe  Pallier  comme  auec  (à  femme  lé- 
gitime ,  ayant  la  Cour  jugé  cède  obje- 
âion  impertinente  >  nonobflant  lopi* 
nion  de  quelques  Canonises  qui  ont 
efcript  que  par  la  cohabitation  volontai- 
re la  crainte  te  contrainte  précédente 
eftoitpurgce^ayantlaCour  eflémeuc  de 
juger  au  contraire  ,  attendu  le  vicieus 
commencement,^  defiiut  de  lauthonté 
des  père  &  mère  dudift  Houlbronne.Ec 
par  mefme  raifon  fe  pourroit  dire  au 
taift  de  Nicolas  Gambert  (  lequel  fii 
peut  voir  en  1  audience^  comme  ils  l'ont 
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de  If  kolas  Gdmhert  ithiU  Jtefpm^  vf 
veu  au  Parquet  ^  fore  apptochïûc  de  la 
deiiience)qu  il  ne  pouvoic  y  auoir  maria» 
ge  encre  luy  &  Marie  de  Mercy  ^  ny  auU 
tre ,  (i  les  parents  d*iceluy  foit  afcendanct 
foit  collaterauls  ayants  ladminidration 
de  fa  perfone  &  de  {z%  biens»  seftoienc 
plainâsen  luftice  ,  &  avoienc  prefenté 
vnereqaefte  pourfatredefenfesaùpere 
&  mefedeladiâe  Marie  Mercy  de  trai- 
âer  mariage  auec  luy.  Car  fi  cela  eftoic 
qu'on  euft  paifé  oultre  nonob(lant  \z% 
defenfes,  non  feulement  Thonefteté  pu* 
bliquclaquelicrequiert  que  les  mariages 
fe  &cent  en  prefence  de  perfbnespro- 
ches,par  leur  advis,ou  eus  appeliez ,  ains 
auflî  l^authorité  de  la  luftiçe  auroit  efté 
mefprifee  &  violée  ;  &  le  fondement 
edantvicieus.toutcequi  feroit  faift  par 
tel  mefpris  feroit  infouftenable.  Mais  il 
n*y  a  rie  de  cela  au  fubjed  de  cefte  caufe. 
Bien  le  iour  précèdent  tes  e(pou(âilles  \t% 
père  &  mère  de  Marie  de  Mercy  fceurêc 
que  le  frère  de  Nicolas  Camberteftoic 
fafché  de  ce  qu  il  (è  retiroit  chés  eus  :  &  le 
père  d*icelle  Marie  de  Mercy  a  confefli 
que  fa  femme  luy  avoir  diâ  qu'iceluy 
frère  de  Nicolas  luy  en  auoit  parlé.Telle* 
mec  que  la  côtrovcrfedoibc  eftrevttidét 


fur  les  ciréum (lances  parciculieres  en  re^ 
iuhantes  de  la  qualicc  des  perfones  &  de 
la  procédure.  Quant  aus  perfones^oulcre 
ice  que  la  Cour  a  entendu  par  le  récit  da 
ùdét  &  interrogatoires  faids  par  le  Lieu-- 
tenant  criminel  par  la  communication 
faiâeai^Parquet,ilsont  remarque  la paC* 
ûon  de  Fiacre  Gambert  frère,  qui  veulc 
empêcher  que  lediâNicolas  ne  foit ma- 
rié,tuy  vouldc  mettre  fus  qu'il  eft  furieus» 
s'eftant  iceluy  Fiacre  Gambert  efforce 
d'empeeher  qu  il  ne  refpondid  lors  qu'il 
luy  tut  demandé  par  luy  qui  parle  fi  luy 
Nicolas  entendoit  fa  caufe  »  &  s'il  efh>ic 
marié.  Eftant  notable  ce  qui^C  lors  ob- 
fervé  des  paroles   dudid  Nicolas.  Car 
près  qu'il  fuft  troublé  par  Fiacre  Ton  frère 
quiletiroitens*approchant  de  luy  dans 
le  Parquet,^  luy  y ouloit  fermer  labou- 
che:  fieft-cc  qu'il  prononça  intelligible* 
m'3t  cequcluy  exprimavnevoixplaintiuo 
procédant  des  rameaus  d  un  cœur  offen^ 
ré,  di(ant  que  fon  frère  ne  vouloir  pas 
qu  il  fe  mariaftjàfio  davoir  fon  biê.  Vray  ^ 
eft  qu'iceluy  Nicolas  parloir  aue  c  di& 
culte  fore  grande;mais  ce  n'eft  pas  vnc in* 
firmité  laquelle  ait  empêché  quil  n'aie 
feu  psomctcre  6l  concraâer  mariage^ 


de  Nicolas  Oambert  dehile  defprit.  1 9 
iblcquelon  prenne  le  manq^uement  do 
facibcé  &  faculté  de  bien  dire  pour  malav 
die/oicpourvice,commele  begayemét 
eft  appelle  par  lesIunlconfulcesKomains 
au  ciltre  des  Digeftes  De  étdditio  citSîo. 
Mais  les  pièces  de  la  caufe  parlent  de  mef^ 
mes^nocanimenc  le  procès  yerbal  du 
Commtflaire  Mahieu  cy  dcffus  récite 
où  eft  la  requefte  de  Fiacre  Gamberc.  Et 
davantage  les  termes  de  Taâe  de  preten-' 
due  curatele  montrent  claiiement  que 
le  faift  d'imbecilUté  d'efprit  propofé 
pourdonneroçcafion  àla  création  d'v» 
curateur  a  eflé  vne  allégation  fâiâe  par 
iceluy  Fiacre  Gambect  pour  avoir  plu* 
(lot  le.maniemencdes  biens  que  foing 
delà  perfone  de  Nicolas  (on  frère  ^au-^ 
quel  il  ne  fauidroit  gueres  faire  de  peur 
fembiableà  celle  qu'il  a  eu  depuis  qu'il 
eftfequeflré  &  emprifonné,pouriuy  hv^ 
te  perdre  le  peu  de  fens  qui  luy  peut  xc^ 
fter.  Il£iult  voir  maintenante  les  obje^ 
âions  fatâes  par  Fiacre  Gambert  intimé 
font  pertinentes*  Quant  à  la  première 
qui  va  au  fsdOc  de  prétendue  fiireur ,  il  eft 
bien  véritable  que  Nicolas  Gamberc  n  a 
pas  refpric  fort  tjvoire  on  pçut  dire  qu'il 
lamal-rainjmaisnasi  toutefois  tel  que 


xo  PUidoyé^^rreJifur  le  mariage 
rincimc  la  fai£b  dépeindre  :  melme  en  ce 
qu'il  a  faiâ  plaider  qu'il  ne  s'eftoir  iamais 
confcffcauPrcbftrc,  &  n'avoir  commu* 
nique  à  la  fainâe  Table.  Car  il  apperr  du 
conrraire  par  le  certificat  de  M.  N.  le 
Maiftre  Vicaire  de  1  Eglife  fainû  Nicolas^ 
lequel  a  attcflé  avoir  oy  lediâ  Nicolas 
Gambert  &  iceluy  entendu  de  confeffiô 
leiour  qu'il  fut  efpou(c  aucc  Marie  de 
Mercy.  Ce  font  les  termes  du  certificat. 
Au  reûe  il  ne  fault  tousjours  croire  ce 
que  les  frères  dient  de  la  fiîireur  d  Vn  frè- 
re: Car  combien  que  la  fraternité  foit  vn 
lien  eftroiâ^&(cômeditErchyIusj  très- 
fort  &  puiflant  qui  force  les  hommes  à 
couvrir  pluftot  les  imperfeâionsdes  per« 
foncs  proches  qu  a  les  publier  »  toutefois 
comme  la  langue  fe  tourne  &c  le  plie  à 
tout  ce  que  veut  lame  ,  il  peut  arriver 
qu  Vn  frère  avare  (èra  porté  par  fa  cupidi- 
té à  dépeindre  fô  frère furieuspourledef 
pouïller  de  tout  foo  bien  &  empêcher 
qu'il  ne  le  maria.  £t  ccfte  padion  farou- 
che &  brutale  de  1  avaricc^qui  eft  vn  ani^ 
mal  aveugle  en  Tanimal  raifonable  qui 
lepriuedecôutfens&deraifon^  ha  vnc 
jextreme  fiorce  pour  €iAerl  entendement 
&  poull/tfvn  fr erc  ouaultre  patenta  dire 


de  Nicolas  Gambert  débile  défait,       x  x 
mal  de  (on  prochain^pour  envahir  fa  fuc- 
ceffion  devant  le  temps  :  &  ce  vice  dcte- 
ftablefubvertitla  foy ,  b  preud'homnoic 
&  toutes  chofes  bonnesjl  peutauflS  ad- 
venir eue  les  plus  proches  pcrfones  aile*» 
Çuenttaulfementde  ces  faiéls  de  fureur 
en  la  perfpne  d'vn  frère  ou  couHn  :  cômc. 
en  l'Evangile  de  (ainâ  Marc  les  parents 
charnels  de  noflre  Seigneur  lefus  Chrift 
ou  peu  équitables  envers  luy>  ou  bien 
levoulâtsfaulverdesmainsde  çeuls  qui 
xecherchoient  fa  yie  (  fuffent  Herode  8( 
lesfiensyoules  Pharifiens^  ou  bien  quel- 
ques fèrviteurs  de  l'EftatRomain  fufcitez 
f^ourlargiierd  émotion  &  tumulte)  di* 
oient  qu  il  eftoic  hors  dcfoy.  Mais  il  y  a 
diftin^ion  entre  le  furieus&rinfirme  d'e* 
{prit: Le  furieus  eft  du  tout  priué  d*en- 
rendement. Et  c'eft  ce  que  Oceronadift 
en  quelque  lieu  parlant  des  furiçus ,  eo$ 
expotejlaie  exijje ,  qui  eft  la  couleur  que 
prennent  quelquefois  aulcuns  parents 
pour  délivrer  ceuls  qui  les  touchent<S£  les 
taire  contenir  en  maifons  privées,  ainfi 
qu  a  remarqué  le  lurifconfulte  Macer  en 
loti  libvre  De  puùlicis  mdicits ,  en-la  loy 
DiHU6.de  ofpào  Pféefidis^vbideftmojis  ita  lo- 
jtêitur:  Hi^inqm  )  dicuntar  tâli  lacoatqiie 
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11        pUidoyc&^rrcflfur  le  mariage 
oriinetfjevt  ifuisveletiam  in  propria  viBa 
cujlodtantur.  Encore  entre  telles  gents  y 
en  a  qui  reviennent  par  interualle.  Quâc 
aus  infirmes  ils  différent  des.furieus  ,& 
ne  fault  pas  facilement  prefumer  vne  fu- 
reur^ ains  pluflot  vn  manquement  de 
(ântéy&trouble  temporel  qui  eft  Vinfania 
des  Latins,  laquelle  peut  eftre  quelque- 
fois aus  efprits  foibles ,  côme  en  plufieurs 
perfonesla  fantêneftpas  perpetuele  nô 
plus  in  mente  quàmm  corpàre.  Et  comme 
la  loy  des  douze  Tables ,  qui  ne  vouloic 
qucle  farieus  fud  maiftre  de  fon  bien, 
n'a  pas  cfcrip t  fi  tnfanni  ^  fei  fifurio/ks  effe 
i;?c//;/f,ilnefault  pas  confondre  infanàm 
cumfuriofo.C^v  bien  que  l'infâme  foit  ync 
incpnflrance  quitnanquede  (anté^pour* 
tant  elle  peut  fuffife  pout  garder  la  mé- 
diocrité des  offices  &  te  commun  entre- 
tien &  ordinaire  de  hvie,  mefmement 
pour  Tafte  ic  fociecé  du  mariage  /qui  e(t 
vn  Si(kc  plus  naturel  que  ciuil^ceftà  di- 
re du  droiâ:  de  nature,  Se  non  des  lois 
ciuiies ,  dont  les  efprirs  foibles  ne  font 
incapables.   Et  à  ce  propos  le  Philofq- 
phe 'Seneque  en  fon^  deuxième  libvre 
De  b/neficysyChap^i^.2L  efcriptvne  belle 
fentêce,  difât:  Jnjknàs  omnesflultosdiciffïH6^ 


de  Nicolas  Gdmhert  débile  (tefprii.  xj. 
licc  tdmen  omnes  çurdmus  eOekoro.  Mox 
ndycit:  Htt  ipfis  (juos  vocamtés  mftnosfuf^ 
fragium  ^  êurf/diâtianem  commtttimuê. 
Que  fi  on  a  tenu  pluficurs  hommes  de 
de  celle  qualité  pour  eftre  neantmoins 
capables  de  lexercice  de  telles  funâiôs» 
ils  le  peuuent  bien  eftre  du  mariage,  n*e« 
fiant  raifonnable  de  tenir  des  hommes 
pourfurieusficeneft  qu'il  y  ait  eu  de  la 
folie  en  leurs  predecefTeurs,  comme  la 
démence  &le  vice  e(l  quelquefois  hère- 
ditaire:quoy  que  Plonn  ait  e(cript  q*?e  la 
maladie  n  a  rien  de  domeftique  ,  mais 
bien  la  (ânté.  Car  le  mal  venant  de  Thabi* 
tudeou  accouftumance,  comme  laquai 
lité  des  plantes  paffe  à  leur  femblable^ 
tout  de  mefme  la  (âgeife  e(l  enracinée 
par  fois  en  vnerace,  &y  demeure  long 
tcps.  Tefmoin  Hippocrate  en  fon  libvre 
De  tair,  des  ItetiSyô*  des  euns,  où  il  parle  des 
Macrocephales.  Au  rcfle  on  ne  diâ  pas 
que  Nicolas  Gambert  foit  devenu  fu- 
heus  par  maulvai(e  vie  &  hbidineufe ,  on 
pour  s  eftre  addonné  &  accouftumc  au 
vice,  ne  qu'il  ait  hanté  des  compagnies 
de  gents  desbordiez ,  ce  qui  faiâ:  Tinianie 
provenante  dé  la  vitieufe-  quabtc  du 
carp$)(a£s(diâ  pvsbicnApulée  au  lihvfie 
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14  plaidoyer  ^rte^fur  le  nutiriajte 
De  iù^nute  PUtonis  )  que  iesjchofes  ap<^ 
pareilTees  à  la  raifon  dans  la'cour  du  chef 
font  refTerrces  par  importuns  fcCburs  :  8e 
arriuepar  fois  à  plufîeurs  que  leur  cer* 
veau  repofe  >  &  cane  que  cela  eft  Thom* 
me  eft  fage.  Quelquefois  il  eft  troublé 
par  pituite^  quelquefois  la  bile  le  mon* 
ftre^quelquefois  la  paflîon  d'amour  que 
(àin  Gt  Paul  appelle  prudence  iechair^z-  eau* 
fe  du  fens  &  appétit  charnel^qui  eft  i'affe- 
âionquifit  déchoir  l'homme  de  Cz  di- 
gnité première.  Telle  eftoit  la  paftîô  doc 
^t  emeu  celuy  qu*£rafiftrate  grand  Me« 
decin  defcouyric  au  Rôy  Seleuque  :  de 
mefme  qu'il  fe  void  es  aulcres pallions, 
comme  en  I4  cholere  laquelle  alficgeles 
cœurs  farouches,  au  lieu  qu'elle  va  cou- 
rant pardeftus  les  âmes  polies.  Auffi 
l'homme  eft  ores  forcené  par  maulvaife 
ambition.ores  abandonné  ausvoluptcz, 
aultres  fontmelancholiques,  dont  aul- 
cuns  les  croient  da?m6niaques,bien  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  di^crence  entre  les 
qualitcz  des  hommes  travaillez  de  la  me- 
iancholie  fictourmentez  par  les  da^mons. 
Car  tel  s'eft  trouvé  éloquent  melancho* 
iique,  quin'eftoitpas  p^ofTedc  de  l'efprir 
malin*  ËrÂriftotca  efcripc  quyQ  Syra* 


ieNicoloi  GxmbiTt  iebiU  d'efpru.  «f 
cu(ain  fuc  £uâ  Poëce  par  cefte  humeur: 
te  par  la  doctrine  d'Avicenne  ce  qui  s'e» . 
ftend  par  aliment  le  peur  eflendre  fort 
avant  oulcre  la  nature.  Aulcres  foDC  luna» 
tiqiiesjcomme  ceuisqui  furent  guéris  par 
noftre  Seigneur  Aulcres  perdent  la  me^ 
moire  par  Tindabilité  de  l'ame.£t  de  tou* 
ces  ces  infirmitez  on  n'en  remarque 

Eoint  en  la  perionne  de  Nicolas  Gam« 
erc ,  imo  il  ha  la  mémoire  des  injures  de 
fon  fi:ere,&  sVft  bien  rcflfouvenu  de  tou« 
teslesparticularirczdeschofespafTcescn 
ion  mariage  :  eftant  à  peler  ce  qu'ila  di6t 
lots  qu'il  s'eft  plainâ  de  Ton  frère  y  lequel 
il  a  appelle  maulvais  ménager.  En  quoy 
il  Ta  taxé  comme  furieus  par  ce  que  les 
diilipaceurs  Sc  deftruâeurs  font  vue  fin 
furieufe  de  leurs  biens ,  ainû  que  parlent 
élégamment  les  lurifconfultesKomains. 
De  (brte  qu'il  fe peut  ditefanHm  lUtêm  c/Je 
qui  notéit  (jmi  fit  âlteritêê  infxnia:  quippe  /;)« 
qm  Philo fophm ,  m/anuéfcirefc  non  potej}, 
ncc  alium  ,  vt  neque  Cdtcitas  viiere.  Et 
corne  Galien  fut  malade  d'vne  phreni« 
tide  &  la  fenrantapprocherpenfo  t  vbir 
du  duvet  deiTusTa  robbe  y  encorcs  qu'il 
nxeu(lrien:&ilacrcript  de  foy  que  la 
raifonAevadlloitpasenfbn  eiprit,  ains 


^6       Pl(ùioyé^  l^rreflfur  h  mârUge 
advercifToiclesfiens  quand  il  eftoic  prell 
decumberenla  maladie  :  Ainfî  Nicolas 
Gamberc  peut  avoir  des  inccrvaltcs  dilu- 
cidcs  de  quelque  fureur  ou  débilité ,  mais 
il  ne  refïemble  pas  au  phrenetique  qui 
picqué  de  la  furie  de  Ton  grand  mal  porte 
Ton  efpée  ou  Ton  couteau  dedans  fon 
flanc.  Il  n*a  rien  faiû  de  femblable.On  ne 
luy  objeéte  pas  audi  qu'il  loir  devenu 
forcené  pour  Quelque  aâe  mechâc  pour 
lequel  les  impies  &  (celerats  (  comme 
Oreftes  ou  Cambifes  &  Cleomenes^ 
donc  la  fureur  dft  defcripte  es  hidoires 
Grecques)(bnt  agitez  des  furies  qui  ne 
les  fouffrent  iamais  en  arreft.  On  ne  Tar- 
gue poinâ  d  avoir  dcfobey  à  Tes  père  8e 
mère,  ce  qui  a  rendu  plufieurs  enfants 
furieus  &c  qui  vient  de  la  foiblefTe  des 
cfprits dégénérants, laquelle  les  dxmos 
venants  a  rencontrer  ,  ils  s'en  rendent 
maidres,  comme  a  trelbien  diâ  fain^l; 
lehan  Chryfoflome.  Ainfi  doc  que  la  fu- 
reur, ou  Tire,  ou  aultre  paflion  confifte 
en  l'afFedion  de  Tame  6c  au  mouvement 
d'oùfetirela  cognoiiTance  &  différence 
d*encre  la  fureur&  la  cholere  par  la  difpo^ 
fition  de  Famé  en  vn  orgueil^ouindigna- 
tion^exacerbadon,  &aigreur:delà  noua 


de  Nicolas  OdMert  débile  iefprit.  17 
voyons  aulcunîi  efprics  inquiets  cfquels 
lagication  de  corps  tancoift  immodérée^ 
tancoft  moindre,  les  îixdt  luger  mania- 
ques ou  choleres.  Mais  tel  ha  llmagina- 
aonofFen(cequine  laiflepas  d'avoir  de 
la  mémoire,  tel  ha  la  mémoire  bleffce 
qui  ne  perd  pourtant  le  iugemenr,  ores 
quVndesfensvoifinsfereffente  de  Tin- 
commodité  de  Ton  voifîn,  le  mal  de  IVn 
&de laultre procédant  de rindifpofition 
de  toutslesdeus:  tellemctqu*aulcunsfe 
fbnt  mourir  eftants  du  tout  enragez,aul- 
très  qui  ne  le  font  qu'à  certains  momécs 
fependent  à  Theure  de  leur  tourmenr, 
aulcuns  parmoUefTe  &  lafcheté,aultres 
par  malice:  aulcuns  ont  vne  rage  perpe* 
tuele ,  comme  celle  dont  parle  Suidas  fur 
le  nk>t  Kftnco^jdifant  ainfi  :  Kefcos  eft  vne 
ville  en  Cilicie,  en  laquelle  y  avn  fleuve 
nommé  AW$,d-où  les  Poètes  fe  jouants, 
diférit  que  tes  hommes  qui  font  privez 
d'entendement  pofTedent  Kefcos.  Mais 
celafediâde  ceuls  qui  font  furieuscon- 
tinuelement:cequi  vientà  l'homme  le- 
quel n'vfe  pas  des  afFeâions  à  luy  don- 
nées pour  la  fin  d'iccllcs,à  fçauoir  de  l'ire 
pour  refréner  lespechez^  de  la  cupidité 
pour  les  chofesnecefTaireSi&de  la  volup* 


z8  Fléùàoyê^  \Arrtft  fur  te  mariage  ^ 
cç  es  chofes  ordônées  poar  la  propagatiS 
du  genre  humain/e  laifTanc  charmer  par 
le  fiel  emmiellé  de  la  faulfe  mufique  des 
SyreneSjau  lieu  de  prcdre  des  bônesMu-^ . 
fesle  remède  côcre  les  enchancemccs  du 
vice  ^  ou  apprendre  en  la  bqnne  vie  des 
(âges  les  accords  de  la  vertu  Se  la  bonne 
mufique  des  loixd*honneurrapporun* 
ceàlagrandemufîque  du  divin  Platon. 
Quf  fi  Nicolas  Gambert  eftbit  entière- 
ment privé  de  fens  se  d'cfprit^on  pour* 
roitdireauec  raifon  quil  n'auroitpeufe 
marier.  Mais  s'il  eftaulcunefois  au  confin 
de  la  fureur  ou  deméce9&  de  la  fanté^cô* 
me  diâFEmpereur  luftinian  danslacon- 
fiitu rion  de  la  Lam  alijs.  cM  cwtatorcfurio^ 
fo.  ce  qu'il  a  faia  en  l'intervalle  de  fon 
mzlindùteimmatefuroris^eà  valable  com- 
me feroit  vn  teftament,  puis  que  Ton 
void  par  (a  parole  qu  il  n'eft  pas  fi  infenfo 
qu'il  n'ait  bien  refpondu.  Ses  refponfes 
cathegoriques  faides  pardeu^tfit  le  Li- 
eutenant criminelferventpour  la  con- 
firmation du  mariage.  Car  il  fault avoir 
cfgardau  tcpsdelaranté&  de  rindifpo* 
fition^àfçauoirde  la  fantc  pour  valider 
laâ:e,  &derindirpofitio  pour  l'invalider. 
Ci>mme  par  exeple^il  fc  trouue  plufieuts 


de  Nicotdâ  GambertdchiU  étejfrité    '  19 
malades  de  la  maladie  que  les  M  edecins 
appellcnc  i^fopo^ioM  lors  qu'ils  voient 
reau>6^  après  ils  retournent  en  leur  bon 
fens^  ainfi  que  Narciffus(relon  lopinion 
desDoâeurs)lors  qu'en  approchant  de 
f eau  il  fechoit  U  perifToit  à  veuë  d'tril 
auprès  de  bfontcine  où  il  Ce  regardoît» 
au  lieu  que  les 'Poètes  ont  feinâ  quU 
mourut  en  fe  miranr,&admirât  fz  beau- 
té. Ce  que  luy  quiparle  aefHmé  debvoir 
remarquer  pour  vn  bel  exemple ,  qui 
roonftre  la  différence  qui  eft  entre  la 
fiebvre  condnuele  de  lafureur^Ac  l'inter- 
mittente. Ecpour  abbreger  fur  la  que- 
ftion  qui  eftoit  de  fçauoir  (i  vn  homme 
débile  defprit  Te  peut  obliger^  merme* 
mentpour  contrafter  mariage  ^  auquel 
(  û  en  autre  aûe  du  monde)  la  liberté 
d'efprit  eft  requifc  pour  y  preftcr  con- 
fentementy  après  avoir  monftré  par  rai- 
Ton  6c  par  loix  notables  ce  qui  en  eft 
efcript^és  bons  hbvres  ;  femble  eftrc 
à  propos  de  reprefenter  ce  dont  la 
Coufiepeutreflouvenk  d^vn  exemple 
fort  recentyO^y  ayant  pas  lôg  temps  que 
ce  poinâ  a  efté  iugc  par  vn  arrcft  mémo- 
rable en  vne  caufe  qui  fut  plaidce  par 
Maiftres  AnneRobeit^&  Claude  Duret 


5©  Plaidoyé&  \^rf€fifm  le  mandée 
Advocacs»  couchant  le  marûge  d'Anni- 
bal  Gaultier  du  pays  d'Anjou  débile  d  e- 
fprit>duquel  l'infirmité  parue  en  pleine 
audience  par  l'infpeâion  de  fa  perfone, 
&  par  fon  l^gage,  &  neancmoins  le  ma- 
rifgc.contraâc  aucc  luy  par  vne  fille 
d'honneur  ^  ores  qu'elle  ne  fuft  ricfae> 
fut  déclaré  valable.  Tellement  quV 
presceft  arreft  il  n'eft  plus  â  propos  de 
difbuter  en.fiûâ  femblable.  Vray  eft 
qu  en  telles  caufes  la  Cour  a  ordonné 
que  les  parents  s  afTembleroien t  pour  re- 
glerles  conditions  des  contrats  de  iha- 
liage  en  les  reduifant  à  ce  qui  efi:  de  la 
difpofition  delà  raifon  efcripte  &  des 
ilatuts  &  cou(lumes.Refte  à  examiner  le 
fécond  poioft  fur  ce  que  Ion  objefle 
que  le  mariage  n'efl  pas  accomply^  foubs 
.vmbrcqueles  prétendus  mary  &  fem- 
me ont  confefle  fur  la  fin  qu'il  n'y  apoint 
eu  de  copulation  charnele,quieft  vn  des 
.priacipaulspoinâs  fur  lefquels  TAdvo- 
.cat4es  intimez  s  eflarrefté^ur  quoy  Ton 
peut  dire  qiïjB  ccfte  objèâion  eft  fondée 
iurvnemaxime^rronée  cirée  du  canon 
Non  ejl  iubium.  xj.  iju^fiione  z.  en  ia 
CQn^piladon  de  Gratian  y  vb^  cffin^mt 
h^çfmtcnîié  quéefaljo  Dm  ^ugu^M  Ari^ 


dr  Nkoloê  Gdmhert  itInUieffrii.       jt 
hmtury  his  verbhtNon  e^dub$um  illam  mtd$c^ 
rem  non  pert$nere  ad  mMrimonium  cum  f  m 
tommifiw  fexuâ  non  docetnrfmffe  :  ce  que 
lu jr  qui  parle  pour  le  public ,  &  qui  doibt 
reprefencer  les  vehrables  maximes,  & 
reprendre  les  ^ulfes  pour  rcdificaci5de 
la  jeunefTe  qui  fuie  le  barreau,  a  aultres* 
fois  obrerv6,&  cnonftrc  queGratian  s'e- 
fioicaburépourn*auoir  pas  bien  leu  ny 
entendu  les efcripts  de  fainA  Anguflin» 
aiâc  pris  vn  endroit  où  il  recitoit  Therefic 
dVn  Pelagien  pour  après  la  reprouuer, 
en  quoy  ce  compilateur  s'c(b  trompé 
cfcrivât  que  c'eftoitropiniô  du  Doâeur 
orthodoite.  Et  certainement  ce  canon 
Noncjldutbumtclquû  eft  couché  au  re- 
cueil d'iceloy  Gratiâ  ne  fetrouuepasdâs 
ikinâ  Augufttncomme  efcript  par  luy: 
&o'eft  pas  non  plus  le  fommaire  du  ca-- 
non  foactéu  fubfequent  au  libvre  du 
Décret: qui  eft  vne  doârine  du  Pape 
Leoa,ainii  que  Font  eftimeceuls  quiont 
reveu  le  corps  du  Droiâ  canon  par  le 
commandement  du  Pape  Grégoire  tre- 
zteme^  Car  tel  fommaire  feroit  contre 
Je  fens  encontre  les  paroles  de  ce, grand 
&doâePape,dequi  il  fepeur  dire  que 
ce  qu'il  a  ciaipt  eft  la  venté  ic  droiâe 


31  Pldiioyc  ^u^treflfiêr  le  mariage 
railon^  pour  avoir  eftc  vn  des  plus  emn 
nencs  en  pieté  &c  fçauoir  de  coucs  les 
{âin£ks  Pères  qui  ont  prefidé  au  (âind 
Siège  Apoiîolique:  ou  fi  ceft  vn  (bm- 
maire  )  ileft  couché  en  maul  vais  termes 
^cnfcns  dépravé  ,  comme  il  y  a  grand 
nombre  d'aultres  erreurs  es  coileâions 
du  Décret.  Et  veriublement  c'eft  vn 
grand  erreur,voirc  vne  herefie  fort  dam* 
nable  :  &  demefmece  que  diSt  la  glofê 
en  ced  endroit^  où  expliquant  le  dire  du 
Pape  Léon  de  nupuaU  ntyflerio  ^  ello 
Imterprete  cami$  commerctum.  Car  le 
mot  de  my  ftere  (ignifie  toute  aultre  cho« 
re^&halamefmeforceque  cetuy  de  ùl^ 
crement  &  de  benediâion  Ecclefiafti- 
que  du  mariage  feellé  parles  AngeS|C'eft 
à  dire  par  les  Prebftres.  Car  c'eft  le  n  om 
des  Anges  ,  defquels  TertuUian  a  parlé 
quand  il  a  diâ  tévemm  effe  matrimomum 
quod  obfignàtum  ufngdi  renunciant ,  ainfi 
quecenomd*Angeseft  baillé  es  libvres 
fàinâs  à  ceuls  lelquels  annonçoient  la 
parole  de  Dieu  &  la  bonne  nouvelle  de 
l'Evangile, qui faifoient  la  funâion  des 
Prebftres  &  Evefques,  qui  font  appeliez 
Anges  des  Eglifesd'Ephefe,  de  Sardes, 
de  Philadelphie  >  &  de  Laodicee  dans  le 

libvro 


de  Nicolas  ôdmhert  ichile  £  effrita  yjf^ 
libvrç  de  rApocalypfe  de  fainâ  Ichan^ 
&  c  eft  ce  que  cane  les  confticutions  £c«f 
defiaftiqucs  que  les  Capiculaires  des 
]oix  Impériales  &  ordônances  Royaulft 
de  Cfaarle-Magne  &  Lois  le  Dcbon« 
nairenoz  Rois  appellent  nopcés  publia 
ques  honorées  par  la  folennifatioD  £aiâc 
enTEglife^  quieAle  vray  facremencde 
mariage  9  après  la  célébration  duquel 
puis  que  le  Prebftre  y  a  pafTé  ^  hr  coniun^ 
âion  eft  parÉûâe  &  indiflblubicEc  cxfi 
ainfi  que  Ton  doibc  entendre  ce  qui  cft 
efcript  au  libvre  de  yie^  (juos  Dens  contun^ 
xifhomononfepdrct:me(mcccRc  coniun* 
âionaianteflé£iide  fans  emperchcmcc 
ny  oppofition  du  frère  prétendu  cura» 
teur  de  J'appellaut.  Ce  qui  cft  à  pefer^  co- 
rne vn  pomâ  grandement  &  principale- 
mentconfidcrablecnla  caufe^  Quanta 
ce  que  ion  a  diâ  pour  troiftème  obj.e^i^ 
Ôiondelapartde  Fiacre  Gambert  inti» 
œe,que  Marie  de  Mercy  n  a  rien  eu  ci^ 
dotfOuvnefortpetiteroQime  d'argent», 
luy  qui  parle  dirafurcepoinâ  ce  qu'il  a 
aultresfois  remarqué  ep  pareil  fubied^ 
à  rçauoirque  quand  les  Pcres  delVn  des 
anciens  Codiez  d'Arles  ont  diâ ,  Nulium 
fini  dote fimçmii^îwn^iX^ïk'QVi  >pas  youlti 

C 


J4       Plaidoyé  ^  ^rreflpir  le  mariage 
dire  quyn  mariage  (ans  argent  ne  peuft 
valoir.  Car  ces  mots  fine  dote  font  expli- 
quez aus  conflicutions  capitulaires  de 
nozRois  comme  lignifiants  y/m /Mi^/icif 
nuffttfs,  c'cfl:  à  dire  faûs  Tailiflanxre  de  per* 
Ton  es  intervenantes  à  la  célébration  du 
mariage,  n'eflant  pas  deUiubftance  de 
cédaûe  de  bailler  argent  pour  ibuflenir 
les  frais  de  la focictc.  Car  mefme  jadis  au-r 
parauant  la  cot>{littition  de  TEmpereur 
lufliniaa  >  il  (e  faifoit  plufieurs^mariages 
fans  cpntraâi nulleque  mteYneniebémt  inter 
flurimos  conuentiona^  imo  nupM  fkri po-- 
tcvMt  dfque  t<AulH  fponfdtbm  ^  ncc  tejia^ 
tioBe  ùpm  erat^  pac  la  L  contr^hitUK  D.  de 
pignoribm.  Au  demeurant  fai principale  fin 
du  mariagea  efté ordonnée  parle  décret 
de  Dieu'^lequel  a  créé  lafeçime  pour  vne 
aydeài'tiommez^ccmme  diift  le  Para* 
phrade  Qht\àéc\eAjp  dédit  hnmmi  DeUs^ 
qui  quidem  hùmo/ibi  ipfe  non  iHHffùratfuJien^ 
tdculum  quod  effet  pênes  eunu  Et  fi  (  comme 
il  faultcroirecc  qoten  eft  eifaipt  au  pre- 
mier libyrédugrandMoyre>celaa  eflé 
faiâàcequelafemm.efuftenta  main  du 
mary  pour  le  (êcourir^confoler^  &  foula- 
ger  en  Tes  ttauauls^  à  fin  d'eftre  tousjours 
preftepqutlc(eruir:plusvn  homine  eil 


de  Nicolas  Gamèert  debiUieJ^t]     \é 
éoibic  &  infirme, 'tomme l'eft 'Nicolas 
Gambercplusvntel  lecoutsluy  efl.né^ 
cefTaire^  foie  quU  demeure  en  Teftac  où 
il  eftoic  quand  il  a  re(pondii  aus  arci* 
des  des  interrogatoires  à  iuy  faiâs  par  le 
Lieutenant  crimine]|&  lors  qu'il  a  parlé 
au  Parquet,  foit  qu'il  vinfl  à  tumber  en 
quelque  maladie  de  corps  ou  d'efpric. 
Tellement  que  le  mariage  d'entre  iuy  ic 
Alarie  de  Mercy  aiant  eftc  folennifé  en  la 
facedel'Ëglire^ilnyaraifon  de  Timpu- 
gner.  Et  partant  la  Cour  (s'il  Iuy  plaift) 
fans  avoir  efgard  à  l'intervention  de  Ma- 
rie de  I^lTusvefve  en  dernières  nopccs 
de  defunâ  Robert  Gatnbert  père  dudiâ: 
Nicolas ,  &  aultres  eus  difants  parents  &c 
amis  dudiâ  feu  Robert  Gambert  pore  & 
dudiâNicolas,mettraIes  appellations  &L 
ordonnances  du  Lieutenant  criminel^ 
quinepouuoiteftreiuged'vnè  caufe  oii 
xln  y  apoinA  eu  de  crime ,  au  néant:  & 
pareillementil  Iuy  plaira  infirmer  la  fen* 
tencêpar  laquelle  Fiacre  Gambert  a  efté 
ordonné  curateur  audiâ  Nicolas^  delà* 
quelle&s  Advocat  Se  Procureur  fe  font 
portez  pouCiappellants  eh  pUidant:  &  eh 
confeqiience permettre  âudiâs  Nicolas 
Gambert  &»Marié  déMercy.  de  vivre  fie 


^<       Pldiioyé  ^  Jinefifur  hmdrUgè 
demeurer  enfemble  comme  mary  & 
femmc^fauf à  rcglerles  conventions  ma^ 
trimoniales  ainfi  que  de  raifon. 

La  Cour  avant  faire  iroifl  fur  les  ^pdla^. 
'  fions  ^ordonne  que  les  parents  de  Nicolas  Gam^ 
'bert feront appeUe^t^^pardevant  Mai/ires  Loys 
Jleguier  (^  lehan  Courtin  ConfeiUers  en  icelle 
four  donner  advù  fier  la  prétendue  démence 
dudiSl  Gambert^  pour  cefai£t  &  rapporté, 
communiqué  au  Procureur  feneraldu  Royjkire 
droiêl  fur  lefdsêies  appeuations  ainfi  que  de 
ratfoh.  -^ 

Signé  VOYSIN. 

•   , — . » .   — 

ARREST   DÊFINJTIF. 

BxtrâiSl  des  T^^giflres  de  Parlement. 

C  Vr  le  plaido  jè  iziQt  en  laCour  dés  IVii* 
^zieme  Aouft  mil  fix  cents  trois^encre 
filienne  de  Mcrc/y  Claude  delà  Roche 
(à  femme.  Marie  de  Mercy  leur  fille  >  & 
Nicolas  Gambert  mary  de  ladiâe  de 
Mercy  appeliants  du  fcqueftre  faiâdes 
sperfones  dcfdiâs  Nrcahs  Camberc  U 
Marie  de  Mêrcy,&  curacele  dudiâ  Ni- 
colas Gafn'berrd'vueparr.  &  Fiacre  Ga* 
berc  curateur  àhài^  Nicolas  Gambcrc 


i^  Nicoldê  Ombett  dthîte  ieffrif.  97 
ton  frère»  Marie  de  Laflîis  vefve  en  der^ 
nieresaopccsde  defunâ  Robert  Gam** 
berc  père  defdids  Fiacre  &  Nicolas  Gâ« 
berc, Sraulcres  parées  dadiâ  Nicolas  GâU 
bercincervenants  d'aukre.  Apres  que  les 
Advocacs  defdiâes  parcics ,  &  S  s  r  v  1 17 
pour  le  Procureur  General  du  Roy 
auroienceftéoys,là  Cour  euft  dés  lors' 
ordonné  avant  faire  droiâ  fur  lefdiâes 
appeilacions,queles  parents  AxxàxQt  Ni- 
colas Gambert  feroient  appeliez  parde- 
vant  deus  Confeillers  de  ladiâe  Cour 
pour  donner  advis  fur  la  prétendue  de« 
mence  dudiâ  Nicolas  Gatnbert^  pour  et 
£iid, rapporté,  &  communiqué  audift 
Procureur  gênerai  faire  droid  fur  le(Hi- 
ares  appellations:  Procez  verbal  conte- 
nant Tauditiô  d'aulcuns  parents  par  deus 
Côfeillers  de  ladide  Cour  ^  par  lequel  il 
auroit  cflc  ordônc  que  les  plaidoyez^in- 
terrogatoires,  procez  verbauls,  &  aultres 
pièces  que  bon  fembleroit  aus  parties, 
auec  lediâ:  procez  verbal  feroient  mis 
pardevers  luy, pour  (le  tout  cômuniqué 
audift  Procureur  gênerai )en  eftre  par  la 
Courordôné;  Plaidoyer  &  produâions 
defdiftesparties:Procez  verbal  du  Cora- 
^niHaire  Girard  du  feptiemede  luin  mil» 


^  Ptaiioyé&  Jirréjifur  U  mariage 
fix  cents  crois:  &  procddur<sfaiâ:es{>at^ 
douant  le  Prevoft  de  Paris ,  ou  Ton  Ltcu^ 
tenant  criminel  :  Interrogatoire  defdids 
ï^icolas  GamberC)  de  Mercy  fa  femmc> 
Eilicnne  de  Mcrcy,  Claude  de  la  Roche^ 
&  maiflre  Pierre  l'Efcuyer  Advocat  çà 
ladiâe  Cour:  Conclufioos  du  Procureur 
gênerai  du  Roy  :  Icdid  Nicolas  Cam*-. 
bert  oy  en  ladiâe  Cour:  la  matière  miCd 
en  délibération  ;  &  tout  coniideré: 
Ladicti  Covii  (ans  au oir  égard  à 
Imtervention  de ladiâe  Marie  de  LafTus 
6c  aultres  parents  dudiâ:  Nicolas  Gani- 
bcrt ,  a  mis  les  appellations^  fentences^â^ 
ce  dont  e(l appelle  aaneaqt, (ans amêde: 
a  élargi  &  élargit  par  tout  lefdiâs  Gâberc 
&  de  Mercy:à  eus  permis  &  permet  de^^ 
mcurer  enfemble:  Acondemnc  &  con- 
dcmne  Icdiû  Fiacre  Gambert  rendre 
compte  pardeuatit  l'exécuteur  du  pre^ 
fentarrcft  dans  vn  mois  après  la  (îgnifi- 
cation  d'icclay  à  fa  perfone,  ou  domi* 
ciledes  biens  dudid  Nicolas  Gambert  ^ 
à  Maillre  Claude  Richardot  Procu- 
reur en  ladi£te  Cour  quellcluy  a  à  cefte 
fin  ordounépour curateur ^faifant le  TeN 
mène  accouitumc  pardeuant  lediâ  exe^ 
cureiir:&aâtiâ;  inhibitions  &c  defenfci 


de  Nicolas  Gamhert  débile  iefprit.  j  9 
audiâ  Nicolas  Gamberc  vendre,aliener, 
ou  hypothéquer  fcs  meubles  fans  l'advis 
de fix  plus  proches  parents  confirmé  par 
fentêce  duPrevod  deParis.Letouruns; 
de(pens ,  attendu  la  qualité  àcs  parties, 
Pronôcé  le  vingt^feptieme  iour  de  Mars^ 
Tan  mil  ûx  cents  quatre. 


Signé 


VOYSIN. 
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P  L  A  I  D  O  Y  E' 
DE  ^'  LOTS  SEKVm 

ADVOCAT    GENERAL   PV  ROY 
F4i^  i  Tours  Iç  Patrltm^ntyfeantyfHrUqutl 
cft  interuenu  ^mji  m  lUfiditucû  df^  ' 
it.iQurdt  Decimb^ti^^x. 
Enlaraufcdc  Michel  Leeman  Agent  cte2ceP 
lande, Thoîîins  Cotteok, Roger  VandelCoJgt 
demcuMntsîi  Londres,  Martin  Simenflbn  Agjcnt 
pourleRovdoSocdcSilufOrc  Bccsef,  Melc^ior 
dcHude  Jehan  Molltr  &  confeits  citoyens  flf 
fubjefts  de  Hamburg  appcllants  du  Lieûteniftnt 
de  r Amirauté  au  ficgc  de  la Rochcllc,&  inthimez 
d Vne  parr.Ec  Michel  Boutard  bourgeois  &adui- 
taillcur  du  nauire  nomrréle  Pdican ,  &  les  héri- 
tiers de  Pierre  Boileau  C^pkainc  d'iceluy inthi- 
mez &  refpcûiucment  appellams  dudiûLicute-» 
nantA'cncorcsappelIancsduLieucenancgeneral 
au  fiege  de  TA  mirauhé  du  Paliis  de  Paris  trans- 
féré à  Tours,  d'aultre. 


EHcepl4idoyéfonttrd$6te:^trohpoin£is 
frtncipAuls. 

L'vn  Jclapuiflànccdu  Roy  &  dcsGauUoisac 
François  fui:  la  mer  ,  de  leurs  premières  con- 
quc(tes,&  de  la  iafticc  &  droids  de  l'AmirauI- 
téjfpecialcmentdudroiâ:  d'amener ,  fçauoiri'il 
ha  lieu  hors  la  cofte  de  France. 

Lefecondderaltiancedes  François  auecceuk 
de  Hamburg ,  &  aaltres  citez  de  la  Hanfe  Teuco- 
nique,&  des  conditions  d'icelle. 

Letroifieme  desdefenfèsde  trafiquer auec  les 
ennemis  e(fa:angers,s'il  les  &ult  eftendreaus  alliez 
delà  Coronede  France  ou  entendre  des  fubieâs 
feulement. 
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ARLEMENT. 


NTRB  Michel  Lecman  ^gcnt 
ie  ZcçHxnity  Thomas  Cotteols, 
Roger  Vander  Colge^  demeurats  à 
'  LondreSyMartm  Simtnfjon^get 
pour  le  Roy  de  Suéde ,  SylueilrcBeCKer ,  AîeU 
chior  de  Hudey  Jehan  AîoUerf^confoftsçi" 
toyens  ^  fubiefls  de  Hamburg  appeUams  du 
Lieutenant  de  t amirauté  au  pege  ds  U  Ro^ 
cheUe^(<;'  inthimexd'vnepart.  Et  Michel  Bou^ 
tard  bourgeois  c^  aduitailleur  durMuire  nom^ 
mé  le  Pelican ,  (^  Us  héritiers  de  Pierre  Bot' 
leau  Capitaine  iiceluy  inthime:^(i;*reJpcfH^ 
uement  appellants  dudiSt  Lieutenant,  ^  encO'-^ 
rei  appellants  du  Lieutenant  gênerai  au fiege  de 
l'amirauté  du  Palan  de  Parts  transféré  aTours 
d^auUre.^pres  que  les^duocats  des  parties  ont 
ejléoy^  en  leurs  caufes  d*appel  ^  defenfes  y  & 
ont  dedui£l  leurs  moiens  ivnepart^  £aultrei 

^  i) 
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B  Rvi  N  pour  le  Procureur gc- 
'  neral  duRoy  a  diâ  que  comme 
r  il  eft  de  leur  debuoir  d  exhorter 
^  les  vrais  Frâçois  de  courir  fus  à 
rE(pagnoI  enncmy  iuré  de  cet  eftac^  à  Te* 
xéple  des  Romains  qui  faifoiét  des  exhor- 
tations les  vns  2iViSz\x\tïes  yVthofiemferU 
rent^  6c  après  racrifioicntà  lupiter  Fere^ 
tritiSy  quemÀferiendo  nominabantynons  deb- 
uons  aufli  les  imiter  en  nous  gouuernanc 
cnuers  nos  alliez  ainfi  qu'ils  faifbient  à 
/fendroiâ:  de  leurs  confederez  y  quos  viros 
Bonos  0*foâos  m  Senatuâppellâbat.  Car  ainfi 
qu'il  fault  pourfuiure  les  ennemis  par 
Voye  d*hoftiIiténous  debuos  Tho/pitalité 
&  laiudice  aus  étrangers:  &  fi  nous  vou- 
lons conferuer  ce  beau  tiltre  de  nos  ance- 
fbeSjlefquels  enuiron  le  temps  des  pre- 
mières conqueftes  qu'ilsfirent  es  Gaules 
cftoient  appeliez  fr^nci  Hojpitales  ^com-' 
mè  tefmoigne  Saluian  Prebilre  de  Mar- 
feille^il  fault  expédier  leur  caufê  prompte- 
ment,c^  td  eis  reddendum  efl  quod  è  Xep.  0*  e 
fidenoflraejfecognojcimus.  Donc  pour  voir 
fik  doibuent  eftre  traiftez  à  la  rigueur, 
ou  bien  à  l'exemple  des  anciens  Celtes, 
lefquels  puniflbient  plus  griefiiement  les 
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homicides  commis  ésperfonesdeseftra- 
gersquedeleucs  (bbieâs  naturels  »  nous 
remarquerons  ce  qui  fai£t  contre  eus  >ft 
les  defenfes  qu'ils  peuucnc  alléguer  tanç 
en  ce  qui  touche  le  public  que  le  partiçiH 
lier.  Et  auparauant  nous  dirons  qu  auec 
grande  raifon  la  Cour  a  ordonné  par  Ton 
arreft  du  mois  d'Oâobre  dernier  ^  que  la 
caufe  ferait  viiidée  en  l'audiêce.  Car  coiq. 
me  les  caufes  des  naufrages  dont  il  e(l  par- 
lé en  laconftitution  des  Empereurs  Ho- 
norius  &  Theodo(è  y  fe  iugeoient  à  huis 
ouuerts^  &  ainli  qu'il  e(l  rapporté  en  la/. 
dcfiêbmeyfis-CJcfMuJr^JeHato  V€lo<:offtofc^^ 
bmtur^  vt  nthil  durius  éu$t  remijiim  flaruerétur 
quim  cMJi  po^ulantety  (elon  le  co'nfeil  du 
I  Cm  L^.d€incend.rmn.ndi^ag.  Lemefme 
doibt  eftre  £aiâ:en  celle  qui  Te  prefente , 
afin  que  chafcun  entêdecequi  l'cflpaiïc> 
&  que  iugeant  fur  le  champ, non  (culç- 
mentceuls  qui  aflillent  en  cefteaudien- 
ce,mais  les  eflrâgers  recognoiffçnt  quel- 
le eft  la  iuftice  de  la  Cour.  En  premier  lieu 
il  Êiult  remarqueras  qualitez des  parties: 
Les  appellants  &<lcfpâdeurs(bnt  Michel 
Leeman  Agent  de  Zcellandc,  Thomas 
Cotteols,  Roger  VanderColge  dcmeu* 
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tant  à  Londres,  Martin  Simcnflbn  pour 
Je  Roy  de  Suéde  &  pourluy,  ^  Adrian 
Noirot  marchant  du  païs  bas,qui  ont  paf- 
(è  procuration  à  Pierre  lanflen  ,  Gérard 
Sibouls,  &  Robert  de  lôncquerc  5  pour 
vendiqucr  leur  nauire  nommé  Samfon. 
Auec  eulsfont  ioinéls  SylueftrcBecker, 
^elchior  de  Hude,  lebàn  Moller ,  Nico- 
las01de,&  Gérard  lanflen, citoyens  & 

•  (ubieflrs  de  Hamburg,pour  lefqiielspour- 
fuit  Gérard  Zelle  auflî  Hamburgeois, 
fonde  de  procuration  fpecialc  du  28.  lan- 
uier ,  &  ce  pour  la  part  quils  prétendent 
en  ce  nauire ,  appartenances  &  depcdan- 
ces.  Et  pour  touts  y  a  eu  lettres  elcriptes 

'au  Rby  par  la  Seigneurie  de  Hamburg, 
le  1$.  lanuier  15  ^x.Lcs  inrhimcz  font  Mi- 
chel Bourard  bourgeois  ic  aduitailleur 
du  nauire  nommé  le  PeHcan ,  &  les  héri- 
tiers de  Pierre  Boileau  Capitaine  d'kc- 
luy.  Pour  le  foift  du  proceznousauons 
vcu  que  le  23.  Septembre  1591.  le  Capitai- 
ne  Boileau  prit  congé  an  feu  Sieur  de 
Çhaftillon  Amiral  de  Guyenne  de  fai- 
re la  guerre  &  armer  contre  les  rebeF- 
les  &  ennemis.  A  veu  dauantage  vn  pro- 
cez  verbal  faiâpar  I0 Lieutenant  de  1  A- 
ipiràuté  au  fiege  de  la  Rochelle^contenâc 
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la  plainâe  d'Alain  des  Champs  maiftrç 
dunauirenotnméle  Pelican:que  leCapi- 
uine  Boileau  cftoic  party  dcus  mois  au* 

{>arauanc,&  en  vertu  du  congé  à  luy  bail- 
è  eiloic  allé  vers  la  cofte  d'Hefpagne,  la- 
quelle il  garda^fix  fepmaines  fans  rien  ren^ 
contrer  9  fors  le  14.  Nouembre  qu'ils  ap« 
perceurenc vn  Vviclboth furies  }8  ou }?• 
degrcz  retournant  de  Galis.Que  Boileaa 
fitfaire  commandement  de  par  le  Roy  te 
l'Amiral  de  Frâce  d'amener  le  Vvielboth: 
quetculs  qui  eftoient  dedans  ne  voulu- 
rent amener^  quoy  que  Boileau  leur  pro- 
mit au  cas  qu'ils  fuÔenc  Flamengs  com- 
(ne  ils  fe  difoient^  &  quelamarchandife 
ne  fuft  à  THefpagnol  »  en  ce  cas  il  ne  leur 
dcmâderoit  rien,  au  contraire  Içur  porte- 
roit  toute  aide  &  &ueur  ^  mefmes  ('il  y 
auoit  de  la  marcbandife  appartenante  à 
THefpagnol  leurpayeroit  leur  fret,  &  fil  y 
en  auoit  ausFlamegs  la  leur  laiiïeroit.  Ce  . 
que  le  m3iflre&  équipage  du  Vviclboth 
ne  voulurent  accorder,  ains  refîircreoc 
d'am.ençr ,  &  mirent  les  mains  aus  e(pées: 
que  le  lendemain  ils  fureo^derechenbm- 
mpZ)  U  au  heu  de  ployer  firent  tirer  vn 
coup  de  caqon  contre  Boileau  :  &  qu'c^n 
fyi  dpre^  Yi\  lo;ig  comb^i;  Boileau  aianj; 

•^  //y 
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cftc  tué  &  âulcims  de  ceuls  du  Vvièlboth, 
ils  furettc pris  PelUnts  tèttdtis  à  Delthâps. 
Par€tf  ptoccz  vtthAlcfi  porté  qu^iccluy 
Dc(€hAmps  ett  fAifMit  fa  plaitiâe  a  repre- 
fcnté  des  papiers;  et  f^iGt  ôyr  hui4^  tcù 
irnoings ,  des  d^pi^fîtions  défqods  rcfuU 
tcttt  les  fdiâs  qvjififh{iiiaette:  QHfePierrô 
Vouite  pilote  du  ti&uire  némfnéleSanr-i 
fbn  fiit  enuoyé  par  le  Koy  de  Sucdc  da^is 
Vh  grand  nâuire  du  port  deqiutorzecés 
(Oiift^as  appelle  Tobias  pourlecotidui. 
rc enHe(pagtte,&  y  charger  du  ftîl.que  ce 
namre  foc  vendu  à  des  finâi-chants  de  Se^ 
uilte  quilcmuiçnerêcau Pérou .qu'aianl 
trouué  Pierre  Lutkens  de  Mamburg  il  tcrt 
mil  pilote  au  Vvitlboch  nomme  le  Sam* 
fôn:  que  ce  Vvitlbotli  a  ettc'  frète  par  des 
mafthits  deSouilie,Flameug$  rtaturalifcz 
du  Roy  d'Heipagnetquit  ftitfretcpout 
aller  du  porc  de  ïaiùèlc  Maricù  la  voye  de 
GAliï  charger  des  iftarchandiics  pour  mè- 
nera Lôdrcsert  AogleterrerqueleVviet* 
botb  frète  par.  Çorndle  le  Roy  demcti^ 
rat  a  fain  &  Lucaieïn  HeTpagne  fut  trouué 
ài^olieiïcs  du  Cap  de  faittft  Vincent  par 
lenauire  nouimé  le  Pelicafl  5  lequel  ic^tt 
Capitaine  Boileaucotidui(bità58.ou)>. 
degpez.CequifecJipjportepoufleregaïdl 
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de  ce  dernier  faiâ  concernant  le  lieu  de 
la  rencontre  au  dire  de  De(champsmai<> 
ftre  du  nauire  nommé  le  Pélican.  Sur 
cède  procédure  Boutard  aianc  prefen- 
té  requefte  au  Lieutenant  de  TAmirau* 
ce  de  la  Rochelle  afindadiudication  du 
nauire  Sam(bm  6C  marchandifes  eftants 
en  iceluy,  attédu  le  refus  daniener>  Gé- 
rard Sibouls  &  Guillaume  Heurter  pour 
Mardn  SimefTon  ontfouftenu  que  le  na- 
uire n'eftoit  de  bonne  pri(ê)8c  en  ont  de- 
mandé reftitution)  remonftrâts  la  liberté 
du  commerce,  &  le  voyage  defttné  à  Ha» 
burg  ou  à  Londre$.Et  quant  au  refus  d  a- 
mencr  ^  ont  diéit  qu*eftàts  Flamcg«  &  nV 
ftants  en  lacoftc  de  France  i\%  o  y  eftoiéc 
pas  tcmis:que  Boileau  ne  pouuoit  faire  U 
guerre  ne  luyeftât  permis  par  le  cogé  du 
feu  fieur  de  Cdaftillon  decourir  fus  àaul* 
rres  quaus  rebelles  &  ennemis  du  Roy, 
fans  toucher  aux  fubie^s  ny  au$  pcrfones 
&  biens  des  eftrâgers  allicz,&  après  auoir 
fait  apparoir  du  certificat  du  fïeurHouuat 
de  Anglois^  commandant  au  bon  nauire 
de  la  R^yne  d'Angleterre  ,  nommé  la 
Deffiance,  lequel  les  ayant  rencontré  au 
cap  de  Sud  les  auok  laifle  pafTer^  outre- 
iUiôftf  ë  que  les  Fri^ois  leur  auoient  dcub 
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faire  pareille  courtoific.Sur  ccftc  côte(U- 
cion  le  lieutenat  de  T  Amirauté  par  (à  (cr 
téce  du  premier  Fcburicr  a  déclare  ce  na- 
uireSamfom  &  marchandifes  de  bonne 
prife.  De  cette  fencence  appel  par  Gérard 
Sihouls  &  parVaIixant,Icn/ren,&  Heur, 
ter  J  appel  releué  au  (iege  de  la  table  de 
marbre  ,Boutard  &  les^ héritiers  Boileau 
inthimez  fur  iceluy.  Depuis  léiTe^Sibouls 
&  lonquere  prelentent  requefte  au  luge 
de  la  Rochelle  le  2S.  Mars^  tendant  à  ce 
que  les  cognoifTemcns  dont  ils  s'enten- 
doientaider  contre  Boutard&  contre  les 
héritiers  Boileau  fufTent  traduisis  enFrâ- 
çois.  Par  cette  requette  ils  fefont  pUinâs 
d  auojr  cttc  pillez  par  Boileau  &  aultres 
qu'ils  ont  appelle  déprédateurs:  Boutard 
ayant  vcu  cette  requefte  4  demande  que 
le  mot  de  déprédateur  futt  rayc.Il  eft  ain- 
fi  ordonné.  Appel  par  Icnttc  &  conforts, 
&  fur  la  requefte  afin  de  tradudiondes 
cognoilTcmcns,  il  a  eftc  did  qu'ils  feroict 
traduidS)  dot  Boutard  a  appellé.En  luil- 
letcnfuiuantfurlespourfuites  faides  au 
fîege  de  la  table  dç  marbre ,  Boutard  dc*- 
^mindc  que  les  appellants  baillct  caution 
de  payer  le iug(î  com^e  eftants  eftrangers.. 
^  o.tt'rent  pp.ujç  caution  lea^n  lo^lTens  quji 
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cfl:receu,cloncBoucârd  efl  appellant,& 
(urceflappela  cfté anticipe.  Dcpuistou- 
tes  CCS  procédures  le/.  Septembre  i59i. 
Gérard  Zeelts  en  vertu  de  fàprocuratiS 
du  z8.  lâuier  aprcrêcé  requeftc  à  la  Cour 
afin  d*euocationdcrappcl  par  luy  inter*- 
ie£ké  pour  Sylueftre  BecKcr  Se  pour  de 
Hude,Molier ,  &  aultres  Hamburgeois^ 
à  ce  que  droid  foii  faiâ:  fur  iceluy  en  viii- 
dantl  appel  des  aultrcs.Cefl  le  principal 
appel  qui  fe  prcfente  à  vilider:  les  aultres 
appellations  ne  méritent  plus  long  narré. 
Ocft  pourquoy  nonobftant  que  les  in- 
thimcs  ayent  voulu  dire  que  c*eftoitvn 
procez  par  efcript:  la  Cour  pour  le  bié  de 
la  iuftice  a  ordonne  parfanarreftduip. 
Oâobre  1 59  z^quc  les  parties  viendroiêt 
plaider  en  laudiencc,  comme  à  la  vérité 
tcllcscaufcssy  doiuent  viiider,  attendu 
la  qualité  des  parties  &  de  la  matière.  Les 
moyensdesappellantsfont(ouItre  ce  qui 
rciulte  du  certificat  du  Sieur  Houuarde 
Vicamiral  d'Angleterre  )  que  Icnauire 
n*eft  de  bônephre,attêdu  la  cercificatiô 
qu'ils  rapportent  des  Conful,  &  Séna- 
teurs de  Hamburg  du  17.  Nouembrc, 
1589.  quelenauire  vulgairement  appelle 
yviçlbotfurnûmmé  Samfon^  duquel  le 
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inaiftre  eftoicPicrre  Lutkens  leur  citoyen 
apparccnoic  à  Pierre  LutKens;  &  aultres 
leurs  citoyens  :  Que  par  la  charte  partie 
duaj.Sepcembre  159 1.  lettrés  decargaU 
fon  &cognoij[îetnentstraduiéls  &  inter* 
prêtez  pardeuam  Moniteur  Scarron 
Concilier  en  la  Cour  il  appert  que  les 
marchandifcs  onreftc  chargées  poxir  li- 
urer  à  Amdem  ou  à  Hamburg,auecclau- 
/c  cxpreflc  répétée  en  la  charte  partie , 
portant  promefTe  de  n  aller  en  aultres 
havres^  cncores  que  partie  de  la  marcha* 
dife  dcubft  cftre  menée  à  Lôdres  y  ce  que 
f  oa  n'auoit  pas  ofé  dire  enHefpagne.Les 
snthimezau  coxicraire  allèguent  le  refus 
d'amener^  le  congé  du  &â  Sieur  Admirai 
de  Chaftillon  qu  ils  dient  âuoir  efté  tel 
que  le  Capitaine  Boileau  a  bien  pris  le 
Vviclboth  Samfbn  &  iharchâdifcs  trou- 
uées  en  iceluy  venâts  d'Hefpagne.  Dienc 
dauantage  que  les  noms  portez  par  les 
cognoifTemesfont  dcguifez  &  emprun- 
tez^ que  par  IVn  de  ceulsqae  l'on  a  tra- 
cluiârs  à  la  Rochelle  font  portez  ces  mots 
de  Jehan  Auoiraa  nom  de  Robert  Noi« 
^otHcrpagnol  treze  tôneaus,  &c.  Etouk 
tne-rapponét  vnpafleport  de  Dom  Alo- 
Çc  Pcros  deGuzman  quiit  diâ  le  b5  Duc 
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dcMedine  Sieur  de  (àinâ;  Lucas  deBat- 
rameda  Capitaine  gênerai  pour  le  Rojr 
d'Hefpagne  de  lamerOceane^deladté 
d  Ândclou{îe>â  Pierre  Lucas  voifin&  na* 
turei  de  Hamburg^à  la  charge  d  apporter 
frotnenCjorge  &  auoineXes  appellantf 
repliquêtquelecongédu  Sieur  de  Cha* 
ftilion  faiâ  pour  eus  qui  (b ne  alliez  deU 
Coronne  de  France:  quelenauireSam*- 
(on  6c  les  marchandifes  trouuées  enice* 
luy  nefoncà  rHefpagnol:  qu'il  n'y  a  dcC 
guilement.  Quant  à  l'vn  des  cognoifTe* 
mes  ou  cfl  ce  mot  Hcfpagnol  après  le  nô 
&  furnom  de  Robert  Noirot  »  oient  qu  il 
yadelafaulfetéenlatraduâion  comme 
il  fe  peut  voir  par  le  procès  verbal  du 
Sieur  Scarrô  ou  ces  mots  tt  wcttm^gni^ 
fiats  à  fçauoir  qui  font  es  autrei  cognoi(^ 
fcmens,  ont  eftc  interprétez  à  la  Rochel- 
le en  vn  article^  comme  Signifiants  He(^ 
pagnol,  aus  aultres  par  la  vraye interpré- 
tation, qui  efl  à  fçauoir  ij.  conneaus ,  Sec. 
Quant  au  paffeport  du  Duc  de  Medipe 
dicnt  que  Pierre  Lutkens  le  prit  pour 
auotr  moyen  de  fortir  plus  fcurement 
d'Hefpagne.  Et  quand  il  auroit  promist 
voire  taîd  ce  que  le  Duc  de  Medine  luy  a 
fàiâ  promettre»lenauire  Samfon  &  cnai:« 
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chandifes  y  éftantsne  fonc  pourtant  de 
bonne  prife ,  parce  qu'il  n'y  a  confedeia* 
tiôn  des  Hâbiirgeois  aueclc  Roy  à  con- 
dition de  ne  trafiquer  point  auec  YHcC- 
pagnol.Pour  iuger  à  la  vérité  le  différend 
qui  fofifre,&pronuncer  fur  lefaid  ce  qui 
eftdedroiâ^luy  qui  parle  remonflre  que 
de  première  rencontre  il  (c  peut  dire  co- 
tre les  Hâburgeois  qu'ils  ont  deub  reco* 
gnoiftre  le  nauireFrançois,&  rendre  ceft 
Honneur  au  nom  du  Roy  quand  ils  ont 
efté  femônds  d'amener:  &  y  a  de  grandes 
raifohs  qui  font  pour  l'ordonnance  de 
Tan  1^55.  alléguée  par  les  inthimcz  donc 
ils  rapportent  vn  extrait  du  greffe  de 
Broiiage  contenant  qu'elle  a  cftc  rcri- 
fiée  en  la  Cour,  &  fcrablablement  pour 
celle  de  Tan  1584.  Premieremêt  elles  fonc 
fondées:  fur  le  droift  des  géts  qu'aulcuns 
ont  appelle  droiâ:  naturel  ^  par  lequel  les 
plus  foiblesdoibuent  ployer  &  fc  foab- 
mettre  au$  plus  forts.  Secondement  ces 
ordonnances  fe  défendent  par  l'auchon:' 
lé  &  puiffance  de  noftre  Roy,&  par  l'an- 
cienne &  redoutable  puiilance  des  Gau« 
lois  &aes  François  defTus  la  mer.  D'ail- 
leurs il  femble  qu  il  ne  doibt  eftre  loifibie 
à  nos  confederez  de  négocier  auec  nos 
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enDCtnis ,  ne  porter  des  marchandifes  eu 
Hcfpagncny  en  rapporter  en  leur  pais  ^ 
&  Ce  peut  dire  pour  Imtercft  public  qu'il 
eft  expédient  q  les  nauires  des  alliez  foicc 
vifîtez  parles  Capitaines  de  marine  fub- 
jcGts  &  feruiteursdu  Roy, pourvoir cc^ 
qu'ils  portent  à  Icnhcmy  ou  pour  l'en- 
nemy.Quantau  prcnuerpoinàccft  vnc 
loy  commune  delà  nature^comme  difoic 
Vtonyjim  HalicarnafJfUépaïhntdebLgrsi'' 
deurdes  Romains, ftî<^«^;^;i  ^éfioç  xoin^ 

7ï'j\ofcêf  Ttv^xfuilofoA»  Cefte  loy  naturele 
&  perpetuele  efl  le  fondement  de  tou- 
tes les  (buûerainetcz^&detoutsiescon* 
quêtants  &  vaillants  qui  ont  eu  cefte  ma- 
xime,  comme  did  Seneque  le  tragique 
en  (on  Hercules  Oetem ,  ^HidisnatHrapam 
cft.  Ceftlaloy  &  larailbnqui  meutiadis 
nos  Gaulois  de  faire  des  courfes  en  Afîe 
comme  ils  firent  premieiement  fqlubs 
rheurcufe  conduire  de  ce  grajnd  Capi- 
taine Cambaules  loué  par  Paufânias.  Ce 
droiâ  eft  û  naturel  que  c  eft  la  feule  ma« 
xime  (br  laquelle  toutes  les  Coronnes 
font  eftablies .  A  ce  tiltre  nos  premiers^ 
pères  fe  rendirent  les  maiftres  delà  mer 
fi^  de  la  terre>lors  qu'ils  firent  les  conque^ 
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ftes  récitées  par  Scrabo  parlât  des  Te£):o^ 
(àges^TeIiftobolgiens,&  Celtes  Jeurs  al- 
liez. A  ce  tiltre  Leonorius  chef  de  nos 
Teâoûgcs  ordonna  les  douze  Tecrar- 
ches  dont  parie  cethiftorien.  C  eft  le  til- 
tre àcs  Gaulois  lefquels  Diodore  Sicilien 
a  nommé  Galates  au  ^.  de  ia  Bibliothè- 
que, ^'4 AVoi» diâ:-il>  ôirdXcirom  c%.m\c^\i 

s^  XS^tae^/Qirêify  kimLf'm^*  Ainfî  les  anciens 
Germains  âeres  de  nos  Gaulois  &  pere« 
des  François  eftimoient  la  pyratique  vne 
vie  louable  &  Royale.  Latrocima  di(bit 
Cxiàr  4/W  eos  nnU^m  habcnt  iufamiam  qu4t 
rxtr^ fines  cmufauê  cmut$$  fient  at^me  ea  /W* 
uentiêtis  exercemdt  ^  muidtét  mtnuende  cauji 
feriprdtdicdnt.Ce  qui  eft  confirme  par  Ta- 
cite en  Ton  libyre  de  leurs  mœim^Materid 
irnjmt  munificmtU  fer  belU  ^  rapttiây  nec 
ardre  terrdm  êut  expeftare  ânnum  tam  ato  ptr, 
fm$feris,qu4m  vacarehofleSy  ^  vidnerd  mère* 
ri.  Pigmmy  qmmmo  ^  iners  vtdetur  fudore 
âcquirerequodpojiisfdngmnepdrave.  A  quoy 
cQ:  conforme  ce  qu'efcrit  PompomuA  Me-- 
la  y  Im  ih  ^tribus  hdbebdntj  ddeo  vt  necta^ 
tfûcinu  qmiem  eos  puderet.    A  ce  tiltre  ils 
ont  conquis  plufîeurs  prouinces,  &  à  leur 
«xempleles  François  fe  font  faifts  Rois 

des  Gaules^ 
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des  Gaules,ayancs  comme  diâ  P'rocopiàê 
cftabli  leur  puifTance  première  es  villes 
d'Arles  &  Marfcillc  villes  dcftinécs  aà 
commencement  &  fondement  de  ceftc 
ample  monarchie.  Il  faiioirdonc  ployeir 
foubzlapuiffanccde  cefle  loy  naturelc, 
donc  vn  graue  Romain  a  parlé  élégam- 
ment en  ces  motsjnfùmmafortuna  ^quius 
quod  validiU6.¥.tlcs  Hamburgeois  edancs 
admoneflez  de  rendre  la  recognoiffan- 
ce  &  flibmi(fion  qui  eft  deuc  à  la  grSdeut 
du  nom  de  noftre  Roy  &  de  la  nation 
Françoifc  ne  le  dcuoiencpas  refiifer.  Et 
fe  peut  dire  en  ce  lieu  que  lek  ellxangers 
ayâtsdetout  temps  recogneu  par  ce  no 
de  Roy  que  ne  di(ant  point  de  quelRojr* 
aume  il  falloit  entendre  leRoy  de  France 
comme  l'a  efcript  Suidas^l  ne  Êiulc  lailTer 
perdre  cèftc  marque.  Oultre  ceftc  pre- 
mière raifon  il  y  en  a  vne  fecôdê  par  I  or- 
dônance  qui  veut  que  les  nauircs^riïats 
en  mer  amènent  aux  nauires  Vtini^ùis, 
quicftceque  nous  difons  en  noftre  lan-> 
gue  Caltr  la  voiUy  ce  que  fit  Domitius  en- 
uersAnroine^ainfiqua  efcript  tMon.Ce 
poinâ  depêd  de  la  cognoiiTance  dupoui- 
uoir  des  Giulois  deiTui^  la  mer.pbuV  la  iu« 
ftificadon  duquel  nots  auons  plùfleuri 
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tcfmoignages  des  grandes  prerogatiucs 
.&  marques  de  la  puiiTance  &  auchoricé 
<îes  Gaulois.Car  fans  rapporter  ce  qui  eft 
efcript  au  hb  vre  qui  efl  attribué  à  Xeno- 
phon  intitulcDe  (xquinocU^où  eft  faid  mê- 
tion  des  Gaulois  >  lesquels  au  temps  des 
premières  inundations  furent  les  pre- 
miers entre  les  hommes  qui  furmonte- 
rent  les  eauës  du  deluge,&  ce  qu'aulcuns 
ont  obferué^qu^ils  ont  donné  le  nom  aus 
'  <galeres  ayanrs  les  premiers  vogue  fur  la 
iner^SMnfi  dides  de  G^/m^qui  efl  à  dire 
barque  on  langue  Aramée)  nous  appre- 
nons deÇatpn  au  lib  vre  De  OriginibuâyU 
de  Solinus  en  fon  Polyhtfior^  Gauorum  've^ 
teremprûpaginem  Vmbroseffe^  &  Solin  àx€t 
4auantage  ce  qui  s'enfuit  M.  uintonioâ  ad^ 
feucroi  eojdem  quod  temùore  aquofe  cUdû  im^ 
hibf44/uj?.erfueraniVmbro5  GrdccènomirMtos. 
£t  Diodore  Sicilien  parlant  de  lantiqui- 
té  des.Gaulois  au  libvre  que  nous  auons 
cott4  difcourt  de.  leur  valeur  par  mer  te 
jpar  terre  of7o7i?iiaAa|o?$^oiri«^^  &:  des  co- 
qucftes.  qu  ils  firent  en  la  Grèce  long 
temp$  deuant  le  combat  qui  fut  donné 
prcscte  Thermopylesoùils  donnèrent 
Icui:  nom  &  leur  langue  à  la  GnUo-  Grtte, 
tefînoin  ce  qu'il  diâ:  de  leurs  âmes.  Les 
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Gaulois  Jcs  appellent  Acl/îlw  &  les  Grecs 
Xofyi^/ioïit  cncorcs  auiourd'hiiy  nous 
retenons  le  mot  de  lances.   Tellement 
qu'au  lieu  que  Iules  Caefar(au  temps  du- 
quel elcnuoitcefthiftorien)adiâ:  Galles 
^fo$eJJ€Gr£Ct$Uteris^  nous  pouuons  dire 
au  contraire  que  les  Grecs  ont  vfë  des 
lettres  Gauloifes.  Et  Ce  pourroit  inférer 
de  là  pour  l^bonneur  de  n  os  premiers  pè- 
res ,  qu'Homère  eftant  Mxonien  natif 
d'Ionie  edoit  ifïii  de  race  Gaulojifè,  nour- 
ry  parmy  les  Gaulois,  &  ayant  cognoiC- 
fance  de  leurs  mœurs  &  inftitutions ,  fpe- 
cialement  pour  le  faiâ  de  la  marine.De 
manière  que  les  (ept  villes  qui  1  ont  ven- 
diquc  2jLtî5f»A  ,  PoiftJç,  KoAo(pàFi  iSAAayuiy, 
XtojïA/y^^AÔJiycq  ne  fe  pouuoicnt  dire 
patrie  de  ceft  homme  diuin,  mais  ce  tiltrc 
appartient  à  nos  Gaulois.  Car  oultrece 
qu'a  efcripc  Archilochus  au  iibvrc  De  Te* 
foribm  que  par  le  iugement  de  toutsles 
Grecs  la  charge  aiantcftc  donnée  à  Ho* 
merc  de  dreiTer  les  charadcres  il  les  re* 
forma  félon  les  figu;:çsdes  Galates  (ainfî 
cftoient  appeliez  l(psGauldis)&à  la  façon 
des  Maroniens,qui  eftoic  femblable,nous 
auons  vn  argument-  de  fa  naiilancc  ,  te 
oultre  4c  la  valeur  de  nos  Gaulois^leA 
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quels  s'cftants  rcfpandus  en  rAfie,y  peu- 
plèrent &  portèrent  les  beaux  e(prits. 
Carccftcxcellct  Poète  recitant  la  brauc 
humeur  de  noftre  nation  fundatrice  des 
Gallo-Grecs  la  defcriptrouz  le  nom  des 
Grecs  au  5.  de  (on  Odyfféc,où  il  intro- 
duit Ncftor  louant  lapiratique,  &  reci- 
tant les  voyages  faiûs  fur  mer  par  luy  Se 
les  aultres  foubslaconduifte  d'Achilles. 

ayant  peu  auparauant  demandé  par  hon*- 
neur  à  Telemachus  après  1  auoir  feftoyé, 
doù  il  venoit^  &  ésenuirons  de  quelle 
code  il  auoit  rodé  â  ^^yo)  nin^  eçB>  TroOèv 
-JTXêTB'uye^  x^A«i9(t,ii'n  ^JVii^tf  ti/jut^^- 
Jl'icoç  iXiXficQt  OYctTB  Aïfisry*^  VTntp  îtXct. 
Ceuls  qu  il  appelle  Aîiiçngjt^  ont  cfté 
nommez  pirates  par  les  Grecs  parce  qu'ils 
tentoientla  fortune,  &  fai(bient  expé- 
rience de  leur  valeur  pour  faire  conque- 
ftes  par  mer.  Telle  eftoit  la  vertu  de  nos 
Gaulois  long  temps  deuant  Homere^leC- 
quels  ont  tenu  Tempire  de  la  mer  dés  le 
fiecle  des  premières  inundations,&  Font 
continué  par  lamour  dVneiufte  proyc> 
ayants  efté  afipriandez  par  Cambaules ,  6C 
pour  cefte  caufé  ont  eflré  honorez  &  imi- 
tez des  aultres  pcuples^parce  qu  ib  atioiéc 
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eu  cognoiflance  de  la  marine  ,  mefines 
onceftèfuiuis  parlesRhodiens  que  Tan- 
ciquicé  a  tenu  pour  eftrç  des  plus  iuftes  le- 
giflaceurs  éschofes  nauales.  CarScraba 
récitant  les  lois  ic  couftumes  des  Khor 
diês  diSt  qu  elles  eftoiét  femblablei  (meA 
mementpourlefâiâ  des  armes  &  appa- 
reil de  guerre  fur  la  mer)  à  celles  deMar- 
feillequin'eftquervne  des  villes  de  nos 
Gaulois,  laquelle  Paufanias  en  Tes  Phoci- 
quesdiâauoirgaignévnç  bataille  naualc 
contre  les  Carthaginois^  &  dédié  vne  ùor 
tue  d'Apollon  au  temple  deDelphes  ores 
celle  d'Homère.  Nousauôsprouué  d'ail- 
leurs que  CCS  grands  hommes  qui  nous 
ont  donné  noftre  premier  nom  furent  les 
autheurs  de  ce  (àcrifice  folennel  que  les. 
Grecs  ont  appelle  Xloiioyiov^dontparlece 
mefme  Strwo  recitant  les  vœus  qui  fc 
£iifoient  àut  temple  de  Neptune  Dieu 
dç  la  mer,  EAix^oyioi  i/jup^  li(tx^* 
Nous  trouuons  dauantagc  que  lanus 
(lequel  lesRomains^ainfi  que  diù.  Athé- 
née ,  ont  faid  Hnuenteut  des  nauires) 
cftoit  Gaulois,  &  que  la  monnoyc  de  la- 
quelle parle  Sextus  AuTeKus  Viâor  qui 
cftoit  npmmcç^sM^/wori^  reprefent^nt 
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vnc  nef  cncicrc  ,  &  Saturne  qui  eftoît- 
depeinâ:  abordant  fain  &  fauf  àRomc^^ 
cftoit  vn  ouurage  des  Gaulois ,  auflî  bien 
que  lenauireiymbole  de  fauuçt*.  Et  de 
faiâ:  nous  en  auons  encore  des  marques 
cncequ*aulicu  des  anciennes  figures  c{^ 
quelles  eftoit la tcftc  de  lanus  nous  voy- 
ons  vne  croix,  &  au  rcucrs  vn  nauire  que 
nos  pères  appclloient  Pile.  Nous  pour- 
rions d'abundant  iuftificr  lepouuoir  de 
noftre  nation  dcffus  les  cauifs  par  ce  qui 
cft  obferué  dans  Ariftoteau5.  des  Ethi- 
ques, '&  par  Aelian,  lequel  entre  plufi- 
curs  louanges  qu'il  donne  aus  Ccltes,Ic$ 
tecommandant  pour  leur  infigne  vertu 

-Tçicrcq-Cc  qu'vn  aultre  autheuraefcript 
en  termes  approcliâcs,difâtqucIes  Gau- 
lois eftoient  gcnts  (ans  peur,  &  mcfpri- 
nincsleperil,Uifsâts  i'ubmerger  leurs  édi- 
fices, &C  après  en  £)i(ants  de  nouueaus. 
MaisileftdementyparStrabo:  &cequp 
di6t  Aç.l^.^n  efl  plus  vray-femblable,  &C9, 
cftc  dià  pour  reprefentcr  la  valeur  de 
noz  Gaulois  lefquels  combatantsles  dots 
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ont  faiâ  ce  que  Ciccron  diâ:  d*Vly flcs^ 
£i  non  modo  vtileffêijje  cumhofttbm^verumr 
ctiam  cum  fluEiibus  $d  quod  fècit  dimicare.{ 
Telle  fut  la  magnanimicë  dç  noz  Gaulois* 
lequels  furet  mefmesdefîhaultcauragci 
du  temps  d'Alexandre  le  grand,que  Pto-   . 
lomée  fils  de  Lagus  a  recité  d'eus  qu'c- 
ftants  interrogez  par  ce  grâd  Prince  que 
cefloil  qu'ils  craignoient  le  plus  au  mon« 
de,  comme  il  attendoit  d'eus  qu^ils  luy 
fiflcnt  rcfponfc  que  c'eftoitluy,ils  luy  di- 
rent auecaffeuran  ce  qu'ils  ne  craignoient 
rien  fînon  que  le  ciel  tombaft  :  ce  que 
nous  apprenons  de  Strabo  &  deNicetas.^ 
£t  certes  ce  qui  eftoit  au  defioubs  du  Cie( 
ic  en  la  terre  &;  fur  la  mer  trembloic  tout 
Toubs  leur  puiflfance.mefmement  les  Ro^: 
mains  les  ontredoubtc,comme  auflî  tes* 
François  leurs  alliez  qui  eftoient  frères* 
des  Germains  &  des  Celtes.  Car  quoy> 
que  Ciceron  ait  voulu  dire  en  vnc  defes 
epiftres  à  Atticus  (lequel  éftimoit fort  6û 
craignoit  la  force  des  François)  qu'il  no 
falloir  pas  en  auoir  peur ,  luy  mandant  etf 
ces  mots,  Hos  tu  exijiimaê  conjidertfeill^ha^ 
bitarosjiantibus  nohs ,  in  qmbm  plm  virtûtifp^ 
putàrunt  quhn  expcrtifunt  ?  pAck  fcilicet  ifli 
smatorcs  (srnàn  hirocinij  authorts  >  Si  eft-ÇQ 
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que  c*efl  chofe  confçfTée  par  plufieursauU 
cce$,  fîgnamroenc  par  Salufte  ,  lequel  a 
parlé  des  Romains  ^  des  Gaulois  (  def* 
quels  les  François  eiloienc  vne  nauon)en 
cefte  force  >  ^Ua  omma  virtutifM  protkt  ejje 
dkebmt  Romam  ^  cum  GdUupro  ftlute^non  de 
j^oriacertan.  Eç  corne  les  François  eftoicç 
deniermeextraélion  que  les  Gaulpis^ils 
ont  fai£t  cognoiftre  par  çoqt  le  iponde 
quels  ils  eftoiçc,  ce  qui  çft  aifë  à  recognoi* 
fire  par  leur  lapgue  qu'ils  onr  donnccaus 
Grecs,  en  ce  mcimçmenc  qui  eft  de  la  ma- 
rine.Ce  que  Paufani^s  en  (es  Laconiques 
monflrefort  clairemeç  quand  il  parle  des 
B.rafiaccs,  difaor  que  c'eft  la  dernière  ville 
près  de  la  mer  es  Umicesde  ceuls  qui  Rap- 
pellent EA€w9i/oA.flucc#yÉ^,^  rend  cefte  rai- 
Ibn  de  leur  nom  de  Brafiatcs  :  Il  leur  fut, 
diâ-il^  donne  'ftr  rni  cxCo\\f  eiixLù ylu!  ^ 
X<tpvcL>coi'  Puis  il  adiouftc  iaviÙTas^x^itp* 
i/JS^  Ttt  ^  ^x\i^vo^  àmù^\ipS^^  M  ¥  yÙ 
cif€ej3/»  icC^  n^\i<ni  oItiv^oi  Ocft  cequ  au- 
îpurd'huy  nous  appelions  le  bris  du  nau- 
j^age.  Etlemefme  autheurçn  (èsPhoci- 
ques  Faiâ  amplement  recognoiftre  qu'el- 
Ica  eftc  noftrc  nation ,  quand  il  diâ  que 
^  mille  Celtes  qui  fçauoient  trelbien  oa- 
|çr  palïçççnç  les  fiç^uçs  <^ueç  Brepftus 
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auprès  des  Thermopyles  vers  Magnefia 
te  Ph^ocis.ll  fe  voit  d'ailleurs  en  plufîeurs 
aucheursde  cres-beau^ monuments  delà 
puiiTance  de  noz  François,  mefmement 
fur  la  mer,&  contre  les  Hefpagnols,  com- 
me entre  aultres  dans  le  Panegyric  de  l'a- 
rateur  Nazarius  à  l'£m(Sereur  Conftan- 
Ûn:FrMci,$nquit ,  ipfi  pr^cter  cxteros  truces^ 
qiêorum  vis  cumdi  beUwn  efferuefcertt  vitra 
tpfum  Oceanum  efiufurorpi  eueâld  HiSpénia^ 
rum  etiam  oras  drmis  infe^ds  habehat.  Et  vn 
aultre  orateur  Belgicau  Panegyric  diâi 
l'Empereur  Maximian  faiâauilimêtion 
de  leur  valeur,  &  bien  qu'il  l'appelle  in  di« 
gnc  félicité ,  eft  côtrainâ;  de  recognoiftrc 
leur  vertUj  Rccurfabxt ,  inqmt  Jn  ammosilla 
fub  àiuo  Probo  pducorum  ex  Franctacdptiko^ 
rum  increiibilU  âudacU  (^  indigMfelicitas,  aia 
i  Poto  vfque  correptis  nauibus  Grécciam  ^fté^ 
àuepopuldti  necïmpimèplerifqtêcLtbyde  lïttori^ 
bttâ  dppulfi  ipfu  pofhremb  tMtêdtbm  viêîor^s 
nobiles  ceperant  Syracufts ,  c27*  immenfo  itinere 
ferueEli  Oceanum  quàternurupit  intrauerant, 
^^V^  1V4  euet^tu  temeritatis  ojlenierant  nihd 
ejje  claufum  pirAtic£  dejperationi  quo  nautgii 
pateret  accefîus.  En  fomme  le  François  f  eft 
£uâparoiftrefur  la  mer  comme  le  maiftre 
dof  caus;  (efinoing  ce  vors  de  Siioniiési 
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Çurfu  Herultis  y  Uculis  Hunnm  y  Francu/^ue 
natatu  y  qui  eftoit  la  marque  derancicnne 
vertu  des  Celtes  appeliez  nageurs  excel- 
lents par  Pau(ânias.On  pourroit  adioufter 
pour  confirmer  cefteauthoritc  des  Gau- 
lois &  François  deffuslamer,  qu'ils  ont 
eu  des  luges  fur  les  codes  de  plufieurs 
prouinces  hors  le  Royaume  de  France 
oui  eftoient  appeliez  Comités  ad  cuflodten^ 
iuYH  mxntimxm  deputati  dans  les  conflitu- 
tions  portées  par  les  capitulaires  de  Char- 
lemagne.  Et  depuis  la  création  de  l'office 
d'Admiral  ou  Amiral  noz  Rois  ont refer- 
uc  à  leurs  perfones  la  principale  authorité 
ide  ccft  eftat ,  &  y  ont  commis  non  feule- 
ment  des  François, mais  des  eftrangers^ 
pour  monftrer  qu*ils  eftoient  Rois  lur la 
mer,  mcfmes  hqrs  les  coftes  de  France. 
Ainfi  furent  Engucrranle  Sire  de  Coucy: 
Et  depuis  Hugues  d'Artaire  &  laques 
deLeuant  Amirauls  du  téps  duRoy  fainft 
Loys.  Leur  charge  eftoit  par  toutes  les 
mers,ils  commandoientaus  corfaires,  ain- 
fi  nommez  par  noz  François  parce  qu'ils 
çourpient  fusaus  infidèles,  &:  furent  ap- 
peliez KVfQiti^oi  par  les  Grçcs,commç  les 
bfficiers  de  Conftantinoplc  furent  nom- 
fnez  par  eus  de  mefme  nom  que  les  no^- 
ArçsXeur  Gouuerneur  de  mer  eftoit  ap«^ 
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pelle  /ûxwpotXioiç  au  libvrc  de  Curopalates 
Des  offices  deConftantinople.Ccftoffi- 
ce  d'Amiral  eftoit  comptable  au  Roy  & 
commis  pour  vn  temps ,  comme  nous  ap- 
prenons des  reçiftres  de  la  chambrç  des 
Comptes .  En  lomme  le  François  a  eftc 
tant  honoré  &eftimc  par  les  Orientauls 
qu*encoresauiourd'huy  touts  Chrçfticns 
en  Leuant  font  appeliez  François,  qui  eft 
vn  nom  Catholique.  Et  les  lois  de  noùtc 
nation  faides  pour  TAmiraultë  font  fi  bel- 
les &  fi  dignes  quelles  méritent  d eftre 
gardées  par  tout.  Car  oultre  qu'elles  (ont 
iuftes  elles  contiennent  vne  trcs-gratidc 
cquitéjcomme  il  fe  peut  recognoifire par 
vn  article  d'icelles ,  par  lequel  le  dixiefmc 
des  prifes  eft  ordonne  à  l'Amiral ,  ordon- 
'  nance  femblable  à  la  vieille  couflume  des 
taxons  frères  de  nos  premiers  François 
(dont  il  çft  parlé  en  l'epiftre  de  S'donius 
^poUsnarts  à  Naumatitiê  )  en  ce  qui  regar- 
de les  biens,combiê  que  plus  doulce  pour 
les  hommes.  Car  par  iccUe  Mos  cratremea^ 
turUdecimum  (juem(jue  captiuorum  per  aifmles 
^  cr$éCMrias  pœnaspltsê  obhoctrifli  quodft^ 
.ferjlitiofo  ritu  necare  yfupérquc  collcHam  pert^ 
twrornm  turbam  morttà  iniqMtitem  fonts  dtqui'^ 
iâtedi^ergcrc.  Vouloir  plus  auant  cftcndrc 
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ce  difcours  fcroic  ieâer  de  1  eau  en  la  mer, 
Jtaquefonenin  mctnm  de  tabuU.Kcf^c  le  croi- 
iîefmepoinâ  concernant  Tincei^eft  public 
pour  lequel  il  femble  quelesnauires  des 
alliez  peuuentedreiudemcnt  contraints 
de  baiffer  les  voiles  &  amener, «fin  que 
Ton  recognoifTe  les  maiftres  d'iccUes^don- 
nâts  fecoursi  nos  ennemis  &  nous  expo- 
iànts  à  eus.  Car  fil  eft  défendu  ausfubjeds 
d*aider  à  rHcfpagnol,  il  femble  qu'ily  a 
mefme  occafîo  de  le  prohiber  à  nos  alliez 
par  la  raifon  de  la  loy  Romaine^  par  la- 
quelle en  la  /.  cotemferro.ff.  de  putUc.  il  eft 
défendu  d'accommoder  les  Barbares:  & 
en  la  l.fi  quis  Barbxrif.  C.  dere  miht.ccluy  qui 
Jceleratafi£lione  BarbarisfacaltéUem  depr^tda^ 
tioms  in  Romanos  dcderat  vel  alio  modofàSlam 
diuiferat  vfHus  comburebatur,&C  ccluy  qui  cn- 
feignoic  aus  BarbarçsTart  défaire  des na- 
uires  eftoit  puny  de  fupplice  capital  par  la 
loy  d'Honorius &  Theodofè  htsqm.cM 
pœn.  Et  pourtant  par  les  capituliires  de 
Charlcmagne  il  fut  ordonne  aus  ncgo- 
tiaceursallâcs  éspaïsdes  Sclauons  &  Ha,« 
uarois  iufques  où  ils  debuoict  voyagerj^fiç 
notamment  leur  fut  prohibé  y t  arma  ^ 
hrunias  non  ducerent  ad  venumdandHmiquodJl 
inuentifucrint  portantes ,  omnisft^Jimiêaeori 
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duferatnr  ah  ij$ ,  dsmidiâ  partibaspMtif ,  altère 
inter  mtffos  (^inuefltortm  dimdendaSuT  ces 
lois  on  peut  fonder  les  ordonnances  de 
1  an  1555.  &  584.  defquelles  les  inthimez 
ont  induiâ  que  fi  le  fvhjcGt  &  allie  du 
Roy  font  trafic  auec  Icnnemy,  larobbe 
de  Tenncmy  faift  perdre  la  robbe  du  Frâ- 
çois  &  de  rallie  :  Comme  en  la  monnoye 
Cl  on  luy  tourne  le  dos^c'efl  àdire  û  ce  que 
Ton  doibt  porter  à  Angers  fe  porte  â 
Tours^le  bon  argent  qui  fe  trouue  auec  le 
billon  eft  confifqué:  Ainû  comme  au  bois 
ce  qui  eftmeflé  du  bois  defrobé  auec  ce- 
luy  qui  appartient  aùs  ventiers  par  bon- 
ne adiudication  eft  confifcable,  ita  vt  modi^ 
cumfcrmeti  totamajfam  inficiat.A  ces  moy  es 
les  inthimez  adiouftentque  pat  la  charte 
partie  il  appert  que  Cornille  le  Roy(Ie- 
(}uel  vn  des  te&noings  oïs  à  la  Rochelle 
did  eftre  demeurant  &  haturalifé  en  He£> 
pagne)  eft  celuy  qui  parla  couention  fai- 
tkc  auec  Pierre  Lutkens  a  charge  le  nauire 
Samfon.  Orfî  nous  fuiuons les  anciennes 
ordonnances  de  Charlemagne^  Vt  nuUuê 
comparet  a/Bam  rem  mfi  hominem  cognofiat 
4juieive^ideritde  quopdgoeji^vbi  minet, ^ 
quis  ejî  e$H4  feniorylib.ytit.  De  re  miertiata. 
Êftan  t  ainfi  que  Cornitte  le  Roy  eft  ténu 
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pour  Hcfpagnoljon  peut  dire  que  c*cftoit 

f)our  luy  que  la  carguaifon  Ce  faifoic  :  d'où 
es  inthimcz  infèrent  que  Icnnemy  a  elle 
accommodé  parla  negotiation  faiâepar 
les  appellâtSjCe  qui  cft  contre  le  droid  dïc 
confédération ,  par  lequel  il  femble  côue« 
nu  que  nos  alliez  foient  ennemis  de  nos 
cnncmis,comme  en  la  focietccontraûée 
parles  Romains  auec  les  i£toliens  il  fut 
did  nommément  eofdem  hojles  habeio  quoi 
pop. Rom  Arma,  in  eosferunto ,  ainfî  que  por* 
te  la  paâion  récitée  par  Liuius  au  %Ae  bcUo 
Mitcedomco.Cefk  ce  qui  peut  eftre  propo- 
ic  pour  les  inthimez.  Del  apart  deHcc- 
man  &  conforts  tant  Flamcn^sque  Hâ* 
burgeois  fe  peut  dire  au  contraire  que  les 
ordonnâces  de  ccko  y  au  me  faisants  in  jû- 
ôioti  damener  n'ont  efté  pbferuces  &c 
nclefontencoresauiourd'huy,&  on  né 
voiçpas  que  celle  dç  Tan  1555.  ^^^  ^^^  ^^^^" 
fiée  en  la  Cour  de  Parlemêt,ains  les  inthi- 
'-  mez  en  rapportent  feulement  vn  cxtraiâb 
du  Greffe  de  Broûage.  D'ailleurs Ux erat 
chfoletc(^&c  ce  qui  le  monftre  eft  la  nouuçl- 
le  ordonnance  de  1  an  1584.  Car  il  n  eûtt 
çftcbefoing  dVne  houuelleloy  ,fi  la  vieil- 
le auôît  eftc  gât'dcc,&  neant'mpins  la  dçN 
nieré  naéftc  viafiée  fimplement:  Mm 
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comme  elle  cftoit  pourfuiuic  par  pcrfo- 
nesqui-ppuuoicnt  lors,  elle  ne  pafla  pas 
fans  refiflcncc,ains  fut  rcgiftrcc  &  publîcc 
aucc  la  modification  rcquife  par  le  Procu- 
reur gênerai  à  la  charge  de  Icxccuterfuû 
uantles  anciennes  formes,&felon  que  les 
tfficiers  de  TAmiraulcé  auoiêc  faid  aupar* 
auancfans  rien  faire  de  nouueau.  Au  fur- 
plus  les  appellancs  eftancs  étrangers  peu- 
uencpropofer  que  les  ordonnances  quâd 
elles  auroient  eftc  purement  &  fimple- 
mcnt  vérifiées  ne  lespourroientpas  Uer. 
Car  oultre  qu'elles  ne  leur  eftoient  co« 
|;neiies  ,  6c  ils  auoient  iuAe  cau(e  de  les 
ignorer,  ce  sot  les  lois  reflentats  la  cruau*-- 
té  comme  celles  de  Minos  accuf'ées  par 
Flaton  au  4.  de  fes  lois:  lois  non  Royales 
comme  les  terreflres,  mais  tyraiiniques 
comme  celles  de  la  mer,  lefquellesi  ora- 
teur Ifbcrates  difïingue  d  auec  celles  de  la 
terre ,  pour  eflre  beaucoup  plus  inhumai- 
nes>comme  les  gens  d  eau  (ont moins  hu* 
puins.  Et  partant  il  feroit  dur  d  eflendre 
ces  ordonnances  contre  les  étrangers  zU 
liçz  de  la  Coronne  de  France,  mçf^eméc 
çn  celle  caufe  où  il  Pagit  d Vne  prife  Ùl\  été 
par  ie  Capitaine  Boileau ,  non  en  la  cofte 
de  ce  Royaume  (qui  eïl  yn  poiaâ^pnnci- 
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paiement  con(tderabIe)inais  verslacofte 
d'Hefpagne,  &  confcquemtocnt  hors  la 
iurifdiâioQ  &  fouueraiDecé  de -France. 
Donquesparlaraifon  dadroid  Romain 
laprifeÊiiâepar  le  Capitaine  Boileaune 
peut  eftre  iugée  bône.  Car  comme  le  lu- 
rifconfulte  Ccifus  difbit^  arbitrari  Intora 
in  quàt  prof. Rom  jmpcnum  habebat  popidi  Ro^ 
mani  cffi^  Untora.ff.Ne  quii  in  loco  publico. 
il  f^enuiic  que  (î  vn  aultre  peuple  ou  Viin- 
xcimperium  habebaiinalU  tppus  erant liitom 
nonpopuU  Romani.  Et  le  meune  doibt  eftre 
~iueé  en  ce  procez  où  la  cofte  de  France 
citant feparée  de  celle  deTHefpagne,  les 
lois  de  ce  Royaume  ne  doibuent  auoir 
lieu  fînon  en  la  mer  de  France,du  moins  fi 
contre  les  ennemis  nous  les  voulons  efte- 
dre^ilnefe  doibt  faire  contre  nos  confe- 
dere2«  On  peut  adioufter  que  comme  il 
cftoitabfurde  à  Rome  exiure  Qmritumpc^ 
regriniiiusdtcere  ^  eâdem  ratione  ex  legepcrc^ 
ffnndciuibtsây  il  n^eftraifbnnable  d'aftrein* 
dre  trop  eftroiâement  les  étrangers  i 
noz  lois,  mais  fe  fàult  régler  par  la  raifon 
de  la  conftitudon  de  TEmpereur  Anto- 
uinquiÊûToit  difUnâion  entre  Tes  lois  8& 
b  loy  Rhodia  en  la  1.  ili^maiç.  la  prenant 
comme  iilafimltprâdrcCar  ilapprouuè 
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les  lois  des  Rhodiens  entant  qu'elles  font 
conformes  aus  fiennes,  entre  lefqu elles 
y  en  a  vne  belle  qui  efl  la  dernière  au  til* 
tre  de  incendiOyrmrMy  nsufr.  qud^  dtcit  licere 
'unkmque  naufragium  fuumimpunè  eolligere. 
CequauparauancHadrian  auoit  ordon- 
ne contre  les  pitaLtcs^aduerfw  quos  à  prdefidcy 
vtde  Utrombuâ,grauem  fentèntiam  dtci  f^Jfc'* 
ratîn  t.  nequid.D.  eod.  Et  la  raifon  efl  parce* 
quelamereft  commune,&lanauigation 
Il  en  peut  eftrc  ptohihce y  VHlgJ.Jané fi  ma^ 
rUjD.deiniur.TcÇttiom  ce  pirate  qui  re(po- 
dit  à  Alexandre  le  grand  quand  il  luy 
demandoit  quafcelereimpulfasmare  haberet 
infejiumvno  myoparonCyEûdem  quo  tu  orbem 
terr£yQ^w\  eft  vne  refponfe  non  feulement 
propre  aus  Gaulois,  comme  celle  qu'ils 
firent  à  Alexandre  :  mais  elle  fe  peut  auffi 
fairepartoutsceuls  qui  peuuent  aller  fur 
la  mer.  Celafert  pour(âtisfaireau  fécond 
poinâ  touché  par  les  inchimez  qui  dienc 
que  la  raifon  de  l'ordonnance  qui  parle 
d'amener  gift  en  laforcerqui  efl  vne  maxi- 
me véritable  contre  les  ennemis  ou  non 
alliez:maisellenepeut,nedoibtauoirauL 
cune  torce  contre  les  amis  &  alliez  ,  mef^ 
mement  en  ce  Royaume  où  la  cruauté 
n'efl  fî  grande  qu'en  Italie^en  Sicile  ic  aul- 
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trespaïs.Carmcfhacsen  vn  naufrage  pir 
les  anciennes  lois  de  la  France  il  eft  loifî- 
ble  devêdiquer  les  biens  dans  Tan  U  iour^ 
ainfi  qu'il  Te  voie  en  y  ne  vieille  ordonnan- 
ce maritime  quife  crouue  au  libvreincicu^ 
lé  le  Confulat^conrenanc  les  arcicles  fur  le 
faiâ:  de  la  marine  accordez  entre  le  Koy 
fainâ  Lois  &c  le  Comte  de  Tolofe  enui- 
ron  1  an  izji.loy  non  moins  équitable  que 
celle  de  Theodoric  Roy  des  Romains  & 
des  GotSjlequel  en  la/.epiftre/iA.  VarUru 
Cdjiiodort  y  cYHdtltutts  gmm  tjje  dixit  vltru 
nsuffdgifnnvelltdeftuirey  (2riU0$did$Jp€ndiâ 
cogère  quibm  inopemvitam  prohdHtar  immd^ 
mapertctda  cefSifje^  qui  eft  vne  tonfidera- 
cion  qu'ont  toufîours  eu  les  bonsPrinces^ 
ainfî  que  nous  apprenons  de  la/.i.  C.  Th. 
denaufr^g.  &  des  efcripts  d'Hermogene  & 
Fortunatian  ^  bref  des  lois  du  Code  de 
luftinien,  &du  mefine  Theodoric  en  la 
t6.  epiftre  où  il  rend  raifon  delà  modéra- 
tion du  tribut  fur  les  nautonniers  ;  Portées, 
inqmt  y  noflros  nduis  ventens  non  pauefcat  y  'vt 
ceftum  nantis pojiheffereftigmm  fi  mànns  nom 
incurrernnt  exigentmmy  quos  fréquenter  plm 
^0igmt  damna  quimfolentnHdare  naufragU. 
Peuuent  donc  lesappellants  dire  que  ce 
iêroîcvne  barbarie  fi  on  les  traiâoic  corn* 
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knelesHerpagnolsmericêc  d'cftre  traiâez, 
par  ce  qu'il  n c  fault  tenir  lamy  en  mefme 
prcdicamct  que  renneniy;&  fe  peut  pro* 
pofer  pour  eus  ce  que  fàinftCyprian  ef* 
criuoic  ^i  Donuum ,  Aiadet  orbU  mutuo/in* 
.guinfyVntHS  vocaturoêmpublicêfeuitur  :  iw- 
fmmtdtcm  fceléribus  Acquirit  non  innocentiez 
rdtiOyfed  fdemitét  magnitudo.  C  cft  la  couleur 
ordinaire  que  donnent  les  voleurs  à  leurs 
i>rigandages,couIeu4  qui  feroic  bonne  4ii« 
fier  fus  hojiei  vel  peregrinos  alios  quim  focios. 
Iffdenimùttrocinia ,  tncjuit  ^uguftmuâ  j  <jmd 
sut  nifi  pâma  tegnxi  Mais  il  ne  rault  pas  cirer 
ià  confêquence  l'exemple  de  ceuls  qui  ont 
calé  la  voile  &  amené  à  leurs  ennemis 
pour  induire  que  les  appellâcs  nos  alliez 
ont  deub  amener  à  vnCapicaine  Frâçois. 
Car  fi  Dom/riMf  Romain  a  amené  à  Marc 
Antoine  auffi  Romain  ,  cela  efl  aduenu 
par  force  ou  par  bon-heur  &non  parrai« 
ion.  Et  ce  qui  eft  rapporté  par  Dion  au  lib* 
vre4t.cn  vn  aultreexcple  de  Câ^im  qui 
amena  &  ploya  vers  Caefar,  fert  de  re/po- 
feàceluy  de  Domnius  qu'il  recite  au  48. 
Car  au  41.il  diâ  que  CstfârpafTant  le  tra- 
jet de  THellelpont  en  vne  petite  frégate 
eftonna  CafitHs  &  les  Pompeians  par  ïcC- 
pouuaocedefoiinom^qui  fut  vn  grand 
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heur  contre  toute  apparence.  La  force 
donc  e(l  bonne  contre  les  ennemis  :  mais 
noi'sdebvoslaiufticeausalliés^aultremêc 
f\  clic  ne  leur  eftoit  rendue  ifc  rtous  n'y  te- 
nions la  main,  on  nous  pdejtrbit  dire  ce 
cpuifutobicdc  à  TsLvqmn'  (jHod  nonad  tus 
reznt  cjtéidqud  prêter  vtm  habebhtyMsiis  com- 
'  me  itliàn  difoit  des  Ccteés  qu*ils  eftoienc 
iuflcs,  Se  que  leurs  ^Nûrtec  efloient  toufl 
jours  ouuertes,ptbiff^air^iuftice,el^^  eft 
deuë  principalemct^aas  cftrangers.il  n*eft 
pas  bonde  fauorifer  les  corfaires  quei>^/cf- 
tas  di£^  auoir  efté  nommez  par  les  Gaulois 
pource  que  c'eftoient  coureurs  ^&  ne  les 
tault  tolérer  quand  ils  tiennent  de  Thu- 
meur  des  pirates  de  Corfegue  dont  il  eft 
faiâ:  mention  en  Thiftoire  de  Thucydide. 
£t  fi  bien  la  piratique  a  efté  louée  aultres- 
£ois,  comme  le  larcin  à  Sparte,pour  exer« 
xer  les  Celtes,  les  Cimbres,  &r  les  Ger- 
mains, ce  n'eftppur  voler  nos  alliez  :/md 
cômeles  Celtes ,  Germains,  &  Sicambres 
ont  eflévnemeftne  nation  de  laquelle  le 
nom  a  efté  terrible  aus  Romains  (comme 
dient  Appian,»Dion,Xiphilin,  Ô^toutsles 
bons  hiftoriens,oultre  ce  que  nous  en  ap- 
prenons de  Carlar  &  de  Tacite  )il  nous 
tai|ilt  rendre  femblables  aus  Germains  cô- 
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me  à  nos  frcrcs ,  &  leur  cftrc  tels  que  Me-* 
il^diâ:  qu'ils  ont  cftc,  hojpnibus  boni  mitéf 
ijH€  fupplictbus.  Car  fi  nous  debuons  la  iu- 
fticeaux étrangers, elle  eft  deuc  pardef* 
fustoutsà  ceulsdela  mer  Balthiquenos 
ancics  alliez  aueclefquels  nos  Celtes  ont 
acquis  leur  gloire.  Ce  font  les  Cimbres  U 
Teutons  loués  par  Diodore  &  Scrabo, 
qui  les  appelle  nos  coufins^nos  alliés  £c 
confédérés. Ils  ontaukresfoiseu  part  aus 
trophées  de  noz  pères  ^  &  auec  eus  ils 
ont  longuemet  exercé  la  piraciquefoubs 
laconduidedeBrennus,mais  non  alen- 
contre  d'eus.    Decefte  nation  cftoicnt 
les  cinq  cents  Sicambres  autheurs  du  fang 
de  nos  premiers  Roy  s  qui  mirent  eh 
route  cinq  mil  CheualiersCefaricns^  co- 
rne efctipt  Appian en  (a  Celtique. Deux 
eftoient  ilTus  les  Saxons ,  dcfquels  noftrc 
Roy  &  les  Princes  de  fon  fangfontdcf- 
cendus.    Et  partant    on  peut  dire  d'eus; 
aufli  bien  que  de  noz  François  coufins 
des  Saxons  ,  ce  que  sUomus  a  obicruc 
delà  nation  Saxonique,  Eji  eti  qudtdum  cum 
difcrimimbus  pcU^i  non  notitU  folùm  fcdfjt^ 
milUmASy  &  puisqu'ils  ont  eu  cefte  parc 
en  noz  périls  &  rencontres  de  nos  ancc- 

flres  en  Afie  &  aultres  endroits  du  mon-*. 
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dc^nous  les  debuons  entretenir  comme 
frères  &  conferuerralliance  laquelle  a  eftc 
plufieurs  fois  renouuclléc ,  &  particulière- 
ment par  la  HanfcTeutoniquc,  de  laquel. 
leilcfti  propos  de  remarquer  la  dignité. 
Nos  hiftoires  &  celles  de  Saxe  &  de  Van- 
dalic  nous  apprennent  que  cefte  Hanfc 
(qui  cft  à  dire  compagnie)  fut  faide  foubs 
rÉmpire  de  Federic  BarberoufTe  qui  fc 
déclara  chef  de  70,  villes.  Enuironletéps 
du  règne  de  noftre  Roy  Charles  V.  très* 
grand  &  trcs-lagc,clle  fut  rcnouuellcc.  Et 
fctrouue  qu'en  Tan  1571.  eftant  furuenuc 
vnefedition  àBrunfuich,&  en  la  rébellion 
(partie  du  Sénat  tuez,  partie  cmpri  ônez: 
ainfi  qu'il  eft  aduenu  à  Pans  en  l'an  1589) 
lesmarchans  dcBrunfuich  furent  reieftei 
de  la  Hanfc ,  c^cft  à  dire  de  la  compagnie, 
comme  indignes  de  viure  eii  la  focietc  des 
liommcs(qui  eft  la  peine  que  méritent  les 
rebelles  de  Paris  parmy  toutes  les  nations 
du  monde)  Ce  qui  eft  àremajrquer  en  pa(l 
fint  pour  monftrer  la  iufte  fentence  des 
gouucrncurs&  intendants  de  ccftc  com- 
pagnie ,  lefquels  improuuoient  toutes  fc- 
ditions  &  pillages,  comme  font  eocores 
auiourd  huy  leurs  fucccflreurs;&  pourtant 
œ  doibucnt  eftre  mal  traiftez .  Se  void 
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d  abundanc  dans  les  Annales  qu'en  vnc 
aflcmblcc  des  villes  de  cefte  Hanfc  en  la 
ville  de  Lubec  huiâ  ans  après  cefte  fedi- 
tionde  Brunfuichlesrebelles  firent  amfr 
de  honorable,  pieds.nuds^  depuis  l'Eglifc; 
noflre  Dameiurquesau  Palais^  &  après  fu- 
rent faids  participants  des  droiâs  6c  priui- 
leges  accordez  lors  en  quatre  principales 
villes  marchandes^  à  fçauoir  à  Bruges  ea 
Flandres^à  Londres  en  Angleterrc,à  Ber*> 
ghes  en  Noruuege  ,  à  Nouoguarde  en 
Ruflie  y  où  furent  faites  plufieurs  ordon<» 
nances  contre  les  pirates  pour  entretenir 
Uhberté  du  commercc.Peu  après  Thiftoi- 
re  deSaxc  rapporte  que  lesFlamengs  ayâs 
cfté  alTociez  en  cefte  Hanfe  excédèrent 
la  nature  du  contuâfaciovificidà,  mon- 
firànts:quelque  inconftance  :  &  s'cftanu 
ep  fin  rccogneus  fut  faiâe  vnc  refolutioo 
çntrç  touts  les  aflbciez  pour  retrcncher 
touts  brigandages.  11  Ce  voit  dauantagc 
dans  les  hiftoires  que  ceftc  Hanfe  a  eue 
tant  honorée  qu'en  Pan  1599-  elle  enuoya 
des  ambaiîàdeurs  en  Dannemarch  pour 
faire  la  paix  auec  la  Roy  ne  Marguerite.  £c 
enrani4>i8.fefitvne  aultrç  légation  des 
citez  de  laftbciatiQn  pour  moycnner  la 
paix  en  ce  meftne  royaume  de  Danne« 

C  iiij 
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march,  où  quelques  villes  des  Vandales 
s*cftoientreinuccspour  les  Ducs  dcSlct 
uuich.L  an  i457.a«ltrc  Icgatiô  en  Angle- 
terre pour  les  droifts  violez  par  les  An- 
glois:  ceuls  delaHanfc  fouftenus  par  le 
Cardinal  Héry.  Aulcre  ambafTade  en  Tan 
14^9.  Nulle  plainde  contre  les  François 
de  piraterie ,  ne  force  quelconque  alcn- 
contre  d'eus.  D'abundant  il  fe  trouue  que 
par  la  bulle  du  Pape  Sixte  IIII.  en  Tan 
i479.cefte  Hanfe  fut  fauoriféc  en  Italie. 
Et  en  ce  temps  les  Bretons  traffiquerenc 
aucc  cefte  belle  compagnie,  enrichirent 
le^aïs>le  remplirent  de  commoditez^de 
vaiflclle  d'argent  &  plufîeurs  aultres  biês, 
dot  la  France  a  efté  depuis  accommodée. 
Etcommeenrâi477.  y  eut  eu  quelques 
pirates  Anglois  qui  volèrent  quelques 
marchants  de  la  Hanfe,  ce  tort  leur  fut  re- 
paré, tant  ils  ont  cfté  eftimez  &  chéris 
par  tout.Mais  fur  tout  en  ce  Royaume  en 
rani497.  où  il  fe  trouue  qu'il  y  eut  vne 
célèbre  légation  des  villes  Vandaliques 
vers  noftre  Roy,  lequel  eftoit  lors  Char- 
les VIII.  pour  la  plamfte  qu'elles  faifoiêt 
de  plufîeurs  depredatiôs  faides  en  la  mer 
parles  François  contre  la  paix  perpétuel- 
le qui  eftoit  entre  la  Coronne  de  France 
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&  les  citez  >  Icfquclles  ne  s'cftoicnt  voulu 
défendre  y  mais  auoient  déféré  &  defe* 
roienc  au  Seigneur  Roy.  Alors  l'Amiral 
de  France  fe  crouua  à  Paris,  prcfents  lAr- 
cheuefque  de  Lion  Cardinal,  &  deiis  Pre- 
fidencs  du  Parlement,  Icfquels  firent  ref- 
'ponfc  qu'il  ne  plaifoitau  Roy  qu'il  fe  âft 
rien  contre  lalliance,  mais  que  l'audace 
daulcuns  eftoit  plus  grande  que  la  dili« 
gence  desaultres  :  qu'il  falloir  prcdre  gar- 
de que  ce  ne  fuffent  des  Allemans  qui 
fiflctles  premiers  ccdôtilsfc  plaignoict: 
qu'il  feroit  pourueu  que  cela  ne  fc  feroit 
parles  François  :  qu'il  y  auroit  des  luges^ 
G  quelquVn  fe  plaignoit  en  particulier,  &c 
qu'il  feroit  àdefirerqucronfiftauflîbô- 
nc  iuftice  aus  François  en  Allemagne, 
qu'elle  fe  feroit  aux  Allemans  en  France: 
qu'il  y  auoit  ordonnance  Royale  que  nul 
nauire  armé  ne  fortiroit  des  porcs  de  Fra- 
cc  fans  bailler  caution  en  partant  que  le 
nauire  qui  partiroit  ne  feroit  aulcun  dom- 
mage aus  alliez:  qu'd  feroit  pourueu  à  ce 
que  cefte  ordonnance  fuft  publiée  en Par- 
lement.Delà  en  auant  il  n'a  cflé  veu  que 
peu  ou  poind  de  plainftes  de  dcpra:da- 
tions  faides  par  les  François  de  nauircs  &c 
marchartdifcs  appartenants  aus  marchâcs 
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de  la  Hânfe.  Voila  ce  qui  fe  peut  direpouf 
la  Hâfe  Teuconique;  pour  mondrer  qu'il 
ne  £iuc  permettre  que  nos  alliez  (bienc 
volez  &  violez.£toultrece{l  exemple  de 
lan  1497.il  aeftë  pourueu  aus  alliez  pat' 
les  ordonnancesjmefmes  par  celle  de  laa 
1543. article  41.  Voila  en  (omme  ce  qui  fe' 
peut  remarquer  des  droiâs  de  la  confé- 
dération &  alliance  des  citez  de  la  Hanfc 
Tcutonique.  On  peut  encor  adiouftçr 
particulièrement  pour  les  Hamburgeois 
que  leur  Vviclboth  eftoit  ai^ârecognoi- 
Âre^quieft  vn  argument  qu'il  n*cftoit  de 
bône  prife.  Car  oultre  que  par  la  plain  âe 
mefmc  du  maiftre  du  nauire  Pélican  il  ap- 
pert qu'ils  s'edoienc  nommez  ëc  auoienc 
dict  qu'ils  n'eftoiét  Hc(pagnols,ils  ont  re- 
marqué en  communiquant  qu'il  y  auoiç 
vnejenfeigne  rouge  en  leur  nauire  oà 
cftoicnt  reprcfentccs  les  trois  tours  de 
Hamburg  ville  fîgnalée  sntervrbes  turri^c^ 
r^M  n'cft  pas  icybcfoing  de  reciter  quel* 
le  a  cfté  la  fundation  de  çcfte  ville,ains  fut 
fira  de  dire  en  ce  lieu  ce  que  Krantzius  en 
recite,  qu'enuiron  la  naiifance  de  noftrc 
Seigneur  les  Saxons  eftants  en  guerre 
aucc  les  Danois  y  eu  t  vn  duel  accordé  cn« 
^re  Starçater  Danois  U  Hama  Saxon  >  fie 
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queHama  ayant  cftéocdsau  lieu  oùcft 
de  prefenc  cefle  belle  ville  elle  fut  nômée 
Hamburg.Depuiscecemps-lànoftre  na- 
tion &  les  Hamburgeois  ont  contraâé 
vne  fraternité  qui  dobit  çftre  perpétue^ 
le,  &nousauonsayhié  les  trois  tours  de 
çefte  cité  commedVne  ville  confédérée. 
Ces  tours  monftroien tau  Capitaine  Boi- 
leau  quores  que  lenauire  Samfon  vinfi: 
d'Helpagne  il  n'eftoit  pourtant  Hefpa- 
gnoi  y  car  les  armoiries  le  faiCoient  aÔcz 
cognoiftre.  Erat  minuu  nauts  ^  (3^  vdum 
purpséreum  vtM.^ntonij  velum.Et  comme 
il  y  en  a  qui  dediçnt  les  couleurs  à  l'exem- 
ple des  Payens  qui  rtêffeum  celorem  aflati^ 
deinde  Marti  cofecrahant^  ainfi  il  y  en  a  d  aul- 
tres  qui  marquent  leurs  nauires  de  cou- 
leurs celeftes,co/orf  viicUcctVeneto^vtmare 
Vmetum  pro  Deo  habitum  à  vetcribiis  Tertul- 
lUnusiicïtin  Ubro  deSpeStaculis.  Ainfi  Ma- 
ximus  Tyrius  remarque  cf  Xoycc  Aw  tl  ^îo7^ 
eLyiAfjia/^  îX'/t/Wo»  on  ju^fAvreui  *Çhî 0.^ 
}c\v<ry  'TnTÇSLi  ifiGwxof  w  fitXOC  ^tthoL'Uloiç* 
Ainfi  nous  voyons  es  vieul^  authcurs  des 
nauiresdu  nom  de  Neptune,  de  Triton, 
de  Centaure,  de  Priftis,és  aultres  de  Dra- 
goniaulcunes  portoientlenomdcs  lieus 
4  où  che$  çfloicnt.  Ainfi  Gnidurgis  de 
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Gnidos,Samcna  de  Samos,  Parona  de 
Paros^Ccrcyros  de  Corcyrctrouuéc  co- 
rne diâ:  Pline  par  les  Cy  priens,  Aphrafta 
des  Rhodicns  ainfi  que  diSt  Ciccron , 
Dyerota  des  Micylcnaees  comme  tef- 
moignc  Pollux.  De  mefme  en  ce  nauirc 
Samlon  comme  en  vn  nauiro  Hambur- 
geois  eftoicTcnfeigne  rouge  ficut  Trojank 
tempœibus  minium  vel  pubnca  in  honore  eraty 
*i/tait  Pliniuslib.^X'tp.y.  "vbi  Homeriverfum 
reciutà  quonaues  indecommendatét^tJliad.cH 
de  Vlyjjeducente  cUJfem  Cephalenen/iu  fie  ait. 

Oeftoic  vn  Vvielboth  vtdromones&*  na^ 
ues  velocesapud  Romanos  y  c'cftoit  vn  nauirc 
charge  dcmarchandife  ayant  vne  enfei- 
gnc  rouge  à  la  veritc,mais  ce  n'eftoit  fauls 
rouge  d'Hcfpagnc,ainsIa  couleur  de  Hâ- 
burg  ja  couleur  ancienne  des  Gaulois,cef^ 
moingle  Pocce  Martial  quand  il  dift, 
Ramam:igtsfufctsveJlitHry  Galliarufis, 

EtpUcet  hic  puer ts  milmbupjuecolor. 
Enfommelenauire  Hamburgeois  eftoit 
recognoiffable  par  les  trois  tours,  comme 
le  François  par  la  crois  blanche  &  par  Icn- 
feigne  rouge,tout  ainfi  queles  habits  des 
Gaulois  parla  blancheur  ou  rougeur,  &c 
comme  les  François  par  refcharpe  blâche 
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p  retqieremcDC  portée  par  le  Roy  Clodo- 
xnir,cÎ7î  ^^  Cdnisyvelfapphyrmis  ac  rujis  dont  il 
cft  fâiaracntion  au  libvre  intitulé  Vita  Ca^ 
roh  M^igni  y  (cp  coUtgitur  ex  VVtmberto.  Et 
puis  que  le  Capitaine  Boileau  auoitfceu 
par  cette  marque  &  par  la  refponfe  des 
appellantsoude  leurfaâeurà  quiapp^r- 
tenoitIenauire,c'eflvngrandiiioyépour 
iuger  qu'il  n'eftoit  de  bonne  prifc.  Ne 
peult  feruir  aus  inthimcz  la  Lcotemfeno  D. 
de  depublic^  ni  la  /.  fi^uU  bxrbum  C.  de  re  ptili-^ 
tari.  Car  ce  font  lois  des  Empereurs  Ro- 
mains qui  ce  lioient  que  leurs  rubjeâ;s  «  Se 
ùc  defFendoient  pas  aus  alliez  detraffic^ 
querauec  leurs  ennemis  :  comme  au/îi  les 
lais  des  Princes  n'obligent  que  leurs  fub* 
ieâs^  toutainft  que  les  cpnftitutions  du 
Code,au  tiltre^i^  res  exportan ,  Se  aultres 
femblables  côprennentfeulemét  Icsfub- 
jeâs  à  l'Empire  Romain: Ain (i  qu'c  l'efpe- 
cepropofcc  pzïhalofcyineal.fujuif  barùa^ 
rtfy  il  eft  parlé  depotejhtecaflrt  Francs  fi  ma^ 
gi^atus  corruptusfit  àMutmenfibus.  Car  fi 
vi\  Frâçois  faifoit  en  Frâce  ce  qui  eft  diâ: 
en  ccfte  loy ,  fi  quis  barbaris ,  ou  ce  qui  eft 
propo(c  en  Tefpece  de  la  glofc ,  il  mérite- 
roitla  punition  portée  paricelle:s'ill'ad- 
mettoit  aulChors  lapràce  il  feroit  dignedc 
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pareille  peine.  Maisvncftraiiger  tioftré 
allié  ne  pourrait  eftrecraiâé  de  mefmei 
du  moins  pource  qu'il  ferait  hors  ce  Roy^ 
aume  :  comme  au  fàiâ  quife  ptefênte/lé 
traffic  fàiâ:  auec  les  Hefpagnols  n  a  e(èé 
en  la  code  de  France  ^  qui  cft  vnpoinâ: 
fort  remarquable  &  decifif:mais  lesap^ 
pcllants,ou  leurs  gents^  ont efté  trouuez 
venants  d'Hefpaignc  fort  loing  de  noftrè 
code.  Et  ainfi  nos  alliez  qui  pourroienc 
bien  eflre  repris  fi  dedans  la  France  ils 
faifoient  quelque  rtegotiation  auecFHef^ 
pagnol  ou  aucclesJigueurs  &  rebelles^nd 
Payants  pas  faiâ:  pc  peuuent  eftre  blâi^ 
mez  :  &fi  extra  regnnm  negotientur  rei  focie^ 
tdtisUft  dici  non  pçjfmt.  Ce  ferait  auftre 
chofe  s'il  y  auoit  eu  paâion  entre  nos 
Roys  &  ceuls  de  Hamburg  >  &  aultres  dt 
laHanfeTeutonique,  qu'ils  feroient  en^ 
nemis  de  nos  ennemis ,  &  ne  pourroient 
negotierauec  eus ,  cqfnme  à  ces  condi* 
dons  les  Romains  faifoient  quelquefois 
desfocietez.  Mais  cela  n  eftantpas  entre 
nous  &  les  Hamburgeois  y  Zeellandois 
&  aultres  delaHanfe  noz  confederez^en* 
coresqued*honnefteté  eftants  nos  alliez 
iisfedeuflent  déclarer  ennemis  de  ceuls 
qui  nous  font  hr  guerre  »  ils  n  y  font  tenus 
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par  neccifîté;  Car  ce  n'eft  comme  vn  fub- 
)eâ  qui  doibt  eftre  ennemy  des  enne^ 
làM  de  Ton  Prince  ,  vn  iils  des  ennemis 
du  père  ,  vne  mère  du  ûls^qu^fi  inimicis 
•fili  fciiPii  amicitiés  coffulaust^  mofficUfi  que^ 
ttlâmcontrd  filif  téjiamentum  injiitutrt  non> 
fùiejiy  m  ^cU  L  Ubtrti  C.  de  inoff.  te/lam. 
daucoût  ^ue  ces  liens  de  fubjeâion  du 
peuple  enuers  Ton  Roy  ,  du  fils  enuers 
us^pefe  &  mère,  &  des  parents  enuers 
leurs  enfants^  font  liens  d'vne  obligation 
•naturele  léG^uels  ne  comprennent  les 
dftrangers  nok  alliez.  Et  encores  qu  Ari- 
ûotG  air  dîâ:en  Tes  Ethiques  qu*ii  hultfc^ 
courir  fon  allié ^  ce qu-it a  diâ  en  cefte  beU 
4c  (entente  ^  1^7)30)f9i7m7$oT;iEt/W^^j$,s'c« 
tend  entre  voluncaites,  ou  biep  ^lon  les 
conuendons  des  alliances  ,  s'il  eft  ainfi 
conuenuparla  fodeté^  &  s'il  y  a  paâion 
de  ligue  oiFenfiue  &  defenfiue  :  &  faulc 
fegarderlespaâioasA:  voir  fî  elles  font 
ÎFàides  cumfétiir4tisjÂHt  étquo  iure  y  comme 
il  eftdiâ  cnlsiLnondMbito.D.decaptiu.ditt 
Wfo  modo.  Que  fi  contre  les  alliez  en  ge- 
îi6ral  il  ne  fe  peut  rien  propofer  de  ce  que 
les  intimez  allèguent  en  ccfle  caufe^,  pour 
tes  raifons  que  la  Cour  a  entendu ,  moins 
peut-on  objefter  ausHamburgeois^Zeel* 
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landois,HoIlancloi$,&aulcrcs  du  pais  bas^ 
fi  nous  regardons  au  temps  prefenc.  Car 
rincercftpublic  les  aHide^&nous  leurdeb- 
uôs  adhérer  parce  qu'ils  ootaffiftéie  Roy 
&  l'ont  fccouru  à  Dieppe.  HorumvtMxi^ 
hum  nobts  non  dcfmt  nos  auxilio  dccjjenondc-' 
hemus^commc  Ciceron  difbic  eavnecau^ 
fc  rcmblable,/<rc/  rcmunerandaptrict^a  eorum 
^uinosadiuuant.A  cefle  heure  là  bieU  nous 
a  aide  par  eus,&  ores  que  nous  ayons  efié 
preferuez  par  la  bonté  diuine  plus  que  par 
raifon  &c  côfeil  humain»  fi  ç^l-cc  que  nous 
(bmmesredeuables  à  leur  rbpone  volun*^ 
té,  vjcti  mefmesig^Wç  hainedcleur  fecours 
ils  ont.efté  Se  font  mal  traitez  par  les 
HefpagnolsquaAd  ils  les  rencontrent. Au 
demeurât  il  faultcôfidererquçfion  trair 
âe  rjgoureuferoent  les  appellants  il  son 
enfuiura  de  Tempechement  à  la  liberté 
ducômercc.àquoy  û  fàult  obuier  pour 
lesincômoditez  qusi  furuiendroient  de  la 
ceflTatiô  d'iceluy  grandement  importâtc  ^ 
l'Eftat.  Qnc  fil  y  a  gcts  aiimôdc  qui  doib- 
uet  edre  louftcnus  ce  ibnt  ceulf  de  la  qua- 
lité des  appellâts  dignes  d  Vne,  faueur  ipe- 
ciale,  ne^oturores^  nàutcuUrij  qm  annonam 
nonvrbtsttmtum  vntHsfedorbis  Admuanty^ 
qm(tejie  lunfconfulto  CalltJhrato)$mm$mitatem 
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À  muneribus  confequebantur  Imbus  Romanoru^ 
comme  il  cft  rapporté  in  Ljcmper.%.negotM. 
torcs.VJetureimmumt.Czi  il  cft  necc/Tairo 
que  le  commerce  foit  entretenu ,  &  pour 
ccfte  raifon  ^rodnafunt  à  Pr^toribus  interdis 
{ian€impedtr€tmrnamgatio^mLï.DJefiumi^ 
nib.  ic  par  les  ordonnances  des  anciens 
Rois  il  y  aefté  pourueu  :mefmesparvn 
çapitulaire  quieft  entre  les  lois  de  Char- 
lemagne>de(bnfilsLoïs  le  Dcbonnaircj 
&  de  Charles  le  Chaulue  (on  petit  fils,  c 
loAib.^Deaggenbus  tuxu  Ligerimfacicdis,i{ 
a  efté  dïGt  en  ces  mots;^r  bonus  mijjus  tidem 
Qpcripr^ponatur ,  ^  hoc  Pipino  per  nojhrum 
mjjum  mandetur ,  vt  ille  ^  ad  hoc  miffum  ov'- 
dtnet  quatenm  prétdiiium  opus perfidatur.  Ce 
qui  fe  faiioit  pour  rendre  la  nauigation  ai- 
lie  ,  &  pour  cefte  mefme  raifon  en  vn 
'Ediâ  ancien ,  quiflumina  retanda.  i.pmgan'» 
dapublicèrcdcmpta  habebani  exlegc  locationU 
ad  Prxtorem  adduccbantur  vt  eufurfarcntyqui 
cft  ce  que  nous  difons  auiourdiiuy  bali« 
ferlariuieredcLoirc  :  &  tout  cela  fe  fai« 
fbit  pour  le  bien  de  la  negotiation.  Il  fàulc 
donc  à  Texemple  des  anciens  la  mainte- 
nir en  ce  que  nous  pourrons  >  &  princi- 
palement cnuers  nos  alliez.  Et  ne  faute 
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ibufPrir  la  piradqùc  alcncocrè  d*eas  Càuhi 
vmbre  de  cjuelqnê  prtifîft  bni  en  piottr^ 
toit  venir  aai  particulière  habitante  dé 
la  Rochelle,  ou  aoltres  villes  dèrobéi{^ 
fânce  du  Roy.  Car  fi  pour  lefilt  hiefinà 
Ton  n'a  pas  trouuë  qu  il  Tuft  bo  d'incofflo- 
der  le  traffic  par  impofîtiohi  de  daces^ains 
à  elle  approuuc  laduis  de  la  liberté i  plat 
h  raifon  de  ce  qui  eft  diâ;  infbrmfda  Co^ 
miiiiêkpoYtu$  vrbts  ilomân^càpài  CaJ^iodormh 
çticcs  mots  :  Placidtnnmare  dttfHmt  quivn^ 
ans  cupidnâth  èxa^enà,  il  fe  fault  bien  gar- 
der de  tolérer  tes  pirateriei&iâes  furhoi 
cbtifedbrez,  d'autant  que  les  courfès  né 
fbnt  louables  finon  quand  etles  (è  font  fur 
Vrajrs  Hefpagnols  ,  ou  fur  François  re- 
bellés ic  ligueurs  (  fi  telles  géhts  méritent 
Yc  nom  de  François  )  Reftc  vh  dernier 
moyen  en  cefte  caufe  lequel  ne  reçoit 
point  de  refponfe.C  eft  que  par  tolérance 
fesfubicds  mefincs  du  Roy  naturels  Frâ- 
çois  ont  tràffiqné  de  la  Rochelle  &  de 
Bordeaus  à  lâinâ:  Sebaftien  en  Hefpa- 
ghej  &  ce  par  la  permifiîon  odroyée  au 
Confcîl  du  Roy  au  mois  d*Apuril  159 1.  & 
^cn  confiderâriôn  de  ce  par  arireft  du  17. 
Ôftobrc  dernier  |cfté  ordontié  qu'il  iè- 


JE/  delà  fl^Ji  Teutopiaifç.  ji 

iroic  informé  des  faiâs  de  toIcrance:&: 
cependant  que  par  proui(ion[la  l^arqujê 
de  rEfpcrançc  &  marchandifes  jcftants  en 
iceUeferoienc  délivrées  à  lacqueshJeré*. 
Jl  ne  feroit  dope  raifonabJc  d Vfer  de 
cruauté  enTendroic  des  étrangers  nos  al- 
liez^ veu  qu  ils  n'ont  rien  faiât  qui  n'ait 
efté  fai.â  fèmblablemen  t  par  les  f  ran  çôis; 
^erepre&ntera  luy  qui  parle  les  r;^ons 
pourlefquellesla  negotiaeion  ainjàrolc? 
yce peut  eftrciugée  bonne  ou  mauluaifc. 
Car  ce  n  efticy  le  lieu  où  cela  fe  doibt  trai- 
ter ,  &  il  n'app^tiencaus parties  qui  plat» 
.dent  ou  efcoutent  en  celle  audience  de 
(b^iderlesTecrets  d*efiat^non  plus  que  Li 
/.JRfco({i4nepermettoicpasyfi:rrr4  rv^^ 
.ça9/tSy  introjpiccrejed  intro/piaentibusvlti' 
fnumfupplicium  irrogfihat.    Et  pour  ces  rai« 
fons  veu  cequirefulte  des  certificats  de 
la  feigneurie  de  Hamburg  &  du  fîeur 
Houuard  Anglois,  de  la  charte  partie,  dés 
lettres  de  carguaifon>  çognoifTements ,  & 
aultres  pièces,  y  a  lieu  de  aire  iuÛice  eaui« 
table aus  appellants^lefquels  ne  doib vent 
cftre  traiâez  félon  la  rigueur  des  ordon* 
nances  des  ai;inées  1555.  &  1584.  quiparlet 
d'amener:  mais  en  ^ueur  des  alliances  de 
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laHanfc  Teutonique^à  ce  que  nos  alliez 
.TeqcoQS  &  aoltres  recognoifTenc  que 
nous  gardons  rhofpitalicé  &  Tequicére- 
çonimandée  par  les  lois  de  noftre  na- 
tion 3  mefhies  par  celles  de  Charleroa- 
gne  leur  Prince ,  &  le  noilrc  :  &pouç 
entretenir  la  liberté  du  commerce  auec 
noz  confédérés^  il  faulc  leur  faire  pareil 
traitement   quaus   bons  fubjeftis    du 
Roy  ,  &c  fuiuant  l'ordonnance  de  lan 
154J.  article  41.  &  le  69.  de  celle  de 
1^84.  attendu  que  la  prife  faiûe  par  le 
Capitaine  Boileaif  n'eft   pas    bonne, 
n'ayant  eftc  ùiiCt  inuentaire  comme  il  le 
ÉiUoit  faire  :  leur  femble  que  fur  les  ap- 
pellations des  fentences  données  fur  la 
traduâion  requife  par  lesappeltantsdes 
lettres  de  carguaifon,  &:  de  cognoiflc- 
Jinents ,  &  fur-ce  que  lesinthimcz  ont 
requis  que  le  mot  de  déprédateurs  con- 
tenu en  la  plainte  d'iceuls  appcUants 
fuft  rayé ,  enfemble  fur  la  caurion  de- 
fnandée  aus  appellants  comme  étran- 
gers, les  parties  doibuent  eftre  mifes  hors 
de  Cour  &  de  procez:  &  faifant  droiâ: 
fur  le  principal  appel  de  la  fentence  du 
Dtemicr  Febvrier  1 5  9  z.donncc  à  la  Ro- 


Et  de  h  Hànfe  Teutonique.  5$ 

chelle  \  que  l'appcUacion  >  &  ce  dont  el^ 
appelle  doibc  eftre  mis  au  néant  ^ft:  ie$ 
inchimez  condecnnez  à  refticuer  le  na- 
uire  Samfon  &  les  marchandifes  vendi- 
quées  parles  Hamburgeois  &  conforts 
appellaots,  aufquels  ils  adherencrfe  rap- 
portants à  la  Cour  de  leur  adiuger  le  fret 
auec  tels  defpens  dommages  &  interefts 
qu'elle  aduifera. 

La  Cour  far  les  dbpeUmws  des  fentencex 
concernants  la  traduStion  du  mot  de  depràsda- 
tion  (^  caution  â  mis  (<p  met  les  parties  hors 
de  Cour  ^  de  proce^:^,  fansdefpens  :a  receu 
f^  reçoit  les  p/irties  interuenantes  appeL 
lantsde  la  fentence,  les  a  tenu  (g^  tient  pour 
bien  releue^^z  ^faifant  droiêl  fur  les  appel- 
lations de  la  fentence  de^nitiue  yàmis  (j^  met 
lefiiSîes  appellations  &  ce  dont  eji  appelle  au 
néant  :  ^  en  emendant  le  iugement  afat£l  ç^ 
foÀEi pleine  ^  entière  main-leuée  ç^  deburan* 
ce  aus  appellants  du  nauire  ^  marchandifes 
contentieuSyOrdonne  quils  leur  feront  rendus^ 
rejittueT^j^^àcefaireCinthimécontrAinEl  par 
toutes  voyes  raifonables ,  (cp  condemne  es  def 
pens  tant  de  la  caufe principale  que  d'appel ,  fany 
dommages  ^  intereJls^Leii.Decemb.  1591. 
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£jtSrirE9t  T  LES 
lettres  patentes  du  2(j^ ,  portants 
confirmation  de  la  confédération  & 
priuileges  de  nouueau  accordez^  c^ 
oBroyez^par  le  :^oy  H  S  N  R  Y 
II II.  aux  njilles  delà  IfanfeTeu^ 
tonique. 

E  H  R  ypar  la  grâce 
de  Dieu  Roy  de 
France  &  de  Nauar* 
re^ArousprefensSe 
aduenir^Saluc.  Cô« 
me  nos  tres-chers> 
grands  amis&con* 
Federez>les  Procon- 
fxUy  Sénateurs  »  Marchans  ^  Anciens ,  AU 
dremans^  manans  8c  habitans  des  Villes 
&  Citez ,  de  la  Nation  &:  Hanfe  Teuto- 
nique  diâs  Oflrelin^  ayent  n*agueres 
enuoyé  leurs  députez  8c  Ambafladcurs 
deuers  nous  pour  nous  requérir  lacon^ 
tinuation  8c  confirmation  »  unt  denof- 
cre  amitié)  Alliance  ic  confédération, que 
des  priuileges  qui  leur  onteftéoâroyez 
le  paile^  par  nospredoceifeurs  Ro)ls  de 
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1^6  PriuilegedeU 

France d*hcurcuft  mémoire  ,5  ç  a  v  o  i  ii 
faifolVs  <Jue  nous  3cfirans  fin^uliercracnc 
Pcncjçecenementdciaditcc  amitié,  allian- 
cç  i^;  confederMipn,  &  fuyuant  la  bon- 
ne'&l6iiablc  coudumc  de  nofdjrs  pre- 
dec?cfl[curs ,  la  promouaDÎr*&  aduancer 
ailcaûc  cju'ii  nous  fera  poifibl^-P  o  v  r  <:es 
caufes  Vautres  bon  nés,  grandes  &  rai- 
fonnables  côHderacions^aceriousmou- 
uans:  Auons  par  l'aduis  &  délibération 
des  Pfitïces  dfc  hoftre  fang  »  •&:  gens  de 
noftreConfeild'eftat,  continué  confir- 
mé, continuons,  &:  confirmons  par  ces 
prefencesladiâ:canlitié&<:onrederation> 
enfemble  tous  ïei  ptiuilegës/  par  nofdics 
prcdeceflcurs  donnez ,  &  oâroyez  auP- 
dites  Villes  ôcCittfi  de laditç Nation  delx 
Hanfe  Teutonîquc  &  leurs  fubiedls, 
Voubns  Se  nous  plaift  qu'ils  éh  iouiïTenc 
pleinement  8rpaifiblement|&:  que  felo  la 
teneur  d\ceux,&:des  traiftezparnofdits 
predcceflcurs  Roys  à  eux  bairoycz,  ils 
puiffent  venir&  firequeilterreurement  & 
fauluement  en  noftredic  Royaume,pay$^ 
terr cs,&  Seigneuries  de  noftre  obciflacc, 
trafiquer  aucc  nofdits  fu jefts,  par  terre  6ç 
par  meMinfî  qu'ils  ont  cjr  dcuâtaccouftu- 
mé:  <2i  ramener  mkrchandifes  non  proiiiV 


bées  ny  dcfcncluci,e.p  payant  &  acquittât 

;Ics droits  &:  dcuoirs  pgîù: ce dcubs^pp^fi^ 

ainfi  qu'il  appairtietidri^^îSéffendo^s  trcs- 

cxprcflcmeat  à  toqs  nps   fubicÛs  de 

(jlielque  cftat  &  cqnHitipjti  quilsfoicnt, 

.  de  donner,  py  foufiÉrir  eîirc  faid  >mis  ny 

ny  donné  aucua  arrcft  \  dcftourbfcç  ny 

."  efnpefchcnacnt  aurdjtes  Villps  delà  H^^ 

.  fy,  Tçuts)t\iquç  ^;^ou  leurs  fubicfts,,  ny 

^çntrçprendcçr^/çuncxliprc  prciudiga- 

•  bleyà  ladicç^mitiè  ic  confirmation  d'i- 

xçllç.:  npno^/lant  .quUls  naycnV depuis 

.J(ç  dpçe2;dw\frtt  RoyHçnry  dcuziefmc, 

.prins  lettres.  4e  confirmation  des  Koys 

^^fr^nçoiç  fecçrnd  ^  JChj^^jçs   neufiefme, 

J&.  Henry  trpificfmc  ,  nos  trcs-chçrs  & 

;.tre$  honprcs5eigneurs&:  freres>qucDieu 

^abTolueidont  nous  les  auos  releuez&  dif^ 

•pepfez^releu9ns.&  difpenrâspar  ccfdites 

.  prcfêtes,  pource  fignces  4c  noftre  propre 

;.0a^.  S  K.  D;0  n:n  on  S  cti  matidement  à 

:Xkos  amcz  &  féaux  les  gens  tenans  noz 

;^ Cours  de  Parlement,  &  autres  nos  Cours 

Sip^ueraines^a  cous  nos  Lieutcnansge- 

.  neraux^Gouuerneurs  de  nosProuainccs, 

Admiraulx,  Vis-,admiraulx  Threforkrs 

généraux  de  France,Officiers  de  la  Table 

de  marbre-  de  nos  palais  de  Paris  ic 
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Rotten^  Baillifs»  Senerchauz»  Preuofts,' 
*  luges  ,  Maiftres  de  nos  Ports ,  ou  leurs 
Lieucennac^Officiers  de  nosTraiçes  forat- 
nes»&  à  cous  nos  autres  IufticierSj&  Offi- 
ciers où  leurs  Lieutenans  prefens  ic  à  ve- 
nir ^  &  chacun  d  eux  û  comme  à  luy  apar- 
tiendra  ^  que  le  contenu  en  ces  prefentes^ 
enfemble  ladiâe  amitié  ^  alliance ,  confè* 
deratio ,  priuileges^fic  cefte  présente  con* 
firmation  ik  entretiennent  »  gardent  & 
obfêruent^  8e  façent  entretenir>garderfic 
obferuer  de  poinâ  en  poinâ  félon  leur 
forme  8c  teneur ,  8c  le  publtct  6c  £açêt  pu- 
blier par  touts  les  hautes  de  noftre  Roy- 
aume 8r  autres  lieux  que  bcfoingfera,  8c 
de  ladite  amitié^  alliance ,  confédération 
,&priuilcges  ils  façent  lefdites  Villes  de  la 
Hanfe  Tcuconiquefif  leurfdiâs  fubiefts 
iouir  8c  vfer  pleinement  Se  paifiblement. 
Contraignans  à  ce  faire  (buffrir  &c  obeyr 
tous  ceu^qu'il  appartiendra:  8c  procedans 
contre  ceux  qui  feront  le  contraire,  côme 
il  eft  accoutumé  contre  les  infraâeurs  de 
nos  Ordônances  6c  volontez  :  nonobftat 
clameur  de  haro ,  oppofitions  &  appelU* 
tiôs  quclscôques^  pour  lefquelles  ne  vou- 
lons cftrei  differé.Et  par  ce  que  de  cefditcs 
prefentes  on  pourra  auoir  a&ire  énpk* 


fiears^  (liaerslieut;Nousvoul5s  qu'aux 
Vidimas  d'icelles  dêuëmet'coUationnez^ 
fby  foitadiouftéc  commeau  prefenc  ori- 
ginaL  C^  tel  eft  noftre  plaifir.  £c  afin  que 
cefoic  chôfe  fertAe&ftablei  coufiours; 
Nous  auSs  £iid  mettre  noftre  Ceci  à  cefdi* 
tes  prefente^zSauf  en  autres  cho^s  noftre 
droiâ^&Fautruy  en  toutes.Donné  à  Fo« 
tainebleau  au  mois  de  Nouembre^  l'an  de 
grâce  mil  fix  cens  quatre,  ic  de  noftre 
règne  le  reiziefme. 


Sigj 


ni 


H  B  N  &  T. 


£t fur lo  rcply:  Parle  Roy. 

De  Nbvvilli. 
Etàcoftc      Visa,    Psrrochel. 


Ec  fecllécs  fur  lacs  de  (by  e  rouge  fie  ver- 
te, du  grand  fccl  de  cire  verte. 


Erplushaurfurledos,   Rtffpms^ 


6o  ^PriufltgeieU^ 

in  contenir  en  ktlles^nfi  tpét  f^ifli^sU  m 
ont  bienj^itucmentiwy  èf"  "^If^ip^Jjf^^f  & 
^ent4pref€nti.4Pf^k  €nPar{ftftpft.U(UH'' 


AinfiiîgÛC,        ..P.V    TlI|;;B:T. 
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Fautes  fumenues  en  ttmpreJSion  de  ce  PUiioyé 
de  U  Hanfe  Teutonique. 

Pk.  i8.]ignedemiere,lircz/Mrn4r#per, 
Pa.  II.  Kg.  14.  m§méM9mfr€m$^ 


ARREST    NOTABLE 

PAR    LEQUEL    VNE    PEM- 

me  demeurante  en  Savoye  a 
efté  receuë  à  plaider  en  Parle** 
ment»  le  vingt-troifieme  No- 
uembre  mil  ûz  cents  ,  lende- 
main delà  nouucUe  del'heureu- 
iè  conauefte  de  la  Savoye  fai- 
ûe  par  les  iuftes  armes  d.u  Roy. 

Mn  ce^  i^rreft  eft  ihferé  le  Plai- 
doyé  de  gonfleur  S  E R, vi  N  ^d-, 
nmat  gênerai  du  Roy, 


1  ^rrejl  en  la  câufe  ivne femme  demeurant 


EXTRAICT   DES    REGISTRES 
D  B     Parlement. 

N  T  R  E  Ejperance  du  Fiefnevef- 
uedefeu  lehan  S  euh  et  appeÛante 
ivne  fentence  d^adjudication  par 
■  décret  du  lieu  de  U  Xrojfe  donnée 
far  le  BaiDy  du  Pe^y^he  ouf  on  J^ieutenantÀ  Be- 
ltfme:enfembted\vnappoin6iement  endroiii 
donné  par  nosameT^  (^feauls  ÇonfeiUers  ks 
ttnts  tenants  tes  Requefles  de  nofhe  Balau:^ 
demaderejfe  en  requeflecTevocatiodu  troijieme 
de  Mars  ivnepart:(<r  lehan  Cheuéifr^ant 
fris  la  caufe  pour  Pierre  Segoin.  ^  Losfjfi 
Hatry  fa  femme  intimcT^  défendeurs ,  ^  de-' 
tnaodeurs  en  fommation  :  Et  damoiféUe  Ga^ 
briele  Vallée  ^  Eloy  Vallée  défendeurs  d*auU 
tre  y  ou  les  procureurs  des  parties ,  fans  que  les 
qualité:^  leur  puiffent  preiudicier  :  Et  après 
queV  lETKE  pour  F  appeUante  tant  de  bap^ 
foinElement  en  droiSl  des  Requefles  fur  la  de^ 
mande  en  déclaration  ^hypothèque  ^  que  de 
Fadjudication  par  décret  du  lieu  de  U  Broffi 


en  S4M0je  rtceue  4 plaider  en  France.  5 
âppartenat  a  feu  fin  mary^  0*fir  lequel  avott 
âJStffUtionie  fès deniers  dotants, â  concln  en 
Jes  appellations ,  d^  demande  an  principal  : 

Or  T  R  o  N  s  o  N  pour  Nntimé &  deman^ 
deur  enfimmationy  enfemble  C^duocat  de  I4 
Vallée  défendeur. 

Servi  n  pour  le  Procureur  gênerai 
du  Roy  a  diâ  avoir  vcu  parles  pièces  à 
luy  prefencemenc  communiquées,  le 
craiâcde  mariage  du  croideme  lanvier 
mil  cinq-cécs  fepcâcc-quarre  encre  Ichaa 
BeuvecHuiflier  de  chambre  de  la  da* 
me  DuchciTe  de  Savoye  fille  de  Fran- 
ce>  fils  de  defunâ  Eftienne  Beuvcc  au/Ii 
Huidîer  de  ladiâe  dame ,  quand  vi- 
uoic  demeurant  à  fainâ  Germain  de 
la  Couidre  dVne  parc  s  &  Efperance 
du  Fiefne  fille  de  lehan  du  Fiefne  ,  Se 
Perreccc  Gourry  bourgeoife  d'Aur- 
leans ,  en  vercu  duquel  a  cftc  formée 
la  demande  contre  Pierre  Segoin  & 
Louyfe  Haterin  fa  femme ,  pour  Icf- 
quels  lehan  Chevalier  a  prins  la  caufe, 
Ccincidemmentlaprci  formé  par ladide 
Efpcrance  du  Fielnc  de  l'adjudication 
par  décret  alléguée  par  iccluy  Chevalier. 
Et  premièrement  pour  ce  qui  regarde  la 
qualité  de  ladite  appcllantc  &  dcman- 


4  ^rreft  en  U  cdufe  ivne  femme  iemeurant 
dcrcfleau  principal,  Tobjcftion  quiluy 
a  eftc  faiftc  qu'elle  eft  Savoyarde  ne 
peut  fcrvir  à  l'intimé  pourluy  faire  dé- 
nier audience  comme  fîclleeftoit  entre 
les  ennemis  du  Roy  contre  lefquelsy  a 
guerre  déclarée, ou  bien  eftrangere ,  & 
tenue  de  bailler  caution  de  payer  le  iu- 
gé.  Car  quand  elle  ne  iuftifieroit  ce  que 

monftrefonProcureur,àfçauoir  qu'elle 
eftFrançoirc,vefvedVn  François  Offi- 
cier dVne  fille  de  France ,  mariée  en  Sa^ 
voyc,  &{bn  extradion  &  naifîance  ne 
feroit,comme  elle  eft,d'Aurlcans,ains  de 
quelque  lieu  de  Savoye  ,  elle  feroic 
ncantmoins  bien  recevable  à  plaider  en 
cefte  Cour  comme  eftant  aujourd'huy 
(ubjede  de  ce  Royaume  ,  &  partant 
Françoife,  àloccafion  de  la  conquellc 
nagueres  faidlepar  les  iuftes  &  hcureu- 
fes  armes  du  Roy  fur  le  Prince  de  Pied- 
mont,  qui  eftant  hors  de  (on  debvoir, 
de  Savoye^  &  des  termes  du  rcfpcâ:  qu*il 
doibt  à  la  France ,  a  perdu  le  Duché  jadis 
conquis  fur  Ton  père,  &  à  luy  rendu  par  • 
labc.iignité  de  nos  Princes  fouuerains. 
C'cft-  pourquoy  prenant  lacaufequi  fc 
prcfcnccpour  b5necncontt;eau  lende- 
main des  nouuelles  de  cefte  belle  con- 


tn  Savoy  e  receuèâ  pUUer  en  Fnûicel     5 
quefte^  luy  qui  parle  peut  dire  aueclt 
Poëce,  ^ccipto agnofco^kt  omm  :  &  âdhe^' 
rant  avec  rappéUante  »  diâ  ,  que  û  aa 
temps  que  Procopim  teûnoigne  que  nos 
Roy  s   ont    régné  en    la  Bourgon- 
gne  Jespaïs  tenus  parleurs  voiiins  qd 
eftoicnt  appeliez  Allobroges,  &  aujouN 
d'huy  Ce  nomment  Savoyards ,  eftoienc 
en  leur  obeifTance.'ft  fi  lors  de  Charle- 
magne  ils  ont  elle  fubjeds  aus  armes  ic 
aus  lois  Françoifes  :  bref  fi  depuis  les 
Comtes  du  païs  (devant  l'ereâion  d'icc^ 
luy  en  Duché  )  fe  font  recogneus  obli- 
gez à  fcruirnospredeceffeurs  Roys^Sf 
leur  envoyer  grand  nombre  de  lances 
&  gents  de  traiâ/elon  la  couftume  de  la 
province,  &  ont  (zi6t  promeffede  n*a« 
voiraulcune  intelligence auec  les  enne- 
mis du  nom  François  :  au  lieu  de  ces  cei^ 
moignagesde  recognoifrance&  obfer- 
vancedonty  a  des  aâcs  &  inftrumencs 
authentiques  de  pluficurs  fiecles,  mef^ 
mes  des  années  mil  trois  cents  cinquan- 
te  quatre  ,  mil  quatre  cents  cinquante 
dcus ,  &  mil  quatre-cents feptante-fix  s  il 
nyaperfone  quipuiile  dire  que  les  ha- 
bitants deChamberi  &  aultres  lieusdc 
Sa voy  e  recogneus  par  nous,  où  l'on  dift 


queraMcIlamefidâ  fa  dcmeure^nê  font 
aujourdbuy  vrais  ic  legicirocs  fubjcâs 
^c  la  France  |&  en  robciflance  du  Roy 
4ifdSioO'àe\ur€^  comme  ils  ont  obey 
aulcrcsfois»  &  partant  capables  d'cfter  en 
higementen  touts  les  Parlements  de  ce 
Royaume >  mefmement  en  ce  premier 
(eplusaugufte.  Au  furolus  l'appellante 
cft  très-bien  fondée  en  (on  appel  &  en  fa 
demande  au  principal. 

La  C  o  V  r  4  évoque  ^  évoque  i  elle  le 
fmcipdiifferent£  entre  les  parties  :  ^yf^-* 
fmt  drc$£i,  enfemhlefuv  les  appellations,  a  mis 
lefdiâies  appellations  &*  ce  dont  a  èfié  appelle 
âu  néant  ,fans  amende  &*  de/pens  :  a  remss  ^ 
temetles  parties  enteleJiatqueUesejioientaié 
fâravant  t adjudication  par  décret  :  ^  pour 
ferles  parties  fur  la  fommatson ,  commU  Ai^' 
Jehan  le  Voix  &  Ejlienne  de  Fleury  Confed^ 
lers.  FaiEi  en  Parlement  le  t^^Nouembre/an 
ée  fracei6oo. 

Signé        Dv   Tille  t. 


ARREST  DE   LA    COVR. 
PB    Parlement    dv   Ieypt    sep* 
ciefme  de  Febvner  mil  ûx  cencs  deus/ur 
la  queilion  Si  les  enfants  d'vn  François^ 
ou  FrançoUe  domeftique  de  feue  Ma- 
dame Marguerite  de  France  Ducheife 
de  Savoyc  uaic  hors  de  Franco 
font  capables  de  fuccelTion  en 
ce  Royaume^^  comment. 

En  cefl  ^rftfl  efl  infère  le  Plaidcyé  de 
MoNsiBVR  Servin  é^dvocoi gem^ 
rai  du  Roy. 


si  les  enfants  des  frMçoUiomeJliques 


DV  lEVDY   SEPTIEME   DE 
Febvribr  mil  six  cents  devs. 

EXTRAICT    DES    REGISTRES 
PS   Parlement. 

^  T  R  E  chartes  ie  Caffo  fie» 
de  Cerf  uni  enfin  nomquecom» 
me  aimî  ledroiCi  deFrânço$§  fin 
"'  frère  appeUant  des  fenter^ces  don^ 
nées  par  leS  ConfeiÙers  du  Threfir  les  dixJ)m£l 
^  vingt^vnieme  tours  de  Nouembre  y  (p*  de*- 
madeuren  requejle  duv'fngt-vniemedeM^ 
demter,  £vne  part  :  Et  Antoine  de  CdrnaT^ 
Cheuàlier  Baron  defainâl  Vrain  intimé  de^ 
fcndeuriaultreifans  que  les  quaJstr^uiJJent 
prejudicier^ou  lesProcureurs  des  parties.  ^pre$ 

ÎueDàwiATpourrappellatyf^T'RoBhKrpour 
intimé  ont  ejié  oixjant  fur  Us  appellations 
Îue  conclufions  de  rappitUant  au  principal  ijin 
*avotr  partage  des  fuccejiions  de  fes  a$eul  ^ 
aieule  maternels  y  avec  rejiitution  defrmêis 
ou  la  fomme  de  dix  milles  liures  conjiituéepâr 


defiênBe  FrMfoife  de  Catnâxst  fi^mert^  ^ 
imereftsy  fuitidnt  lecontrâélde  manage  iept 
tnere  :  &*  dtfenfcs  de  hnttméfwr  la  qualtté  de 
MMîuân  pnfe  par  lap^cJlant ,  ^  aulîr9$ 
nioitnt  propofe^ 

S  E  R  Y  i  N  pour  le  Procureur  gêne- 
rai du  Roy  a  did:  qu'ils  font  aftrinâs 
par  le  dcbvoir  de  leurs  charges  à  foufte* 
nir  les  droiâs  d  aulbaine  (elon  les  an- 
ciennes lois  de  la  France^  quand  focca- 
ûon  feprefente.  Ce  qu'ils  ont  accouflu- 
mc  de  faire  Scieront  cousjours ,  y  appor- 
tants neantmoins  le  tempérament  tel 
qu'il  efl:  requis  en  juftice^  ne nimiumcontu^ 
maciter  vttlttaubui  fifci  adeffe  videanîtÊTy 
&àcc  que  le  droid  (bit  confervé  aus  par- 
ticuliers entant  qu'ils  en  peuvent  avoir: 
ficôme  en  cefte  caufe,  en  laquelle  Char- 
les de  Cappo  fils  de  Louïs  de  Cappo 
fubjed  en  partie  du  Duc  de  Savoy  e  fouz 
la  principauté  de  Picdmo'nt,  &  du  Duc 
deMantoucfouz  leduchcde  Montfer- 
rat>pretenden  qualité  d  héritier  deDa- 
moirclleFrançoifèdeCarnazet  fa  mère 
qijtmd  vivoit  femme  d'iccluj  Louïs  de 
Cappo  Françoife  denailfance,  &  tante 
d'Antoine  de  Carnazet  qui  eft  à  prefent 
fîcurde  Sainâ-Vrain^  ^uil  eft  habile  à 


4     Si  les  enfants  des  François  domejliques 
rccuillir  les  biens  &  droifts  fucceflîft 
qui  pou  voient  appartenir  à  ice-lc  Fran- 
çoifçdcCainazct  es  biens  de  fespcrc& 
merc  ,  &  du  fîeur  de  Montaubert  fon 
frerc,pour  raifon  dequoy  iceluy  Char- 
les de  Cappo  a  intenté  fon  aâion  tant 
en  fon  nom  que  comme  ayant  ceffîon 
&  transport  de  François  de  Cappo  fon 
frère  (eul  prétendu  capable  auecluy  de 
la  fuccedion  &  hoirie  d'icelle  Françoi- 
fe  de  Carnazet^  &  auccqui  Teul  iceluy 
Charles  a  fait  partage  par  1  aâe  qu'il  a 
communiqué  ,  intitulé  Diui/to  bonorum: 
ayant   allégué  en  la   communication 
quVn  aultre  fîcn  frère  eftoit  incapable 
par  ce  qu'il  eftoit  Chevalier  de  Malte,  & 
vnç  fœurReligieufe  profefle  en  TAb- 
baïedc  Gifpres  ChevreufcOrcnceftc 
qucftion  la  première  rencontre  tôbe  fur 
vn  poinâ:  qui  eft  de  fçauoir  fi  les  en- 
fants d'vn  François  ou  d'vnc  Françoifc 
cftants  nais  hors  de  Franccpeuvciit  fuc- 
cederà  leur  mère  es  biens  cftants  en  ce 
Royaume,  veu  qu'ils  font  venus  du  ma- 
riage contraftc  par   Françoifc  de  Car. 
nazetTubjcae  du  Roy  auec  vn  cftran- 
ger.   En   auoy   la   règle  eft  pour  la 
négative,  dauuQt  qu'il  eft  certain  que 


de  Miiame  de  Sdvaye  fuccedent  m  France.  ^ 
non  feulement ia  fiUç  d*vn  gentil-hom- 
me François  y  ou  dVne  damoirellc  née 
en  Frâce,ou  d'aultres  fubjeâs  duRoy  de 
quelque  qualité  qu'ils  roientfortis  delà 
France»  &  réhabituants  en  païs  eftrange, 
cftant  née  pendat  cefte  habitation  ^  mais 
vne  fille  meûne  de  Roy  eftant  mariée  à 
vn  Prince  eftrangerperdle  droid  de  ci- 
té^ &  confequemment  d'hérédité.  Ce 
qui  eft  fi  véritable  ,  que  mefinemenc 
pour  les  fils  de  France  ilacfté  befomg  à 
feu  monfîeur  le  Duc  d'Anjou,  &à  feu 
monfieur  le  Duc  d'Alençon  d  avoir  let- 
tres de  déclaration  duRoy^'vn  au  temps 
qu'il  alla  en  Pologne  ^Taultre  pour  ob- 
vier aus  difficultez  que  l'on  euft  peu 
trouver  contre  luy  en  cas  qu'il  fe  reti- 
rai hors  la  France, comme  il  a  depuis 
faiâ:  pour  quelque  temps  au  païs  bas. 
Ce  que  Ion  allègue  pour  exception  de 
la  part  de  Charles  de  Cappo  au  faiâ: 
particulier  de  celle  caufeeft,  que  le  feu 
Roy  Henry  troifieme  retournant  de 
Pologne  oâroya  en  Tan  mil  cinq-cents 
feptante-quatre  (es  lettres  patentes  de 
déclaration  en  faveur  des  François  & 
Françoifes  ferviteurs  &  fer  van  tes  do- 
meftiques  de  feue  dame  Marguerite  de 


é  si  les  enfants  des  FrMçois  domefliques 
France  DuchcfTc  de  Savoyc  pour  leur 
conferver  les  droiâs  de  fucceder  aus 
hérédités  &  biens  qui  leur  pouvoienc 
obvenircanc  en  ligne  direde  &  colla- 
térale, que  par  donation  entre  vifs  >  & 
iceuls  droiâs  tranfmettre  à  leurs  enfants 
comme  s*ilsc(loientnais,&  leurs  pères 
&  mères  &  eus  avoient  tousjours  de- 
meuré au  Royaume.  Sur  quoy  eft  in- 
tervenu arrefl  de  vérification  qui  fe  rap- 
porte au  regiftre  ,  lequel  ne  fe  trouue 
poinû  au  Greffe. Que  fi  on  vouloir  dire 
que  la  déclaration  portée  par  ces  lettres 
a  cité  vérifiée  fans  conditionne  modifi. 
cation  ,  eus  qui  parlent  pour  le  Roy 
peuvent  maintenir  que  les  conditions 
quM  infunt  vi  $pfk  doibvenc  cftre  foubs- 
çntendues  comme  fi  elles  avoient  efté 
difertement  exprimées,  taptau  faiâde 
ccfle  caufe,  comme  en  aultres  fcmbla- 
bles,à  la  charge  que  les  enfants  d'iceuls 
fçrviccurs  &  fervantcs  dicelledamc  Du- 
cheffe  de  Savoye  à  prefcnt  dcccdéc 
viendront  demeurer  en  France  ,  ou  fî 
bien  Charles  de  Cappo  y  refident  à 
prefcnt  peut  eftre  rcceu  à  demander  , 
quelque  droii^és  fucceiffions  tant  dire- 
âes^que  collatérales ^  cela  ne  pourroic 


deMadxmede  Sdvoyefmccedenten  France,  y 
eftrc  en  tout  événement  que  pour  fk 
portion  cô  cingente,&  en  ce  qui  le  regar* 
de  luy  feul,  fans  pouvoir  pretcdre  droiâ 
quelconque  du  chef  de  Tes  frères^  quel- 
que recompenle  qu*il  prétende  avoir 
hiQi  à  IVn  d'iceuls  par  la  pièce  qu'il  a  cô« 
muniqué  ^  qui  eft  le  partage  qu'ils  on; 
faiâ  enfembleau  lieu  de  Cerri  foubs  la 
domination  de  Mont-fcrrat  au  dioce(c 
d'Aftle  quatorzième  May  mil  cinqcets 
nonante  crois  ,  dautant  que  les  frères 
d'iccluy  Charles  faifancs  leur  demeure 
dans  la  fouverainecc  de  Monc^fcrrac 
foubs  lobcifTance  dVnaultrcPrince  que 
le  Roy,  font  incapables  de  fuccederen 
France ,  (r  vt  im  non  hdbucrunt  fiêccedmdf^ 
itanccccdendi.Si  qu'ils  n'ont  pas  peu  cranf 
fererccqu'ils  navoicntpoinâ:&  qui  ne 
peutaccroiftre  a  iceluj Charles  au  préju- 
dice des  lois  du  Royaume.  Tellement 
que  s'il  doibt  avoir  adjudicatiô  de  quel- 
que droid,ce  ne  feroicpas  pour  préten- 
dre plus  grand'part  que  celle  qu'il  a  de 
Ton  chef  £c  on  pourroit  fouflenir  que 
les  droiéls  des  frères  non  regnicoles 
iroientauRoy.  Vrayeftquerondiroic 
contre  ceuls  qui  vouldroienc  eflre  trop 
fifcauls^  que  comme  Pline  en  fon  ranc- 
it //y 


s  SiUs  enfints  desFranfoUdomeJliques 
gyricà  rEmpercur  Trajan  loua  le  père 
de  ce  grand  Prince  de  ce  qu  il  ne  vouloir 
pasquefes  officiers  rniHenc  les  mains  es 
lucceffions  qui  dcbvoiencallerà  perfb- 
nes proches  ,ratiSâ$mprobè&  injolmtcrac 
pêne  tmptè  proximarS  perfônarU  nomimbm 
infère  pubhcdnos  :  adjouftanc  qu'à  l'exê* 
pie  de  ce  bon  Père  &  bon  Empereur 
Trajan  avoir  fait  vne  belle  loy  en  ces 
mots^  vt  quonUm  in  pétris  filttiâ^  fie  in  here^ 
dfUte  filij  pAter  hona  fine  diminutione  pof» 
fideret^necpicinm  hereditâtu  acciperet  qm  no 
hahebAtluèlm.  Demefmeil  (èraplusJou« 
abic  que  le  Roy  laifTe  le  bien  aus  pro- 
ches ^  que  non  pas  qu'il  y  prenne  parc. 
Ce  qu'eus  qui  font  obliges  à  tenir  fer- 
me pour  les  règles  &  lois  de  la  France^ 
cftimenc  debvoir  remontrer  pour  la 
vérité^  &  pour  le  droiâ:  particulier  delà 
caufe,  en  laquelle  la  juftice  doibt  eftre 
rendue  à  Charles  de  Cappo  ,  d'autant 
que  les  aulbains  eftants  naturalifés^  ou 
ayants  déclaration  du  Roy,doivct  eftrc 
bien  traidcsi  félon  la  conftitution  des 
Rois  Charlemagne  &  Louys  le  Débon- 
naire axxlib.^.chap.  i8.  De  ^quitateà  miJSii 
dominiasfacienda  infinguUs  caufisifiueDead^ 
nenisyfiuedectteru  qtwujUbet:  Scfuivât  les 


de  Madame  de  Sàuoyefuccedent  en  France.  9 
lettres  patentes  contenants  la  refponfG* 
des  Rois  Lothairc  6c  Louys  fur  la  dcmâ- 
de  d'Elifîard  Evcf que  de  Paris  en  faveur 
de  ceuls  qui  font  appeliez  en  icellcs  bberi 
hommes^  ^  .ilbani.Èt  partant  ils  fc  rcmer- 
tent  à  la  Cour  d'ordonner  ce  qu'elle 
trouvera  bon  à  Cappo  ,  félon  qu'elle 
vouldra  luy  adjuger  pour  (a  parr  tant 
feulement:  Confiderc  mefmement  ce 
qui  refulte  d*vne  pièce  que  le  procu- 
reur d*iceluy  Cappo  vient  prefcntemcc 
de  mettre  en  leurs  mains,  qui  eft  Icx- 
traiadVn article  de  parrngcfaiften  Tan 
IJ7Z.  par  lequel  Adam  de  Carnazet  an- 
roit  eftc  charge  de  payer  aus  enfants  d'i- 
celle  Françoife  de  Carnazet  clic  viuantc 
qualifiée  en  lade  fcme  du  Seigneur  de 
CerfGouvcrneurdcTurinenPiedmoci 
la  fommcdehuid  mille  liures  qu*iceul$ 
enfants  pourroient  demander  :  fçavoir 
eft  la  fomme  de  cinq  mille  liurcsàcllc 
Icguce  par  le  dcfund  lieurde  BrafTcUs, 
&  trois  mille  liures  quipoivrroicnteftre 

f)ar  eus  demandée  pour  le  profit  d'icel- 
e  fomme  de  cinq  mille  livres  depuis 
qu'icelle Françoife auroit  eftépourveuc 
aveciceluy  ficurdu  Cerf,  qui  eft  cedc- 
quoy  Ton  ne  peut  faire  grande  difficulté 
de  faire  adjudication, /^/r^/wproportio- 


io   si  tes  enfants  des  François  iomefttques^ 
pemcc  vice permutati iomtni] ,  &  comme 
par  fubrogacioQ  de  la  parc  afférente  S£ 
appartenance  à  iceluy  Cappo  es  fuccef^ 
fions  tac  dircâes  que  collaterales,en  fai« 
fane  droidfur  les  demandes  par  luy  for- 
mées tant  cotre  Antoine  de  Carnazec  à 
prefenc  fieur  de  Sain£t-Vrain,que  con- 
tre fes  coheritiors  qu'iceluy  Cappo  afàiâ: 
adjourner ,  Se  contre  lefquels  tout  ainfi 
que  contre  Antoine  il  aprefentc  fa  re- 
quête du  19.  de  May  1601.  dernier  paffé 
tendante  afin  d*evocation  du  principal.- 
— Tout  ce  qui  pourroit  fcmbler  perti- 
nent entre  les  moyens  propofez  par  le 
iîeurde  St.-Vrain  fer  oit  le  faidt  allégué 
en  cefte  audierlce  touchant  la  demeure 
des  feus  fieur  de  Cappo  &  Françoife  de 
Carnazêt,  que  Ton  did  n'avoir  cflc  con- 
tinuée au  lieu  où  elle  fut  commencée 
quand  ils  efloient  au  fervice  delà  Du- 
cheffe  deSavoye,ains  transférée  au  ter- 
ritoire de  Mont-ferrac  foubz  lafouverai- 
netc  du  Duc  de  Mantouë:  Dequoy  s*il 
apparoifToit  clairement  comme  le  par- 
'   tage  faiâ  entre  Charles  &  François  de 
Cappo  faiâ  au  lieu  de  Cerry  le  quator- 
zième May  mil  cinq  cents  quatre  vingts- 
treze  en  donne  quelque  prefumption^ 


de  Maidmeic  Savoy  efeêccedent  en  Frdnce.  n 
il  yauroic  de  la  doubte  en  Teftac^en  la 
côdidon&  en  lacaufe  deCharles  deCap. 
po,  &  en  ce  cas  on  pourroic  dire  qu'il  (e« 
roit  aulbain.Mais  le  tsdGt  n  eftâc  mis  en  a* 
vant  CinondubttMur^ic  non  comme  cer« 
tain,  la  Cour  iugera s'il  s'y  fault  arrcfter, 
ou  sï\  n  eft  pas  plus  raifonable  de  vuïdec 
la  caufe  définitivement  fur  les  confide^ 
eidons  cy  deflus  reprcfentées. 

Là  CovKdmts CappeUation^jp^cedont 
eJiétppelléâH  neânt  :  d^fuJkntdroiSl  auprin^ 
cipàly  ordonne  que  partages  &*  diuifiom  feront 
fu6ie$  entre  le$  parties  de  fuccefitons  tant  dire* 
£les  que  collatérales  efcheues  au  demandeur:^ 
deliurancefai£lede  la  part  &"  portion  conttn^ 
gentel  luyfeul  appartenant  y  félon  les  coujiu^ 
mes  des  beus^ec  refiituuodejrmêls:  fi  mieuli 
n'aime  tappelUnt  luy  payer  la  fommedehuidi 
nulle  Hures  y  ce  qu  tl  fera  tenu  d'opter  dans  hui^ 
Siaine:  aulerement  ^0*  le  temps  pajje  ,  fera 
le  partage  exécuté. 

Signe,        VoTsiN. 


HECVEIL      * 
7)r  T  LAIDOTÉ    IDB 

W  LOYS  SERVIN  ADVOCAT 
Gbhb&âl    dvRot 

Fai£b  en  Parlement  en  la  caule  d'entre  Dom 
CiCSAK  d'Est DucdeMocleneappdlant& 
demandeur  an  principal  pour  rai(bn  des  biens 
delailTei  par  les  Cardinal  S^Doc  de  Ferrare  d'vne» 
part:&DameANNi  d'Est  DuchededeNe-; 
meurs  intimée  &  defoiderede  d  aultre. 

^n  has  duquel  eji  t^rreji  de  U  Courdonné 

tntauaicnce  le  Méordff  i^^deMdy 

tan  i6oi. 


EXTRAICT  DES  REGISTRES 
Db    Parlimemt. 

Du  Mardi  quinziefme  dé  May  1  an  mil 
fix  cents  vn. 

N  T  RB  Dom  Càtfir  (tEjl  Duc 
de  Modene  appellant  de  Ufen^ 
tence  ou  appotnftement  donné 
par  Moiflre  Venyi  de  Hère 
ConfetUer  en  U  Cour  du  dtxief 
me  lanuter  dernier^  enfemble  de  toute  U  procé- 
dure fuSiedeuant  luyen  exécution  detarrejl 
deld  Cour  du  vin^t^huiSiiefme^ouJlmilJix 
cents  y  (g^  demandeur  au  principal  euoquépar 
icelui  arrefl  fuiuant  U  requejie  prefentee  le 
neufiefme  iour  de  ce  moisi^Dame^nne  c^Eji 
Duche/Je  de  Nemours^  hei^itiere  par  bénéfice 
£inuentaire  du  feu  Ducde  Ferrarefon frère  in» 
timée(^defendereffei  fans  que  lei  qudittxjfuif 
Jent  nuire  ni  preiudioieraite  parties,  ^presque 
D.  ^rnaultpour  PappjeHant  qui  aurott  cor^ 
clud  enfon^ppel  de  ce  que  le  commijjatre  auoit 


wàonnique  lesparties  mcttroymt  Itt^piecis 
pardcHcrs  lui  y  ^  i  ttnterinemtnt  de  fire* 
quejh  afin  d'auoir  adjudicatiên  des  biens  deUif^ 
Jei^far  Ls  dcfunSls  Cardinal  ^  Dm  de  Fer^ 
rare ,  auec  rejïuution  defruiSis ,  dejpens,  dom^ 
magtSy  ^  interejis\  Et^.^maïUtpOHrtinm 
iimee  &  defenierefje  qui  aurait propofefes fins 
de  non  receuoir  dp*  defenfes ,  ont  e/ié  qys: 
C  E  R  V I N  pour  le  Procureur  général 
^  du  Roy  a  diGt  que  comoae  il  n  eftpas 

Eoifiblededirecoutcequi  pourroicfem- 
1er  appartenir  à  ceftecaufe^  ilneferoic 
conuenable  de  la  craiâer  par  vn  long 
recir,  mefinemenc  de  cours  les  exemples 
de  cas  (èmblables  &  loix  ou  ftaturs  de 
païs  étrangers  y  mais  il  fufKra  de  leur  parc 
qu'ils  touchenc  ce  qui  concerne  le  &ift 
particulier)  entant  principalement  qu*il 
va  au  public, &  qu  auec  les  loix  &couftu« 
mes  où  font  les  biens  contentieux  ils  rap- 
ponent  celles  des  aultres  nations  qui  fe 
crouuentcôformes  àlaraifbn&au  droiéJ: 
de  France.  Et  premièrement  y  a  lappel 
interjeté  de  ce  que  le  Commiflairepar- 
deuant  lequel  les  parties  ont  procède 
furie  commencement  de  leurs  différents 
a  ordonné  que  les  pièces  feroient  mifes 
pardeuers  luy.  Ce  qui  eft  Êicile  â  vuïder 
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4  PUidoye^u^rreJifùrUcMfc 
Car  ce  a'eft  ce  qui  ùiSt  plaider  les  parties^ 
ains  le  principal  pour  lequel  TAduocac 
de  l'appellant  &  demandeur  a  condud 
de  Ton  chef&,  comme  appelle  par  les  prc- 
precenduz  ccflamecs  d' Alfonfe  d'Eft  pre* 
mier  de  ce  nom  Duc  de  Ferrare  1  an  siil 
cinq  centscrente  trois,  par  celuy  d'Her- 
cules deuxicfme  du  nom  fils  dudiâ:  Al- 
foniedelan  cinquante  huiâ,  paraulcre 
d'Aloïs  Cardinal  deFerrare  del  a  quacre- 
yingcs  cinq,  &  par  vn  quacriefîne  d*Al- 
fonle  deuxiefme  de  Tan  quacrer.vingcs 
quinze  afin  d'auoir  adiudicarion  détours 
les  biens  qui  ont  appartenu  aus  tefta- 
teurs  &c  dont  ils  peuuentauoiriouy  tant 
du  chef  de  Dame  Renée  de  France  cO» 
poufe  dudift  Hercules  deuxiefme  par 
ailîgnat  fur  Chartres  ^Monurgis^  &  Gi- 
fors,  que  d'ailleurs,  &  pour  deniers  pre- 
nez au  Ray  &  deubz  à  la  mai(bn  derer- 
rare^fignâmentla  fôme  de  quatre  vingts 
vnze  milles  trois  cents  tant  d'efcu ts  pour 
laquelle  les  Vicotcz  de  Caen,  Bayeus^  8t 
'  Palaize  furent  engagés  par  le  Roy  en 
Tan  mil  cinq  cents  vmgtz-huiâ ,  d  pluiî* 
eurs  aultres  erandes  &noubles  Tommes, 
fouftenantlappellanc  que  les  biens  de 
France  ont  eilé  compris  aus  dispositions 


des  biens  des  Cardinal^  Duc  de  Fehrâre".  5 
teftamencaires  defdifts  Alfonfe  premiets 
Hercules  fécond,  AIoïs,&  Alfonfe  deux- 
iefme ,  lefquels  en  premier  lieu  il  a  main- 
tenu eftreen  bonneforme^&  féconde- 
mencfaiâs  en  faueurde  perfones  capa. 
bies:di(ant  qu'il  ne  doibc  eftre  tenu  pour 
cftranger,  &  que  contre  lui  ne  peut  eftre 
iuftement  pratiquée  laloy  d'aulbeine, 
eftant  Prince  fouuerain  ,  tel  recongna 
parla  compofition  d'entre  le  Pape  6c  lui, 
pofTedant  les  Duchez  de  Modene  &  de 
Rhege  en  (buuerainetc  3  &  tenant  le  lieu 
de  ceuls  que  le  Roy  appelle  (es  confins 
&  alliez  par  Thonorable  lien  qui  eft  en- 
tre les  Princes.  Ilaadiouftç  pour  (a  per- 
fone  qu'il  eft  vray  fuccefTeur  de  la  mai* 
fon  de  Ferrare  y  eftant  fils  légitime  dVn 
qui  pareillement  eftoit  légitime ,  &  en 
tout  cas  auoit  efté  légitimé  en  l'an  mil 
dnq  cents  trente  deux  par  le  Cardinal 
Cibo  en  vertu  de  lettres  de  l'Empereur 
Federic  de  l'an  mil  quatre  cens  quatre- 
vingtz  douze,  6c  conceffion  des  Papes 
Léon  dixiefme ,  6C  Clément  feptiefme» 
&  d'abundant  par  le  teftamedt  d'Alfonfc 
premier  Duc  de  Ferrare  vfànt  de  fà  plei- 
ne &  fbuuerainepuifTance.Tierccmctil 
adiftquelestcftamentsfufdiâs  ont  efté 
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6        Plaiioyéû^  ^rrefifur  U  caufe 
exécutez  {>ar  parcage  faiâ  encre  les  de(^ 
nommez  au  ceftamencduDuc  Alfonfe^ 
Plusadiâque  ces  ceftamcncsfonrfauo^ 
tables  aiancs  ç&è  faiGts  pour  conferuer 
au  nom  desmafles  le  bien  de  la  maifon 
deFerrarc.  Et  quand  bien  il  feroit  venu 
dVn  baflard  d'Alfbnfe  premier,  que  U 
Êtueiir  qui  n'auoic  lieu  pour  le  Baftard 
non  légitimé  ne  luy  doit  edre  euuiée 
eflant  fils  procrée  d'vn  légitime  mariage, 
par  la  raifô  de  la  1.  finale^  cde  natHràUb.  Ub.^ 
qui  permet  de  donner  aus  enfans  des 
baftards  ce  qui  ne  pourroit  eftre  donné 
aus  baftards^  n'eftant  chofe  nouuelle 
en  la  maifon  dont  il  eftifTuque  les  en- 
fants  naturels  légitimez  ont  fuccedo 
Voire  ont  efté  appeliez  quelquesfois  à 
Texclufion  des  légitimes.  En  quatriefme 
lieu  il  a  faid  plaider  que  la  qualité  des 
biens  qu'il  prétend  eft  confiderable,  & 
que  comme  il  fe  maintient  &  prétend 
(èigneur  de  ceuls  d'Italie  il  doibt  auffi 
auoir  cculs  de  France  en  continuant  la 
poiTeflion  en  laquelle  ont  elle  longue- 
menticeuls  Alfbnfe  premier,  Hercules, 
Âloïs,  &  Alfbnfe  deuxiefme  de  quelque 
coflé  ou'ilz  foient  obuenuz  au  Duc  AI-- 
fonfe  dernier  U  aultres  teftateurs,  fo^ç 


des  biens  des  Cariindl  ^  Duc  de  feftare,  7 
par  Dame  Renée  de  France  (a  mcre  y  foit 
par  acqucfl  qu'il  a  ùx6i  de  Tes  foeurs  »  foie 
d'ailleurs.  £c  oultre  diâ  que  la  foy  ^oi 
eftoic  deiie  au  Duc  Alfonfe  pour  l'argent 
prefté  au  Roy  raflifte  en  fa  demande 
tant  pour  le  regard  defdiâs  Vicom^ez  àt 
Caen,  Baieus^  &  Falaixe,  que  pour  aultre 
grande  fomme  de  deniers  appellée  cre* 
die  par  les  defunâz  Ducz  de  Ferrare, 
reu  qaVn  eilrangermefmeaiancfaiâ  tel 
preft  en  pourroic£iire  inftance  dans  le 
Roiaume  pour  f  en  faire  paier  ^  &  fba 
aâiô  paiTeroic  à  fes  hericiers-.Difancpour 
conclufîon  que  lesqualirezdes  Ducz  de 
Ferrare^mefmement  des  derniers  font  à 
recognoiftre  comme  leurs  feruices&le 
rang  qu'ils  ont  tenu  en  France^  efbnt  à 
remarquer  que  le  père  du  demandeur  a 
efté  du  Confeil  d*Eftat  &  fidèle  feruiteur 
du  Roy,  &  que  n'y  aiant  rien  de  plus  di- 
gne dVn  Prince  que  de  garder  (à  foy 
(cômc  elle  fut  obferucç  par  le  Roy  (àinâ 
X^ys,  tcfmoin  ce  qu'en  a  efcript  le  Sieur 
de  loinuille  en  (o  hiftoire  où  il  parle  de  la 
rançon  qu'il  auoic  promis  aus  infidèles  & 
ennemis  desChrelliés )  il  y  araifô  de  l'en, 
tretenir  par  leKoy  regnant^fignammcnt 
pour  les  deniers  preflez  par  le  Duc  AU 
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iS  plaidoyer  ^rrefifur  U  cauje 
fonfe  premier  >  (buftenant  (ans  (e  dépar- 
tir des  moiens  fufdiâzpour  ce  qui  con- 
cerne les  bi^ns  qui  onc  appartenu  â 
Dam%  Renée  de  France ,  que  pour  le  re- 
gard des  deniers  preilez  au  Roy  Fran- 
çois premier  &  aulcres  ils  doibuenc  eftro 
iugez  meubles  corne  lesconcraâz^d'en^ 
gagemenc  pour  crédit  faiGt  font  repu^ 
tez  noms  6c  droiâz  mobiliaires,  &  par- 
tant quiceluy  demandeur  eftbien  fon- 
de en  £x  demande.  Av  CONTRAIRE 
Tintimce  U  defenderefTe  a  diâ:  pour 
defenles  quant  à  ce  qui  concerne  le  te- 
ftament  du  Duc  Alfonfe  deuxie/me  il 
nauoit  iamais  fubfifté,  eftant  annuUé 
iffo  iure  des  Ton  commencement,  à  caufe 
de  la  confticution  du  Pape  Pie  de  Tan  mil 
cinq  cents  foixante  douze ^  par  bquello 
il  déclare  incapables  les  encints  legiti<^ 
mes  desbaftards  d  vne  telle  inftitution 
que  celle  dontilPagir:  laquelle  con{H« 
tudon  eftinuiolablemêt  obferuée  à  Fer- 
rare  où  le  teftament  a  eftc  faiâ ,  le  tefta- 
teur  decedc,  le  demandeur  nay ,  &  y  de« 
sneurant  çn  IVn  &  1  autre  temps  du  te» 
ftament'  &  de  la  mort  dudefunâ  :  per* 
foneoeponuât  foire  que  les  loix  B*aient 
lieu  en  fon  ccûamenc.  Adjouftc  U  dcfçn^ 


des  biens  ici  Cdriindl^  Vue  le  Terrm.  9 
derriTc  qu'il  nefert  d'alléguer  louuerai* 
necé^par  ce  qu  eftanc  feudacaire^&  la  £07 
&homtnage,refforc  &  rotitTerainetc  ex- 
ceptez^ on  ne  peut  le  eonfiderer  coœmo 
fouuerain .  Ne  pouuant  feruir  de  dire 
qu' Alfonfe  père  du  demandeur  fuft  légi- 
time ,  d  aucàt  qu'oultre  la  notoriété  con« 
traire  à  ce  faiâ  le  teftamcnc  d'Alfbnfo 
premier  monftre  que  lediâ  Alfonfe 
eftoic  baftard  >raiant  voulu  légitimer  (*îï 
euft  peu  9  &  lui  permettant  de  fe  faire  lé- 
gitimer, loinâ  qu'il  n'y  eutiamais  con- 
trat de  mariage  deLauramere  d'icelui 
AIfonre,&  moins  aulcune  folennifation 
de  mariage  ny  deuant»  ny  après  la  naif^ 
Tance  demies  enËmts  dontlaloy  charge 
dapponer  prennes  par  efcript  prmcipa- 
lement  entre  perfones  fi  inégales»  eflant 
icelle  Laura  de  fort  bas  lieu:  &fur  tout 
quâd  on  void  quele  teflamêt  n'en  porte 
rien^  ains  tout  le  contraire.  £t  pour  le  re« 
gard  de  ladiéle  prétendue  légitimation 
icelui  Alfonfe  premier  recognoiflantle 
iàinâ  fiege  de  Rome  fouuerain  ettam  en 
latéporalité>nepouuoitIcgitimer:Dont 
le  texte  efl  exprès  au  chap.  pcr  vencrabu 
lem.  DiOt  auffi  ladefenderefTequepouc 
ic  regard  de  la  prétendue  legitimatioa 


lé  Plùioyét!y^rreJlfurUcaufe 
du  Cardinal  Cibo^quand  bien  elle  leroit 
vericable^neancmoins  elle  n'eft  côfidera- 
ble>  daucanè^que  ledroiâ:  de  légitimer 
eftfouucrainynon  cc&blCynMximêsnctrtif 
per[onk\  corne  â  coûts  les  defcendants  de 
celui  à  qui  on  a  dôné  le  pouuoir  A  quoy 
la  defènderefle  a  adjoufté  que  b  bulle 
du  Pape  Pie  cinquiefine  adnuUe  toutes 
telles  femblables  légitimations  long  teps 
auparauant  le  teftamêt&le  deccds  du  diâ 
defiinâ  dernier  Duc  de  Ferrare.D'abun- 
dant  la  defendereffe  a  faîA  xeprefenter 
qu*elle(aupreiudice  de  laqucUeon  avou- 
lu  faire  rinmtution)  eft  foeur  du  éefandt, 
laquelle  concurre  aueclamere  qui  ha  lé- 
gitime :  Et  pour  celle  occafion  la'fœur  ne 
peut  eilre  delaiffée  ù  celui  qu'on  met  en 
la  place  ncft  exempt  de  toute  tache.  Ce 
qu'elle  prétend  nepouuoir  eftredift  de 
ceuls  qui  tirent  leur  origine  dliunie  quàm 
€x  $h4mmon$o.  Que  fi  le  defiind  n'euft 
point  efté  parentdu  père  du  demandeur 
on  pourroit  cftimer  qu'il  lauroit  ay  me  à 
caufedelui  feulement.  Mais  il  eft  manî- 
fefte  qu'il  l'a  choifî  comme  fils  de  fon  on- 
cle baftard.  Tellement  que  la  racine  eftât 
infeâée  corromple  furplus.  Et  de  cela 
a  eftcrapporci  vn  grand  argumêt  quand 


des  liens  iesCéràindl^cf^DùcieTerrofe*  n 
on  confidere  que  le  defunû  lui  a  fubfti* 
rue  (es  baftards  ^  voire  fpuries  à  laduenir: 
aufli  que  le  demandeur  eft  nay  hors  du 
Royaume  &  non  nzVàXoM&i  &  nepeuc 
feruir  de  rie  la  fâueur  de  ce  qui  a  efté  pre- 
(lé  au  Roy  ou  à  Tes  predeceiTeurs  en  leur 
neccflicépar  des  étrangers.  Car  ce  que 
Ton  plaide  en  ceftecaufc  nefl:  point  vnc 
demande  contre  le  Roy  :  c^eft  la  fceur  du 
defund  quifouflient  eflre  feuleheride- 
re  capable  de  fucçeder  à  fon &ere  y  &  que 
le  demandeur  ne  peut  rien  prétendre 
en  vertu  des  teftaments  qui  nefontco- 
gneusparle  droiâdesgents^  ains  feule* 
ment  parle  droiâ  ciuiUcquel  rejeâe  1  e« 
ftran^er  qui  fe  diâ  héritier  infîitué  ou 
fubftitué.  Et  eft  toute  aultre  chofe  des 
Princes  ou  Eftatseftrangers  quidcman^ 
dentauRoycequiluyacftcprcfté^  par* 
ce  qu'ils  (ont  fondez  au  droiâ  desgents: 
auquel  cas  la  naifTance  en  païs  eftranger 
n  eftconfiderable.  Et  par  cefte  raifon  la 
defenderefTe  a  fouftenu  que  mal  à  pro- 
pos on  a  voulu  ioindre  la  caufe  du  dcmâ* 
deur  qu'elle  diâ  tref-odieufc  contre  vne 
fœur  du  defunâ:  auec  la  demande  qui  fe- 
roit  tres-fauorable  de  ceuls  qui  reque^ 
roient  payement  des  fômmes  qu'ils  ont 


U  Plaiiqyi  (^  l/trrejijur  U  c^ufe 
preft&  au  Roy  ou  à  Tes  predccefTeurs: 
Sub-ordinémcnc  &  (ans  prciudicier  â  Tes 
premiers  moiens  generauls  qu'elle  pré- 
tend eftre  (ans  d^culté  la  defendere^ 
fe  rapporte  les  claufes  de  Ton  contraft  de 
mariage^  par  lefquelles  Ton  père  &  (à  me-» 
reont  voulu  que  leur  poderité  mafculi* 
ne  venant  à  £ûllir  leur  fille  euft  leurs 
blés  qu*ils  on  tfeparez  de  l'hoirie  duder« 
niermafle.  Et  quand  bien  il  y  auroitrr- 
manebunt^ic  non  temânfiflm^  fi  eft-ce  que 
coûtée  que  le  dcfimâ  n'a  poinâ  aliéné 
entre  vifs  remdnfit  in  heretUtate.  Car  Theri- 
der  efcript  ne  peut  prétendre  finon  ce 
qui  eft  demeure  de  l'hérédité.  Et  dcfsdSt 
itgâium  eji  dclibatio  heredtiatii  ab  hcreie  pr«* 
y?4iid^^  qui  monftre  bien  querheritiern'a 
que  ce  qui  eft  demeuré  en  l'hérédité .  Or 
ce  qui  fe  crouue  du  bien  du  père  ic  delà 
mère  demeuré  en  Thereditc  du  dernier 
mafleeftreferué  à  ladite  Dame  de  Ne* 
mours  par  Ton  contraft  de  mariage  :  Se 
confequcmment  le  dernier  mort  n  en  a 
peudi(po(er  par  teftament:  aulcrcment 
la  daulo  fuft  demeurée  comme  inutile. 
Dauantage  par  aulcre  claufe  de  ce  con<» 
ttaQ  prétend  la  defen  der clTe  que  le  frère 
coo(âng^  du  defuaâ  n'euft  peu  rica 


des  biem  its  CârUnsl  ^  Duc  it  tertâre  ly 
prétendre  aus  biens  de  Dame  Renie  de 
France  quelque  inftitution  qu'il eaft  peu 
auoir  du  demnâ  •  £c  la  raifon  euft  eflé 
d'autant  que  ledit  confanguin  ne  fuft  pas 
defcendu  de  ladiûeDanieReBée.£cpa£^ 
tant  le  demandeur  ne  peut  exclurre  la 
defendereiTenides  biens  du  père  ni  de 
ceulsdelamere^d'autantqu'il  neftveott 
ny  de  lun^  ny  de  l'autre.  Quant  au  tefta- 
ment  d'Âlfonfe  premier^oultrela  confli 
tution  du  Pape  Pie  dnquiefme  qui  eftoic 
en  vigueur  lors  de  la  prétendue  ouuei:* 
ture  defubflitutiôyqui  eftvnedeclaratiue 
du  droitdiuin  lequeUdeub  auoir  lieu  par 
tout»  &  en  tout  téps^laloy  dernière  CÀê 
fMtwrdikJiib€r^ec{}xc\  Poppofe  droidemêc 
â  telle  di(pofition^  puis  qu'il  y  auoit  li« 
gnée  légitime  dudiâ  tcftateur  Alfofej  le- 
quel auoit  trois  mafles^icauoir  Hercules» 
Hippoly  teCardinal)&Frâçois:&  quand 
ik  fuiTcnt  touts  trois  décédez^  U  que 
la  dcfenderefTe  euft  efté  feule  comme 
elle  eft  à  pre(ènt>elle  Tuffifoit  pour  empef 
cher  tel  aduantage  aus  bafiards.  Ptétttreé 
ladefendereiTeaÊtiâ:  remarque  en  con- 
muoiquanc  &  en  plaidant  quefîxansa- 
uant  ce  teftament  d'Alfbniê  premier ,  à- 
/<pauoirdcs  Tan  mil  cinq  cents  vingt-fepc 


14        PUidoyé  ^  ^neftfur  U  caufe         ' 
icelui  Alfonfc  premier  auoic  marié  Her-i^ 
culcsfonfils  aine  auec  ladiâe  Renée  de 
France  comme  foQ  fîls  aine  &  principal 
héritier:  £c  confequemment  il  ne  pou« 
uoic  plus  greuer  les  enfants  de  fondiél; 
fils  ainc^ni  priuer  les  filles  dudiâ  fils  ainé^ 
mcimes  au  profi  â:  des  badards;  v  eu»  ^W 
mA^ts  tjl^  qu'il  ne  l'eufl peu  £ure  au  profift 
dVn  en&nc  légitime  après  auoir  marié 
(on  fils  en  cefte  qualité  de  principal  héri- 
tier :  Et  maxime  ï  vne  fille  de  France. 
Quant  â  ce  que  l'on  a  voulu  diftinguet 
les  biens  meubles  d*auec  1er  immeubles^ 
&  le  crédit  dauecles  aultresbiens,Iadé« 
fenderefle  a  fouilenu  pour  condufion 
que  cefte  diftinéhô  n'eu  à  propos,  par  ce 
que  les  moyës  dont  elle  fe  fert  excluent 
le  demandeur  généralement  de  tout. 
V  o  I L  A  en  fôme  ce  que  lesxparries  ont 
deduiâd'vne  part  &  daultre«  Quant  à 
cus>  comme  gents  du  Roy  ^  ce  qu'ils  ont 
àdire,&fi]rtoutpourlepublic,eft  qu'il 
y  a  deus  queftio  ns  en  la  caufe.  Li  premîe* 
re  fiir  la  qualité  dé  l'appellant  &  deman* 
deur^  àfçauoir  fildoibt  eftre  tenupout 
cftranger  en  ce  Roiaume  aiant  rang  de 
PriÀce  en  Italie,&  fil  eft  capable  d'inltitu 
tions^fubditutiodSi^  donations  tefla*- 


des  hims  des  Caii^ndf!!p*Vucii  Ferrite,  tf 
œentaires  prétendues  faiâes  en  ùl  ùl^ 
ueur^mefînemenc  de  biens  qui  font  en 
France.  La  féconde ,  fi  eftanc  venu  d  vu 
baftard  d'Alfonfe  premier  Duc  de  Fei;ra- 
te,ic  donciceluiÂlfonfea  jouïcanc  corn» 
0ie  cranfoiis  par  les  mains  de  Herçnles 
ion  pere>,&de  Dame  Renée  de  France 
fx  mere,que  d'ailleurs  pour  deniers  deubs 
foie  par  le  Roy ,  foie  par  aulcres  redcbva* 
blés  enuers  lefdiâs  Alfonfe  premier,Her- 
cules  fon  fils  j  Aloïs  Cardinal  »  &  Alfonfb 
(êcond  prétendus  ccftaceurs^  &  pour  ac« 
quifitioBS  par  eus  fàiâes:  &  générale- 
ment de  tout  ce  qu  auoit  &:  poUedoit  le- 
diâ:  AIfonfefecond.Orpour  la  première- 
queftion  le  deman  deur  eftan t  nay  en  Ita- 
lie ifiu  d'vn  père  Italien ,  on  peut  dire 
qu'il  eft  aulbain  &  inteftable,&  naianc 
poinâ  de  lettrerde  naturalité  la  règle  des 
Ediâs  &  ordonnances  de  noz  Roys  le 
déclare  tel: c^/ic incapable  defucceffions 
&  donations  »  mefmement  teftamentai* 
res.  Ce  qu'il  tefpond  â  cela  eft  qu'il  y  a 
exception  de  la  règle ,  fir'qu  elle  na  lieu 
que  contre  paraculiers&  non  contre  les 
Princes.  Mais  on  peut  replicquer  que  les 
Princes  d'aultrèspaïs  ^  foientfouuerains, 
foient  aultres^ne  font  exempts  des  loix 


'i6        Thùi&fc^l^rreJlfiiirUcifêfe 
de  France  pource  qui  eft  dans  le  Royâu^ 
ffle,e(lant  certain  de  droid  que  le  Prince 
fouuerain  peut  faire  vne  loy  vcile  à  foy 
&  â  fon  Eftac^  &  par  confcquenc  nuifible 
à  aulcres  non  fubjeds.Ec  ces  loix  ont  lieu 
contre  touts  ellrangers,(^il  n'y  a  traiâc  ou 
couftume  approuuêe  &  authorifée  par 
lettres  patentes.ou  priuilcge»  ou  déclara-' 
tion  du  Roy  vérifiée  en  la  Cour.Et  le.de* 
raideur  ne  r  apportant  aulcuns  traiâez 
faiâs  entre  le  Roy,&lesDucs  deFcrrare, 
la  nilettres  de  déclaration  qui  lepuiflenc 
rendre  capable  de  ce  qu  il  demâde  cotre 
defenderefle  on  peut  (buftenir  qu'il  n'eft 
en  l'exception.  Mais  deuant  qu'entrer  là 
il  fembleeftreâ  propos  d'examiner  deus 
poinâsprincipaulsy  Le  premier  fil  cft 
Prince  tel  qu  il  (e  dualifie,c  eft  à  dir  cPrin« 
ce  founerain.Car  u  on  deftruiâ  ce  fonde* 
ment  il  fera  plus  facile  â  iuger  s'il  doibt 
eftre  tenu  pour  eftranger:  fie  par  confe^ 
quent  fubjeâ:  aus  loix  8c  aus  couilumes 
.  par  lefquelles  eft  eftabli  le  droiâ  d'auU 
beine  :  Et  après  on  viendra  au  fécond 
poinâjSi  quand  il  feroit  fouuerain  il  peut 
neriter  ou  prendre  par  venu  des  preten* 
dues  difpoutions  tefbmentaires>  ce  qu'il 
a  demandé  aujourd'hui.  Sur  le  premier 

poin^ 


dès  UemàesCérdmd^DtêcitFih^e.  1/ 
jpôinft  fe  peut  dire  pout  lui  demàtldc^r 
qu'il  reprefénte  les  Ducz  de  Ferrare,  fie 
^ue  par  la  compofidôn  faiâe  entre  no^ 
ftre  Mtnâ  Père  le  Pape  le  douziefme  laiw 
uter  mil  cinq  cents  nônante-huift,ardcle 
dixième ,  lui  a  efté  accordé  qu*il  retiens 
dralés  degtttz^heus ,  pretenfions ,  prerô» 
gatiues,  &  prééminences ^par  grâce  (pe^ 
ciale  de  (a  Sainâ:été,qu*âuoiét  les  Princes 
|d*£ft  quand  ils  poflèdoienc  le  Duché  de 
Ferràre ,  ce  qui  emporte  vnc  côfirmatiotl 
delaconcefliôn  première  de  Ferrare  qui 
Ifutfaiâeparie  Pape  lehan  quatorzième 
enuirÔ  Vàû  de  noftre  Seigneur  neuFcents 
foixante->(&c,  en  faueur  de  Tedalde 
fils  d*Atbon  Comte  Canuflin  frère  de 
Sigebert  Marquis  Aleilin,  lequel  le  Pape 
honora  des  tiltres  de  Comte,Marquis,fie 
Duc^  6c  qui  fit  ba(Hr  à  Ferrare  vne  tour 
de  Ton  nom  pour  certain  monument  de 
ù  domination  à  la  pofterité,  qui  ne  fut 
pas  longue.  Car  elle  finit  en  la  Comtcfie 
Machilde  (a  petite  fille  qui  rendit  à  TE- 
glifecequien  eftoitvenu  à  fonayeulau 
temps  doPape  lefaivingtdeuxiemc^ainfi 
comme  quM  fe  voit  par  efcripts  publiez 
en  Italie  fur  les  preceiuluz  droiâs  du  de- 
imandeur  contrôle  Pape  portant  entre 
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i8  Plaiioyé^JtrreflCurUcaufe 
«ultrcs  chofcs  quicclui  Pape  khan  mie 
Ferrarc  entre  les  mains  de  Raioald^  Opi^ 
•zon,&  Nicolas  Marquis  d'Eft  ;  ce  qui  fut 
côfirmcpar  Clément  fixiefmccsjlnnées 
mil  trois  cents  quarante-quatre,  &  mil 
trois  cents  cinquatc-vn  :  &c  après  la  more 
d'Opizon  par  Innocent  fixierae  Fan  mil 
crois  cents  foixante-vn  en  faueurd'Al*- 
dobrandin ,  Vgo ,  &  Albert  :  &  l'an  mil 
trois  cents-quatre  vingts -feize  par  Bo-* 
niface  neufieme  à  Albert  &  Nicolas  Cou 
fils  par  leban  vingt- troifiemc  Fan  mil 
quatre  cents  quatorze:  par  Martin  dn^ 
quiemeFanmil  quatre  cents  tcehte*vn: 
&  après  y  eut  âultrc  confirmaciô  par  Eu* 
gène  quatriefme  àLeonelleylcquel  le  Foi^ 
éinm  du.  demandeur  diâ:  audit  eftccleu 
parleiugedes.douze  (âges  ^  pat  lesfagçi 
mefmes ,  de  par  le  peuple  en  Pan  mil  qua;- 
cre cents quarante^deux:  Ô^àBorièpar 
ïcledvon  du  peuple  de  Ferrarc  que  ce 
mefine  FaSium  porte  auoir  efté  reco* 
gnciiCi&approuuée  par  le  Pape  Nicolas 
^inqu^efmc  pour  diuinement.«iQfpiréc. 
Dcpuisquoy  y^^roit  eu  nonutUes  bul- 
les en  i-an  mil  quatre  cents  foixate-vnze 
par  Sixte  quatrième  ;  &  pat  oâroy  d* A- 
lexadrcfîxicmeeiii'an  mil  cinq  cents  vu 


des  hiens  dès  Cardinal  ^  îiucdt  Fkrrare.  X|î 
À  Hercules  premier  &  Tes  defcendancS) 
que  le  demandeur  a  prétendu  eftre  va 
don  fore  ample  &  conceflîon  en  deud 
•pluftoc. qu'en  fief  confirmée  par  c'raiâé 
:fai£lauec  Adrian  fixicme  en  lan  mM 
.cinq  cents  vingt^rois^.entretentïë  par 
jcompoficion  entre  lé  Pape  Paul  trèiûe- 
ixie&f  Hetculcs  fécond  fàicb  Ducen^^lati 
mil  cinqcénts  trentc-quatrerauqudHer- 
<ulesafuccedë  Alfonfc  fccôdenraumil 
.cinq  cents  cinquâtè^neuf:  lequelAlfonfe 
-avefcuiufquesenlah  mil  cinqcentlno* 
nante  fcptcdcpar  fondeceds  ledeman;^ 
-dcur  dia  auoir  eftc  faifidc  fes  bicffS  &: 
-droits ,  Û  tient  encorcs  Modenc  K 
Rhege  en  tiltre  de  louchez  foûuiftins 
iqu  U  fouftiët  eftrc  tel  recogneus  «bibgeK 
.par  l'Empereur.  Siquiïveutdirefi^sDà-  - 
•chez  egauls  au  Duché  de  Milan;,  '^ lia 
«(buuerainctc  du  Marquifat  deM'dnt'Feiv 
^at»  dont  les  Italiens  ont  efctipt  fables 
JDucz  &:Marquis  de  ces  Eftats  ont  [Vareit 
J^puidance  enleurs  territoires  que  l'Eni- 
^reur  m^urrfo  orbe.  Par  ces  moictlis  on 
peut  dire  pour  le  demandeur  que  la  qua-» 
lité  de  Prince  fouuerain  ne  luy  doibt 
-cftre  déniée  puis  qu'elle  a  efté  accordée 
jiys  Comtes  de  Flandres  qui  tiennent 


>o        Plaiioyét!p*^n€jifurUcdf$fc 
des  biens  ca  France  comme  les  François 
en  Flandres  y  aus  Princes  de  Naflau  Aile- 
mai;is>qui  tiennent  rang  de  foauerains 
&  pofledcnt  la  principauté  d*Aurenge 
iC  aultres>  comme  en  Flandres  aulcuns 
iics  Princes  delà  maifon  de  France  facce- 
^enc  ans  biens  qui  fontes  païsbas^  &  le 
Sieur  Duc  de  Neuers  iouït  de  Ton  par- 
tage pn  Italie  auec  le  Duc  de Mâtouif  aine 
de  Qonzague.  On  pourroitadjoufter  ce 
qu'auUuns  ont  eftimc  que  c'eft  aduanta- 
ge  au  Roy  >  Se  au  Royaume  >  qu'il  y  aie 
des'  Princes  étrangers  qui  polfedenc 
biens  en  France  &  foiet  obligez  par  là  de 
£:ruir  &  honorer  le  Roy  «Se  peut  dire  d  a- 
bundanc  qu'eftant  ledemMCuraduotté 
cnltaliepour  capable  de  iouïc  par  vertu 
des  teftaments  de  Ton  ay  euISc  de  fes  cou* 
lins  du  bien  qu'il  tient  maintenante^  il  y 
a  merme  raifon  deiugcr  en  ce  Parlement 
pourraifbn  des  biens  qui  (ont  en  France» 
ce  qu'il  pretetid  debuoir  eftire  iugéà  h 
Rote  de  Rome  pour  les  biens  fituez  aif. 
leurs.  Au  furplus  ilCediSt  coufin  du  Roy 
tequefesenfans  ont  l'honneur  d'appar* 
tenir  à  la  Royne:  Bref  qu'il  a  fuccedé  l 
l'alliance  des  Grinces  de  Ferrare  qui  ont 
e&é  alliez  &pen(îonairesdoRoy^  &  de 


imlnensiesCardinâl^Ducdefenétre.  ai 
leur  confcild'Eftaty&de  laguerre.Etpac 
ces  rai(bns  il  pourroic  fembler  que  la  I07 
daulbcine  qui  cft  rigourcufc  f£  doibt 
auoir  lieu  encre  perfones  d*aultre  qua^ 
licé,  ne  fe  doibc  pratiquer  contre  luy« 
Mais  av  contrai&i  fepeucdire&C 
auec  raifon  que  la  qualité  de  Prince  fou* 
nerain  que  le  demandeur  diâ  auoir  n'eft 
pas  celle  que  des  Princes  abfoluts  qui 
pofTedenc  Royaumes  ou  aulcres  EAats 
purcmenc  fouuerains ,  iefquels  ie  den- 
nenc  en  crois  (brces,ou  par  nature^ou  par 
eleâion  »  ou  par  vfurpacion  :  mais  plu« 
ftoc  femblable  à  la  condition  des  tribu- 
taires &  feudataires.  Car  fi  on  regarde  1q 
premier  eftac  de  Ferrare  félon  la  vérité 
de  fon  eftabliiTement  j  ilfe  trouue  par  les 
bons  hiftoriens  quç  du  temps  du  Pa« 
pe  Pelagius  il  y  eut  en  Italie  vn  grand 
Gipitaine  Lieutenant  de  rEmpcrèuf 
Maurice  nomme  Smaragdus  Patrice  en-» 
uoyé  de  Conftantinople  en  Italie  Tan  do 
noftre  S.eigneur cinq  cecs  quatre- vingts 
trois  pour  «dre  Exarche  à  B^auêne^  d*oOi 
dçpendoit  le  territoire  qui  eft  piainte*» 
nancap()tellcPerraf:Qis.  ÇeGounernéur 
ayant  commao^^lbubz  lauthoritélm^ 
perialc  dentmi;  |ç  S^ndficat  du  £mOi 


%%         Pkidôyé^  Jérréjifur  Ucaufe 

Pape  Grégoire  preiïiier ,  &  depuis  foubz 

Bonifacc  croiûcme  &  Boniface  quacric- 

me  y  après-  auoir  misla  paix  au  pais  par  la 

force  de  (es  armes  en  l'an  (ix  cents  ûx, 

pour ladecoraciô des  places quieftoienc 

ioubzl'Ëxarchac,  6t  faire  vn  beaucha-^ 

fleauàFerrare  qui  eftoicvnpeticbourg 

fur  le  Pau  >  lequel  ay  ât  entouré  de  murs^ 

f eft  depuis  augmenté  &  efl:  venu  en 

grande  ville  &  en  pûiffant  Eftat.  Que  fil 

^ult  croire  les  mémoires  excraids  des 

bulles  des  Papes  &  des  lettres  patentes^ 

Impériales  publiées  en  Italie  foubz  le 

nom  du  demandeur  lors  quil  dedâroit 

fe  vouloir  dcfendre  par  armes  >  par  ca* 

nons,&:  parlôixalencfantrc  du  Pape,  fe 

void  pat  iceulsqueladtédeFèrrareen 

Tan  fixcenisdnquafire-huiâ, fut  érigée  . 

en  Euefchéparle  Pape  V(taiiâ>  fiçibunie 

deloix  &conftitû tiens  auéc  lè<!(HMfen- 

tement  do  l'Empereur  :  auquel  temps^ 

dou:^  pctfônages  furent  eftablis  pour 

gouuêrnfsrlâville&iadminiftrçri'Eftatrfi^ 

qu'il  fe  peut  iuger  que  Fcrrare  n'çftoif 

pas  Duiih^é  ne  Principauté  appartenante 

l  Prince  particulier,  tiyâ  feignour  de  qui 

lecïemandcur  foit  y^itt-ym&iSÇrartîede- 

pendaiité  de  la  puiflinïr  du'Pdpe^f  ateici 


des  biens  des  Cardinal  ^Duc  de  Feirare.  ij 
de  rEmpereur.  Depuis  l'Italie  eftanc  cra- 
uaillée  par  les  vfurpations  des  Lombards 
nous  apprenons  par  tiltres  an ciensqu'ea. 
lan  fepc  cents  cinquante  cinq  le  Koy 
Pépin  eftant  allé  de  France  en  Italie 
pour  fecourir  le  Pape  Eflicnne  contre 
Aftulfe  Lonvbard  qui  feftoit emparé  de 
TExarchat  &  de  Pentapoli;  ayant  faiâ: 
la  guerre  heùreufemenr)  vfant  de  la  pieté. 
Françoife  enuers  la £iinâ:eté  duPape 
afin  d'impetrer  laremiflion  defes  péchez 
donna  à  fainâ  Pierre  &  Tes  fucceflcurs  i. 
perpétuité  l'Exarchat  qu'il  auoit  conquis 
(at  les  Lombards ,  iugeant  qu'il  ne  le 
debvoit  rendre  à  l'Empereur  Conftan- 
tiny  poutautant  qu'il  auoit  abandonné  la 
tutele  de  Tltalie  ^Scfeftoit  ouucrtemenr 
déclaré  ennemy  de  TEglife.  Dcqooy  il 
y  a  encor  vn  monument  en  Italie  en 
vne  table  de  marbre  dans  la  Tour  nom-^ 
méBorgiaoùfclifentcesmotsiPipxNvs 

PiVS  PRIMVSAMPLIFICA  N  D  £  E  C- 
CLESIAR  VIAM  APERVIT,  BT  ExaK-^ 
CHaTVM  RaVENNAB    CVM    AMPLlS^lNilS...^ 

Le  refte  eft  effacé  par  le  temps  ou  par 
l'injure  des-homnies  inhumains.  Or  par 
là  ilapperc  quç. Pépin  ayant  gaignél'^x- 
af  c^at  par  araies  ,ie  terricoir  d  de  Fer  rare 
eûoitàlui.  Car  ceft  £xarciN(ccôprenoic 


^4  iflétHoyi^  .Avriflfi&  UcMf$ 
Rauçnne»  Bonoigne,Imol9,  Fauenda^ 
forum  ffopuU ,  Forum  Liu^t  QefenaiBo* 
bie»  &  rpeciaicmenc  Fcrrarct  auec  auU 
très  lieus  defignez  en  la  confirmadoQ 
de  Charlcmagne ,  &  au  priuilcge  du 
Roy  Loys  le  Débonnaire  ,  par  lequel 
çefte  donation  de  Pépin  a  e((é  nommé- 
ment confirmée.  Et  ainfi  Ton  voit  que 
Ferrare  a  cfté  premièrement  à  TEmpe* 
leur,  puis  au  Roy  Pépin ,  puis  à  Loys  le 
Débonnaire  »  &  pat  bien-faiâ  Royal 
eileeG:  venueau  Pape:  quieftvnebellc 
marque  de  la  deuotion  de  noz  Rois  8^ 
de  leur  beneficence  enqerç  l'Eglife.  Eç 
bien  que  Defiitrius  Conneftable  d'Af- 
tulfe  après  la  mort  de  Ton  maiftre  ayant 
empiété  l'eftat  des  Lornbards  &  Ceftant 
fàiâ4^ciarerleur  Roy  ^euft  occupé  plu- 
iieurs  places  de  l'Exarchat  >  en  fin  con- 
traiod  de  venir  à  larailbn  il  renditau 
Pape  les  villes  de  Faicnce^Caballe  &|^er-. 
rare  enuiron  Tan  fcpt  cens  cinquante 
fept:  &  depuis  ce  temps  lafouaerainctc 
de  Ferrure  a  touûours  appartenu  aa 
Pape  &  au  fainâ  ficgeibrs  au  temps  quQ 
$erengaire  fit  quelque  trouble.  Caç 
TEmpereur  Othon  ayant|iarrcsdçcrctii 
de  1  an  neuf  cençs/oixâte^rept  rçmis  Ra^ 


des  hiens  des  Cardinal  tT  ^^  deFerrare.  af 
B^tmé  les  vieilles  donations  de  Pépin  ^ 
de  Cb;^rles>  fi(Loys  p4(  nouuelles  let- 
très  patentes,  trois  ans  aprçs  leban  qua^ 
(orzieme  fit  la  çonceflion  de  Ferrare  à 
ceTedaldequc  l'on  diA  auoir  eftc  qua^ 
li^e  Cçmte  ,  Marquis»  &  Duc;  lequel 
^yanti^olTedé  ceft  eftat  foubsl  authorité 
Pontificale  ^  (a  petite  fille  la  ComtefTe 
Mathilde  la  remit  à  TEglife  en  l'an  mil 
cent  quinze foubs  le  Pape  Pafcbal  fccçd. 
Ce  que  Tbifloire  d'Italie  tçfoioigne  en 
ces  mots  :  Ferraria^  quatn  Tedxldus  Mm  Mé^ 
(hildù  4  \o4nncPontifice  decimoatêorto  accù, 
perat^  ad  EccUfiam  Ramanam  fedijt.  Telle* 
fnent  que  ce  retour  a  efté  pluftot  vnç 
reftitutiôdeceftç  ComtefTe  qu  vnedo*- 
nation.  V ray  eft  qu  ellç  auoit  tenu  la  feit 
gneurie,  comn^e  Accucfe  Florentin  par^ 
lant  d'elle  a  remarqué  en  (â  elofe  Air  la 
loy  finale»  C.dcarbiiris,  quelcs femmes 
peuucnt  tenir  des  iurifdiâions  es  lieus 
oùcelaedrcceu  parcouftume.JMais  elle 
areçogneu  qu'elle  n'çftoit  en  poireffion 
que  ioubs  la  fouueraineré  du  Pape  >  à  qui 
^uffi  elle  remit  vne  partie  de  THctrune» 
comme  plufieurs  ont  elcript.  Que  fil 
fault  prendre  droiâ  par  ce  que  l'on  a  ef^ 
çïi^t  pour  iç  dcin«ndçttr  ^  ^^i  cft  prp 


i6       Phiioyé^  sArrefl  fut  U  cânfe 
des  bulles  des  Papes,  &  fetroiiuêailleurs 
en  labulle  de  lehan  vingt.deuxieme,qui 
cfl  de  l'an  mil  crois  cents  crence-deus> 
après  auoir  chafTé  la  tyrannie  de  Salin- 
guerre,  porte  que  fa  Sainteté  a  concédé 
Ferrare  en  tilcre  de  Vicariat  à  Rainai, 
Opizon,&Nicola$Marquisd'Eftiufques 
à  dix  ans,  à  la  charge  de  payer  dix  mille 
florins  de  penfion  annuelle.  Eft  fort  re- 
marquable teltiltre  deconceffion  en  Vi- 
cariat, qui  eft  le  premier  accordé  à  ceuls 
du  nom  d'Eft.Car  ce  tiltre  eft  comme  en 
TEftat  Romain  (  à  l'image  duquel  eft 
cômpofcela  rouuerainetcdufaindfîege 
de  Rohle)  ou  pour  la  domination  têpo- 
rele  celuy  qui  eftoit  appelle  lig^fw,  te- 
nantfa  puiffance en  Vicariat  nepôuuoit 
rien  que  par  Tauthorité  de  l'Empereur, 
iainfi  qu'il  çft  efcript  êiV  la  7.  Legatuê.^l.pc- 
Tiult.  D.  de  /(Tçrff/omM  eftant  auffi  certain 
que  le  Vicaire  de  l'Empereur  n'auoitpas 
aultre  puiiTance  que  foubs  le  nom  du 
Prince,  rmo  il  eftoit  tantmn  virfpeSlabi^ 
ÎUyCuiuâ  di^itas  mcdU  eratinter  iUufires  ^ 
cUriJ?im  os  ;  ficommc  elle  eft  defcripté  en 
vne  NoucHe  de  luftinian  qui  cftoit  vnc 
forme  dèliièutenance  &  gôuuerhemenc 
tempoM  .fi^  defticuable  ad  nuinm  du 


deshlensdesCardindtéf^'DfkieFerrare.  %y 
Prince  :  donc  il  y  a  vn  dlcrc  au  premier 
libure  du  Code ,  àe  officia  Vscari/jidejij>e 
€0  qm  a/iccs  dtertmgerit.  £c  de  mefme  de- 
puis que  les  Papes  ont  efté  feigneurs  du 
temporel  à  Rome  >  &  aulcres  places  dl- 
cabe ,  il  a  efté  obferuc  par  les  doâes  Ca- 
noniftesfurlec.rii^  nobts.inantiqnis  decre^ 
tdibm^  utulo  Deofficio  Vicartf  ,  que  la  (pé- 
dale prouince  &  encre  toutes  chéries 
par  Je  Pape  a  efté  en  la  région  Amilia ,  & 
en  l'Exarchat  de  Rauenne  ,  Exarchat 
d*aùilaeftémonftrc  queFerrare  depen- 
doit  encre  aulcres  places.  Car  foie  que  le 
Roy  Pépin  en  euftfaift  don  à  Efticnnc^ 
ou  (comme  aulcuns  dienc)à  Pafchal  prc^ 
mier  &c  Adrian  fécond^  Se  que  ce  don  air 
efté  renouuellé  parfesTuccefTeurs,  ileft 
cercain  que  les  Gouuerneurs  eflablis 
par  les  Papes  donacaires  de  nos  Roys 
foubscccilcredc  Vicariac  n'oncpeu  pre- 
fcrire  lecilcre  defouuerain  contre  le  fçi- 

Î^neur  de  qui  ils  cenoicnt  auec  charge  dq 
eur  remettre  lesplaces,nepouuantsre^ 
fufec  de  leur  rendre  ce  qu'ils  au  oient  en 
gdrde^  non  plus  que  le  Vicaire  du  fouue-^ 
rain  Pontife  Romain,  qui  n'cftant  comis 
que  pour  gouuerneur  quand  faSainâcté 
i^ahreocant  de  l^yille  éternelle^  creoit  va 


Vicaire  pour  gouucrner  en  fon  ab(ence: 
ainfiquc  les  Empereurs  infticucrenc  ia* 
dis  celui  qu*ils  notntnoicntPrdtfeiitan  Vr^ 
bi  :  &  qui  diroic  aukremenc  feroic  vne 
propofidon  contre  les  lois  cane  ciuiles 
que  canoniques,  qui  ne  permettent  pas 
que  les  feruiceu t s,  procureurs  »  colons, 
inquilinSyOu  aultrcs  qui  pofTedent  au 
iiomd*auItruy,puifrent  contre  la  raifba 
delaconftitution  de  luftioian  en  la  1.  ex 
hbris  Sabmiânis.  Cde  ac^.po/jej}^  acquerk 
poiTeflion  c5cre  le  tiltre  de  leur  ioutffan^» 
ce^dauunt  que  la  bonne  foy  y  refifle. 
Que  filoriginedu  titere  deMarquis  d'Eft 
fsdd  contre  le  droiâ  que  le  demâdcurfô 
veult  attribuer  Ja  prétendue  pofleffion 
faiâpareillemedt  contre  lui.  Car  en  Tan 
mil  trois  cêts  quarante-deusfoubsiePa* 
peBenoift  douzième,  &  depuis(bubs 
Clément  fixieme  l'hiftoire  de  Florence 
rapporte  qu'il  y  eut  des  décrets  desPa* 
pes  en  faueur  de  quelques  particuliers 
qui  vfurperent  la  dominatiô  depluficurs 
places  de  Lombardie,  lerquelles(^cftoiêr 
loubftraiâcs  de  l'obeiHancede  l'Empe^ 
reur*&  que  d'aultre  coftéTEmpereur  au* 
roit  donné  à  aultres  vfurpateurs  des  ter* 
res  appartenances  à  TËgliTe,  £«  duraoi 


des  biens  ies  Curis9Ml^  Dm:  de  Ferrare.  t  p 
Cjueces  liberalitez  fcxcrçoicnt  a  Tcnuf, 
Galeoto  Malatefti  &  fes  frères  furent 
faiâs  fcigneurs  de  Rimino,dcPe(àno^  8e 
Fano:  Anchoine  deMoncefeltro^dela 
Marque,  &  d'Vrbin  :  ce  qui  cft  à  pcfer 
pour  Vrbin,  qui  fera  cantoft  allègue  en 
exemplefurvne  particularité  decifîue  de 
la  qualité  deftranger  en  la  perfone  du 
Duc  d'Vrbin.  AinfiGentile  de  Varano 
eut  la  feigneurie  de  Camerin:  Ainfi  Gui* 
ido  de  Poiêhta  eut  Rauennei  Genibaido 
Ordolafti  Furie  &  Cefena  ;  Gionanni 
ManfirediFaiencesLoys  Aledofi,  Imola; 
&  ceuls  dEft  Ferrare»  Modene ,  &  Rhc* 
ge.Toutes  ces  feignëUries  (ainfi  que  dift 
Ihiftorien)  concédées  en  tihre  de  Vica« 
tiat.  Et  particulièrement  ed  à  noter  que 
le  Pape  Clenyént  (ixieme  accorda  par  an- 
ticipation à  Foulques,  Vgo,&  Albert^Sc 
à fes fils,  le  Vicariat  pour  dix  ans  après 
que  Içsdtx  premiers  pdurlefquelsilauoit 
eftc  oftroyc  par  Içhan  vingt-deuxie- 
meferoient finiz;&:  après  latnort  d  Opi* 
ton  la  bulle  d'Innocent  fixieme  porte 
qu  Aldobrandin,Vgo^&  Albert  fupplie- 
rentfaSainâetédeleuroétroyer  la  cité 
de  Ferrare  mrefeudiyVel  emphyteufeos^pout 
vingt-neofannécs^ou  du  moins  que  le 


jo  PUïâoyi&^\Arr€jlfHYUcâufe 
Vicariat  leur  fuft  proroge.  Ce  qui  leur  fet 
accorde  pour  fepcans,&  après  furent  Eu-» 
âesaulcres  prorogations  iufques  à  Bo* 
nifaceocufieme  qui  donna  le  mermetiU 
cre  de  Vicaire  non  à  certain  temps ,  mais 
aus  vies  d'Albert  te  de  (es  enfants.  Ce 
que  leban  vingt-troifieme  oâroya  i 
Nicolas  pour  fa  vic&  defcs  enfant^par 
reillement.  Et  en  ce  mefme  tiltre  &  qua- 
lité de  Vicaire  Leoneile  fut  admis  par  le 
Pape  Martin  cinquième  ^  &  après  lui 
Borfius  par  le  Pape  Nicolas  cinquième 
qui  n'approuua  pas  tant  reioâion  da 
peuple  comme  il  concéda  ce.  Vicariat  à 
ce  grand  Borfius  qu'il  orna  au/C  de  tiltre 
de  Duc,  mais  non  pas  de  Duc  pierpetuel, 
ains  comme  Vicaire.  Ce  qu'il  confirma 
par  après  en  la  perfone  de  Hercules  pre- 
mier fils  de  Nicolas^juiadjôuftantau  Vi* 
cariât  la  dignité  Ducale  comme  il  auoit 
efliéfaidàBorfiuSv  Et  telle  a  elle  la  con- 
ce/Iion  Àc  Sixte  quarrieme.  Vray  eft 
qu'Alexandre  fixieme  en  Tan  mil  dnq 
cents-vn  inueftir  Hercules  premier  &  fes 
defcendants  en  faueur  de  l'alliance  que 
cefte  raai(bn  prit  -auec  lui ,  ampliant  il 
eftendant  la  bulle  de  Sixte  fon  predeceA 
feur  à  toucs  les  fils  &  defcendâcs  de.Her* 
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,  desbip[^$Àes£drdinal^VucieFerrare'.  ij 
<ulcsv  &  cnfcmblc  conféra  la  dignité 
IXucale ,  -  iaqupllc  auparauanc  neftoic 
qtiç  pcrfonclc^à  rou(s  les  aincz  delà  mai- 
^n  d'Eft.  Mais  les  Papes  (ucceflcurs  ont 
if^rinâcefteconceffion^  mefroes  Iules 
iccond  l'an  mil  cinq  cents  dix,Leon  dix- 
ième l*aninilcinq  cents  treize ^  Adrian 
iixiemc  faiâ  Pape  l'an  mil  cinq  cents 
yingt-trois.  Et  par  la  compofition  f aiâe 
par  le  Duc  Hercules  fécond  auec  le  Papo 
Paul  troifieme  es  articles  trois  &  qua- 
llieme  eA  porté  (ce qui  eft  fort  remar* 
quabic)  qucià  Sainteté  auroit  promis 
dmueilir.  folennellement  &  coxifîfbo* 
liatemcnc  iceluy  Duc  Hercules  fécond 
dotout  le  Duché  de  Ferrarc  auec  (outes 
(es  appartenances,  &  toutsaultreslieus^ 
^erres9&  chafi-eaus  contenus  en  l'inuefti- 
ti}re  d'Alexandre  Pape  fixieme  félon  la 
teneur  d'icellc.  EtneantmoinsenTârti* 
clç  en/uiuant  immediâxeoGient  il  efl'diâ: 
qu'en  vertu^dç  ceft  accqrdle  Ducpaie- 
foitcêt  qijiati^e- vingts  mille  ducats  d^or 
:dcla  chambre  tât  pour  l'inuefUturé  que 
poiuîpr étend uz  dommages  &  interefls 
:Ap  peine  de  pretendueinndelité  du  I^uc 
ioufespie^cccfleurs. Et  par  le  cinquième 
fcHcfcript  qiiele  Duc  &fcs  fuccefleuts 


payeroienc  pour  cens  &  canon  annittt 
du  Duché  &  cité  des  biens  tc  droits 
oâroicz  fepc  mille  ducats  au  iour  de  l^ 
veille  des  fainéts  Pierre  &  Paul  en  lâCour 
Romaine.Bref par  le huiâiejlie(au/fi  no» 
cable)eft  porté  auoirefté  accordé  que  le 
Duc  Se  fes  fuccelTeurs  tant  eA  eueno^ 
ment  de  ligne  finie  mafculine  defcen** 
dant  du  DucAlfbnfe^  qu*au  cas  auquel 
les  vaflaus  Ducs  par  la  forme  dedroiâ 
CumbafTenc  m  commiJJrnn^qixàuiTi  es  cas 
aufquels  ils  tûbetoienten  caducité  par  U 
difpôûtidn  des  articles  £iiâs  auec  A^iiiati 
ilyfèroitpourueu  appelle  le  Due  &  (es 
fuccelTeurs.  Dohtfe  peut  tirer  la  prcuud 
pour  cognoiftre  fi  leDuchéde  rerrare 
a  efl:é  baillé  par  le  Pipe  pour  le  tetiir  en 
fiefCcequeletraiâéfembledire)  ou  eti 
franc  aleud ,  comme  Ton  a  voulu  propo* 
fer  pour  ledemadeurés  mémoires faiâs 
en  Italie.Ce  que  quand  il  auroit  Vérifié  il 
n*y  gaigneroitrien,d'autant  que  le  franc 
aleud  encor  que  de  fa  nature  il  emporte 
vne  exemption  de  droifts  &  debvoirs 
feodauls^fi  ne  deliure-il  pas  pas  du  refTort 
fouuerain»  &  du  ferment  de  fidélité :,& 
d'obeiflace  qui  efl  deub  auPnnce>eS^fMi 
nemopotejivfucâferc^  commeatref-bien 

efcripc 


des  hiem  iei  Cétftiinal  ^  DiêcieTerriH.  ^j 
cfcripc  Me(7îre  GiUe  le  Maiftre  pre-* 
tticr  Prefîdenc  en  ccflie  Cour  en  fct 
decifions.Mais  le  vray  cilcre  de  ceuls  de(l 
quels  le  demandeur  fe  diâ  fucceffeur  eH 
la  qualité  de  Vicaire^  qui  eft  en  tours  les 
ciltres  cy  defTus  recitez:  &eflvn  office 
perfonel,  &  non  pas  vn  bénéfice  comme 
eft  vn  fief.  Car  le  Vicaire  pofTede  au  nom 
d'aultruy ,  &  n  cft  pas  feigneur:  fi  que  le 
Vicariat  n'anoblit  pasTonpoITeffeur  co- 
rne fetou  leComte,  Marquifat,  ou  aultre 
dignité  appellée  fief  Royal  es  libvres  des 
fîefi;^  eftant  le  Vicaire  pluftôt  compardâ 
rn  procureur  qu'à  vn  feudataire.  Et 
quand  ce  feroit  vn  Vicaire  perpétuel  que 
Ton  vouldtoit  dire  procureur  m  ^em /ii<>- 
4m  ^  cela  feroit  bon  pour  vn  Marquis  de 
Mo  t ferrat>  qui  eft  appelle  par  les  Italiens 
Vicarim  perpttnm  ^  &  qui  eft  fuccefleur 
tt^lmaranus  qui  fiit  déclaré  premier  Mar*- 
quis  de  ce  lieu  par  TEmpereur  OthoA 
ion  beau-pere  parvn  tiltrede  lan  heuf- 
cencs  fbixante-lepc.  Mais  le  tilrre  de  Vi«  ^ 
cariât  de  Ferrare  oâroyé  à  ceuls  du  nom 
d'Eft  n'eft  pas  fcmblable:  &  na  poinc 
efté  baillé  par  les  bulles  qui  parlent  deVi- 
caires  pour  en  iouïr  à  perpétuité  :  Et  le 
Êiulttouiiours  interpréter  par  la  teneur 
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)4  PUUoyê  eSr  ^rrejlfur  U  caufe 
des  çoccflions ,  toutes  lefquellesiufques 
à  Alexandre  fixieme  ont  efté  à  certain 
temps ,  ou  à  vies,  non  tranfoiifes  aus  he* 
ritiers  que  par  grâce.  Demque  foit  que  les 
dlcres  qui  porrer  qualité  de  Vicaires  f  cn< 
tendent  de  Vicariat  >  foit  de  conceflion 
enfief>foitd*inue{litureauec  charge  de 
penfion,  i^  fub  p^nucommijii^il  Ce  voit 
clairement  que  la  maifon  d'Eft  n'a  tenu 
Ferrare.en  qualité  deprincipautéfbuuc- 
raine,  quoy  que  le  Doâeur  Félin  ea 
aitel'crÎDtjfur  le  Ccumà  nobts.ExtrâJDetC'^ 
fitbm.  ou  il  a  did ,  qw^  txcelfm  Dux  Ferra- 
ridt  Dei  (3r  ^poftoUcé^  fedis  gratié  non  rt^ 
cognofcibàt ampliêêâ  /hpmorem  in  terris.  Et 
bien  qu'en  rinflniâion  des  droiâs  & 
preccnfions  du  demandeur  Êdft  par 
ion  Confeii  d'Italie  au  temps  qu  il  difoie 
fe  vouloir  défendre  contre  le  Pape ,  ice* 
luy  demandeur  ait  allégué  1  authorité  de 
ce  Docteur,  il  par  icelle  prétendu  que 
fon  principal  fondement  efloit  en  la  hulu- 
le d'Alexandre  fixieme,  comme  conte- 
nante donation  du  Duché  de  Ferrare  à 
Hercules  &fesainez  de(ccndantsmmjï«. 
nir«;ii,  fans  faire  me tion  defief>aueccon« 
ceilion  de  pleine  ic  libre  iurifdiâion  & 
cUufe  de  donation  U  largefTc  de  gtace 


dcshiemiesCâtiinal^Ducièferréire  35 
abundancc  trer-pleinement,nonfettlc« 
mcnc  par  les  mérites  du  Dttc>  mais  da 
Prince  à  Prince  :  ce  queftant  femblôit 
que  la  donation  dcbvoic  eftte  bénigne- 
ment  interprétée  &  iugée  plufiot  vil 
don  par  la  munificence  du  donateur  Se 
excellence  du  donataire  ,  que  non  p^is 
vne  conceflion  de  fief.  Toutefois  il  a 
efté  recogneu  par  les  objedions  que  le 
mefine  Confèiîdu  demandeur  a  remar- 
qué par  prxmunition  pouuoir  eftrefai* 
êtes  delà  part  du  Pape,  nimirum  que  là 
bulle  portoit  referuation  de  cens:&  bien 
que  Ion  ait  diâ:  quil  fault  diftinguec 
encre  le  fief  6c  laleud  comme  entre  le 
fief  &  le  ces:  c  eft  vne  dilHnâiô  plus  fub- 
tile  que  véritable  ,  comme  femblable- 
mcntce  que  l'on  adjouftoit  que  le  cens 
(epaye  enrefouuenancede  lalibertére- 
ccuc,  &  non  de  la  prefente  CnbjcStion, 
mais  de  lancienne.  Et  de  faiâ  ce  qui  eft 
enfuiui  fur  ccftc  controucrfe  a  bic  mon- 
firc  fi  le  demandeur  eftoit  fondé  en  Ces 
pretenfions.  Car  il  a  bien  voulu  rccufcr 
le  Pape^difànt  qu'il  ne  debvoit  eftre  iuge 
en  (à  caufe,&  quen  ce  poinâ  comme 
principal  confiftoit  tout  le  nœud  Se  tou- 
te l'importance  de  l'affaire ,  allcguanc 
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3^  Ptéiioyc^  ^rrejifiir  U  caufe 
pour  exemple  6c  à  1  enuie  de  (à  Sainfteté 
lesprincipaals  vaflauls  de  TEglife^  qui 
foncleRoy  d'Hefpagneàcaufe  du  roy. 
autne  deNaples,&  les  Ducs  de  Parme  â^ 
d'Vrbin>&fairanr  efcrire  que  fils  auoienc 
à  cftrc^ugez  fur  ce  que  le  Pape  leur  voul* 
droit  demander,  teliugeméc  &  cognoil^ 
fancp^ebvroic  appartenir  à  iuges  ou  ar- 
bitres nommez  &  conuenuz  parles  par# 
des,  6c  que  cela  aiioit  eflc  obferuc  en- 
tre Clément  Teptiefrae  Pape  »  &  Alfon(c 
premier  Duc  de  Ferrare  en  la  caufe  des 
citez  de  Modene  &c  Rhege  >  Se  auffî  en  U 
queftion  remuée  fur  la  pretéduccaduci- 
té  de  FerrarerpourVaifon  dequoy  on  au- 
roitmisen  auant  auoir  efté  compromis 
çnl^perfone  de  l'Empereur  Charles  cin- 
quicfrae ,  0*  Utdumfequutum ,  &  le  iuge- 
ment  arbitral  exécuté  ^  induifant  de  là 
vne  obfcruance  pour  empefcher  fa  Sain- 
âeté  de  prcdre  cognoiflance  des  droiâs 
de  Ferrare.  Maison  fçairbien  de  quelle 
force  pouuoit  eftre  ce  qui  feftoit  paflc 
parades  forcez  lorsque  ccft  Empereur 
le  fit  arbitre  du  différent  d'entre  le  Pape 
&  le  Duc  Alfonfe  premier  qui  Tanoic 
ferui  contre  le  Pape.  Etilleft  trouuc  en 
traitât  par  la  DuchefFed'Vrbin  qui  feft 


des  hiins  des  CardifMl^Duc  de  Ferrare,  57 
cncremife  pour  le  demandeur  enuersle 
Pape,  il  f cft  crouué,  di. jc^par  raifon  que 
fa  Sainétctc  pouuoic  cognoiftre  de  ccfte 
controuerfe,  &  le  demandeur  a  donné 
les  mains  »  confeflant  que  fa  Sainteté 
edoi'c  fouueraine  en  ce  regard,  comme 
elle  eft  ordinaire  du  lieu  pour  le  refpeffc 
de  Ferrare  ficuée  au  territoire  pofledé 
&  prefcript  par  rEglife;  &  ne  pouuoic 
cumber  aulcune  fufpicion  en  la  perfo  - 
nedaPape,ainfi  qu'il  ny  en  a  point  en 
celle  du  Roy, ou  des  luges  fouueroins 
eftabliz  pour  rendre  la  iuflice  en  cède 
Cour  de  Parlement  pour  les  biens  fis  en 
France  non  plus  qu'en  la  pcrfone  de 
TEmpcrcur  es  terres  de  Tempire,  parla 
dodrinenô  fculcmct  des  lurifconfultcs 
François, mais  des Italiens:entrcaultres 
d'Alexandre  Imolafur  la/.f/î  rec«/?r«»i  P. 
dci$êdic.  oùilsparlent  de  noftreRoy,^»^' 
Hêdcx  ejje  potefl  in  proprid  caufd ,  quu  non  r f «- 
cognojcitfuperioremy  (^  ejifinepeccatoin  hts 
qudùdetinct  probxbtliter  ^  vt  ait  Innoccnttu$ 
^uartHS  Papa  in  caufa  Régis  noflripro  Comt^ 
tatu  PiElauienfi  quem  Rex  i^nglit  contenu 
dcrevdebatadfepertinere.  Aquoy  ncanc- 
moins  iccluy  Innocent  debvoic  ad^ou- 
fter  que  nul  n'a  deub  oy  peu  edre  iugc  de 
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3?  pUiioyé^SfrreJi  furU  Câufe  ^ 
ccftc  caufc  autre  que  le  Roy.  Cequicft 
îcy  diâ  par  argumét>&touchc  en  pafTanc 
pour  monftrcr  la  qualité  du  demandeur 
qui  eftant  fubjeâ:  du  Pape  a  deub  le  reco-^ 
gnoiftrepouriugedece  qui  depêddefâ 
louuerainetc  en  ce  qu  il  dent  en  Italie.  A 
quoy  l*on  peut  ioindte  qu'il  auoit  éfté  cô- 
uenupar  la  capitulatiô  eftablieaueclePa. 
pePaul  troifieme^qu'ê  cas  de  la  ligne  d*E- 
finie,  ou  en  cas  de  cônûfè  par  les  vaflauls 
félon  la  forme  de  la  loy>  le  Pape  en  Ce* 
roit  le  iuge.  Ce  qui  pareillement  auoit 
efté  accordé  par  le  traiâé  fàift  aucc 
Adrian  fîxieme  »  qui  eft  grandement  no* 
table.  Et  tout  cela  monftre  que  le  de- 
mandeur quand  il  tien  droit  encores  le 
Duché  de  Ferrare  ne  feroit  pas  Prince 
(buuerain^mais  oblige  à  la  rccognoifsâce 
qu'il  debvroir  au  Pape  comme  fon  fupe- 
rieur  &  Ton  iuge  en  Italie^ficomme  auoit 
aflcz  recognu  le  dernier  Duc  Alfonfe  fé- 
cond au  voyage  qu'il  fie  à  Rome  pour 
offrir  au  Cardinal  Sfondrate  après  qu'il 
fut  fâiâ:  Pape  nomé  Grégoire  quatorziè- 
me, vne  grande  fomme  de  deniers  afin 
d'obtenir  Imueflirure  de  Ferrare  en  fà-^ 
ueutde  celuy  qu'il  vouloir  defigner  ion 
fucccifeur,  faillie  demandeur^  fiulaulcra 
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£c  ainfi  que  ces  offres  (  qui  furent  fiddes 
durant  les  guerres  de  France>mais  néant* 
moins  n*ont  efté  ignorées  par  les  Fran- 
çois) ces  offres  »  di-je,  ponoient  yne  cotu 
feflîôdelaruperiorité  duPape^demcfnie 
le  demandeur^ y  eft  fubmisen  traiûanc 
auec  le  Pape,  en  luj  quittant Ferrare^ 
conune  ne  luy  pouuant  appartenir  Se 
n'ayant  pen(c  la  debuoir  retenir.  Que  fil 
eft  aujourd*huy  hors  de  Ferrare  pour  ne« 
ftre  defcendu  de  la  ligne  légitime  d*£ft> 
la  Cour  iugera  ('il  eff  raifonnable  de  le 
mettre  dans  les  biens  de  France  qui  ont 
appartenu  à  lamaifô  d'Eff/oitparacqui- 
fitioui  Toit  par  alliance  :  &  l'il  y  a  ou  peut 
auoir  quelque  droiâ.Ne  luy  feruiroit  de 
dire  quH  elt  Duc  de  Modene  &  de  Rhe- 
ge,  &  que  comme  il  tient  Tes  Duchés  en 
f  o  uueraineté  il  poffede  pardllemêt  touts 
les  biens  d'Italie  dont  le  dernier  Duc  de 
Ferrare  frère  de  la  demadereffe  efl  more 
veff u.  Car  ou  il  tient  ces  places  de  Mo« 
dene  &c  de  Rhege  comme  fiefs  deTEm- 
pire, qui  daultrefois  ont  eftë  es  mains  des 
citoyens  d 'icelles^  &  après  en  la  domina- 
tion  des  Empereurs, ^nefmement  de  Fe- 
deric  fécond,  puis  feftants  mis  en  liberté 
&  confédérés auecles  François  &  Boo» 
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lonnois  chafTcrenc  les  Gibelins  du  mi- 
lieu de  leurs  villes:  ou  U  les  recognoift  ce« 
nir  par  hicthùiGt  du  Pape  qui  l'en  laifTe  ic 
fouffre  jouir.  Et  cela  en  quelque  façoa 
que  cefoic  ne  peut  prejudider  aus  droiâs 
de  la  defenderefTe.  Car  quand  ceulsdu 
nom  d'Efty  desquels  elle  elt  ifiTue  du  coflé 
paternel  >  auroient  bien  eu  le  tiltre  do 
(buuerains  ,  ic  en  cefte  qualité  rcnu  le 
rang  de  Princes,  c'e(V  b  qucftion  û  le  de- 
mandeur a  le  droiâ  n  ayant  pas  cou* 
tes  les  qualitez  des  aulcres  y  maxime. 
cftant  venu  d Vn  prétendu  fils  nature!  du 
Duc  Alfonfe premier  dont  il  fera  parlé 
en  (on  lieu. mefmement  pour  les  biens 
dltalie  que  la defendcreile prétend  luy 
debvoir  eftre  adjugez  à  laRote  dcRome 
où  elle  plaide,  Scnotammct  lesallodiauls 
fis  en  quelque  lieu  que  cefôit  ^  donc  par 
les  loix^ftatuts^  &  cou(ïumes,ies  femmes 
de  (a  qualité  font  capables»Aquoy  ne  luy 
peut  donner  empêchement  le  traiâé 
£ud  entre  (à  Saindeté  &  le  demandeur 
ouiceUedeffcnderefTe  n'eft  interuenue: 
n'eftâtpas  à  croire^ que  le  Pape  ait  aulcu- 
nement  entendu  ^ar  (on  traiâé  tollirà 
la  defenderefle  les  droiâs  qu  elle  peut 
wov;  iuilçment ,  no  que  ùl  S^ùa^eté 
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in  vim  de  ce  traiâé  vueille  tenir  le  demà- 
deur  grand  au  preiudice  d'aultrui  pour  ce 
quieft  à  iuger  aRome.Quac  aus  biens  de 
France  y  pour  y  retourner,  aiant  prouué 
qu*iceluy  demadeur  n'eftpaseftimélbu* 
uerain^ii  fera  facile  deiugerfil  eft  capa- 
ble de  recuillir  les  biehs  qu'il  prétend 
dans  ce  royaume.  Mais  quâd  ù  tiendroit 
le  lieu  dVn  Prince fouuerain  (qui  eft  le 
fécond  poinft  à  traiter  fur  la  première 
queftion  de  cefte  caufe)il  fault  voir  fi!  fe- 
roitbien  fondé  en  fes  pretenfîons.  Sur 
quoy  eus  qui  parletitt  en  la  première 
Cour  de  France  penfencdcbvoir(bufl:e« 
nir  que  non  feulement  les  étrangers 
non  fouucrains,  mais  (qui  plus  eft)  les 
fouuerains  de  cefte  qualité  ne  font  capa- 
bles de  fuccedcr  ny  de  receuoir  biens 
par  vertu  d  mftitutions/ubflitutions,  ou 
aulcres  difpoficions  mcfmcment  tcfta« 
mentaires,&  ce  par  lesloix  duRoyaume 
qu'ils  toucheront  principalement  fur  ce 
poinâ:,cflimants  que  comme  Theocrice 
n  atciroit  vne  Mufe  étrangère  en  fon 
païs^  il  n'eft  pas  cat  befoing  de  r'apporter 
tant  d'exemples  d'aulcrcs  nations  com- 
me des  noflrcs ,  puis-que  la  iuflice  croifl 
chez  nous^  Et  premicrcmcnt  pout  les 


4*  Plaidoyéf!p*^4reJifur  ta  cduÇt 
lois  de  tout  temps  obferuées  en  ce  roy- 
aume^nul  eftranger  ne  peut  acquerir/uc 
ce^er^donner  > accepter  hoirie  ou  dona- 
tion^tiy  tenir  office  ny  bénéfice  en  Fran- 
ce:  Et  cela  a  cfté  ordonné  dés  long. temps 
par  loyancienne^  Sf  par coufturoe, ores 
que  non  efcripte  du  commencement» 
î)eantmoins  de  pareille  authorité  que 
Tanciéneloy  Salique  qui  nous  efl  com- 
me le  droiâ  de  nature»  &  le  f^XUitmm  de 
ce(lEftat>  pour  lentretenement  de  la- 
quelle ainfi  que  les  Rois  Charlemagne 
&Loys  le  Débonnaire  firent  àz%  ordon- 
nances entre  les  Saxons  &  Frifons,I*vna 
par  laquelle  defenles  leur  furent  fiûâes 
de  teller ainfi  quauseftrangers  pendant 
le  temps  quîls  furent  rebelles»  l'autre 
portant  permiffîon  &  leuant  ces  defen- 
les après  qu'ils  fe  furent  reduids  à  leur 
debvoir  defubjeâs»  comme  eftantsre* 
tournez  à  la  nature  par  fcftre  rendus  à 
IcurRoy»  &parccmoien  naturalifez  de 
nouueau  :  &  depuis  les  Roys  Charles 
fixieme  en  Tan  mil  quatre  cents  treize; 
Charles  fcptiemc  mil  quatre  cents  trcn- 
te-vn, Charles  huifticmc,  Loy  s  douzicf- 
me,&  Henry  fécond,  ont  expreflcment 
£aiâ  des  Ediâs  pour  confirmer  ledroiâ 
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daubcinage.  Et  fpecialement  eft  à  te* 
marquer  ce  qui  a  eue  ordôné  par  le  Roy 
Loys  douzième  ay eul  maternel  de  b  de- 
fendereiTeJcquel  ayant  recôgnu  en  1  aa 
mil  quatre  cents  nonante-neuf  combien 
l'indulgence  de  fonpredeceiTeurappor- . 
toit  de  préjudice  au  Royaume  par  la  con- 
ceflîon  trop  fréquente  des  lettres  de  dif- 
penfe^  auroit  reuoqué  toutes  les  paten- 
tes parluy  oâroyées,  hors- mis  la  di« 
gnire  de  Pair  joinâe  auec  le  Duché  de 
Bretagne  fbuftenue  fur  grande  raifon 
&  confidcration  d'Eflat  tref-importan- 
te  â  l'vnion  de  ce  grand  Duché  à  la 
Corone  de  France.  Et  6  bien  noz  Rois 
ont  quelquefois  iugé  quilfalloit  rendre 
honneur  aus  homes  dignes^&qu*il  eftoit 
bien-feant  à  leur  maieflé  de  naturalifer 
les  vertus  étrangères  »  &  à  ccftefin  ils  fe 
font  referuez  la  Êiculté  d'en  di(penfer, 
cède  referue  cftvne  remarque  qui  faid 
cognoiftre  que  (ans  leur  permiflion  Te- 
ftranger  nepeut  vfer  des  droids  d Vn  d« 
coyen  :  &  quand  les,  Rois  bien  aduifés 
en  ont  donnécenaeftéque  foubs  con- 
ditions notables  &  reftriâions  qui  teù 
moignentleurfouueraineprudence-Par 
exemple  quandilsontpermis  à  qj^elque 
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eftranger  de  tenir  des  bénéfices  c'eftoic 
à  la  charge  de  ne  commettr.e  vicaire,  of- 
ficier, fermier ,  ou  aultre  ayant  le  manie- 
menc&  furintendencedu  bdnefice  fors 
quVn  naturel  François:  &  notamment 
pour  ce  qui  concerne  les  difpofîtions 
tefVamentaires ,  comme  en  l'efpece  de 
celle  caufe.Car  iis'eft  trouuéen  la  Cha* 
bre  des  Comptes  vn  ancien  regiftre  le* 
quel  entre  plulieurs  articles  notables  en 
contient  vn  qui  dift  queCeflrMjrer  ne  peut 
tejier  des  biens  qnU  4  en  FtMceJors  tufques  à 
cincj  fols  psrifiSy  dont  ^enfuit  qu*ilne  peut 
audi  donner  à  caufe  de  mort,ny  par  con- 
fequent  accepter  vn  legs ,  ou  inftitution, 
ou  fubditutiond'vn  autre,  foie  François, 
foit  eftrâger ,  l'il  n*y  a  permi(fion  duRoy. 
Car  celuy  qui  edinteftableeftaufli inca- 
pable defucceffion  &  donation  ,i9i4xii»è 
de  donation  parteftamentou  àcaufe  de 
mort  i  &  faut  par  neceflitc  que  cède  per- 
miflion  (bit  donnée  par  le  Roy  ^  t/r  tnter 
Francicas  gentes  dUmgcntem  allegere  im  ejl 
Itegiét  fotejlatis  y  quemadmoisimiuseratinter 
fentes  Romanas  ,  tefle  Suetonio^  ainfi  que 
Tuy  quiparleaaultrcfois  rcpaarquè  en  la 
taufe  d'vn  EfcofToîsquiplaidoiten  cède 
Cour  pour  vn  bénéfice^  â  içauoir  lac 


iis  hiens  des.  Cardinal  ^  Duc  deFenarcl  4j 
qucs  de  Bcthon  Archeucfque  de  Glafco 
qui*!  fou(lenoic,cômc  de  fai£t  il  T'eft  trou* 
uceftre  bien  receuable  enlacomplatnco 
par  lu  y  formée  pour  le  Prieure  Sainâ  Pi« 
erre  de  Poncoiie,e6cor  que  Ton  difl  qu'il 
eftoic  EfcofTois  &  AmbaiTadeur  d'EC^ 
coiTe, d'autant  qu*ileftoitvenu  demeu- 
rer en  France»  &  y  auoit  continué  {a  de- 
meure, y  ayant  eftc  lors  du  mariage  da 
Roy  Frdçois  fécond  auec  la  Roy  ne  d'EP 
cofre,&  depuis:  partant  fondé  aus  teripes 
de  la  modification  de  la  Cour  fur  les  let- 
tres patentes  oâroyces  parleRoy  ausE{^ 
colTois  en  Pan  mil  cinq  cents  cinquante^ 
huift,  portant  que  fuiuant  icelles  ils  {e« 
roient  tenuz  pour  François  tant  que  l'E£^ 
coife  demeurcroit  en  Tobeiflance, con- 
fédération ,  &  amitié  de  la  C^oronc  de 
France.  Il  £iult  donc  auoir  lettres  duRoy 
pour  eflre  capable  d  acquittions  »  fucceC* 
iions.ou  de  )nations  »  foit  par  grâce  dônée 
par  le  Pnnce  à  vn e nation  alhce  qui  dé- 
nient fubjeâe ,  ou  par  lettres  de  déclara*- 
eion  patriculiere,ou  par  priuilege,  tel  que 
celuy  accordé  par  les  Rois  aus^faabicants 
de  Bordeaus  nais  en  païs  eftrange(fors 
en  Angleterre)  qulls  foicnt  tenus  pour 
François  naturalilcs»  &  leurs  héritiers  ca« 


4^  PlaiioyeiSs^  ^rfeflfur  la  caufi 
pables  de  fucceder.  Suyuanc  quoy  y  x 
eu  Arreft  au  rapport  de  Monfîeur  Brif- 
ronnecfur  vn  procès  euocquéde  Guy  en- 
ne -&'renuoyé  en  cefteCour  en  Tan  mil 
cinq  cents  quatre-vingts-treize  au  pro« 
fia:  de  lacques^  Gatiêne^fir  Marie  de  Ca- 
bablâcs  héritiers  d'Arnauld  de  Cabablac 
leur -oncle  natif  de  la  bafle  Nauarre  re- 
ceu  bourgeois  de  Bordeausjfur  preuuo 
faiûe  queiefdiffcs  Arnauld^  lacques»  Ga- 
tienne,  &  Marie  auoîent  toufîours  de- 
meuré en  païs  de  l'obeilTance  du  Roy, 
qui  eft  vn  grand  poind.  Car  fi  vn  étran- 
ger naturaUfc  alloit  demeurer  en  He/pa- 
gne  ou  ailleurs  hors  le  royaume  a  fèioîc 
priuabledu  droiârdcbourgeoifie ,  fic5- 
me  le  Roy  Loy  s  douzième  déclara  touts 
étrangers  dechelis  d'iceluy  lefqucis  de- 
puis Toârroy  de  fa  grâce  8c  lettres  de  ns- 
turalitcfeiloient  retirez  hors  de  France, 
ne  pouuant  efi:re  loifible  à  telles  per- 
fones  ce  qui  n  efi:  pas  mcûne  permis 
aus  François  originaires ,  les  enfimts  àc(* 
quels  venuz  du  mariage  dVne  femme 
étrangère  auec  laquelle  ils  ont  faift  leur 
demeure  hors  le  royaume  ne  peuuent 
fucceder  en  France  ^  d  autant  que  les 
François  naturels  ^  ^  muUonuigk  lesna- 
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curalifcz ,  font  obliges-  à  demeurQr  aa 
royaume  en  quelque  païs  que  œ  foit 
de lobeifTance du  Roy ,  ores  qu'il  tyy  aie 
des  bourgeois  du  Roy  >  comme  en  cer^ 
tains  lieus  pour  lefquels  ont eflé faites 
les  ordonances  de  résidence  parles  Roif 
Philippe  quatrième  eu  lan  mil  trois 
cents  deus,  &  lehan  en  Tan  mil  trois  cets 
dnquante-vn  ,  8c  mil  trois  cents  cin^ 
quante-cinq.  Et  certainement  c  eft  au 
Roy  feula  donner  le  droiâ  &  priuilcge 
de  bourgeoifie^fi:  nul  autre  que  luyna 
le  peut  bailler  pour  rendre  les  eflrangc[i*s. 
capables  d'hereditez  ou  donations  3  no-» 
tammçnt  de  celles  qui  fe  font  par  tei|ra« 
ment  :  ou  bien  pour  auoir  capacité  do 
recuillir  telles  (iicccfTions  te  accepter 
donations  de  biens  afiis  en  France^  ilÊiu- 
droit  qu  on  montraft  vn  traiâè  pareil  à 
cclûyd'entrclcRoy  Charles  huiâien^o 
&laHanre  TeutoniquedeTanmil  qua-* 
tre  cents  nonante-fcpt  ,&  à  ceuls  depuis 
faiâs  entre  le  Roy  rrançois  premier  9e 
l'Empereur  Charles  cinquième  es  an- 
nées mil  cinq  cents  vingt-^neuf,  &  mil 
cinq  cents  quarâte- quatre;  entre  Henry 
fécond  &  Philippe  Roy  dHefpagne^  mil 
cinq  cents  cinquante-neuf^  èç  çMfç  le 


4.8  PUUùyç^'^rreflfurlacdÊ^ 
Roy  régnant  &  lediâPhilippes^mil  cinq 
cents  nonante^huiâ:  ^  où  il  eft  fàiâ  men* 
tion  de  ceitls  deBfabant,Leinbourg,Lii« 
xembotfrg^Namur^Holande,  Zelandc, 
.  Toufnay ,  Tournayûs ,  Salins ,  &  Ma- 
liflés.  Ou  bien  il  &uldroit  queleftranger 
qui  voudroit  fuccedcr  en  France  hift 
fonde  en  couftume^comme  il  y  en  a  vne 
particulière  à  Vitry  ,  &  qui  feule  por« 
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BsPAViTE^^  qui  eftfdiâ:  ^article)  à  en*- 
tendre  que  les  Nobles  natifs  6c  demeu- 
rants es  païs  d'Allcmagne3f^b^i^c>  Lo* 
raine  )  Sauoye^  ou  ailleurs  hors  du  roy* 
aume  fuccedent  à  leurs  parents  décédez^ 
fbitquilsfufTentdemeurâts  audiâ  roy* 
aume^  ou  ailleurs^  es  biens  delaiflez  par 
leurtre(pas  en  ce  Bailliage,  meubles^ou 
immeubles  3  nobles  ou  roturiers.  Sur 
quoy  eft  à  noter  Tapoftille  deMaiftre 
Charles  duMolin  grandlurifconfulte  de 
noftre  France  ^  qui  diâ:  en  ce  lieu  quod 
cejjat  m  Regtum  d'aulbeme  ;  (y  idem,  in^ 
q$t$t,igitur  inteïligtnàum  auod  cejjiit  in  rr- 
gionibushtcnàndtn  vt  codem  iwre  imuiccm 
"VtMtnry  vel  €inicm  injurUm  inmcem  rctor-» 
qmMt  y  ptr  textum  tituli  Vigejlorwn  Quod 
qmfjHiimis.  Suiuantquoy  y  a  eu  Arreft 
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xclebre  donné  entre  Elizabech  dé  Me-i 
rodes vcfuc du  BarroA  deNmbcrgh,& 
Cachcrine  de  Malb'ergh  (œurdudc* 
funâ,  le  dixième  Oâobre  mil  cinq  cents 
quatre- vingts-fept ,  par  lequel  le  doilaire 
a  eftë  adjugé  à  icelle  de  MerodeSi  otct 
qu'eftrangere  ^  de  moitié  de  la  terte  & 
feigneurie  deBauny  fituce  audid  Baillia- 
ge de  Viâry  appartenant  à  la  damoifelle 
de  Malbergh  À  llemâde^&  par  elle  poiTe* 
dée  comme  héritière  de  Ton  frère.  Mais 
cefte  Arreft  ha  fa  raifon  particulière ,  à 
fçauoir  latticle  feptantc-deus  de  cefte 
Couftumede  Vidry.  Etneantmoitisce 
n'eftpas  vn  poind  fans  doubtefçauoirfi 
les  Couftumes  peuuent  adïnettre  le% 
eftrangers  à  fucceder en  France.  Et  qûât 
à  eus  gents  du  Roy  ils  n  en  demeurent 
d'accord.  Ita^iue  ccft  Arrcft  de  quatre- 
vingts-fept  ne  fe  doibc  tirer  à  confe- 
quence.  Car  il  n  a  efté  donné  auec  le  Pro- 
cureur gênerai  »  lequel  n  ayant  efté  oy, 
n'a  peu  eftre  prejudiciéau  drdiâ  d  agibei- 
ne  par  vneCouftumelocalq,  en  laquel- 
le a  efté  fouftenu  pour  la  fucceftion  de 
lehan  Vandrehald  AUeman  (  qui  eftoic  . 
feigneurdeplufieurs  biens  a/ris  aU  Bail- 
liage de  Vièry)  qii'clle  apparteboic  ait 
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^o  Plùioyc^^rreflfMrlacémfi 
Roy,  &  il  y  en  a  eu  procès  au  Thre- 
for  euoqué  en  la  Cour.  En  tout  cas 
on  peut  dire  que  ccfte  Couftume  de 
Vi6h:y  çft  fpecialc  en  ce  regard  >  &  ne 
i'obrerucpoinc  ailleurs, comme  il  Te  peur 
voir  en  la  Couftume  de  Sens^arcicle  qui* 
trc-vingcs-dix,  qui  porte  qH^vnefiYunger 
demeurant  hors  du  RoyMme  ne  fmcde  aus 
Jfiem  de  fon  purent  remicole  natif  de  ce  Roj» 
Mme  &*  decedeen  icel$çf\nu$s  luy fmxederont 
les  aultres  parents  natifs  audi£l  royaume  ^y 
démentants  ^ore*  qu  sis  ne  fujfent  fi  proches 
fue  tefiranjten  lorigine  &  la  demeure 

*  eftancs  requis  enfemble.  En  Comme  h 
loy  d'aulbeine  ha  lieu  cotre  toujts  étran- 
gers, fînon  où  il  y  adroiâ  de  fucceflion 
mutuelle  entre  nations  yoifînes  2f  con^ 
fédérées  à  l'elgarddu  droiâdesberedi- 
tez  Se  ruccedions  mutuelles ,  ores  que 
fubjeâes  à  diucrs  Princes,  comme  entre 
les  Mafconnois  fubjeâs  du  Roy,  &  les 
BrefTanslors  que  le  Duc  deSauoyete- 
noit  la  BrefTe  :  &  entre  ceuls  du  Duché 
de  Bourgogne,&  delà  Franche-Comté. 
Mais(dira-on)les  Princes  (buuerains ,  ou 
liTus  &  tenants  le  rang  du  chef  de  leur 

^  Emilie  qui  pofTede  la  fouueraineté, 
doibyent  eftre  exceptez  delà  loy  daul- 


des  biens  des  Cardinal  ^  DucdePerrate.  çi 
berne  &c  ordonnances  fâiâes  fur  icelle: 
&  pour  fonder  ceftr  exception  on  pour- 
roitpropofcrqueles  droiftsintroduiâs 
pour  les  parciculiers  fubjeâs  des  Rois  & 
d  aulcres  qui  tiennêtEftacs  fouuerains  ne 
coprencntpas  les  perfonesdecefte  emi- 
nenceS:  fupreme  qualité.  Etpourpreu- 
ue  de  ce  Ton  peut  r  apporter  qu'ils  en  ont 
efté  exéptez  en  FraQce,où  nozperes  ont 
veu  les  Rois  d'Angleterre  fucceder  es 
Duchez  de Normâdie  &  Guyenne,  Cô* 
tez  d'Anjou,  deTouraine,  &c  du  Maine, 
&  aultres  feigneunes.  Mais  à  cela  y  a  re- 
fbonfc  que  c*eft  vn  exemple  qu'on  ne 
doibt  alléguer  pour  en  tirer  des  confc- 
quences.  Carceulsqui  ont  tenu  ces  Du- 
chez en  France,  ores  que  Rois  d'Angle- 
terre ,  eftoient  Princes  iffus  de  familles 
de  ce  Royaume ,  fortis  de  maifons  Fran- 
çoifes  de  Normandie  ôc  d'Aniou»  &  nais 
au  milieu  delaFrance  ^  çommele  Prince 
Robert  fils  aine  de  Guillaume  quii'inlti- 
tuaDuc  deNormandieapres  fa  conque* 
fte  d'Angleterre  où  Edouard  l'aaoit  ap- 
pelle par  Ton  teftamétdel'anmilfoixan- 
te-quatre;  Car  ceiluy. Robert  fut  fils  de 
pere&  mereFrançois^n^r  du  Duc  Guil* 
laume  6c  de  Mathildc  fille  de  Bauldouin 
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Ji  .  Pltiiqyéf^^rreJlfùrUcdufe 
'  Côte  de  Flandres  :  &  Henry  Roy  d'An-' 
glecerre  dernier  fils  d'iceluy  Guillaume 
qui  fut  Duc  de  Normandie  par  b  more 
de  Robert  eftoit  nay  pareillement  en  ce 
roiaume  en  vn  voyage  qu*y  fit  Ion  père: 
comme  auilî  le  fécond  Henry  fils  du 
Comte  d'Anjou  &  de  MahaultfiUe  du 
premier  Henry  mariée  en  premières 
nopces  à  l'Empereur  Henry  cinquième, 
&  depuis  audià  Comte  d'Anjou.  Car  ce 
Prince  Henry  fécond  recuillit  du  chef 
defonpere  les  Comtez  d*Anjou ,  Tou- 
raine,  &  le  Maine,  &  eut  par  fâ  mère  le 
Duché  de  Normandie:  femblablement 
nafquit  àRouc  Richard  premier  du  nom 
furnommc  Cœur  de  lion,  lequel  eut  les 
mefmes  fuccefliôs:  &  d  abundant  à  caufe 
de  ùl  mère  Aliéner  fut  Duc  de  Guyenne 
&  Comte  de  Poidou  :  tellement  qu'il 
eftoit  nay  François.  En  fomme  toutes 
les  fucceilions  qui  font  ob venues  en  la 
maifon  d'Angleterre  ont  efté  à  locca- 
fion  de  la  natflance  dedans  le  royaume 
de  ceuls  qui  ontfnccedé  à  ces  grands  Du- 
cher  &  Comtez  dont  ils  font  depuis  de- 
cheùz  par  feionoie.  Pourrôient  eus  qui 
parlent  en  ceft  endroit  pour  les  lois  de 
France  difcourlr  en  ce  lieu  furl'yxilitcde 


des  biens  des  Cdrdinal&^DfiC  de  Férrére.  53 
laloy  daQlbeine&  dommage  quipeûc 
proucoirdclatolerancedesRois  quand 
ils  rou£Prenc  que  les  eftrangers ,  mefmes 
les  Princes/uccedec  &  prenencles  biens 
affis  en  leurs  Eftats:&  on  pourrait  mon- 
ftrer  qucle  moins  deiectres  de  naturali- 
té  qu'ils  peuuéc oâroy er ceft le  mieuls: 
ainfi  qu*és  charges  d'Egiifè  ^  m  qmbsts  (  vt 
M  TertulliAnuâ)âdle£iiofrohatureadfmum 
HU£  exploVatu  tflj&  camnumiùtiù  debberata: 
mais  pour  cefîe  fois  ceft  affez  de  dire 
qu'il  y  a  grMide  raifon  de  croire'quê  plus 
les  Princtis  font  éloignez  les  vns  desaul- 
lïes^plus  leur  amitié  eft  ferme, y  ayant 
moins  d*occafions  de'rofFenrer&  plus 
^e  grâce  appareillée  par  la  diftance  des 
4ieûs>  &  au  contraire  plu^de  fubjçâs  de 
picques  quand  ils  f'auoifment  i  Tefinoin 
ce  que  nous  voyons  en  noftrehiftoire 
hIu  mal-heur  des  guerres  entre  la  France 
•&  At\glecerre  du  temps  de  noftrcRoy 
Pbilippes  de  Valois  &  Edouard  A  nglois, 
dont  la  principale  occafîon  fut  Texaâ: 
hotnmage  deûré  d'Edouard  pour  le  Du- 
ché de  Guyenne.  Car  aulcunsont  ob- 
ferué  qu'il  fe  debvoit  contenter  de  ce 
que  par  les  Princes  ic  (âges  de  France 
auoit  efté  condud  te  déterminé  que  le 
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54  Pldiioye  fUy^rreftfur  U  atufe 
royaume  luy  debvoit  appartenir  àl'ex- 
clufion  d*Edoaard  ,;  attendu  que  parla 
loySalique^  couftume  &  ftatucs  de  ce 
royaume^ilnepouuoitpas  defcêdrè  aus 
femmes  >  mefmes  d  celles  mariées  auec 
étrangers,  d autant  quepar  aultreloy 
Françoife  &  ancienne  tousjotirs  praâii* 
^quéelesFrançois  n'aaoientoncques  per^- 
mis  qne  leur  règne  tumbafl:  en  main 
étrangère.  Et  d'autant  que  le  Roy  Phi- 
lippe non  content  de  ce,  enceceuantli 
foy  d' Edouard  U  la  fubmifEon  de  valTai 
pour  la  Guyenne  luy  fit  quitter  fa  Co- 
ronÇi  ofter  fon  efpée  &  fes  efperons  »  U 
fe  mettre  à  genous,de  là  vintla  première 
occaiîon  des  grandes  aigreurs  &  des  lon- 
gues guerres  de  France  &  d'Angleterre, 
par  ce  qu  il  fachoit  à  l^Anglois  de  fe 
foub-mettre  tatà  noftre  Roy.  Mais  n'eft 
be(bing  pour  cefte  heure  d'entrer  plu; 
auant  en  ce  difcours ,  fçauoirfil  eft  expe- 
dient  aus  Rois,  mefmement  au  noftrc 
qu'il  y  ait  d  aultres  Princes  fouuerains 
qui  tiennent  des  terres&  feigneuries  enr 
clauces  en  leur  EAat,  &  fîcelaeft  caufc 
d  amitié  ou  de  haine.  N'eft  auifi  necQf- 
/aire  de  rédre  raifon  delaloy  d'aulbeine. 
Car  il  n'y  a  celuy  quineîugeparlc  fens 


des  bicm  des  Cardinal  ^  Duc  de  Ferrare  55 
commun  qu'il  y  en  a  trois  principales  :  la 
première^  que  comme  nul  ferf  peut  eftre 
condicionel  de  deus  xnaiftrcs^uffi  nul  ne 
peut  eftre  fubjeâ  de  deus  Princes  :  la  fé- 
conde pour  obvier  au  crapfporc  d  or  & 
argent  :1a  troifieme  pour  ofter  les  intel- 
ligences au ec  étrangers.  Mais  fans  aller 
â  aultres  confîderations  il  fuffitdereue-^ 
rer  cefte  loy  &  leftimer  bonne,puis*qu'- 
elle  a  eftc  receuë  &  confirmée  par  long 
▼fage.  Etpour  preuuedeceftvfageily^ 
a  plufieurs  exemples  qui  feruen  t  de  pré- 
juge à  la  qtteftiôqui  (^ofFre^entre  lefquels 
cft  fort  célèbre  le  différent  d'entre  A n- 
gilbert  de  Cleves  fils  dû  DucdeClèves 
&  d'Yfabeau  deBourgogne,  petit  fils  de 
par  fa  mère  de  lehan  de  Bourgogne  pre- 
mierementCôte  d'Eflampes,puis  d'éNe» 
ners  &  de  Rctel  >  quiiutfils  dePhitippes 
de  Bourgogne  filsde  Philippe  le  Hardy, 
qui  efloit  fîls  du  Roy  lehan  ^  iceluy  £n^ 
gilbert  dt  Cleves  demandeur  d'vne()arr, 
&  Charlotte  de  Bourgogne fœur  de  la^ 
di£le  Yfabeau  &  femme  de  lehan  d'Al« 
bret  feigneur  d'OrvaL  d  aûltrerdiâerent 
qui  eft  rapporté  es  mémoires  d*vn  per» 
ionage  fort  foigneus  obferuatcur  des 
^roiâs  de  France.  Car  comme  aujour<* 
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5^         plaidoyer  ^rrejifur  U  caufi 
d'huy  la  dcfcnderefTc  objeâc  au  demaa- 
deur  qu  il  cil  cftrangcr^  la  Dame  d'Or  val 
difoiclc  tnefme  à  Engilberc  deCleves  ca 
Tan  mil  quacre-cencs    dnquancc-cinq. 
Aquoy  ores  qu'icchiy  de  Cleves  repU- 
quaû;  qu'il  eftoicifru  du  Roy  lehan,  a  la 
vérité  par  femmes  »  mais  efioic  allié  de 
France^  &  parenc  du  Roy,  fouftenanc 
parcâc  qu'il  ne  pouuoiceftre  exclus,  bien 
qu'il  Iu.y  âlluft  obtenir  lettres  de  natu- 
ralité  pour  éviter  laubeinage  après  Hr 
mortztoutesfoisilfutconfeillé^pour  àp^: 
poinâer  ce  proccs,defàire  le  mariage  dq 
Charles  de  Cleves  fon  filsatoec  Marie 
d'AlbrctDamoirelled'Orvilfillcde  ladi: 
£te  Charlotte  de  Bourgogne /qui  eftvn 
faid  ibrtnotable.  ^  Car  Cins  ce  mariage  U 
loy  dWbeine  euft  eu  lieu  côtf  e  lediâ  de 
Cle ves.Il  y  a  vn  aulore  cxêple  du  mois  de 
^lay  en  l'an  mil  cinqcèts  dixneuf,  qui  eft 
aufC  fbct  mémorable.  Car  cômeLaurene 
de  Medicis  Duc  d'Vcbin(au  tittre  duquel 
le  demâdeur  a  voulu  compareridn  eftat) 
fuftvenaence  royaume, &.eilft pris  al- 
Uanee  aueç  Magdelaine  de  Boulogne;, 
par  mariage,  duquel  feroic  {(Tue  Cathe- 
rine de  «Medicis  fa  fille  6c  heririere  es 
biens  fis  tant  en  France  quç  çle&ors,rur  la 


des  biens  des  CariinâltH^Dfêc  de  Ferrage,  ^y 
iuf^e  crainte  <|u'iceluy  Duc  d'Vrbinau- 
roic  eu  que  luy  &  fa  fiUc  eftancs  nais  hors 
le  royaume  les  officiess  Royauls  &aul. 
très  pourroicnc  prétendre  leurs  biens 
appartenir  au  Roy  par  droiâ  d'aUlbeinei 
ou  aulcreméc;  au  moieades  ordônances 
Royauls  ftir  ;ce  faiâes,  ils  auroienc  impc- 
cré  lettres  du  Roy  Fnoçois  premier^ 
dont  U.loâure  faiâ: paroiftre  des  parti- 
cularitez  tres-bcllcs  8£  dcciOues  de  ccfte 
caufe^Car  elles  portent  declaratio  que  le 
Roy  auoit  toufiours  tenu  &  réputé  le 
feuDucd^Vrbinfon  coufin  ^facoufine 
iîUe  d'iceluy  Duc>  fe^fubjeâs  >  alliés  & 
confédérés,  capables  <&:  habiles  de  fuc- 
céder  à  toutes  perfones,  &auffi  qu-ob 
leur  fuccederoit  tanipat^fpofition  te* 
ftamentatré  <  qui  fi%nt_iQPts  à  p^fer) 
qu'aultrementi  (ans  jque  foubs  couleur 
de  ce.quiIs.êAoient  nais-iibrs  le  royau- 
me, icehiyfeigneuCjRoy^oUjres.fuccéA 
TeurSi  peuiTeht  quereler^ou  prétendre 
aulcun  droiâ:  es  biens  &  fucceflions..e(t 
cheucs  à  iccUe.Gatherioe  de  Medicis  par 
lé  trefpas  d'iceuk  Duc  &  Duchefle  d'Vr* 
bin  Tes  père  &inere»neaus  fucceflîôs  qui 
eaapres  leur  pouuoient  çfcheoir.  flf.ad« 
iienir  de  quelque4fgnç  diceûe  ou  colJU* 


ç8  PUiàoyé^^ArreflfurlACâufe 
teraliftj&cn  quelque  manière  que  ce  fiift: 
Maisd*abundâtlediA  fcigneurRoy  de  fa 
plus  ample  grâce  luy  auroic  donne,  cédé, 
&  remis  tout  cet  droiâ  qu'il  pourroit 
prétendre  en  iceuls  biens  &^(i!Cceffion, 
foie  à caufe daulbeinage,  ou  aultremenc: 
&  en  oulcre  à  icelle  oÂroy^  &  permis 
faculri  d  acquérir  au  royaumetoucs  tels 
biens  meubles  &  immeubles  qu'il  luy 
plairoit ,  &  patéillemenc  de  (bcceder  à 
topcs  biens  &  héritages  qui  en  iceluy 
.Myàume ,  païs  6t  feigneurie^  tuy  pour- 
roieht  à  bon  &'iufte  cilrre  pâruenir  U 
appartCDits&  d'icoÈuIs,  ensemble  de  ceuls 
)aatqui$,ordonn€r>&(ce  qui  cft  à  pe(èr) 
di/ppfcr  par  tcftâmcnc  &  ordonnance 
de  dernière  voluçté  y  comede^  propre 
chofe  &  faericïgtf  rêr  que  fes  hcricicrs,  ou 
aulcres  à  qui  elle^en  poutroic  difpofer, 
luy  peû(rentriK:ceder,prendre,  icappre- 
Jiender  la  pofljftflioh  ,raifîQC  65  îouifTance 
àt kiàidis  bietfis-^ cnfemblede iouïr dé 
tels  aulcres  drôids^prerogatiiies^&  prée- 
minenccs^comme  iî  elle  eft^oic  née  ficôri* 
ginaire du  royaume:  (âns-ce^uifi  qu'elle 
twd  cenuë  coiâpofer  à  aulcune  financé 
cm  iiïdèmnicc  )  qui  (bnc  fixpoinfls  re« 
marquables  :  Le  premier^  exempcion  de 
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raulbeine.  Le  fecôd^pouuoir  d'acquérir 
tn  France:  Le  troiûeme^  de  fucceder: 
Le  quatrieme,de  difpofer  par  ceftamenc: 
Le  cinquième  »  en  fàueur  des  hedciers 
d'iceile  ou  aulcresà  qui  elle  difpoferoic. 
Le  fixieme^  pour  aulcres  prerogariues 
j£  prééminences  appartenances  à  Fran- 
çois originaires:  qui  (boc  cours  oûrois 
que  n'ont  pas  eu  ceuls  dcfqucls  le  de- 
mandeur Te  diâ:  donacaire  ou  hericier  in- 
fticuc  &  fublHcuéy  ne  luy  no  plus  qu'eus, 
ficquine^mcmoins  aùroientefténecefTai* 
les  au-  ceflaceur  afEn  de  pouuoir  difpo- 
fer^&àlui  pouraccepcer.NoceralaCour 
qu  en  la  vérification  de  cèsleccres  de  de- 
clarationd^  conceffion  de  droi&s»ÊK:ulc£ 
de  cefter ,  &  aulcres  piermîflîons ,  la  Cha- 
bre  deS'Gompces  par  Ton  Arreft  du  fixie- 
me  Aouft  -oudiâ:  an  mil  dnq  cents  dix- 
neuf  a  appoféau  regîftrela  charge&con- 
dition  qui  f  enfuit:  Pnmifo  quad  heredes  im^ 
pttranttsfint  remkoUyi^eik  à  dire  (comme 
la  Cour  l'a  iu^e  fouueotesfois)  nais  au 
royaume  &  demeurants  en  iceluy.  £c 
par  là  fc  peut  voir  û  vue  fiUe  du  Duc 
d'Vrbin  a  obtenu  telles  lettres,  elle  di- 
je,  qui  depuis  a  efténoftre  Royne^^yanc 
efpoufi^  vu  fils  de  France  qui  cft  dcuenu 


Roy,  duquel  fontilTus  les  Rois  François 
fecod, Charles  neufieme,  &  Henry  croi^ 
ieme,eftanc  recogmie  pour  proche  parc^ 
te  du  Roy  à  caufe  de  fa  merc  :  lequel  c'cft 
qui fe peut  dire  du  demadeur  xjuin'a pas 
toutes  les  qualicez  :qu  auoit  cefte  Prin- 
cefTc.  Maislaloy  d'aulbeine  qutlaÊi^ic 
doubcerde  fonxftatfut  occafiôndeluy 
faire  impetrer  grâce  du  Roy.  Et  pour 
cefteraifon  aulcûsont  eftimé  qntieft  be- 
,ibing;àYneRoyne  mefmë  quiêftiiTue 
d'aulcre  païs^  d'aultre  maifon  que  de  la , 
France^ou  des  Seigneuries  de  l'obeiflan- 
ce  dù'Rcy  d'obtenir  lettres  de  natur»^ 
titë/t>res  queïonipeuftdire^queia  Roy. 
neeâ'auâî  bicni'exeœpte  des^lôix  &  or-^ 
donwâces  commcJç  Roy ,  par  ce  qu^elle 
efl  faiâeFrançoife  par  le  mariage:  eftan t 
cou(îouî$  meilleur  &  plus  feifr  qu'elle  ait 
Tne d:eçlâraciotida'Roy> par  l'argument 
de  hi.PYincepsJD<.ielègibH6.6^  leilirifcon- 
fuite  Ylpian  e(c^iûan€  fur  les  loix  luUa  ^ 
Papià^^  à\Qi  que  le  Prince  CcMUegibuêfolu^ 
'^tus  ejl  i' ^ugufl<i  qHoque  et  fi  iUii  frluu  non 
fit ,  Princifts  tamtn  eadem  iUi  frimlegU  tri^ 
huunt  ^uéipfihébmt.  Et  ne  fault  trouuer 
celân^axieau.  Caries  lettres  patentes  du 
Roy  ponuent  aflearer  les  àtoiO»  de  la 


des  biens  des  Cardinal  ^D$êc  de  Fendre.  6i 
Royne  foie  pour  les  acquifitiôns  quelle 
peut  faire ,  foie  pour  les  dons  du  Ro  jr.  Et 
bien  que  l'Empereur  luftinian  en  la  /. 
Sanctmtis.  C.de  donatîonih.  sàt  diOt  que  les 
donations  impériales  ont  leur  propre 
majeftc  ferme>&  qu'il  foie  de  mefme  des 
Roules,  toutefois  c6mé  il  a  fallu  que  le 
mefme  Empefreur  ait  fâiâ:  vne  côllitutiô 
en  la  Lpenult.  C  dedonation.  intervir.^  vx. 
pour  leuer  les  doubtes  qui  pouuoient 
eflre  fur  la  validité  ou  inualidité  des  do- 
nations que  le  Prince  feroit  à  la  Roy  ne, 
ou  elle  à  luy,  &  qu*il  aie  of  donne  que  cel- 
les difpofîtions  vauldroienc  &  auroienc 
cres-pleine  fermeté  comme  les  contrats 
imperïauls  tenants  lieu  deloy^&aulcune 
aide  extérieure  ne  leur  eftant  neceflaire. 
Ce  qui  ne  doibt  pas  fembler  eftrange, 
veu  Pauthoricc  &  vigueur  de  ccftc  loy 
d'aulbeine qui  eft telle  &£  grande, que* 
mefmes  au  contrat  de  mariage  nague- 
resfaid  entre  le  Roy  &  la  Royne,  en  la 
claufe  du  douaire  il  eft  porté  nocammcc 
qoe  le  Roy  lut  a  accordé  qu'elle  aura 
la  prouifioQ  de  touts  offices  vacants 
dans  les  terres  qui  luiferont  baillées  en 
afiignat:  à  condition  qu'iceuls  offices  fe** 
roAC  baillçs  à  nacurel&Fxançois  :  enfem- 


ble  la  charge  &  adminiftracion  des  terres 
fùiuâc  les  vs  &  couftuines  de  la  Frâce.  En 
quoy  fôclotiables  ceulsquionc  côferuè 
ledroiâFrâçoispar  tellcpa£Uô.Car  il  n'y 
a  rien  donc  le  François  doibve  eftre  plus 
ialous  que  de  maintenir  les  droiâs  de 
Ton  païs.  Et  cela  nedoibteftre  iugédur 
puis  que  les  enfants  mefraes  des  R  ois  de 
France^  bien  que naiz  dans  le  roiaume^ 
ontimpetré  lettres  de  déclaration  pour 
afleurer  leur  eftat  en  cas  qu  ils  furent  de- 
meurez en  aultre  païs^comme  Ion  pour- 
roit  iuftifier  par  beaucoup  d'exemples, 
mais  ce  fera  alFez  d'en  rapporter vn  figaa* 
lé9&  duquel  la  mémoire  eft  fraiche/ur  ce 
que  le  Ducd'Aâjou^de  Bourbonnois^ 
&  d'Auuergne  Lieutenant  gênerai  re- 
prefcntant  la  pfcrfone  du  Roy  Charles 
neufierme  aiant  eftéeleu  Roy  de  Polo- 
gne, &  de  mefme  le  Duc  d'Alcnçon^ 
preuoiants  qu'ils  pouuoient  demeu^ 
rer  hors  le  royaume,  &  que  leurs  en« 
£ints  à-l'aduenture  naiftroient  &  fde- 
meureroienten  païs  eftrànge  :  pour  ce- 
fte  caufe  auroient  Tupplicie  Roy  de  leur 
déclarer  qu  en  casqu'ils  decedâflent  (ans 
enfànts.mafles  >  qu  que  (es  hoirs  mafïes 
defâilliflent^eh  ce  isas  icelui  Roy  dePolo- 


des  biens  dès  Cardinal  firVuc  de  Ferrare  6^ 
gne  fon  firere  ^  comme  piqs  prochain  de 
la  Coroncj  fcroic  le  vfai.&  légitime  héri- 
tier d'icelle  >  nonobflan(  qu'il  fuft  lors 
abfent  &  reûdent  hors  ceroyàumescon- 
fequemment  &  immédiatement  après, 
endefault  dudiâ  Roy  de  Pologne ,  fes 
hoirs  mafles  procréas  en  loyal  mariage 
viendroient  à  la  fuccçflion ,  nonobftanc 
qu  ils  fuflent  nais  &  habiuiTenjC  hors 
îcelui  royaump:£t  après,  ou  en  défaut 
d'içeulshoirs^ledid  Ducd'Alençô  &  ks 
hoirs  mafles  dépendants  par  loial  maria- 
ge: nonobftant  auffi  quKclujDuç  d*A- 
lençonfîift  â-laduenture  abfent &re(î- 
dent  hors  le  roiaume ,  Si,  que  (c%  enÉints 
naquiflcnt  ou  demeuraflent  Iqrs  hors 
d'icelui  :  fe  voit  dans  les  regiftres  de  la 
Cour  que  fur  cefte  fupplication  le  Roy 
leur  Seigneur  auroit  oâroyc  fes  let- 
tres patentes,  &par  icelles  déclaré  que 
pour  les  caufes  /ufdiâes  iceuLs  Ducs 
d'Ajou  &  d'Alençon  ,  ni  leurs  enfants 
refpeâiuementneferoientce'nfèz  &re- 
putez  moins  capables  de  venir  àkfuc- 
ceifion  du  roiaume  ou  aultre  qui  leur 
pourroit  efchoir  en  icelui,ains  que  tours 
droiâs&  autres  chofes.  quelcoques  qui 
qui  leurpourroient  dés-lors&  â  taduc- 


(^4  Plaidoyer  ^rreji fur  Ucâufe 
nie  compecer  SC  appartenir  leur  demeù^ 
reroienc  £dncs  ic  entières  comme  f^ils 
refidoient  &  habitoient  contyiuelle* 
ment  dans  ce  roiaume  iufques  à  leur  ttcC 
pas,&  que  leurs  hoirs  fuflent  originaires 
&  regnicolcs.  Ces  lettres  oftroyées  le 
dixième  Septembre  mil  cinq  cenu  foi^ 
xante-treze:leuës,publiêes^  &  regiftrèes 
au  greffe  de  la  Cour,  oy  ^  &  ce  requérant 
leProcureur  gênerai  duRoy/eantlediâ: 
feigneur  Roy  en  fon  Parlement  ;•&  te- 
nàt  Ton  lia:  deiuftice  le  dix*feptieme  dcC- 
dxGts  mois  &  an.Ce  qui  monftre  que  Ion 
euft  peu  difputer  contre  Icfdiâs  Ducs 
,d'Anjou&  d*Alençon  pour  lafucceflion 
de  laCorone  ic  aultres  biens  en  cas  qu'ils 
fufTent  fortis  du  roiaume  pour  demeurer 
ailleurs^  tout  ainfi  que  contre  les  filles  de 
France  qui  feroient  ibarices  dehors  ^  lef^ 
quelles  aiants  pour  iamaiscontraâéaueé 
Princes  cflrangers  vne indiuiduë  focieté 
de  vie  afin  d  adhérer  à  leurs  marits  auroi- 
entindubicablemêtperdulédroiâd'he* 
riter&  fuccederàleursparétsdc  Francç 
pour  biens  eftants  dedans  cô  roiaume, 
dont  les  filles  y  demeuranteS'fèroient  ca» 
pableS)  nempe  pour  aultres  biens  que  la 
Corone  :  Et  par  confequent  les  enfants 

procréez 


des  biens  des  Cardinal  &Duc  de  levrare.  tf  5 
procréez  délies  en  feroiencaufllî  exclus. 
Ce  queprevoiancsceulsqui  en  lan  mil 
cinq  ceacs  vingc-fept  ont  craiâc  les  con« 
uencioDS  &  drefic  le  concraâ:  de  mariage  ^ 
d'Hercules  d'Eft  fils  aine  d'Alfonfe  pre^ 
mier  Duc  de  Ferrare  auec  Madame  Re- 
née de  France  fille  du  Roy  Lois  douzie* 
me  belle-fœur  de  François  premier  (on 
fucceffeur,  &  mère  de  la  defenderefTe^ 
auroienc  ftipulé  par  claufe  exprefTe  que 
le  Roy  tretChreftien  oftroieroit  lettres 
de  naturalitc  audiâ:  Hercules  &  à  tours 
fes  fils  &  filles  defcendants  d'iceluy  ma- 
riage ,  en  là  meilleure  forme  que  ces  let- 
tres fe  pourroient  faire,&côme  elles  ont 
accouitumc  eftre  faites.  Et fuiuant  ce  en 
exécutant  le  trai£tc  de  ce  mariage pa(fê 
du  gré,  vouloir,  &côrentementduRoy, 
par  lequel  auoitefté  conuenuque  touts 
les  droids,  noms  y  raifons ,  aâions ,  peti* 
tions  y  &  quereles  qu  icclle  Dame  (à 
belle-fœurauoit  &pourroitauoir,&  qui 
lui  competoient  ou  appartenoienc ,  pou- 
uoient  competer  ou  appartenir  alors,  ou 
pour  laduenir,  es  biens  meublcSyimmeu- 
bles ,  8c  fiicceffions  de  (ci  père  &  mère, 
Araultrementen  quelque  lieu  quilsfui^ 
fentaffis^iceluifeigneur  Roy  auroitpro^ 


66  Pléûàojê^  ^rreflfiir  U  caufi 
mis  lui  bailler  deus  cents  cinquante  mil^ 
le  efcuts,  dont  la  fomme  de  cinquante 
mille  efcuts  debvoit  cftre  payée  côptât; 
Et  pour  les  deus  cents  milles  reftants^dix 
mille  efcuts  de  rente:  au  lieu  dequoy  par 
lettres  patentes  du  Roy  données  à  Fon- 
ceinebleauen  Juillet  mil  cinq  cêts  vingt- 
huifbaflignation  auroit  efté  baillée  furie 
Duché  de  Chartres  Chaftellenie  &  Sei- 
gneurie deMontargis,&Côté  deGi^brs^ 
pour  en  jouïr  parHcrcules  d'£ft&  nence 
de  France^  leurs  hoirs&  (  qui  efl:  à  noter) 
par  les  aiants  caufes  de  ladiâe  Dame  ^  en 
touts  droids  que  font&  ont  accoutumé 
de  £iire  les  aultres  Ducs  &  Côtes  anciens 
duroiaume,  fans  en  rien  referuerpat  le 
Royfbrs  la  foy ^hômage^refTort  de  fou- 
uerainetë  :  Et  au  lieu  des  cinquante  mille 
efcuts  le  Roy  auroit  a(fîgne  deus  mille 
cinq  cents  efcuts  à  fefdifts  beau-frere  & 
belle-fccur,  qui  ne  fepouuoiétprêdre  fur 
membres  &  portions  du  domaine  :  vou- 
lant &  ordonnant  que  le  parj^ftde  ce 
que  lefdifts  Duché  de  Chartres  ^Cha« 
ftetlenie  de  Montargis ,  &  Comté  de 
Cifots  ne  pourroient  porter ,  leur  fuft 
baillé  fur  le  reuenu  Se  émolument  des 
greniers  &  chambre  à  feldefdiftslieusâ 
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faculté  derachapc»  en  bailianc  deus  cents 
cinquante  mille  e(cuts  à  fefdiâs  beau- 
frère  &  belle-fœur»ou  ayants  caufe  de  fa- 
diâe  Dame  (ce  qui  eft  de  rechef  à  noter^ 
eftant  répété  difertement)  &  par  les  med 
mes  lettres  le  Roy  accorde  £iculté  zkC-* 
diâs  beau^frere  &  belle-(œur>  leurs  hoirs 
te  ayants  caufe  d'iceile  Dame  (  nommée 
par  exprés  en  ceft  endroiâ:)  de  retirer 
toutes  les  parts,portions,&  membres  du 
domaine  defdiÂs  Duché  ,  Chaftcllenie 
&  Comté,  qui  par  lediâ:  fcigncurRoyj 
ou  par  fes  predecefleurs,  ou  par  Com^ 
miflaires  fur  ce  députez  fe  trouueront 
auoir  efté  aliénées.  Ces  lettres  patentes 
leu^Si  publiées  &  regiftrcesle  pénultiè- 
me defdiâs  mois  &  an  >  oy  le  Procureur 
gênerai  du  Roy  :  &  porte  leregiftre  ce$ 
mots  notables,  pro pcrpréuUSlos  coniuges  in 
albo  nominatos  (sr  eorum  Uberos  ex  eorum  ma^ 
trimonio  defcendentes ,  ^  à  diEla  domina  Re^* 
nota  caufam  habentes  prout  in  eifdem  literis 
continetur^  (jp*  cum  modificatione  in  hteri$ 
nofir'psvicefimi'quintihuimmenfis  ciontenUy 
gaudeio.Qtc[m  e(l  àpeferen  cefl  endroit, 
par  ce  qu'il  a  efté  pourueu  aus  enfants  du 
mariage  &  aus  ayants  caufe  d'iceUe  Dame 
Renée  de  France  parvneprudcnte  cir- 
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6i  PléùiayéfSr  ^rrejlfur  U  Cânft 
cumfpeftion.  Car  comme  en  £ii(ânt  le 
concraâ  de  mariage  on  ftipula  d'Alfonfe 
d'Eft père  d'Hercules  qu'il  feroic  (com- 
me il  a  faid:)iceluy  Hercules  fonfilsainé 
Ton  principal  héritier ,  auquel  de  ùiiCt  il 
auroic  donné  le  Duché  de  Ferrare,  accor- 
dacquelefilspremier^nay  quiviendtoic 
du  mariage  defdiâs  Hercules  d'Eft  & 
Renée  de  France ,  après  le  deceds  de  fon 
ayeul  &  de  fon  père,  auroic  lediâ  Duché 
de  Ferrare  &  la  ruccelfîoa  qui  lui  appar- 
tiendroit  en  vertu  de  ce  traiâé  :  de  mcf* 
me  en  Texecutant  on  a  en  doubte  que  le 
Duc  de  Ferrare,  on  fon  fils,  ou  aulcres  te- 
nâts  d'eus,  oui>ien  achepteurs^  ou  accep- 
tants par  donation,  &  ne  venants  pas  de 
Renée  de  France,mais  de  quelque  aultre 
de  moindre  qualité,ne  fe  voulfâTentpre- 
cendremaiflres  d^s biens  quidebvoient 
eflre  laifTez  aus  enfants  d'icelle  Renée 
fille  du  Roy.  Etpourmefme  confidera^' 
tion  en  traidant  le  mariage  de  Dame 
Anne  d'Eft  aujourd'hui  defenderefTe 
en  ceftecaufe  en  Tan  mil  cinq  cents  qua« 
ranu-huiâ  a  efté  exprelTcment  ftipulé 
qu*icelle  Dame  Anned'Eftencas  deto-^ 
taie  extin^on  de  la  race  mafculine  du 
Duc  de  Ferrare  fon  père,  &  de  icsdef> 
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cendancs  tnadcs  par  la  ligne  mafculine» 
pourra  fucccdcr  es  biens  paternels  &  ma- 
ternels qui  feroiçnc  demeurez  en  l'here* 
dite  du  dernier  mourant  d'iceuls  :  &  de- 
rechef elle  a  nommément  déclare  qu'elle 
fe  referuoit  &protefl:oit(côme  ellea  pro* 
telle  au  commencement ,  au  milieu  ^  &  à 
la  fin  du  concraâ)  depouuoir  fucceder 
en  iceuls  biens  &  hoirie  paternels  &  ma- 
ternels quandle cas  adviendroic de  lex* 
tinâion  de  ligne  mafculine  de  Ton  père 
&  de  Tes  defcendants  mafles ,  &  porte  le 
contraû  que  les  parties  ont  déclaré 'tjutcelle 
Dame  ^nne  nejioit  entendue  excltîje  de  la 
fucccJSion  des  biens  maternels y/inon  par  Us  en* 
fants  (^  defcendants  majles  du  mefme  mariage. 
Sur  quoy  l'on  peut  dire  iuftement  que 
coûts  aulcres  font  exclus  ,  ex  pa£lo  con-- 
uento^coxnmz  étrangers  par  vhe  exprefTe 
pre  voiance  de  ceuls  qui  ont  concradc  le 
mariage  qui  craignoiêc  ce  qu'auoit  craint 
Renée  de  France ,  <iu  il  n  advinft  que 
quclqu  un  de  la  maifon  de  Ferrare  ve* 
nât  à  auoir  des  badards  ne  voulufl  iceuls 
advantager  au  preiudice  des  légitimes 
fils  ou  fiUcs^comme  pluûeurs  ont  faiâ  en 
celle  maifon^  &  aultres  grandes  en  Italie» 
&  ailleurs  hors  la  France^  où  les  baftards 
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yo  Plaiioyé  ^  ^rrefifitr  U  cânfe 
ne  foncÊiuorirez  comme  en  aulcres  païs: 
en  quoy  fi  la  France  eft  moins  nacurele 
enuers  les  naturels,  elle  eflde  tant  plus 
ciuile  que  moins  indulgente  aus  enfants 
venus  d'illicite conjunâion.  Et  partant 
lacaufêefl  claire  principalement  pour  le 
regard  des  biens  qui  font  entrez  en  la 
maifon  d*£ft  par  ladiâe  Dame  Renée  de 
France,  lefquets  le  demandeur  ne  peut 
prétendre.  Car  quand  bien  il  (êroitdVn 
enfant  procréé  de  légitime  mariage  d'Al* 
fonfe  premier  (ce  qui  ncft  pas,  d  autant 
qu'icetuy  Alfonfe  ne  feftpasmarié  à  la 
Dame  Laura,  &  elle eftoitmoms noble) 
il  n  auroit  peu  tranfmettreà  Tenfânt  que 
l'on  prétend  qu'il  a  eu  d'elle,  ni  aus  deA 
cendatits  de  ceft  enfant  ce  qui  a  deub 
eftre  rcfcruc  aus  defcendants  de  Hercu- 
les ifils  d'icelui  Alfonfe  &  d'vne  femme 
noble, &  marit  de  ladite  Dame  Renée  de 
France:  &  ce  parla  raifon delà  loy  Sali- 
que,dontyavnereliquctref-exccllente 
au  quatrième  libvre  des  fiefs  ,  au  tiltrc, 
Qmniojîlijinfetêdufn  nonfuccedunt^où  il  eft 
parlé  dVn  quiauoit  vn  filsdVne  femme 
iioble,  lequel  après  {a  mort  ne  fe  pouuat 
contenir,  enauroitpris  vne  moins  no- 
ble :  &  ne  voulant  pas  eftre  en  péché. 
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fc  feroit  accordé  aucc  elle^  à  condition 
que  ni  elle  ni  Tes  filsn  auroienc  rien  des 
biens  dupcrequvnefomme  qu'il  diroic 
au  temps  de  l'accord  (  par  exemple  dix 
livres^outant  qu  il  vouldroit  donner  en 
argent)  cequelesMilanois  difenr pren- 
dre vne  femme  ad  morganaticam  j  air  $  lege 
Salica  :  ceftuy  (diftlelibvre)  aiant  eu  des 
enfants  de  celle  femme  moins  noble,ve* 
nant  à  décéder,  ces  enfants  ne  fuccedent 
à  la  propriété  de  fes  biens  mefmemen  t  au 
fief>  bien  qu'ils  foient  légitimes  ,  tant 
qu'il  y  a  enfants  de  la  première  femme 
noble.  En  quoy  il  paroifl  que  la  loy  Sali- 
que  a  voulu  exclure  les  enfants  venants 
de  mariages  inegauls  les  tenant  pour 
eftrangers:  &  beaucoup  plus  ceuls  qui  yu 
ennent  d'illicites  &clandefiinesconiun- 
âions,  comme  eft  le  demandeur  :  dont 
il  y  a  beaucoup  d'exemples.  Mais  deus 
fufïïront  pour  rapporter  en  ce  lieu:  IVn 
qui  eft  dans  noftre  biftoire  de  France  y  la- 
quelle didtqu  après  ledeceds  de  Clouis 
premier  du  nom ,  lequel  auoit  laifTé  trois 
enfants  légitimes,  Childebert  Roy  de 
Paris  flege  Roial  &  principal  de  toute  la 
monarchie  Françoife,  ClotairedeSoif- 
fons  y  Se  Clodomire  d'Orléans  :  &  vn  na-. 


7 1  Plaidoyer  ^rrefl  furU  c^uft  ^ 
curei^  qui  neancmoins  cftoit  Tanaen  de 
coûts  fcs  frères,  mais  eflanc  fils  d'vne  con- 
cubine ,  eut  le  roiaume  de  Mecs,  où  le 
peuple  François  qui  eftoic  en  TAuftrafie 
legratifianc  pour  reci^gnoii&nce  de  ce 
que  leRoy  Ton  père  auoic humainement 
craidé  fcs  fubjeds  j  le  fif  enc  oindre  in  Jte^ 
^m.mais  il  n  eftoit  Roy  que  foubs  la  fou^ 
uerainecé  de  Paris,  &  VviciKÎnd  Saxon 
diâau  premier  de  fon  hiftoire  qu'il  luy 
futreprochc-parfafœurAlmalbergafem- 
medEmenftoy  RoydeThuringé  qu'il 
cdoitfèrHUstMqMmex  concubifunatus^^ 
iieo  yinqttit,  ErmenfriduseinsleMOrelpùn* 
dit  mirari  Je  nonpofft  qtêomodo  vJurfHLre  prius 
velletimperiumqHkmiibertâttmiftrUHm  na^ 
tum^^^quornodo  fui  quétrxt  dominium  qmpro* 
priofcruo  nopojjit  mdnus  dare.  L'aulcre  exc- 
ple  de  la  pratique  de  ce  droiâ  desficfs 
fur  les  mariages  concraâcz  admor^anati^ 
capH,  ou  (pour  mieuls  dire)  de  la  lôy  Sali- 
quc ,  &  qui  peutfcruir  d  argumenc  en  ce 
procès,  eft  ce  qu'en  noftre  fiecle  nous 
anonsveuen  la  maifon  d'Auftriche,où 
l'Archiduc  Ferdinand  frère  de  l'Empe- 
reur Maximilian  s'eftanc  marié auecvne 
fille  qui  ncftoic  pas  de  (a  qualité, pour 
n'cftre  Princcffe^bicn  que  de  maifon  no- 
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7  blc>lesbiens  qu*il  auoic  enficf  de  l'Em- 
pire furent  adjugés  aus  enfants  d*iceluy 
/^jMaximilian  1  &  partagez  entre  eus  du  vi- 

'  :  uant  d*iceluy  Ferdinand  ,  comme  defti- 
nez  à  enfants  venants  du  mariage  égal.  ^ 
Ce  qui  feraiugerfila  (lipulation  conte- 
nue es  contrats  de  mariage  de  Dame 
Rçnée  de  France  &  de  la  defcnderefTe 
nedoibtpasconfèruer  à  icelledcfende- 
refTece  qui  luy  eft  acquis  par  û  iuftes  & 
raifonnables  conuentions ,  defquelles 
neantmoins^  quoy  que  fouftenues  par 
payions  fauorables^  il  (eroitdoubteus  fi 
icelle  defenderefTepourroit  tirer  profid 
fiellen'eftoit  Françoife  par  lemoiende 
la  claufe  du  contrad  du  mariage  de  fa 
merp  qui  potte  la  promefle  du  Roy 
François  premier  de  naturaliler  par  let- 
tres fils  ic  filles  venants  du  mariage  :  oul- 
tre  laquelle  d'abundant  ellemeunepar* 
ce  qu'elle  eftoit  natiue  à  Ferrare  a  obte* 
nu  lettres  particulières  de  naturalité  à 

-  elle  oftroyées  parle  Roy  Henry  fécond 
au  mois  de  Deccbrc  cinq  cents  quarante- 
huia,regiflréesen  la  chambre  des  Com- 
ptesauparauantlaconfummationdefon 
mariage  auec  François  de  Lorraine  foa 
premier  marit  :  qui  e(l  vn  grand  poin&à 


74  PUiioyé  ^  ^rrcj}  fur  U  cdufe 
confidcrct  pour  le  iugcmcnt  de  ccfte 
caufe.  Car  ou  Ton  tien  droit  les  pcrc  & 
ayeul  paternels  deladefenderefle  pour 
aulbeins ,  pour  auoirptis  leur  naiffance 
en  Italie ,  èc  n'auoir  pas  lettres  de  nata- 
ralité  du  Roy ,  ou  pour  n'auoir  faift  leur 
demeure  en  France^  la  defenderefle  a  eu 
doubte  qu'on  ne  luy  objeâraft  ce  quaul- 
cuns  ont  voulu  fouftenir,  que  les  biens 
des  aulbeins  appartiennent  au  Roy  en* 
cores  qu'ils  euflent  delailTc  enfants  ou 
proches  parents.  Ce  que  portent  quel- 
ques couftumeSjmefme  celle  de  Melun^ 
article  fixieme,  &  celle  de  Chaalons:  qui 
ont  faiâ:  doubler  fi  on  debvoit  prati- 
quer laloy  Menfia  récitée  par  Vlpian,pat 
laquelle  les  enfants  venus  dVn  père 
eftranger  &  d'vne  citoyenne  fuiuoient 
la  condition  du  pire  parent^  &  eftoient 
îugés  étrangers.  Et  certainement  le  re- 
mède pour  le  retranchement  de  toutes 
difficultez  cil  en  la  main  du  Roy  de  qui 
ileft  neceflairc  d'impctrer lettres,  corù- 
me  ont  faift  quelques  enfants  les  vns 
conceus  hors  de  France  de  père  &merc 
François  habituez  en  pais  eftrange,pour 
affeurer  leur  eftat;  les  aultres  venus  de 
pères  eflrâgers  maries  enFrâce,  ores  que 


ie$biensdesCâ(tiindl^T>iêcdeFerrart.  y^ 
taJLZ  das  le  Royaume.Ec  pour  cefte  caufe 
'  la  defendercfTc  naciue  de  Ferrare  voyant 
la  faute  de  (on  pere,o  u  de  (on  Côfeil^qui 
n'é  auoit  pris  côme  il  deb  voit^a  pro  ueu  à 
fâ  feuretc.  Etles  lettres  par  elle  obtenues 
luy  ru(firent  par  les  maxime  s  receuës  en 
cefte  Cour,  par  lesquelles  cefta(fez  que 
\z%  en&Dcs  foient  naturalifez  ^  encores 
que  les  pères  ne  le  foient  poinâ.  Etne- 
antmoins  on  peut  fouftcnir  pour  la  de- 
fenderc(re  que  fon  père ,  &  elle  par  con« 
fequent ,  eftoient  naturalifez  par  le  Roy 
François3pùif*qu*il  auoit  don  né  fa  parole 
d'en  bailler  lettres  enfâileurdefabelle- 
fœur  mère  de  la  defendere(re  &  des  fils 
&  filles  que  Dieu  luy  donneroit.  Et  ne 
pourroic  feruir  au  demandeur  de  dire 
que  le  Duc  Hercules  marit  de  ladiâe 
Dame  Renée  de  France  n  a  point  voulu 
prendre  de  lettres  pour  fe  faire  naturali- 
fer  y  ne  pour  {t%  fils  &  filles  >  pour  n  auoir 
eilimé  qu'elles  luy  fu(rent  nece(raires^ bi- 
en quepromifes  par  lediâRoyFrançois. 
Car  il  appert  aflez  par  les  exemples  de(^ 
fus  rapportes  que  ce  n'efloitpas  en  vain 
qu'il  auoit  cftéftipulé  du  Roy  qu'il  en 
boilleroit  en  faueur  du  mariage  de  (à  bel* 
le-ficur:  Et  ne  peut-on  dire  que  celle  fli« 


j6  plaidoyer  ^rreflfurU  caufe 
pulation  eftoit  fuperâuë.  Car  il  cft  bien 
vray  que  la  libcc(éôc  manumiflion  don- 
née rx  abundÀnti  ^  Jupcruacuo  ^  à  cau(e 
dVne  fein  &C  fcruitudc  ne  corrûpc  pas  la 
vray  ingénuité ,  &•  naturalibné  non  officit^ 
mais  de  ce  quedid  luftinianausInfticQ- 
tes  r/>.  VemgenMs^  en  ce  regard  on  ne. 
peut  pas  induire  ce  que  le  demandeur 
vouldroir  pretêdrc>  quelcsDucs  de  Fer- 
rare  Alton  fe  premier ,  Hercules  >  &  leurs 
enfants  étants  Prmces  doibvent  cftre 
tenus  pour  capables  d'hériter  en  France^ 
&jconfequemment  qu'ils  ont  peu  don- 
ner au  demandeur  ce  qu'il  demande  par 
vertu deleurs  teftamçnti.  Çardel'ingc-^ 
nuire  à  la  principauté.^  de  h  principauté 
audroid  de  citc(qqie(l.le  droiâ  qui  don- 
ne la  capacité  dc/ucceder  )  Targument 
n eft  pas  bon ,  veu  qne  laloy  du  roy- 
aumes efté  telle  U  eft  encores^quetouts 
François  ^mefmes  qui  fortent  de  France 
pour  demeurer  en  païs  eflrange  fans  per 
milfîon  duRoy^de  quelque  qualité  qu'ils 
foient  &  puifîcnt  cftrc/ont  incapables 
d'acquifition&fuccejOrion^&nepeuuent 
tefter  ni  accepter  don,  mefmement  tefta- . 
mentaire.  Ainfî  de  quelque  cofté  que  les 
teftaments  dont  le  demandeur  fe  veqlc 


des  biens  des  Cofdinàl&VHC  de  Ferrure,  yy 
aider  foienc  pris^  ou  do  chef  des  cefta^ 
teurs  qui  n'ont  eulectres  de  nacurahté, 
ou  du  demandeur ,  &  eus  &  luy  eflants 
aulbins^les  tcftamcnts  ne  peuuencvaToir. 
Mais  ce  qui  les  exclud  n'exclud  pas  la  de- 
fendercile.  Par  cesraifbnsonvoit  com- 
me la  loy  d'aulbeine  a  elle  iuftemen  pra- 
tiquée en  France  ^  &(îeIlenedoibtpas 
auoirlieuconcreledemandeureuefgard 
à  la  qualité  des  perfones.  Pour  le  regard 
des  biens  la  Cour  peut  iugcr  facilement 
f'il  y  acaufe  de  doubtcr  à  quiiU  doibvent 
demeurer,fignamment  cents  qui  ont  ap- 
partenue Dame  Renée  de  France,  vea 
la  loy  générale  du  roiaume  qui  rejeâe 
feftranger,  &  la  loy  particulière  des  con* 
uentionsappofées  aus  traiâez  de  maria- 
ge d'icelle  Renée  &  de  la  defendcrcffe. 
Il  y  a  vne  aultre  qualité  de  biens  contro- 
uerfez ,  fçauoir  eft  ce  que  Ton  prétend 
auoir  cfté  prefté  au  Roy  dont  eft  faiâ: 
mention  en  rengagement  des  Vicom* 
tez  de  Caen^  Bay  eus,  &  Falaize,  ou  pour 
aultres  debtes  créées  en  France,  &  deucs 
à  ceiis  que  le  demandeur  diâ  auoir  tefté 
à  Ton  profiâr.Mais  ces  biens  foit  qu'ils  cô- 
fiftent  en  meubles,(bit  en  immeubles,de 
quelque  qualité  que  Ton  iuge  l'engage- 


y%  Plaiioyé&\ArreJifurUc4ê^e 
ment  des  Vicomcez ,  mobiliaire  ou  im- 
mobiliaire,  par  la  deltination  de  faculté 
de  rachapt  ne  peuuent  pafTer  à  vn  eftran- 
ger  tel  qu  eft  le  demandeur^  puis-qu  il  ne 
monftre  point  de  lettres patctcs  du  Roy 
qui  le  rendent  capable  de  recuillir  biens 
en  ceroiaume  :  ce  qull  £iuldroit  rappor- 
ter par  neceflitc  :  comme  en  cas  fembla- 
bleilsontveu  lettres  qu'ils  ont  en  main 
dumoisdelâuiermil  cinq  cents  quatre- 
vingts- fix  vérifiées  en  la  Cour  en  Feb  vri- 
cr  enfuiuant,  &  en  la  chambre  des  Com- 
ptesenOâobre.ces  lettres  impetrées  par 
Lazare  &  lêan  Baptifle  Spinola  enfants 
de  Blaire&  Antoine  Gentils-hommes 
Geneuois  demeurants  à  Genncs^ayahts 
fceu  TEdiâfaîâ:  au  moisd'Âoufl  mil  cinq 
cents  quatre-vingts-cinq  verfiié  en  la 
Cour,pour  la  vente  de  cinquante  fix  mil- 
les efcuts  de  rente  aus  Preuoft  des  mar- 
chants &  Efcheuins  de  Paris,&  voulants 
prendre  ou  faire  achepter  pour  eus  par 
Barthélémy  louarde  natif  dudiâ  Gènes 
iufques  à  quinze  cents  efcuts  de  cefte 
rente  afin  d'acquérir  feurement ,  d  au- 
tant qu'eftant  edrangers  non  natiâ  ori- 
ginaires, rcgnicoles^ni  demeurants  dans 
leroiaumciilsnepouuoientfans  eftrena- 


des  biens  des  Cardinal  ^Duc  deFerrare.  7p 
curalifez ,  tenir  >  acquérir  achepcer ,  ni 
aaoir&pofleder  auicûs  biens^cerres^ren* 
tes,  ou  héritages  en  proprietc>quinefu(^ 
rcntfubjeâs  aus  droiâs  d'aulbeine^adve 
nues,  efpaues^  &  en  cas  de  guerre  ou  ho- 
ftilitc  contre  lePrince^Seigneurie,ouPo^ 
tentât  defquels  ils  feroient  fubjeâs,  de 
reprefaille^  confifcacion,  lettre  de  mer- 
que^contrc^  merque,  faifie ,  arte0:,6c  aul- 
tresfubfides.  Portent  icelles  lettres  que 
le  Roy  voulant  pouruoir  à  iceuls  Spi- 
nola,  ic  de  bonne  foy  faire  procéder  &c 
receuoir  aus  achapts&conftitutions  de 
ladide rente  toutes  perfones  indifférem- 
ment quelconques  fans  exception  de 
quelque  qualité  ou  nation  qu'ils  fufTcnt, 
&  leur  en  bailler  toutes  feutetés  :  auroit 
iceuls  Spinolapour  les  parties  de  de  telles 
aultres  portions  d'icelle  rente  que  bon 
leur fembleroit  receus  &  admis  àen  faire 
contrats  dacquifition,  ce/fions^  permu- 
tations, &  aultres  ades  &  expéditions 
que  befoinferoit^  pour  en  iouirpareus 
leurs  hoirs  &  fucceffeurs  en  ligne  direfte 
ou  collaterale^en  quelque  degré  ou  con- 
iânguinité  ou  alliance  que  ce  fuft:  com- 
me aufli  eus  ayants  leurs  droiâs  &  caufes 
pleinement^  paifiblement,  &  perpetu- 


8  o  PUiioyé  <^  ^rrtflfut  U  caufe 
cUemcnt)  ores  qu  ils  fuffenrauflî  eftran* 
gers  &  demeurants  dans  ou  hors  ce  roi- 
aume^ouen  quelques  autres  endroiâs 
&  prouinccs  que  ce  peud  eftre  &  à  quel- 
conque droiâ  &  tiltre  qu'ils  les  peuflent 
auoir  foit  (ticceflifjhereditaire»  par  tranfl 
port^rente^ceflîon,  aliénation,  permu- 
tation^ efchange,  donation  (qui  eft  à  no- 
ter) entre  vifs  y  teftamentaire^  ou  aul« 
trement^  leur  permettant  d*en  difpofer 
par  touts  iefdiâsmoy ens,  à  qui ,  quand, 
&à  telle  perfone  qu'il  leur  plairoit,  en- 
cores  qù'euls&ceuls  aufauels  en  feroit 
&pourroiteftre  difpofe  hiiTentdcmou** 
rants&decedaflfcnt  hors  leroiaume,& 
quelesaâes,  tilcres ,  &  inftruments  en 
fufîcntpafTezhors  d*iccluy,  fans  qu'eus 
ou  aulcuns  d  eus,leurs  hoirs,  fîiccefTeurs, 
ou  ayants  droiâ  8r  caufe  y  fufTcnt  ou 
peuàent  eftre  troublez  ou  empêchez  en 
aulcune  manière  à  caufe  defdiâs  droiéis 
daulbeine&  aultrescy  dcffus  derechct 
repris  &  exprimés  par  le  difpofitif  des 
lettres.  £r  depuis  y  a  eu  encores  lettres 
obtenues  par  louarde  tant  pour  luy  que 
pour  aultres  étrangers  defquelsilauroit 
ou pourroit auoir  charge, pour  prendre 
iufques  à  fix  mille  efcuts  de  la  mcCmc 

rente 


iishlensiesCéardimal^  DticdeFerrâre]  Si 
tente  »  &  par  ces  lettres  y  a  daufe  por* 
Cane  permiffion  pareille  aus  pcecedcn- 
ces  pour  iouïr  par  les  acquéreurs  ^  leurs 
hoirs  ou  aiaucs  caufe,  bien  qu'ils  ne  fufl 
fcnt  nacuralirczifansprejudicier  aus  lec« 
tres  de  nacucalicc,  qu'ils  ou  aulcuns  4*cus^ 
pouuoienc  auoir  obtenues  du  Roy  ré- 
gnant oudcfcs  predecefleurs.  Et  a  ceft 
effeâ  le  Roy  les  a  non  feulement  habi« 
lité,naturalifê,&  priuilegi^,maisauffi  fpe- 
cialcment  &  particulièrement^  &  expref- 
fement  la  rente:  qui  fôt  termes  ores  que 
Ton  peuft  trouuer  nouueaus  te  eftrages, 
toutefois  font  exprimez  aus  lettres  pour 
eftre  la  rente  tenue  acquife ,  pofTedee,  6c 
perceuë  à  tousjours  iufques  au  rachapc 
d'icelle  par  toutes  perfones  indifférem- 
ment &  généralement  quelconques ,  Se 
de  quelque  nation  qu'ils  foient,  comme 
fils  eftoicnt  vrais  fubjeâs  du  Roy  &  ori- 

finaircs  du  roiaume:  Ces  lettres  du  mois 
e  lanuier  oudiâ  an  mil  fix  cents  quatre- 
vingts-fixyverifiées  en  Parlement  le  dix- 
neufieme  d'Apvril^&  en  laChambre  des 
Comptes  le  6.  d'Oâ:ôbre.Ce  qui  e(l  fort 
digne  de  teibarque  tant  pour  la  côdition 
desperfones ,  que  pour  les  biës^meimes^ 
pourlalibertiaen  diipoferparcôtrads 


SXr  PUUqyed^  ^nefl  fur  là  Cduft 
encre  vi6s  \  &  par  ceftamenc.  Car  pour 
le  regard  des  donations  encre  vifs  de  ce 
qui  eft  preftë  par  vn  des  creâders  étran- 
ger de  bonne  fo]r>  foie  au  Roy^foitàva 
de  Tes  fubjeâs/embleroic  y  auoir  de  la  ri- 
gueur don  praâiquoic  laloy  daulbeine 
pour  empefcher  celles  difpofîcions^d  au* 
cane  qu'elles  fonc  du  droiâ;  des  gencs: 
mais  c  eft  aulcre  chofe  des  teftamencai- 
res.  Car  la  fàâion  de  ceftamenc  eft  du 
droiâ  ciuil.  £c  ainfî  qu'en  l'eftac  Ro  - 
main  les  étrangers  ne  pouuoienc  infti< 
tuer  héritiers  ,&  ne  pouuoienc  pareil- 
lemenc  eilre  tnfticuez  ^  il  eft  de  mefinc 
en  ceroiaume  où  le  plusnocable  priui- 
lege&advancagedu  dcoyen  par  defTus 
Teftranger  eft  qu*il  hapouuoir  de  faire  ce- 
ftamenc &  difpo(erde(es  biens  par  do- 
nacion  à  jcaufe  de  more  félon  les  Couftu* 
mesdeslieus.  £c  cetcainemenc  fileftoic 
loifîble  à  celles  perfones  non  originaires 
de  la  France>  ny  demeurancs  en  icelle^  de 
donner  par  ceftameuc ,  U  arriuerojc  ce 
qu'Ariftoce  au  fécond  Delà  Republique 
<Ûd  eftre  advenu  à  Sparce)OÛlaliberc6 
de  cefter  prejudicia  fore  à  rEftac,  recicanc 
qu  elle  fue  caufe  de  difpofer  au  profiâ 
d*eftrangers  quelquefois  ea  h^ine  des 


des  hiens'ies  Cdrdsnal  ^DucdéFirrére, .  S; 
enfants,  par-fois  d*aulcres  parents  par  af- 
feâion  defordonnée  ,  ou  par  opinion 
que  prénoient  les  teflateurs  qu'ils  eftoiec 
plus fages que  les  lois.  CequieftHeper* 
nideufe  confequence-y  &  que  luy  qui 
plaide  pour  le  public  remonflre  on  ceft 
cndroiâ  comme  grandement  inî|)^rtac 
au  Roy,&  ifott  Eftat:  &c*eft  vn  poindi^ 
fort  notàtble  cobtre  ce  que  TAdv^eat  du: 
demandeur  a  voulu  dire  en  ^eft^ndtfnc^ 
fur  la  fauew  des  dernières  volunté^.  On- 
peutadjouiler^  &  ne  fe'dôtbt  obmttrè, 
ce.qui  eftpdrté  par  les  Côuftumetide  Pa-' 
ns^CharcFes^Môtârgii^iârNormid/ôiroif 
que  les  biens  contenticus  Ce  iugenrilïed- 
bles  y  foicimtneubles.  Car  pour  ce  qui  eft^ 
mobiliaire  toutes  les  Côttftumes  çôfide-^ 
Mtrt  le  domrorle  non  pas  en  païseKèftim- 
gtr^  mats  àu;Roîauitae.  Dpncques  ky  bù 
il  ô(l  certain  que  les  teftareur$  ned oient 
p^tt'dcfoieuranb  en  ce  Rdîaume,  oti  ftm 
dire  xju'iceuls  teftateci!É:s  n  on t  pas;  peu 
donner  au*  demideur^»ie0^t^n,Wre£ 
mêmen  t  à  iVsilufion  dtf  k'defen  dcrélTe 
f^isnr  do  dettiier  Doc  de  Fbnare  fei^enf 
dts^meoblei:- Au  regardées  immeubles 
la  <Iouftûdfie!d»Pacis  pietinef  bien  â  tou- 
ct^lreffonesûiaf^d'encendîMênr,  i^ez 


84  PiéidoyfiSr  ^^^fl  fw  Idùtufe 
&  vùni%  de  leurs  droids  ,  de  difpoCct 
par  ceftament  f  mais  c  efl:  à  cculs  qui  peu- 
uenctefter  au  profiâ:  de  perfone  capable. 
Il&utdonccou$jQurs  reuenir  à  ce  prin^ 
cipe  qui  eft>  Si  le  ceftamenc  de  ledrangcr 
en  faueur  mermemeric  d Vn  eftranger 
eft  valable  en  Frâce.  Orilaeftéiugé  que 
lion.Ec  premiere;neat  par  Arreft  de  l'an 
mil  cinq  cents  tr(^nce-neu£côcre  vn  céda* 
menc^iuiconcenoic  vn  legs  pourcaufes 
pics  ÙLïSt  aùs  Religieus  de  Tordre  ûànd: 
Dominique  de  Poitiers  ^  deouis  contre 
vnaultredVn  Italien  nomme  le  Comte 
Hercules ilequ:el  aueitlegitçneuf  cents: 
efcut^aus  pauurctfde  LiQojlJuydeubs 
par  vnmarchane^dt  Paris:Sc  deimefmesa' 
cftc  iùgc  contre  la  dilpofîtionteftacnen» 
taire  de  rArchjCuefque  d*Amarcan  natî£ 
d'EfcofTeenuQy^ên  Francc'par  le  Pape: 
n'ettftjçftc  quekRoy  ordonoa.qu'il  fen 
roit  çxccuté»  &  à  celle  An  dccerfia  Tes  IcD!; 
tresf  patentes  >.  auxquelles  aiimc  efgardlâ 
Coûc  defcbarg^  les  exccujt^csdu  paie^* 
ment  qu'ils  auguemii^ai^.fleijU^gs  fîiota^: 
blçs.Mais.duAtrpbt^desbicbMon  diftrt^' 
biiez  elle  fit  m4nF*leuce  auf^piiiicaire  de^ 
diftiîiîgnçuçXey^;  Quviilà' Ij^Couftôy 
mç  de  jChartf tfs  jq^^  eft  pvfiM  étïoBffot 


deshiensdei  CarJ^ndl^  Vue  de  Fendre  ^5 
dcMadampRence  dcFracc/oicqàc  noas 
laprcnionscomroe  elle  eftoic  gardée  au^ 
parauan t  la  redaâioo  par  efchpc  lois  qu'« 
elle  a  e(lcleuc&  publiée  çn  laa  mil  cinq 
cents- huid,  foie  par  l'article  nonante-vn 
dicelle,  tiltreDes  legs  &  Ordonnances, 
elle  diâ  comme  Paris^  £t  leqmntdesfro^ 
fre$  ,  powmem  qui perfones  capables.  Il  eft 
donc  certain  que  les  étrangers  nepeu« 
uent  eftre  donataires^d'autant  qu^ilsfonr 
incapables.  Et  ù  en  aultre  Couftume  il  fe 
doibt iuger  que  rcftrangcr  n  eft  capable» 
en  celle  deChartres  autant  ou  plus  qu  en 
nulle  aultre  l'on  doibt  donner  ce  iuge-^ 
ment.  Car  Chartres  qui  eft  Duché,  &  qui 
eftoitiadis  ancien  Comté  4  aeftépofTedé 
par  François.  Et  le  premier  Comte  qui 
éit  Afhnge,&  honHandeus^ni  Guntha, 
comme  ont  êÂQi  quelques  hîiloricns, 
neftoit  pas  de  la  flotte  des  Normans 
quivindrentenFraccdu  temps.de  RoU 
jo,  ains  GUber  Modulphue  au  premier  de 
Ton  hiftoire  >  chapitre  cinquième  ,  diâ 
qu'il eftoit  d*vn  vûhgcnQmhTroHijutllui 
diftant  de  trois  lieues  de  Troy  es  en  Cha^ 
pagne  t  &  par  ainfi  originaire  François» 
capable  d^eltre  Comte  de  Chartres  par 
par  les  lois  de  ce  roiaumç.Quant  à.Mon* 


8tf  PUsdcyéf^^rreJifurhcâufe  . 
tar^s^lacouftum&diâ:  quén^ccftamenih 
&ord:onnanc«  de  dernière  voluncé  on 
ne  peut  donner  de  (es  propres  héritages 
que  iufques  au  quint  en  fief,  &  au  quart 
en  cenfiue:  bien  on  peur  donnet  cours 
Tes  meubles  &  co  nqnefts  :  mais  cela  f  eo- 
tend(commeàPanS)  &à Chartres) de 
perronepouuan€teilcr^&:  à  perfbnne  ca« 
pable  de  don  ou  legs  ceftamëcaire.  Reftè 
la  Couftume  de  Normandie  où  (ont  le 
Comté  dé  Gifors baillé  en  partie  de  1  af- 
iignac  d'icelle  Dame  Renée  de  France^ 
&  lès  VicQmtez  de  Bayeus ,  Caen^  &  Fa- 
laifejengagezparle  Roy  en  Tan  milcinq 
Cents  vingt-huiâ:.  Cefte  CduAume  ro- 
flreinâ:  la  liberté  plus  que  nulle  aul« 
tre:  â^  au  couftumier  ancien  imprimé  1  anr 
mil  cinq  céts  trente-neuf,fueiHçc  quatre- 
vingts  ,  au  (lyle  de  procéder  es  pais  de 
Normandie,  au  tiltré  Des  teflainéts,  diâ: 
notamment  ce  qui . f  enfuit  ,.Jt^)7e4p4r/^ 
detefiament^iTouteperfone  de  franche  condi^ 
tion  peut  te  fier  y  excepté  ctuU  quLpenfuiuent^ 
c^efi  àfçduoir  Femme  mariée n€  peut  tefiamiter 
fins  T^uthorité  de  fon  vurit.  Item  vn  aulbein 
OH  oultremotainfi  ne  peut  tèflamenter fans  tdu^ 
thovitédu  Roy.  Et  par  la  Coutume  refor- 
mée, tiltre  Des  teftamets,  article  quatre- 


des  biens  des  CéÊriifuU^DMdeFemtre  Z7 
cents  vingt-fix»  il  cft  bien  did  que  le  pe* 
re  peut  donner  par  Ton  reftamenr  â  Ton 
fils  naturel  adroué  telle  part  de  fon  meu- 
ble que  la  Couftume  lui  permet  donner 
à  vn  eftrâger:  mais  ce  mot  d  étranger  no 
f entend  pas  de  Teftranger  aulbein  qui 
e(t  incapable  de  donation  comme  de 
fucceffion, maxime  de  donauon  à-caufe 
de  mort  &  teftamen taire  ^ains  dcceluy 

3ui  eft  appelle  eflran  gcr  en  comparaîfon 
^  e  rhcritier du  (àng ,  c*cft  i  dire  peribne 
cftrangere  de  la  famille.  Voila  pour  les 
meubles.  Quant  aus  immeubles  par  1  ar. 
tide  quatre  cents  vin  gt-feptd'icelleCou- 
ftume  reformée,  nul  ne  peut  di/po(èr  de 
fon  héritage  &  biens  immeubles  oute- 
nâts  nature  d*iceuls  par  donation  â-caufe 
de  mort^ne  par  teftamêt,ne  en  fon  tefta* 
ment,  encores  que  ce  foitpar  forme  de 
donation  ou  aultre  di(pofition  entre 
\ik^  ou  que  ce  fuft  en  faueur  des  panures 
ou  aultres  cas  pitoyables  ,  û  ce  n'eft  au 
Bailliage  de  Caux  en  faueur  des  puifnez» 
ou  ^u  tiers  des  acquefts.  Ainû  on  void 
manifeftement  (bit  que  Ion  regarde  la 
loy  vniuerfcle  du  royaume,  foit  les  pa^ 
âions  cy  deffus  récitées ,  foit  les  Couftu- 
mes  particulières  où  font  les  biens  que- 
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S8  Phuioji^.AvrtflJmrUcémf€ 
relcz  y  que  la  defcndereUe  cft  afliftëc  des 
lois  qui  (e  doibvrnc  edroiâcmenc  gar« 
der.Ec  ne  &ulc  crouuer  cela  eftrange^veu 
quecemefmedroiftaefté  praâiqué  en- 
ne  les  premiers  enfants  de  Dieu,&  à  leur 
*  exemple  es  aultres  nations  :  dont  fe  peu- 
uent  tirer  plufieurs  preuues^  entre  lef» 
quelles  il  fembleà  propos  de  marquer  en 
celieucequieftcôforme  à  noftredroiâ 
&  qui  fe  doibt  fuiure  &  pratiquer:  com- 
me en  pareil  cas  Demofthene  en  Ton 
plaidoye  cotre  Leptine  di(bit  qu  a  Athè- 
nes on  ne  dtoit  les  loix  de  Sparte ,  &à 

5  parte  celles  d' A thenes,fbrs  quand  la  rai- 
(on  eft  oie  pareille:  Pour  donc  commccer 
parle  peuple  (àinâ:,  il  (è  void  parleslib- 
vres  (aaez  que  quand  par  iceuls  les 
étrangers  ont  cftc  égalez  auecles  origi- 
naires c'cftoienc  les  étrangers  pto(èly  tes 
adoptez  par  adleâion  &  phuilege  en  la 
congrégation  de  TEglife  de  Dieu  par  vn  . 
ffgne  bc  myftere  delà  vocation  des  Gen- 
tils qui  deb  voit  fe  faire  foubs  le  Sauueur^ 
te  partant  ceuls-là  iouïffoient  des  droits 

6  priuileges  des  naturels  luifs^  ic  eftoict 
auili  fubjeâs  aus  peines  ordonnées  par 
les  loixâl*encontre  deus^  comme  il  eft 
efcnpt  au  Leuidque  xxiiiuvtffi^.ovLiX 


des  iiem  des  Cardhud^  Dm  de  Ferrure.  S^ 
eft  parlé  des  cftraDgers  nacurali(c2  rcccuz 
àdemeurerauroilicQ  du  peuple  de  Dieu 
iclon  qu'il  eft  porc6  au  quarance-feptie- 
me  d'Ezechiel  en  ces  mots  :  Vimdetmter^ 
ram  hanc  vobis  mbfêbm  Ifrdel^  ^  eritifortie^ 
mini  eam  hereditatem  votts  ^.  &peregrini  qui 
pereffrinantur  in  medio  vtftrum^qmgenuertnt 
fUiosin  medi$vejirum,(l!^  erunt  vobis  ficut 
indigaueinterfiUos  lJrail,vobtfcwn  codent  in 
heredttatem  in  medio  trihuum  jJiraeL  Mais  ce- 
fie  exhorudon  d'vn  Prophète  n*e(loie 
cane  vn  précepte  comnic  vne  admonî* 
Gon  â  charité  9  qui  ne  peuteftre  tirée  en 
argument  pour  lier  les  Rois  &  les  Magi^ 
ftrats  qui  rendent  la  iuftice  foubs  eus  â 
donner  aus  étrangers  ce  qui  ne  leurap* 

f>artientpas>&  dont  les  lois  les  excluent: 
ois  qui  n  ont  feulement  efté  entre  les 
premiers  en&nts  de  Dieu  >  mais  entre  les 
Grecs^fif  nommément  à  Athenes^où  les 
mariages  auecles  eftrangers  ou  eftrange- 
res  eftoient  prohibez  ^  &n*e(toit  loifiblc 
qu'aus  citoyens,&  non  àtoutscitoyens> 
mais  aux  légitimes  feuls  de  fucceder.  Ce 
que  nous  voyons  en  Toraiion  de  Démo. 
flhche  contre  EubulideS)  oùilaprouuê 
que  Ton  client  auoit  la  qualité  de  citoyen 
par  eftre  venu  de  père  &.  mère  naiz  de 


ja  Vhiioye^^rrtfifnrUcâufe 
meimcccrre^quieftoiclccilrre  desAthe- 
nicnsitilcrc  par  lequel  il  falloîc  encrer  à  la 
Prebftrife  &  aukrcs  dignicez  facrées3& 
funâions  publiques  rcefmoia  Eunapius 
en  la  vie  de  Maximus,  où  il  redce  les  lois 
d^Eumolpe:&parciculierementcefteloy 
eftoic  à  Athènes  pour  les  fucceffionszaiA- 
fi  quediâ  ce  grand  orateur  Grecintro- 
duifant  Euxithée  qui  parle  ainfi  :  Si  i'euf- 
fe  edè  baftard  &  étranger  il  euft  eflé  loi- 
iible  à  Eubulides  &  aultres  aduerfàires 
qui  ine  dénient  ma  bourgeoifie  d  eftrc 
héritiers  de  coucs  les  biens  que  ie  polfe- 
de..  lIdiélpIus,quencores  que  (on  père 
euft  parle  vn  langage  vn  peu  barbare  y<c 
n*eftoit  que  pour  auoir  eftc  captif&  ven« 
du^mais  qu'il  ne  debvoit  eflre  tenu  pour 
moins  Athénien ,  n  aiant  quitté  Ton  païs 
ne  (à  demeure  par  volunté  y  ains  par  acci^ 
dent  •  Et  de  mefme  Xenophon  efcripc 
qu'à  Sparte ,  il  n'eftoit  permis  aus  cftran* 
gers  des'habituernon  plus  qu'à  ceuls  du 
païs  dé  changer  leurhabiratiô  allants  en 
terre  eftrangejà  ce  que  nul  d'eus  fortanc 
du  païs  nechan^ea^  de  meurs  &  de  de- 
meuré tout  enfcmble^  &  ne  feremplift 
d  aftuce,delicate(re,&  lafcheté  for  aine.£c 
ores  qu'en  ceft  eftat  il  ait  eflé  obferué  que 


des  biens  des  Cardinal^  Duc  de  Firrâre.  $  i 
les  Lacedcmoniens  donnoienc  la  place 
d'honneur  aus  eftrangers  en  leurs  fpeâa- 
desS^  mettâts  au  Soleil ,  &  eus  à  l'vmbre 
(comme  a  remarqué  rEmpéreur  Anto- 
nin  au  lib  vre  vnzicme  de  fa  vie)couccfois 
ils  ne  les  admettàicntaus  charges ,  ni  aus 
Jbereditèz ,  ne  leur  peémeccant  par  leurs 
bonnes  &  anciennes  lois  de  di(po&r  de 
leurs  biens  par  tedamencs.  Cequeies 
Romains  ont  défendu  pareillement  à 
celui  qui  cft  appelle  aduena  par  leluri(^ 
confulce  Vlpian  en  la  i.  hères  abfens.  D.  de 
fâfdic.  c'eft  à  dire  JkilbeiA ,  comme  les  an- 
ciens craduâeurs  des  Pandeâes  l'ont  in- 
terprété en  noftre  langue.  Et  faiâ  à  ce 
propos  le  refcript  de  ce  grand  Antonin 
enla/.i.  Cdehered^infiitut.  où  il  dift  que 
les  bannis  ic  confinez  qui  font  efchpts 
héritiers  ne  peuuent  prendre  rheredité> 
cftants  quaH  cRtzngotsiDeportatiym^Hit, 
beredes  ferfpti  txnqiuunperegriin  cdpere  no% 
fojfunt.  Et  ce  droidatousjours  cfté  ob* 
ferué  en  l'Eflat  Romain ,  où  les  oftages 
pour  cefle  raifon  ne  pouuoient  tefler^ 
commcilcft  marqué  en  la/.  ùbfide$.J>,qui 
tefiam.fac.poji.  A  q\my  bien  que  l'Empe- 
reur Frideric  fécond  ait  dérogé  par  la  co- 
ftitution  rapportée  en  rAutberitique. 


ft  Plaiiùyé^  ^rrefl  fur  là  àdife 
Omn^sffregnni.:  CCw$uniade/iicçefiwmSf. 
elle  ne  fut  onccpies  gardée  ea  ce  royau- 
tae^irnox  eOttfçttmzl  executéccs  pais 
meftnçs de  lliimpin.  Quant  aus  aultres 
nations  Chrefticnnes  (  car  il*  n  cft  à  pro* 
posd^en  alléguer,  des  Turcs  ^ores  qu'il  y 
ait  des  exemples  de  Leurs  iugcments)  ilfe 
voitpar  les  ftatu£s;ac  Couftumc^  du  roy<- 
aumede  Hongrie  qu'il  eft  diâ  nommé- 
ment lexrmMi^ciir^citf  (^  honores  qualcp 
cunqiàtnwconferridebm.Etaliacapiiey  £x* 
temos  pcr  Regem  in  JUnngaros  àreari  iehe* 
re  tn^orc  ii^U  icregnicolâmm  confiUo  (jy 
conftnfti,  eSr  eos  qm  cntuntur  inrare  quoiregni 
legtbm  in  omnibus  farcbnnt^â  rtmo  mhU  ake^ 
ndbnnt^ffddienàtAfti^m  omnijiudia  recupc^ 
r4^r.Eten  Angleterre  la  ioy  faidefôubs 
Edouard  troifieme  porte  que  les  enfants 
n:liz  horsraIlcgeance,c'efi:  à  diredomir 
nation  du  Roy  d'Angleterre  oultrcmer, 
peuuêt  fu<;iccder  à  leurs  pères  qui  eftoiêt 
durantleurnaifTanceenla  foy  &  obeiT- 
fânce  do  la  Co.rono^  ic  peuuent  auoir 
pofleflîons  &  héritages, &  iouyr  de  me(i 
roesdroiâs  &  [5riuileges  qu'à  Tés  aultres 
qui  font  naiz  dans  le  royaume.  Etainfî 
loÂ  Voit  que  comme  ce  royaume  eft  voi- 
fin  de  France^  il  vfe  du  droiâ;  daulbeine 


des  biensdis  Cardinal^  Vue  de  Fem$re.  93 
qui  cft  ancien  &:  comman  aus  aultres  na« 
odhs  comme  â  la  noftrè:  droift  qu  aul- 
cuns  Anglois  &  auttres  ont  efcripc  cel^ 
que  hon  feulement  ils  ont  foufteiiu  ce 
flatuc  d'Edouard  troifieme  parler  du 
droiâ  héréditaire  entre  ftibjeâ^jmais 
aufli  de^enk  quifuccedént  par  droiâ  de 
£imille,caimnelesRoy$&  Priniieïfou* 
QeraiD$:quin-e(lpa5vne<ioubteK&tiuel« 
le.  Car  comme  elleà  efté  faiâe  lors  de 
hmpetration  des  lettres  oâroyécs'par  le 
F  ojr  Charles  neufiéme  à  MeâidUri  Tes 
frères  cydeflus  recitées^lie  troutte^^u'et 
les  eft  meui:  autrefois  en  ^An gletetrc >  8c 
y  en  a  des  exeplès  fignalés.  Car  Ëdo&ird 
confeileur  deuant  laicôiiqueAe  à^  Guil- 
laume êmioya 'en- Hongrie  qu^ïfon 
fiepveu  Edouard  quif  €Uoit  nay  en  ce 
païs  là  fornommé' V  bdiflàc  B  or  de  ;;  qui 
eft  à  dire  nay  en  H6n^ie>  leqtfd  êftant 
mort  déuant  le  Roy*  foin  oncle  ^  tceluy 
Roy  déclara  Edoiiard  £1$  dudiâ^VlSidif^ 
lie  nay  pafeiilemenreq  HôfigFf»(btt  b&» 
ritier  ;'&'jdepQis-  li  dohquefte^  Richard 
pcemier  ;illàtit  eh  lérufalicm  itiftfttfà'  foh* 
nepyeu  Artus  nay  enf^retdefhtSifieunc 
Duc  de  Bretagne  fon  fuccefTeur  ^  tellew 
ment  que  l'on  peutiugercombieii  â-^ro^ 


54  .     Pldidajé^^rreflfiÊrUeMfi 
pos  ic  de  quelle  force  auroienteftéJes 
decIautioDS  des  Rois  yiuadcs  pour  l'«e(u- 
bMemenc  de  leurs  héritiers  pre^uitnptîfs 
qui  c^piçat  nais  hors  1  allégeance  d*AD« 
gleterr^' ,  &  (ans  icelle  on  eùft  pris  de 
grands  prétextes  pour  remuer ^Que  û  on 
yoifloit.dire  qu'il  y  a  des  moienspour  dé- 
fendre les  heriders  des  roiaumes  &  eftats 
fbuupraiosi  &  de  prouuer  pour  eus  qu  ils 
ibnt<acemptsde  lalo.y  d  aulbeine^  com^ 
me  on  rapporte  euAngleterre  l'exemple 
di|  RftjÈ  EftiennCk  Se  du  Roy  Henry  fc- 
condy^qui  cftoient  nais.touts  deus  ea 
Franjcç>  leurs  parents  neftants  de  l'aile^ 
geance  d'Angleterre  »  Se  toutefois  fu« 
rent  jcapablcji;^4lois  d'Angleterre^  on 
ne  void  pas  s'il  y  a etildeclaratiô  des  Rois 
r<gi|anit  porunt  r  appel:  Mais^dientleS: 
Anglpist;ç  qu'ils  vdtfdronc  en  leur  païs^ 
qu'ils  /buftienneni  ies  enfants,  de  leurs 
Roi$  cxempsdcialay  <l'£douard  troiûe* 
me^q)a'il$jdieiit(  Qotaime.auJoun&xiague- 
res  (HUiej(cript  )  iquc^laJoyid'aiilbcinc^ 
aqoie  liçu  entre  loL  Princes  Ibtitierains: 
cela  9.uitûit  aus  g|rànds  »  d'^utat  que  l'en*-  ; 
Êincd: vn  Pf^iqce  fortant  du  païipar  ma- 
riagÇT^pu  aultremeoc,  perdroit le  droiâl 
4crMccf:dpr,&Qoimncmenc  quan4  oa- 


des  biens  des  Çàrdimd^pm  de  Fenare  9^ 
CDUoyc  les  enfancsdVn  Roy  hors  le  roi* 
aume/oic  pour  aUiance>roic  po  ur  cirer  les 
Princes  voifins  en  amiûé:  toutes  ces  po- 
fîdcracions  font  bo  nés  ailleurs  qb'.enFra*» 
ce.Pournousquitenôsauecrailbn&  par 
lauchonté  de  deus  loi^^JVne  Salique^ 
l'autre  d'aulbeine,  les  maximes  receuës 
en  cell  £ftat>iious  aupnsnoftre  droicl 
certain:&  commeEdoUaixlfutexclus^paff 
Philippe  de  Valois  de  la  fucceflîôn  du 
roiaume  deFrance^  premièrement  par  la 
Ipy  Saliquecoqim^  fiUdxoe  fille,  (econ- 
den^ët  par  le^i^oiâ;  d  aulbçine,  come  ve« 
nue  d Vne  fille  niariée  en  païs  eArat)gc,& 
parcofequpncincapat>lç>toucs  vrais  Frâ-^ 
çois  font  tenu&de  maintenir  que  celle  io^ 
capacité  eftantçnvn  e(lr4Pger  dequcU 
que  conditiô  jqu'il  foit^  aç  peutfuçcedci: 
que  par  permi0ion  du  Roy  en  tpu($.  biâs. 
quels  qu'ils  foijpnt  aflis  en  France.  Vt)iref* 
mais  on  diQ  qu'^n  Italie  l^s  pui(^nez  de» 
iDaironsfouueisaines  (cç!g)p»e  eft  celle  d^ 
Mâtouë)ron(^receu$  àp(»rtjige,&  à  tran{^ 
loettre  leurs  dçoiâs  à  lejUrs  enfants.de* 
meurantscn  (rçroiaume;;  ^^quandidinucw 
corde  que  les  Princes  fbçtedenticçiar  ne. 
fe  tire  pas  ea  exemplç^ui  /bit  prejudi-L 
dable>  par  ce  qn  il  ne  ya  foinâ  a  cocdlçH 


p6  PUiioyêiÊf^^mflfurhcMfe 
quéncepour  plufieurs  perfones.  A  cela 
tcCponCc,  que  quand  vn  Prince  eftranger 
youldra  recognoiftre  Ton  puîf-né  ,  luy 
donnant  &aus(iens  dequoy  feÊiirepa- 
roiftre,  &  pout  encrctenir  les  marques 
de  (a  maifon  :  cela  n  oblige  pas  la  Cour  à 
iuger  en  vne  caufe  telle  qu  cil  la  prefente 
contre  les  lois  de  France  :  U  la  consé- 
quence eft  toufiours  à  craindre  en  ce  roi- 
aunie>  où  ce  qui  dépend  dés  permiffions 
du  Roy  ne  fe  peut  iuger  par  les  magi- 
.  ftrats  &  ittges  Royauls  quand  le  Roy  n'a 
parlé.  Et  en  cela  nous  apprenons  des  fâ- 
ges  Italiens  comment  il  le  £iult  conduire. 
Gar  (ans  Rapporter  ce  qui  fut  faiâ:  du  tcps 
de  GuillaumeRoy  de  Sicile  en  l'an  mil 
cènt^^ixantcsbuiâ:  pour  1  eftat  deChan* 
celier  donné  ivhFrâçois  :  &  fans  reciter 
au  loâg  le  ftatut  de  Milan  quidefcnd  à  la 
femme  de  tran^orter  aus  eftrangers  la 
moindre  terre  de  fcs  enclauesj&  le  ftatuc 
de  Venifc  qui  defiure  le  fubje^  Veniden 
héritier  (impie  des  dettes  que  le  de* 
fîiilâ  debvoit  i  {"eflxanger^  Be  voulant 
qii'iceluy  héritier^  foit  tenu  per(bnelo- 
ment  9  ains  qu'il  paie  des  biens  deirhere- 
ditéîufques  à  la  concurrence  d'iceuls  t  à 
fuifirade  dire  en  ce  lieu  ce  que  Francs/eus 

PatrU 


Pdtritim  Senenfis  Pontiftk  Caiefdnii»  â  cC* 
cript  foubs  le  Pipe  Sûtte  quatrième  en 
fonlibvre  fixieme  De  riofticuciô  pôlid« 
que, tilcre quatrième, De Tofiice des  cl* 
toyens  euuers  les  eftrangers ,  tC  quels 
doib  vent  eftre  admis  â  la  cit^>  quels  cfaaf> 
{cS'Jlnefcrd^dietîlJoiJibUparlcs  tàêr^/iWuf 
voulons  doncrvnconfal  offùrtwn^iucf^epter 
^n  fonds  ou  m4ifbndtêsejirân^s,Ji'ce  neji 
pararrcfl  du  Sendt.  Ce  que  nous  voyons 
en  ce  temps  eftre  obferuè  en  chafque 
bon  Eftat  et!  Italie  ^  6c  fe  peut  cognoi^ 
ftre  se  confirmer  pardculierement  à  Fer- 
rare  ^  où  il  y  a  vn  ftatut  portant  que  la 
ehoreimmeublefîfeaudeftroiâ:  de  Fer^ 
rare  ne  fe  peut  aliéner  à  vn  forain  6C  non 
fubjeâaus  (latuts&  ordonnances  corn* 
munes  de  Ferrare,  &  nèfouftenât  pas  Itt 
charges  réelles  il  perfoneles  de  lEftar. 
Mais  diâ  le  demandeur  qu  il  a  Thotineur 
d  eftre  allié  duRoy,&allegue  le  tiltre  dés 
Princes  qui  font  coufins  des  Roy  s.  A  cela 
on  peut  refpondre  que  cefte  qualité  a 
efté  dônée  par  plufîeursRoys  d*iEgy  pte> 
dePerfe^&aultres  à  moindres  pcrfones 
qu'à  Princes.Et  pourtant  on  ne  lésa  pas 
admis  aus  droiâs  de  cité ,  comme  il  (e 
pourroit  vérifier  par  autborité  de  plu* 
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^8  .  Plùdeyt^^rreJlfitrUcâÊfe 
iîetin:€iicreaiilcrcs  d'£fdîras»de  lofcphc» 
de  Inftin»  de  Curdos  »  &  aiilcres ,  par  aul- 
cons  de^uels  a  efté  remarqué  que  les 
Roys  Êûfoieniaulcanesfois  vnbanquec 
appelle  feftin  de  coofinage»  o  ù  nulle  pcr- 
ione  eftrangere  n  eftoic  reccuë.  Mais  la 
fracemki  encre  Princes ,  ne  les  feruices 
desdefiinfts  Ducs  de  Ferrare  Êûâs  à  la 
France  ne  rendent  la  cau(ê  du  deman* 
deur  ny  bonne  ny  manuaifè  :  ains  il  Ëiulc 
qu  ellefè  iuge  par  les  lois  &  par  les  condi* 
dos  des  pardes  &  des  chofes  concrouer* 
iies^tt  non  par  les  mérites  des  defunds. 
Car  quand  le  Roy  auroit  donné  quel* 
que  (eance  ou  dedaré  vouloir  aire  vn 
honneur  pardculier  à  vn  Pnnce,  mcfmes 
comme  le  Roy  François  premier  ordon* 
na  que  leDuc  d'Albanie^parce  qu'il  cftoit 
Prince  E(coiïbis  &  emploie  es  affaires  de 
France  &  d'Efcofle,  {^afluft  entre  les  Duc 
d*Alcnçon  &Euerque  Duc  de  Langres 
Pair  de  France^  cefte  pardculiere  déclara* 
don  d'honneur  ne  le  pourroic  tirer  en 
çxemple ,  eftant  faiâe  (ans  preiudice  des 
droiâs  desPairs^&fans  pource  recognoi* 
ftrele  Prince  ellrager  pour  François.  Car 
corne  encre  les  Cèlccs  en  leur  premier  ro- 
gne Stobace  a  irecicé  après  ceuls  qui  onc 
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c(cript  de  leurs  mœurs^  qu'ils  donnèrent 
ceûnoignageaus  étrangers  de  leur  ciuile 
humanité  en  ce  qu'ils  punifToienc  plus 
griéuemêc  ceuls  qui  oEPenfoienc  vn  eftrâ- 
ger9que  ceuls  qui  faifoienc  oulcrages  â 
vn  citoyen  :  &  pourtant  cède  bonté 
Françoilè  &  Tho/picalité  antienne  ver- 
tu dcsFrâçois  tefmoignéc  auxErotiques 
de  P^rchenius  »  &  par  Saluian  Marfcil- 
lois,  &  pluficursaultres,  n  attribuoit le 
droiâ  de  cité  ny  le  pouuoir  &  capacité 
d acquérir  biens  ou  fucccder  aus  héri- 
tiers: 6c  il  en  eft  de  mefme,  auiourd'huy. 
Reilpla  (êconde  queftion  fur  ce  qui  cft 
êllegué  par  la  dcfenderefTe  courre  la  pcr» 
fone  du  demandeur.Car  oultre  la  qualité 
d*eftranger.  on  luy  objeâe  qu'il  cft  ex- 
clus des.  biens  contentieus  tant  par  les 
conuentions  des  mariages  de  Madame 
Renée  de  France,  que  de  la  dcmande- 
refle  :  &  que  par  icelles  quand  il  fcroit 
frère  de  père ,  il  ne  pourroit  fucceder  aus 
biens  venus  d'iccUe  Renée,  &  encores 
moins  n'efiant  que  prétendu  coufîn  du 
dernier  Duc  à-caufe  de  fon  père  qu'il  ap- 
pelle fils  naturel  d'AItonfe  premier  & 
Duc.  Cât  il  y  a  moins  de  droiâ:.  Vray  cft 
qu'il  aUciguc  les  huUes  des  années  mil 
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100  PUiioyéi^  ^rreji  fufUcMfe 
trois  cents  cinquante- vn  ^  mil  quatre 
cents  quatorze ,  mil  quatre  centstrente- 
vn^mil  quatre  cents  quarante-deus ,  & 
quelques  aâes  des  fuffrages  du  peuple 
Ferrarois,  par  lefquels  y  a  eu  admiflion 
en  la  domination  de  Ferrare  non  feule- 
ment des  légitimes  portâts  le  nom  d'£ft> 
maisaufli  des  Bafbrds  légitimez,  roire 
paraulcunslesbaftards  onteftè  préférez 
aus  légitimes  y  &  les  frères  aus  en&nts. 
^  Mais  encore  que  les  exêples  &  les  hom- 
mes durent  par  fois  plus  que  lesmœurs^ 
il  ne  fàult  en  Elire  loy  pour  donner  au 
fils  d Vn  baftard  cequiaefté  defhné  aus 
enfants  du  mariage  dVne  fille  de  France 
&  à  la  fille  venue  d'elle  par  lespaâions 
contenues  aus  côtraâs  qui  ont  eftë  fàiâs 
pour  les  marier  :  contraâs  que  la  Cour  a 
entendu  eftre  tels  que  Ton  peut iuger  par 
la  leâure  des  claufes  d'iceuls^queles  con- 
traélâts  ont  fâgement  vfc  de  précaution 
pour  empêcher  que  les  ba(lards  d'Eft, 
ouïes  enfants  venants  d'eus,  ne  fuffent 
faiâ:s  feigneurs  des  biens  de  la  maifon, 
foit  «ntre2  en  icelle  par  ladifte  Dame 
Renée  de  France ,  (bit  aultces  acquis  en 
ce  royaume  :  par  la  raifon  de  la  loy  Sali- 
que/&  de  laloy  féodale  du  mariage âiél 


des  biens  des  Cardmal  (^Vuc  de  Fendre,  loi 
Ad  morgitnarn\i  cy  dcffus  alleguccs,loy  qui 
peut  fcruir  contre  le  fils  d  vn  baftard,  vcu 
qu'elle feruiroit  concrète  fils dVn legici- 
me  quiferoic  venu  d  Vn  mariage  inégal 
d'AIronfe  premier  auec  aulcre  quVne 
Princeffe-,  qui  eft  yne  grande  faute  en 
vn  grand.  Et  bien  que  l'Empereur  lufti- 
nian  par  faconftitution  adrefTce  à  leban 
Ton  Chancellier  ait  efcripc  qu*il  permet- 
coicdedi/poferaus  enfants  des  baftards^ 
il  y  a  vnc  exception  qui  fert  pour  la  de- 
fenderêfTe,  fçauoir  eft  s'il  n  y  a  race  légiti- 
me qui  face  empechçmcnt.  Ce  qu'eftant 
il  ne  fault beaucoup  difputer  en  cefte  au- 
dience fur  la  validité  ou  inualidiccdela 
légitimation  d'Alfonfe  &  Alfonfin  fai-, 
Aç  parle  Cardinal  Cibo  en  Tan  mil  cinq 
cents  tréte-deus  en  vertu  du  pouuoir  de 
l'Empereur  Frédéric  de  lan  mil  quatre 
cents  nouante  deus  ,&  des  bulles  dc% 
Papes  Léon  dixième,  &  Clément  feptie- 
me^confirmées  par  le  teftament  d'Aifon- 
fe premier,  bulles  que  le  teflateur a dift 
auoirobtenu  cflâtfolu  de  la  côpagniedV- 
ne  folucjdont  le  proccz  verbal  du  fufdiâ 
Cardinal  diâque  le  nomdebvoit  eftre 
tenu  pour  affez  exprimée  Pour  leur  re- 
gard trouuenc  qu  il  y  a  fort  à  redire  çn^ 
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101  Plaiioyéf^  ^^rreji  fur  U  Cdufe 
CCS  aâcs  tant  par  default  de  puidânce, 
que  pour  raifons  rrefulcances  de  la  bul- 
le ailcj^uce  par  TAduocac  de  la  dcfcn- 
dercflc  ;  Se  parce  que  TEgli^p  abhorre 
d  admeccre  vnc  race  natirréle ,  laquelle 
on  ne  peut  auoir  fans  péché:  pourquojr 
les  Mamzeres^c'eft  à  dire  baftards  eftoicc 
chaflez  de  la  co  n  gregacion  de  Dieu  com- 
me dienc  les  HebrieusrMf  m;»  pm^  cxclufé 
(^ctmfraâta  Et  on  peut  impugncr  ceftc 
prétendue  légitimation  3  pour  auoirefté 
faiâç  depuis  le  mariage  traiAé  par  Alfon* 
Ce  premier  entrd Hercules  Ton  fils  &  Ma- 
dame Renée  de  France.  Que  fi  par  les 
droi£ts  des  fiefs  rcgulieremét  les  enfants 
naturels  font  dechâfîés  de  la  fucceflion^ 
corne  appert  clairement  par  le  ijMurdes^ 
au  tikct.Sidefetêdo  defmSti  contentioftty  8c 
cela  fe  doibt  iuger  aus  fiefs  de  l 'Empireâl 
y  a  autant  ou  plusderaifondeleiugerés 
fiefs  d'Eglife.  Ce  que  le  demandeur  al- 
lègue pourfouftenir  fes  prétentions  eft 
la  faueur  de  mafculinité.  Mais  par  le  con- 
trat de  mariage  de  la  defendcrcffe  aiant 
efté  referué  qu  elle  fuccedera  en  cas  d*ex- 
tinftion  delà  lignée  mafculine  légitime 
des  enfants  venants  de  (on  père, il  n'y 
peut  auoir  doubte  en  la  caufe ,  parce  qu'il 


ies  biens  des  Cariiml&'DiêC  de  Fendre.  lo) 
cfl:  certain  que  la  renundacion  pdr  elle 
faiâe  en  fàueur  des  mafles  légitimes  qfii 
feroient  procréés  defon père, eft de pa« 
reile£Peâ:  qu  vn  fiatuc  qui  por(eroitex- 
clufîon  des  filles  une  qu'il  y  a  hoirs  maf» 
les  legitimes.Or  les  enfants  legidmezn'e- 
ftants  tenus  pour  légitimes  que  par  fi- 
âion,  toucs  les  Doâeurs  tiennent  j  & 
fignâmen t  les  Italiens,  entre  aulttes  Ro« 
manus^^de,  laTon  &  Dedus^que  l'opi- 
nion la  plus  commune  eft  que  les  filles  ne 
font  exdufes  par  les  mafles  qui  ne  font 
pas  proprement  légitimes ,  mais  impro* 
prement.  De  forte  que  le  ftatuc  qui  ex* 
clud  les  filles  en  cas  d  exiftencc  -de  fils  le* 
gitimes  n*a  pas  lieu  fil  n'y  a  que  des  fiisna» 
turels  légitimez.  Car  afin  d'cxclurre  des 
filles  de  grande  maifbn  la  fiâion  ne  peut 
fuffire^maislanaturele  vérité  eft  requife 
pour  cefl:  cScQt.  Et  cela  doibcaufli  auoir 
lieu  es  biens  alodiauls  acquis  paf  Princes 
&  Seigneurs  tels  que  ceuls  qui  ont  porté 
le  nom  d'£fl«  Ec  (erobleroit  chofè  indc> 
ccnce  &  ignominieufe  de  vouloir  oftcr  à 
vne  Gcur4e  bien  quapofiodé  fon  firere 
pour  le  bailler  â  vn  qui  fe  diâ  coufin  ve- 
nu dyn  baftard  de  Ferrarc.  Mais  on 
pourroit  dire  pour  le  demandeur  ce  quia 
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io4       rhiioyi^^rrefifurhcMfe 
efté  deduift  en  Italie  quand  il  a  vouhi 

})laider  contre  le  Pape»  que  les  biens  en 
apQfleffiondefqucIsil  precendoit  deb- 
voir  eftrd  maintenu  eftoientalodiauls  & 
pofTedëz  ai  tiltre  de  Vicariat  libre>alodiaI, 
patrimonial^  &  non  feodauis ,  parl'argu- 
ment  de  quelques  bulles  portants  reler« 
uationdecens:  &  qu'en  biens  patrimo- 
niauls  les  enfants  légitimez  fuccedent 
par  rarguitient  d£  TAuthentique  Qtùh. 
mod.  fkLtnrdL  effkidntwlt^timi  ^  corne  û  du 
commencement  ils  eftoient  naiz  légiti- 
mement* ^er^^m  i  cela  y  a  double  refpon^ 
fé|}que  les  enfants  légitimez  dont  il  eft 
faift  mètîtion  en  tAuthentique  pour-r 
roiént  bien  eftre  appeliez  à  biens  decon- 
dition  libte,franche,alodialeimais  il  n'eft 
apparu  en  Iralie  que  les  biens  qu'il  nom- 
me ainfi*  fuflent  dexefte  qualité.  Dail* 
leurs  la  difpofitibn^  dés  biens  mefmes 
alodiâùbnepourroitvaloir  en  fàueur  des 
!>aftards<ou, venants  deus  quand  il  y  a 
afFeftationà  aultres  par  paâions» com- 
me il  y  en  a  par  les  contrats  de  mariage 
quiontèftérecitezà  la  Cour.  Et  ce  qui 
doibt eftre  conûderc  en  la  caufe comme 
eftant  Vil  poinâ:  fort  remarquable  &  de- 
cifi^  oft  qu'en  quelque  lieu  que  foient les 
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biens  quelc  dcmadear  Tcult  prétendre^ 
Toit  en  Italie  foie  ailleurs  #  tlP"  maxime  en 
France,  les  ftacuts  ne  fàucrifenc  les  ba* 
ftards  légitimez,  ni  leurs  enfants  quoy 
queprocedés  de  loyal  mariage,  au  preiti* 
dice  des  en&nts  légitimes  ou  de(cendâcs 
dKeuls,(pecialemëclesCouftumes  dePa- 
ris,Chartres,Montargis,  ic  Normandie, 
où  Ton  t  les  biens  dont  eft  queftion,entre 
lefquelles  cft  à  noter  celle  de  Norman- 
die qui  porte  quAulcun  ne  peut  donner  à  Jon 
bajlardtmamechofedefon  héritage ^niven^ 
dre ,  ni  engager ,  ni  mettre  en  aulcune  manière 
en  fa  main  ^ue  les  hoirs  ne  puijjent  rappeUer 
^ns  tan  dr  ^our  que  le  père  fera  mort  :  &  ioi* 
gnantcefteCouftumeen  ce  regarda  ce 
qu'elle  diâ  du  teftament  de  1  aulbiu ,  les 
deus  qualitez  fe  rencontrants  en  la  per- 
fone  du  demandeur,  qui  eft  étranger  Se 
fils  de  baftard,  il  femble  qu'il  n*eft  bien 
fondé  en  ffs  demandes,  me/mes  pour 
ce  qui  concerne  les  biens  qui  ontappar* 
tenu  à  Dame  Renée  de  France.  Laieule 
difficulté  qui  pourroit  eftpe  en  la  caufe 
cil  pour  le  regard  des  deniers  prcflez  par 
le  Duc  deFerrareau  Roy  François,pour 
Icfqucls  les  Vicomtez  de  Cacn ,  Bayeus, 
&  Falaife  furent  engagez  en  Tan  mil  cinq 


cents  vingt-huift,dcdiioy  l'oti  vcult  dire 
qu*icelui  Duc  &  (es  (ucccfTcun  ont  peu 
difpofer.  Car  eftan  t  argent  prefté  fur  cer« 
Tcs  vendues  à  faculté  de  rachapt  on  diâ: 
que  tel  contrat  e(lrefoluble(oubs  con- 
dition, &  reffent  la  nature  dVne  deb- 
te  quiredoibt  payer  de  bonne  fby  &par 
le  droiftdesgentsà  ceuisqui  ont  caufe 
du  Duc  de  Ferrare  créancier,  &  que  la 
foy  duRoy  y  eft  engagée  enuers  lediâ 
Duc  &  Tes  (uccciTeurs  qui  ont  ferui  la 
France.  Mais'n  aiant  le  demandeur  tran(I 
port  de  cefl  argent  à  tiltre  d'achapt  ou 
aultrè  onereus,  ains  le  prétendant  par 
vertu  de  di(po(îtions  teftamenraires,puis 
qu'il  eft  aum  étranger  &  incapable  de  re- 
cuillir  biens  en  ce  royaume  foit  par  infti- 
tution  ou  fubftitudon ,  ou  par  donation 
à'caufedemort,  8C  que  ni  les  tefiateurs 
n'ont  eu  permilïïon  du  Roy  de  difpofer^ 
ne  lui  demandeur  d'accepter  les  dona- 
tions, comme  il  a  cftc  monftré  qu  aultrcs 
créanciers  en  ont  obtenu  en  casfembla- 
blc,ilnepeutlcprcualoir  comme  dona- 
taire des  advâcages  à  lui  pretenduz  faiâs 
{)ar tours  les  teftaments  mentionnez  en 
a  demâde,  foit  pour  les  biens  qui  ont  ap- 
partenu à  Alfôfepremicr/oitpourceals 
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ob  venuz  à  Hercules  Ton  fils»  foie  à  AIoïs 
Cardinal^ou  à  Alfonfe  fecond^ou  par  eus 
acquis  généralement  en  quelque  maniè- 
re que  ce  (bit.  Quant  à  la  foy  du  Roy  el- 
le ne  fera  pas  violée  parla  iuftice  que  la 
Cour  rendra  félonies  lois  du  royaume: 
mais  au  contraire  comme  le  Roy  regnac 

?ui  ne  débat  point  les  debtes  du  Roy 
rançois,  ni  de  Tes  fuccefTeurs  »  ha  ceft 
honneur  entre  touts  les  Princes  de  la 
Chrétienté  d  eflre  tenu  &  réputé  ainfi 
qu'il  eft  Prince  de  foy  &  de  parole  :  quâd 
la  Cour  (bubs  la  fouueraine  authoricé 
dVn  grand  Roy  aura  faiâ  droiâ  en  ce- 
Rc  caufe  par  vne  propre  expedidon^dVn 
cofté  la  foy  publique  fe  trouucra  entre- 
tenue» 8f  deTaultrela  iuftice  rendue  aus 
parti  es.i^r  bonuê  index  remunerstor  ejl  caufiu 
Et  fie  le  demandeur  aiant  eu  la  faueur  dV- 
ne  bénigne  audience  à  lui  deuë  comme  â 
toucs  ceuls  de  fa  qualité  ne  pourra  dire 
que  laCour  n'ait  bien  entendu  fcs  prête- 
rons ;  Mais  ilfemble  que  la  caufe  doibt 
eftre  iugée  fur  le  champ  alencontre  de 
lui  attendu  la  condition  de  (â  naiirance:à 
quoy  ils  font  obligez  de  conclure  félon 
le  droiâ François  qui  eft  le  droiâ  com- 
mun des  aultres  nations»  &  fuiuant  les 
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Lois^diâs»  Ordonnances^  Couftumes, 
Arrefts»  &  lettres  patentes  vérifiées  tant 
en  la  Cour  qu'en  la  Chambre  des  Com- 
ptes &  ^ailleurs  dot  a  efté  faid  tecitâoinâ: 
ce  qui  refulte  des  contrats  des  années 
mil  cinq  cents  virigts-rept,vingt-huiâ:9& 
quarante-hui^^qui  font  les  traiâez  de 
mariage  unt  de  Dame  Renée  de  France» 
que  4c  la  defenderefTe  fa  fille ,  &  les  affî- 
gnats  &  engagements  des  daufês  def- 
quîUcsaefte  faiâe  particulière  deduâi- 
on  ^  Jeûure  y  melmement  de  celles  def- 
diéts contrats  de  mariage,  qui  font  de- 
cifiues ,  par  lefquelbs  il  appert  que  ceuls 
quiontdrcfTéles  conuentions  ont  vou- 
lu obuier  a  ce  que  les  baftards  d'£ft,ou 
leurs  enfants  n'eufTent  les  biens  de  la 
maifon  de  Ferrare,  foitefcheuz  en  Ita- 
lie, foitgaignez  en  France.  En  quoyils 
ont  efté  meuz  par  la  raifon  que  lui  qui 
parle  pour  les  lois  de  France  &  pour 
le  droiâ  public  a  tiré  du  libvre  De  feu- 
dis,  &  qui  (e  peut  repeter  (ans  ennuier 
en  ce  qu'il  did  à  propos  de  cefte  eau  « 
fe  parlant  de  celui  lequel  aiant  vn  fils 
dVne  femme  noble  après  la  mort  d'i- 
celle  en  eipo.ufe  vne  moins  noble  fc- 


des  biens  des  Cariinaif^Vuc  de  Ferrure.  I09 
Ion  rvfagedc  Milan  ou  ioy  Salique,par 
laquelle  les  enfants  venâts  du  fécond  lîft  ' 
inégal  ne  peuuêt  rien  auoir que lafbmme 
dônceàleur  mère  en  morgengfibf  ^ceRi 
sdircprefenc  du  matin  :  oeque  les  Grecs 
appelloîent  cL9<t%gLKu7f\y\o<^h  &  q"^  P^"- 
ftot  il  falloir  nommer  eyîtstAu^ic^or,  tel 
queftoicledon  mentionné  parluuenal 
{SAt.6.) 
Qupdprimaprv  nx>Ele  datur^cùm  lance  hedta 
DacictiSj  ^fcripto  radiât  y  Germanicus  aurc. 
qui  eft  vne  couftume  fuiuie  par  la  loy 
Salique  ,  laquelle  fe  trouue  auoir  eflé 
pratiquée  non  feulement  en  ce  royau- 
me, mais  auflien  aultres  lieus,  mefme- 
ment  entreles  Italiens  &  AUemans,  iC' 
doibt  auoir  lieu  auec  autant  &  plus  de  rai* 
fon  contre  le  fils  dvn  baftard  qu'elle  au- 
roit  contre  les  enfants  iffus  dVn  fécond 
lid  d'Alfonfe  premier  Duc  de  Fcrrare 
auec  vne  femme  moins  noble  ^  qui  n'efl: 
vnpetitpechcausgrandsPrinces.Etccft 
entre  plufieurs  râlions  vne  des  princi- 
pales pour  lefquelles  la  caufe  du  Pape 
a  efté  trouuée  bonne  en  Italie  alen- 
contre  du  demandeur  ,  nonobflant  la. 
prétendue  légitimation  de  fon  père,  ic 


no  plaidoyer  ^rreflfur  U  cauft 
lesloiSyftacucs»  vianccsycouftumes^  au* 
thoricez,  &  exemples  de  cefbments  & 
difpofîdons  des  rrinces  &  Seigneurs 
tant  du  nom  d'Eft  que  d'auicres  qu  ^  au- 
roit  £dâ  alléguer  au  contraire. 

La  C  o  V  Kpour  Ure^ardic  tappel  à  mis 
^  mit  les  partie  hors  de  Cour  (Jr  de  pro^ 
céiEîféùfmt  droiBJitrU  rc^ucflea  debtm^ 
te  0"  debome  le  demandeur  de  CeffeSi  (jy  en* 
fermement  d'keUe^Ct  Çms  deJpenSé 


FéUUcs  Jkmetmes  en  timftt^ion. 
P^  98.Iin.io.Ëidteltfe/y/!!(r. 


ARREST   I>E    LA   CO  V  R 

DV     DIXIEME      PB       I  V  ï.  W   I  J  9  tf. 

fur  la  validité  ou  nullité  dVn  ccftamenc 

faid  par  Pierre  ^e  Naucoti  Frlmçois 

eflant  ennemy-du  Roy  ou  auèc 

fcs  ennemis  durant  la  gùer* 

'  rc  de  laf  ligue, ,., 

En  cefl  ^rreftfont  amttnus  Us  PlaldqycT^ 
dt  BvissOH    &  Màreschal   Jidvocdîs^ 
dfs  parties ,  <^  de  l'^d'vocat  des  Eflats  du 
fuys  de  AtAfconnois  interuenantsiénfemblece'' 
luy  de  Monfieur  S  e  a  y  i  n  ^dvoc^it général 
duAoj. 


%    Qji^ftion  fur  U  validité  èvn  tejlâmtrà 


EXTRAICT    DES    REGISTRES 
DB    Parlement. 

N  T  &  B  Médire  Uhan  icld 
chambre  Cheualier  de  f  Ordre 
du  R€j%  Comte  de  SMtjmy^ 
Mont-fort j  ^  Dame  Claude 
deNautonfoneJpoufe  heritie'- 
redefeuMeJ^reFraçoisdeNautfln.  Cheuaher 
détordre^  Sieur  de  Pizàj^iantreprins  le  fro^ 
ces  en/on  lieu^appeUantsdedeus  fentencesdon^ 
nées  parle  Bailly  de  Mafcon  oufon  Lieutenant 
les  vnT^eme  Septembre  (^  deuxième  Oêlobre 
mtl cinq  cents  quatre-vingts  tre7;eyf^  defenm 
deurs  en  requejted^euocatiô  du  principal  ivne 
part: Et  DamoifcUe  Françoife  de  la  Baulmefoy 
di/ant  de  Feurs  intimée  4^  demanderejje  en  la^ 
d$£le  requejle  d^evocation:Etencor^s  kes  ^^ents 
des  trois  EJïats  de  Majcounois  intervenants 
d^aultre,fans  que  les  qualiteT^  puisent  preiudi^ 
cier. 

B  V I  s  s  o  N  pour  PappcUant  le  der- 
nier iour  di£t  que  du  premier  mariage 


fAiElfAr  vn  trànçoU  tchpÛe  du  Roy,  5 
de  ticfunft  Mcflirc  François  dç  Naii- 
ton  ficur  de  Pizay  cftoit  iflu  Pierre  de 
Nauton  marie  à  Damoifcllc  Françoifc 
dclaBaulme:cD  faveur  duquel  mariage 
Icdid  de  N  autôn  pcrc  auroic  donc  à  foix 
^Is  le  quart  de  coûts  fest>icnsi&  Dame 
Philcbcrte  duFourfa  fcmitiebcUe  mè- 
re dudid  Pierre  donne  le  total  de  fcs 
bicns^fc  reîcrvaot  Tvlufruiét  aueciîxmU 
cfcus  pour  en  difpofcr  en  decnicre  vo^ 
lonté,  &  parce  çontrad  Icidifts  mariei 
deb  voiét  demeurer  en  la  mailoii  de  leur 
peremeanrmoinsà  la  fufcication  de  la^ 
diâc  de  la  JBaulmc  Breflancifc  feroit 
retirée  en  B rcffc,là  où  pendantJa  rebcl- 
Jion  a  toulioprs  cfté  es  années  quatre- 
vingts-neuf  &  dix  iufqucs  à  Ton  deccs 
advenu  en  Tan  quatre-vingts-douze  à 
Bcllan  villciubjedeau  Duc  de  Savoytw 
>\uquel  lieu  Ton  prétend  qu'il  a  faid  vn 
teftament  par  lequel  il  inftitUc  ladidc 
de  laBauInie Ton  hcriticte pour  lesdeus 
tiers,  &defiinû  ion  pcrelors  vivat  pour 
Taultrc  tiers.  Teftament  Suggéré  &:  fa- 
brique, comme  il  fc  rccognoift  par  les 
blancs,  ratures  &  intcrlincatures  :  d'ail- 
leurs nul  par  le  défaut  de  iîgnature  du 
tcftatcur,&dc  partie  des  tefmoins.Tou- 

^  ij 


'i    Qn^fl^onfur  la  validité d'vn  teflament 
ttfois  pendant  la  rcbcllion  de  Mafcon 
aiant  efté  apporté  à  la  requefte  du  fubfti- 
tut  du  Procureur  gênerai  du  Roy ,  &: 
lediâ:  defunâ  Frapçois  de  Nauton  zC- 
figné  pour  voir  procéder  à  la  publica- 
tion,il  auroit  par  vertu  de  Ton  commit^ 
timuâ  demande  Ton  renvoy  aus  Reque* 
ftesdu  Palais,  dont  leBailly  de  Mafcon 
ou  Ton  Lieutenant  par  la  fentence  du 
XI.    Septembre    quatre    vingts-treze 
rauroitdeboutC3&  ordonné  qu'il  feroit 
procédé  â  ladiâe  ouverture  auec  main- 
levée des  biensj&  par  aultre  fentence  du 
deuxieûneoâobre  ordonné  que  lediâ 
de  Nauton  auroit  communication  du- 
diâ  teftament.-neantmoins  mainlevée 
àladiâede  la  Baulmedes  deus  tiers  des 
biês  aufquels  elle  eftoit  inflituée.De  ces 
fentences  eftoient  les  appellations  qui 
(êprefentent: depuis  lefquelles  lediâ:  de 
Nauton  eftant  decedé  y  aiant  faiâ  fon 
te(lament,par  lequel  ladiâe  Claude  de 
Nauton  fa  (œurefl  inftituée  fon  héritiè- 
re en  ladiâe  qualité,  &  comme  àeritibre 
abintcflat  de  fon  frère  reprins  le  procès, 
&encaufe  d'appel  y  avoir  requefte  prc- 
fentée  pour  évoquer],  dont  Us  parties 
efioient  d'accord.Quant  aus  appellatiôs 


fiùEi  par  vn  François  rebette  au  Roy]     j 
n*yavoitquctcnir,parccquc  le  rcnvoy 
aianc  eftc  demàdc  a  voit  deub  eftre  faiâ: 
ny  avroit  aukrcs  luges  du  privilège  que 
les  gents  tenants  lesRequeftes  du  Palais: . 
&  aulli  peu  d'avoir  faià  l'ouverture  Q; 
mainlevée  fans  oy  r  la  partie,  &  par delTu; 
Tappel^&fur Textraiâ:  du teftamentvi- 
tieus  îgàdi  hors  le  Royau(ne>  &  contrée 
les  lois  du  païs  mefines  où  il  avoit  efté. 
receu.  Au  fonds  que  lediâ  teftament 
n  eftoit  valable,  n'eftant  (îgnçdu  tefta* 
teur  comme  il  eft  requis  par  leftatut  de 
Savoye  &  arreft  de  Chambery^  fie  nV 
fiant  faiâ  mention  que  les  tcfmojns  aiêc 
iîgné. D'ailleurs  par  le  (latuc  de  Savoye 
nul,pour  les  blancs,ratures  fij  inccrlinea- 
tures  vifibleSjfir  auoir  efté]  faift  à  Bellay, 
lieu  de  Sa voy e,e^yic  aptdhofles  au  milieu^ 
des  ennemis  de  la  France.  Adjouftane 
vnmoien  auquel  n'y  avoit  de  refponfe, 
queparEdiâdu  Duc  de  Savoye  de  l'an 
cinq  cents  foixante-neuf  ncftloifibleâ 
vne  fubjefte  dudift  Duc  de  Savoye  eC- 
poufânt  vn  Frâçois  de  difpoferdescha- 
ileaus  6c  places  fortes  au  profi£^  de  fon 
inary  au  preiudice  de  (ts  proches  parêts, 
ainspar  le  feul  mariage  auec  y  n  François 
elle  en  eft  privcj»  £(  ^  poftericé^les  places 


6  Que/lion  fur  U  validité d*vn  teftament 
àcquifcsà  Tes  héritiers  abinccftar&plus 
proches  lors  dudidmariageiconfcqucm- 
mène  &r  par  indcntitc^c  raifon  ladidc 
de  la  Baulme  incapable  de  fucceder  à  ton 
inary  aus  biens  &:  places  fortes  en  Fran- 
ce qui  importent  au  feruice  du  Roy  pour 
cftre proches  de  Tennemy-Partanc  con- 
cluoicàce  qu'il  fufldi£tmal,nullemenr, 
ic  inc9mpetemmentiugé:&  en  emen- 
dancleiug^mêt&  faifancdroiâauprin- 
qpal,(àns  auoir  efgard  audid  cedamenr» 
qu'il  fuft  déclaré  nulirappellâce  mainte- 
nue en  la  poffellîon  des  biens,avec  àtC- 
pens^  doitlmages,  &  interefts.Ec  parce 
qu'à  la  communication  TAdvocat  de 
Imiimc  a  allégué  en  paflant  vn  aultre 
premier  teftamcnt:  fupplie  la  Cour  s'il 
s'en  aide  Toyr  en  réplique.  Mareschal 
povR  l'intimbea  Dicrqu'eftatinftituée 
héritière  pour  les  dcus  tiers  par  Ictefta- 
nient  vcu  par  Icluge  il  avoitcftibiciugc 
de  l'avoir  par  provifion  envoyée  en  Ja 
polTeffionrôr  que  Icdid teftamcnt receu 
en  BrelTcn'avoit  bcfbin  de  la  fignature 
dutcftateur  ny  des  të(moins;joinft  que 
larrcft  du  Sénat  de  Charnbery  dont  l'on 
a  paré  n'y  eft  gardé  ny  obfcrdé,  &  ne 
parloir  que  des  eontfàâs  &  aâes^non 


fiiSh  par  vn  François  rebette  au  Ray.    7 
des  ceftamécs,  comme  aui&  le  regletnenc 
de  Savoy e  qui  défend  aus  Notaires  les 
racures  Se  blancs  n'eft  que  pour  les  groC. 
fes  &  non  pour  les  minutes.  Et  ne  fer- 
voit  de  dire  que  leteftament  eftoit  fàiâ 
àBellay  &letefbteury  demeurant^par- 
ce  qu'il  n  y  auoit  efté  comme  eanemy 
du  Roy  ny  de  l'Eftat^mais  pour  la  con« 
fervation  de  (on  bien,  n'aianc  oncques 
eu  aultre  affedion  que  de  bon  François» 
Ùltïs  auoir  porté  les  armes  contre  le  Roy. 
De  faid  leDuc  de  Savoy  e  n  eftoit  enne- 
my  de  la  France  &  n  avoit  déclaré  la 
guerre. Partant  le  teftament  bon  6c  yu 
hble,  la  permiffion  de  tefter  luy  eftanc 
demeurée  par  Ton  contrad  de  mariage. 
Au  furplus  que  le  ftatut  de  Savoye  donc. 
Ton  avoir  parle  n'avoir  lieu  pourlcsBrcC- 
fanes  qui  pouvoient  difpofer  de  leurs 
biens  au  profîd  des  Mafconnois  par  l'al« 
liance  qu'ils  avoient  parle  moyen  de  la- 
quelle n'y  avoir  aulbeine,  ainft  qu'il 
avoic  eftc  iugé  par  plufieurs  arrefts  de 
Chambery:  &c  y  avoir  vne  confi4cra-p 
tion,  que  les  biens  dont  ledefundmary 
de  lintimée  avoic  difpofé  luy  avoient 
efté  donnez  par  dame  Philberte  de 
Feurs  (à  tante  les  aianc  fuivant  fon  inteix- 


8  QmeJlionfurUvaliditéd'v»  uflament 
cion  dclaiflcz  à  ladiâc  intimce.Davâca- 
ge  qu'ouhre  ce  ccftamcnc  faid  à  Bellay 
quand  bien  y  eud  eu  à  redire  (que  non) 
en  avoir  vn  aurre  faiâ  en  laCouftume  de 
Bourgogne  au  lieu  de  Noble  foubsTefl 
chpcure&feingdudcf ûâ&des  cefmoins, 
auecle  feel^encores  jdepuis  confirmé  par 
àulcre  aâc  faid  en  Brefle  receu  par  No« 
taire  ducal  en  prefence  de  cinq  refinoinsr 
&  confequemmenc  qu'il  n  y  avoir  lieu 
Àc  la  troubler  es  deus  tiers  des  biens. 
LVdvocatpbur  les  Eftats  du  païs  deMa{^ 
connois  intervenant  a  conclu  en  fa  re- 
quefle^àce  queconformemenràcequi 
a  efté  de  tout  temps  obrervé,fuft  6x3: 
qu'il  n'y  auoitaulbcine  entr'eus  &  ceuls 
de  Brcffe..Repliquc  par  Buiflbn  que  la 
caufe  fe  pouvoir  promptement  iugcr 
par  les  nuUirez  àcs  teflaments  &  incapa- 
cité de  rheriticre;&  n'y  avoir  lieu  de 
doubrer  que  Tarreft  de  Chambery  ne 
.deuft  avoir  force  pour  lafîgnature  requi^ 
fc,parce  que  ce  n'cftoit  pas  vn  arreftpar-; 
ticulier,roais  gênerai^  publié  &  imprimé 
par  commandement  du  Priocedont  les 
Notaires  ne  pouvôienc  ignorer,  félon 
'  qu'ils  avoientfaidcognpiftrefaifants  fi- 
gncr  partie  des  tcfmQins^&  pai^l'aûe  re« 


fdiEl  par  vn  FrançoUreheUe  au  Ifioy.  9 
ceu  par  Nocaire  ducal  en  BrefTe^te  foubs 
ce  mot  porté  par  lediâ  ^te&dctoutsaêles 
s'encendoienc  les  ceftaments^côineaafH 
la  defenfe  des  Blancs  &  ratures  eftoic 
pour  les  minutes ,  àultrement  y  auroic 
ouverture  à  toutes  faulfetez.Ioihâ:  que 
par  lemefmereglemëttouts  inftruméts 
après  avoir  efté  rédigez  par  e(criptdoib- 
vent  efire  releus  aus  parties;ce  qui  n'ft- 
voit  cftè  £aiâ.Partant  la  fuggeftion  &i  la 
nullité  apparente  par  les  blâcs,  ratures^te 
tcfmoins  mis  par  apoftille.  Aquoy  ne 
pouvoir  feruir la  liberté  donnée  depou- 
uoir  difpofer ,  cela  ne  fe  pouvant  enten- 
dre qu  à-caufe  de  mort ,  &  eftanc  au  mi- 
lieu des  ennemis  qui  retournoient  les 
mains  fanglantes  dufîegedes  Efchelles^ 
la  liberté  luy  eftoitoftée  de  pouvoir  dit 
pbfcr  de  fesbiens,voireau  profift  dVnc 
cftrangcre  &  ennemye  de  la  Francem  c- 
flant  à  propos  l'intervention  des  Eftacs 
de  Ma{cQhnois,ny  larreft  dot  l'on  avoit 
parlé,  d  autant  qu  il  né  s  agiflfoit  d'vne 
Breffinne  decédée  cnMafconnois  dont 
l'on  pretendift  aulbeinc^  mais  des  biens 
dVn  François  mort  en  Brcffc  qui  avoir 
inftitué  fà  femme  eftrangere  &  non 
Françoife  Ton  héritière  qui  ncftoit  re-| 


^0  QiêeJiimfwUvéUJ^tèivnuflameiM: 
guicole.  Ce  qui  euft  eftçreq^  quand 
les  Brcffans  reroicncunus  pour  n  avoir, 
befoin  de  lettres  de  naturalité^par  l'or- 
donnance deMoulins.Oultre  ce  que  TE^ 
did  faiâ  depuis  par  le  Duc  de  Sayoye  la 
rendoit  incapable  des  biens  affis  en  Frâ- 
ce  Ce  qui  avoic  au/fi  lieu  pour  le  premier 
teftamét  faiâ  enBourgongne  d*ailleurs 
reuoquépar  le  dernier:] oinâ  que  l'inti- 
mée n  eftoit  appellce  qu  au  cas  qu'il  y 
euft  enÊints  qui  cufTent  rurvefcu  le  père. 
Ce  qui  n'eftoit  advenu:&qui  plus  eftoir, 
lediâ  tefliamêt  nul  par  la  Couftume  de 
Bourgongnc,ppur  n'avoir  en  prefence. 
de  Notaires  &  deus  tefmoins  déclaré 
quec'eftoitfadifpofîtion  &  partage  qu'il 
VOiiloit  eftre  garde: ce  qui  n  a  peu  eflre 
validé  par  le  teftamcnt  depuis  faiâ  en 
Breiïc  après  le  deccs  àcs  enfants^n  y  aiâc 
que  cinq  tefmoins,&  eftâts  entre  les  en- 
nemis de  la  France,  tels  long  têps  aupar- 
avant  déclarez  par  laprifedu  Marquilat 
de  Saluces;8c  aultres  villes:  mefmes  par 
reffortdeceulsdeBrefTcs'cparerduMaf- 
connois  ic  chafteau  d'Eftours  dont  ed 
queflrion  depuis  la  reduâidn  deMafcon. 
Servi  N  pour  le  Procureur  gê- 
nerai xiu- Roy- a  diâ  que  la  queflion 


JjSûff  par  vn  François  rebelle  diê  Roy.     U 
•   auî  Te  prefenif  une  pour  le  iugemehé 
de  lappcl  que  pour  le  principal  fur  le-i. 
quel  lés  parties  oncplaidé^tumbe  fur  vn 
feul  poioâr/qui  eft  de  fçauoir  û  deux  pré- 
tendus teû:àmerics,rvn  taiâ  au  lieu  de 
Noble  fcn  Bourgongnc  par  Pierre  de 
Feurs  diÔ:  de  Nauton,François,le  vingt- 
Bcufieme  May  cinq  cenci  quatre-vingts- 
neuf,  l*aultre  du  3.  Oftobre  mil  cinq 
cents  quatre- virigts.douzc,en  la  ville  de 
Bellay  en  Breflc  pardcvantvn  Notaire 
ducal  en  Tobeiflance  du  Duc  de  Savoye, 
font  valables  ou  hon.DVne  part  dame 
Françoifc  delaBaulmcVcufve  du  pré- 
tendu teflatcur  à  prefent  intimée ,  &  de* 
mandercfTe  au  principal  a  diâ  en  la  com- 
munication  que  parle  contraft  de  ma- 
riage d'entre  le  dcfund  Pierre  de  Nau- 
ton  &  elle,  donation  aiant  eftc  faide  par 
dame  Philcberte  de  Feurs  fa  tante  fem- 
me de  François  de  Nauton  fieurdePi- 
zay  pete  dudift  Pierre  de  Nauton  des 
biens  appartenants  à  icelle  Phileberte 
qui  font  auiourd'huy  contentieus,&  co 
en  faveur  &  conteinplation  dvnmaria'- 
gequi  fut  accordé  parle  traiâé  ducon- 
lentement  des  pères  des  mariez  eftablis 
en  la  convention  que  les  mariez  fe  pour- 


U  Qjiejlion JurU  validité  J^vntefiament 
xoiencencredooner.Quc  parcsintPierre 
de  Naucoti  Ton  maryapcu  luy  donner 
foir  par  le  premier  ceftamenc  de  Tan  qua- 
tre-vingts-neuf, foie  par  le  fecôd  de  qua- 
tre-yingcs-douze ,  &  qu  en  ce  faifânc  il 
nauroirranc  donné  dufien  comme  il  a 
reftirué  à  icelle  de  la  Baulme  fa  femme 
ce  qu'il  auroic  eu  de  ladiâe  Phileberte 
tance  d'elle  de  la  Baulme,  laquelle  auroic 
eu  incention  de  lagracifîer  comme  elle 
auroic  depuis  déclaré  :&  au  furplus  que 
lesdifpoucions  d'icéluy  Pierre  de  Nau- 
ton  fonc  valables  &folennellemenc  fai- 
tes félon  les  couflumes  Se  vfances  des 
païs  où  les  aâesonceftcpaiïez.  Que  û 
Ion  veulcprecendre quelque nuUicé  au 
dernier,  diâ  icelle  de  la  Baulme  qu'elle 
eft  bien  fondée  en  vertu  du  premier  à 
demander  les  biens  donnez  au  defunâ: 
Ton  mary  en  la  mariancpar  (à  tance  com- 
me à  elle  rendus  par  fondiâ:  mary ,  d'au- 
tant qu'il  en  a  difpofê  a  fon  profîd ,  &c 
qu'elle  e(l  capable  de  recuillir  les  biens 
ex  tejlumento  comme  s'il  eftoic  queftion 
d Vne  fucceifion  abinceftac  ,  auquel  cas 
elle  pourroic  prendre  rheredicé  eftanc 
Breifane,  parce  que  les  BrefTansCainfî 
qu'eileprecend)fuccedenc  ausMafcon^ 


m/.     ' 


fétiSl par  vnFrançou  rebelle  où  Royl  ^ 
ûoiSyic  les  Mafconnois  aus  BreÛans^la 
BrcfTcaianccftc  aulcrcsfois  du  domaine 
de  la  CoronedeFrancei  &  qu'il  n'y  au- 
roiclieu  daulbeine:  ce  qu'elle  a  ùièt  re- 
monftrcravcc  elle  parle  Procureur  des 
Mafconnois  qui  eft  intervenu  en  lacau* 
fe^e^  a  allègue  quelques  arrefts  donnez 
au  Senacde  Chambcry ,  &  aftes  de  no- 
toriété pour  la  perceuë  des  fucceffions 
mutuelles  d'iceuls  BrefTans  &  Mafcon- 
nois. A  v  CONTRAIRE  delapartdesfîeurs 
&  dame  de  Montfort  reprefentâts  Fran- 
çois de Nauton  père  du  prétendu  tefia- 
teur^&fe  prétendants  héritiers  abinte- 
ftat  d'iceluy  Pierre^ a  eflè  propofé  en 
communiquant  au  Parquet  que  les  dif- 
pofitions  prétendues  faiâes  par  le  de^ 
lEunâ  font  nulles ,  fçauoir  efl  la  première 
pour  n'avoir  par  iccluy  defunâ  obfervé 
la  forme  réquife  par  les  huiâiefme  & 
neuiîefme  articles  de  la  Couflume  de 
Bourgôgne,tiltre  Des  fucceflîons^n'aiâc 
déclare  par  laâe  de  rccognoifTance  de 
fon  teftament  hiSt  en  Bourgongne  que 
le  contenu  en  l'cfcripture  precedcte  d^i-- 
celuy  fuft  la  difpofition  &  partage  de  Ces 
biens  qu'il  entendoit  avoir  ùiA  entre 
(es  enfant$^ce  qui  cftoit  notamment  re- 


14  Çla^sfiionfur  U  validité  (titi  teflament  . 
quis  &  ic  dcb  voit  faire  par  Icdiâ  adc  de 
rccognoiflanccaupais  dcBourgongnc^ 
n'cftant  affcz  de  l'auoir  diâ:  par  tcfçnptu- 
rcduteftamcntjS^  n ayant  cftéfaid  na 
peu  eftrc  fuppicc  par aultre  aftc  de  rcco- 
gnoilTanccfaid  en  Brcfle^cftantlalolcn^ 
nitc  dcfîrce  en  Boiirgongnc.  D'ailleurs 
que  le  cas  auquel  le  prétendu  teflateur 
iayoitappelléen^eftoit  advenu,  ains  vn 
aultre.  Et  davantage  que  quand  au  cas 
<]ui  eft  advenu  ladite  de  la  Bauiroe  fè 
trouueroit  appellée  par  ce  premier  ter 
ftamentla  difpofitiony  contenue  eftoic 
nulle^comme  pareillement  celle  du  der- 
nier teftamët ,  pour  avoir  eue  Êiiâes  par 
peribnequi  ne  pouvoir  tefter^eftant.ou 
ennemy  ouentr^  les  ennemis  du  Roy» 
fçauoir  eft  la  première  fai£te  en  Tan  cinq 
cents  quatre- vin gcs-neuf,païs  quinocoi^ 
rement  eftoit  lors  occupe  par  les  rebelles 
auchaftel  de.NoblcenBourgongneiou 
fi  bien  François  de  Nauton  père  du-pre- 
tenduteftateury  a  demeuré  par  quelque 
temps  pour  eftre  le  lieu  de  fa  refîdenceà 
caufc  de  fon  extrême  vieilIcfle^Picrrc  de 
Nautô  (on  fils  cftât  en  aagc  vigourcus 
n  y  dcbvoit  pas  cftre,nc  s'yarrcftcr  du- 
rant la  guerre  de  la  ligue^parce  qu'il  c&mi 


faiâpdr  vn  François  yebeUt  du  Rty.  ij 
oblige  de  fervir  le  Roy  comme  fôn  fub- 
jeâ.  Quant  au  rccondceftament^îl^eft 
argUé  de  plufieurs  viccs^le  premier  eb  ce 
qu'il  yà  des  ratures  tant  en  la  date  qu  ail* 
lenrs^&  du  blanc  en  divers  en droiâs.En 
(ècond  lieu  qu  il  n'a  eftc  fîgné  du  tefta- 
teur  comme  Ton  oretend  qu'il  eftoit  re- 
quis par  arreft  du  Sénat  de  Savoy  e  du  fî- 
xieme  luin  mil  cinq  cens  foixante-treze^ 
parlequeleftantordôncquetouts  aâes 
fbient  fignez  des  parties, foubs  ce  mot 
(^^r5)ront  compris  les  teflaments,  co- 
rne il  a  eftc  jugé  &  difpofitions  teftamen- 
taires  faiâes  en  ce  R  oyaûme  depuis  l'or- 
donnance d'Aurleansde Tan  cinq  cents 
foixMeyVerba(contraxerunt^efferHnt)adte'» 
JlammtayVt  dd  untrdEiusptrtmere.  Et  pour 
preuve  de  l'vfance  de  Savoy e  les  ficur  & 
dame  de  Montfort  ont  employé  Tafte 
portant  recôgnoiflance  faiftc  enBrcfle 
du  premier  teftament  faidenBourgon- 
gnc  en  ce  que  leur  peut  fervir,  pour  m5- 
flrerque  le  Notaire  ducal  a  hidi  figner 
le  teftateur  (ans  aultrement  l'approuver. 
Tiercement  l'on  remarque  la  qualité  du 
teftateur  qui  eftoit  François  ,lequel  ne 
debvoit  partant  fuivre,  comme  il  avoir 
faiâjleparty  delaligue  en  la  Bourgon- 


l6   Qiffflionfiêr  la  validité  d^vnteflament 
•  gne^ny  des  eftungers  ennemis  daRby 
toicen  Savoye,  roicenBrefre9&  confe 
quçipinenc  eftoic  ineeftable^&  n'auroic 
peu  par  teftamencs  faiâs  en  b  partie  de 
Bourgongne  tenue  par  lei  ligueurs  ny 
pnaukrcpaisduDuc  de  Savoy  e  ou  aui- 
tre  ennemy  déclaré  du  Roy,di(porer  des 
biens  aifis  en  France.  Eh  quatrième  lieu 
eft  remarquable  la  qualité  de  ladiéle  de 
la  Byiime  prétendue  héritière  reftamé- 
taire  qui  eft  eftrangere  neftant  née  en 
France^&  partant  incapable  par  la  raifon 
dVn  Ediâ:  fai&en  Savoy e  en  Tan  cinq 
cents  foixante-neuf  portant  exduiîon 
des  François,  foubs  le  nom  d'eftrangers 
des  fucceffions  &  mariages  des  Savoyar- 
des,avec  déclaration  d'incapacité  contre 
leur  pofteritC)&  ce  ratione  ediftiHupd  qnif^ 
que  imis  inàbum/iatueriteodcm  ipfevtâtur. 
Pour  dernier  moien  ïzScGùofi  du  de- 
funâ  envers  les  étrangers  ennemis  du 
Roy  déclarée  par  ce  dernier  teftamenc^ 
rend  Taâe  nul  &  in  valable,  en  ce  qu'il  a 
fubAitué  à  ladiâe  de  laBaulme  /a  fem-^ 
me  hs  enfantsdu  iieur  deDortan  Tub  jeâ: 
de  Savoy  e.  Sur  cefte  conteAation  leur 
femble  que  les  difpofitions  tant  premiè- 
re que  dernière  font  nulles  par  vne  rai- 

fon  princi- 


fai£ipârvi  TrMçoU  rehctte  au  Jtqy.  ly 
Ton  principale.Càr  oulcre  les  aulcres  nul* 
liccz  qui  (e  peuvent  remarquer  en  ictU 
les  y  il  y  en  a  vne  qui  ne  peut  recevoir 
clereplique^nr/n^f  que  les  precenduz  cc« 
ftamentsonc  efté  (àiâs  par  vn  François 
adhérant  aus  rebelles  &  ennemis  ,quoy 
que  ce  foie  en  païs  de  lobeifTance  du 
Duc  de  Savoy e.  Ce  que  les  François 
n  auroienrpeu  £ure  ny  en  IVn»  ny  en 
1  aulcre  defdiâs  licus  :  mefinement  en  la 
BreiTe  :  eftant  trel^certain  que  le  païs 
cftoicennemy  lorsdela  recognoilTance 
fafâe  en  BreiTe  du  premier  teftament: 
&  lors  de  la  féconde  difpoficion  s'eftanc 
iceluy  Duc  déclaré  contre  le  feu  Roy 
par  avoir  entrepris  fur  les  places  du  Mar- 
.  quifat  de  Saluces  &  commence  la  guerre 
depuis  continuée  foubs  le  Roy  régnant: 
&  ainfî  lefdiâs  tcftaments  nuls  &  do 
nulle  valeur,  comme  h\€ts  vel  ab hofle, 
vcl  â  transfusa  &  rcbelli  reUgato ,  vel  (  vt 
cuidam  dicunt)  delegato  non  modo  Apud  m« 
fœdcratos  yfed  apud  hojies.  Et  ceft  le  vray 
poinâ  par  lequel  cefte  caufe  doibt  mou« 
rir.L'on  en  peut  ndjouftervn  fécond  »  à 
fçauoirl'incapacitcfde  fadiâe  de  laBauU 
me  y  qui  eft  fille  du  Comte  de  Sainâ:« 
Amour  Chevalier  de  Tordre  de  Savoy e 
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tS  Qneflion  fw  U  vdliditci'vn  tejiament 
tel  qualifié  au  concraâ;  de  mariage  d'i« 
celle  De  la  Baulme  :  8r  pareillemenc  U 
qualité  des  Dortans  étrangers  que  le 
prétendu  teftateur  a  fubfticué  à  ladiâc 
de  la  Baulme  fa  femme  par  ce  prétendu 
dernier  teftament  :  qui  monftre  qu'il 
avoit  lame  étrangère.  Quant  à  ce  que 
Ton  diâ:  que  par  le  traité  de  mariage 
defdiâs  Pierre  deNauton  &  Françoife 
de  la  Baulme  il  avoit  efté  convenu  que 
tes  mariez  fepourroient  faire  donations 
Tvn  à  l'aultre  ores  qu  en&nts  de  famille, 
cela feroit bon  entre  François,  ou  bien 
fi  par  lettres  patentes  vérifiées  en  Parle- 
ment &  en  la  Chambre  des  Comptes 
celle  convention  entre  vn  François  6c 
vneeftrangere  avoit  eflé  authorifée.  Ce  . 

2uen*eftantpas>ily  a^u  défaut  depui(^ 
ncede  la  part  du  teftateur  qui  na  peu 
donnera  vne  eftrangere  par  tés  lois  de 
ce  Royaume ,  Qc  défaut  de  capacité  en  la 
prétendue  donataire  ou  héritière  infti* 
tuée,  laquelle  ne  peut  dire  que  Phile- 
berte  de  Feurs  fa  tante  euft  donné  Ces 
biens  à  Pierre  de  Nauton  fon  mary  pour 
les  luy  remettre.  Davantage  le  don  eft 
faiâ  audiâPierre^à  la  charge  de  porter 
lenom  de  Feurs.  Et  ne  peut  auifi  feprc« 


fdiSlpâr  vn  FranfoU  rebelle  au  Rcy.  19 
valoir  icellc  De  la  Baulme  des  dedar:^* 
tions  qu  elle  àxSt  avoir  efté  faites  par  fa- 
dide  tance  en  fa  faueurjefqueiles  elle 
nauroic  peu  faire  au  préjudice  de  la  do- 
nation Eiiâe  audit  Pierre  4^  Nauton> 
lequel  au  contraire  fe  crouveroic  auoir 
efté  favorift  par  fon  jugement.  Quant  i 
ce  que  ladite  De  la  Baulme  a  £ai  A  plai- 
der qu'elle  doibt  eftre  tenue  pour  Fran* 
çoife^dautant  quêta  BrefTe  a  eftè jadis 
du  domaine  de  la  Corone  de  France^ 
c'eftvnpoindà  traiûcr  vne  aultrcfôis. 
£t  fi  avec  les  ades  de  foy  &  homage  d'A- 
mé  quatrième  du  nô>&hui£tiemeConi« 
tedeSavoyemaryde  Dame  SihyUede 
BreffeàrEglifcde  faina  Pierre  de  Maf- 
çon  en  l'an  ipil  dcus  cents  quatre-vingts- 
fezeparlesTucceffeurs  dudid  Comte  de 
Savoy  e  es  années  mil  trois  cents  cinquâ* 
te,  mil  trois  cents  quatre-vingts-douze, 
mil  quatre  ccnts-vnze,  &  mil  quatre  ccts 
quatre- vingts,  ladiélç  De  la  Baulme  en 
repporte  quelques  auUres  qui  puiflent 
fervjr  au  Roy,  ils  en  prendront  volon- 
tiers communicauon  pour  s  en  aider  ca 
temps  &  lieu.  M^is  cela  nefaiâ  rien  au 
jugement  delà  prefente caufe.  Aurcfte 
q[u»iid  il  y  auroi(  lieu  dedifputer  (ur  U 
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xo  QtêejUonfwr U  va^iittèvn  teftament 
féconde  objeâion  d'incapacité  qui  fe 
peuc  faire  alencontre  de  ladiâe  De  la 
Baulmepource  qui  eft  de  Ton  chef^  com- 
me eftanc  eftrâgere^il  n  eft  befoing  d  en* 
trerplas avant  en  conteftatiô  fi  les  Bref- 
fans  font  eftrai)gers,par  ce  que  defa£io  ils 
obdflTent  au  Duc  de  Savoye  eftranger: 
ou  s'ils  neJe  (ont  pas  pour  aubireftélub- 
jeâs  delà  Corone  de  France,  ny  en  con« 
fequence  fur  ce  qui  concerne  le  droiâ: 
daulbeine  contre  les  eftrangcrs  qui  font 
appelles  aulbeins  par  Tintcrpretc  Fran- 
çois en  la  vieille  çraduâion  des  Pande* 
âes  fiir  la  loy  her^  oBfensjn  vcrbo(jidu€n^) 
D.dc'jHdic.nyCuz  ce  que  dabundant  on 
pourroit  dire  pour  les  droiils  du  Roy, 
ce  que  les  Romains  difoienc  pour  leur 
£ftat,^oM  impcrij  non  ejfe  ai  extraneos  trdns- 
fereniA^ciim  reipubjnterfnfubiitos  dimtcs  ef- 
fe.  N  eft aufli  befoing  d'entrer  en  difpu- 
ce  fur  les  déclarations  de  Philibertc  de 
Peurs  après  la  donation  par  elle  (àiâ  c  au- 
dit contraft  de  mariage  d'entre  Pierre 
deNauton&  fiiniepce.  Carccfte  caufc 
fepeut  iuger  fur  le  champ  par  la  nullité 
quirefultede  la  qualité  du  prétendu  te- 
ftateur  &:  des  lieusoù  les  ades  ont  efté 
pafTez.'  Donc  premièrement  pour  1ère- 


gardde  l'appel  quieftde  Ufeticeiice  da 
vnziéme  de  Septembre  >  quacre-yingfs- 
quinze  »  (emble  que  le  logement  èft  ine-^ 
pce  &  infouftenable^  d  autant  qu  il  pone 
qu  il  fera  procédé  à  i  ouverture  8c  pubfi- 
cation  du  tefUment  bid;  eo  Brefle^  ûaf£ 
à  faire  main-leyéç  de  l'hoirie  &  biens  2 
qui  il  appartiendra  9  après  que  les  parties 
auront  cfté  amplement  oy es.  En  quoy 
il  a  èfté  mal  iug6 ,  d  autant  que  la  publica- 
tion d  vn  tel  aâe  n'auroit  deub  eftre 
ordonnée  »  comme  eftât  préalable  de  iu* 
ger  la  nullité  fur  la  qualité  mefmemenc 
du  tcftateur  &  fur  le  temps  des  diipod- 
dons  &  circumftâccs  da  Ûeus  où  il  avoic 
tefté.  Au  fonds,  que  la  Cour  pourra  évo- 
quer,  &  fur  lequel  les  parties  ont  plaidé 
tant  en  ce  que  touche  le  premier  que 
dernier  prétendu  tcftamenc  »  il  fe  voie 
manifcftement  que  ce  font  difpofitions 
du  tout  nulles.  £(  ne  peut  l'intervention 
des  Mafconnois  empêcher  le  iugemcnt 
de  ce  poinâ,  ne  sagiiTantque  des  pré- 
tendues fucccflions  mutueles  des  Mad 
cônois  &  BreiTansqiic  ladite  delà  Baul- 
ipe  diOt  cftre  déférées  &c  approuvées  par 
les  arrefls  de  Sa  voy  e  &  aâes  de  notorie* 
té  par  elle  mis  en  avant  &  par  iceuls  in* 
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a  QiÊ^hmfwUvéâiiitêèvnufiament 
rervenanestpourleregard  derqueisfile 
iubjeft  (è  preifenceen  yne  aulcre  caa(e 
«n  pourra  déduire  ce  quiïera  à  propos 
âf  vanc  la  dedfion  de  l'article  cin  quicme 
4e  ^ordoIlnâce  de  Moulins  £ûâe  en  l'an 
mil  ciaq  cents  foixante-fîx,  qui  déclare 
ceuls  du  païs  de  Savoy e  qui  eftoient  do- 
jpidliez  en  France  lors  que  la  Savoye 
obeifToitau  Roy,  capables  de  donner  U 
accepter  donations, (bit par  teftament, 
ibit  entre  vifs  ^  &  leur^  enfants  de  fucce- 
der  en  ceR.oyaume,pourveu  qu'ils  foicc 
regnicoles.  Mois  la  qucftion  qui  s'oflFre 
êitant  fur  aultre  fubjcâil  ne  &ult  fortir 
des  termes  d'icellcCar  elle  eft  toute  aul- 
tre, &  confifte  en  vn  mot,  qui  eft  de  fça* 
voir  û  les  deus  teftamcnts  diceluy  Picr* 
re  de  Nfauton  font  valables  ou  non.  Sur^ 
quoy  ils  requièrent  qu'iceuls  teftaments 
foient  decbrez  nuls.commefaiâs  par  yn 
qui  eftoitlors  en  païs  occupé  par  les  re- 
belles Se  enheoiis  du  Roy  ;  fe  refervants 
<Ie  prendre  conclufions  pour  ce  qui  tou- 
che XcàiiOt  feu  Pierre  de  Nauton ,  Se  for- 
mer telles  demandes  pour  les  biens  de« 
laifTez  par  le  defiinâ  qu'ils  verront  eftre 
àÊûrcparraifon. 


La  Co y KamùO^tnet Us 4^ 
fellations  &*  ce  dont  efl  appeUê  éi» 
néant  y  fans  amende:  c^  enjoqué  Ct» 
ervoque  à  elle  le  principal  différent 
tC entre  lesparties:Èty  faifant  droiB» 
a  déclaré  O*  déclare  les  teftaments 
nuls»  de  nul  effeSl  f^  <valeur:  Con» 
4emne  tintimc  es  dejfens  :  Sauf  au 
Procureur  gênerai  du  "Rjtyfes  aBions 
pour  les  biens  contentieus  atnfi  quil 
*verraefireàfaire,  FaiBen^arlc" 
ment  le  dixième  iour  de  Juin ,  mil  cin^ 
cents  (^natre-rvingts-fez^e. 


$igné       VoYsiK* 
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arrest  de  la  COVR 

DEPARLEMENT  DV 
vingc-huiâicmc  de  lùin  mil  cinq  cenc^ 
nonante-fcpc^rur  vnc  donation  farâe 
par  Maiflrc  Nicolas  le  Gras  qui  Ce  M 
tailler  cflanc  malade  de  la  pierre. 

kn  ceft  ^rrefifont  infère:^  les  moiens  des  far^ 
tics  f^  le  Pldidùyé  de  Monjieur  S  E  R  V  l  W 
\Ady0cat gênerai  du  Roy, ou  il  eji  trai£ié  Si 
'yne  dondtiofdi6iefdr  *>»  tnaldde  de  la  pier^^ 
te  efi  cenfée  entre  'y  if  s  fi»  a-cauje  de  mort. 


Queflion  fur  '^ntionation  faiête 


^rrèfi  de  la  Cour  de  Parlement  dulfing  t-  hui^ 
fheme  deluih  mil  cinq  cents  nonante-fefty 
fur'yne  donation  faille  par  Maijire  Nico-^ 
tas  le  Gras  qui  fi  fit  tailler  eflant  malade  de 
la  pierre. 

I E  N  R  Y  par  la  grâce  de 

Dieu  Roy  de  France  & 

de  Navarre  &c.Comme 

j  dés  le  vingtième  iour  de 

jMay  mil  cinq    cents^ 

\  quatre-vingts  fezc  corn- 

parcntsjudiciairetnent en  noftre  Gourde 
Parlement  damoirelle  Edmee  le  Gras 
auftorifce  par  juftice  au  refus  de  noftre 
amé  Maiftrc  Edme  CoifFart  noftre  Con- 
feillcr&Thrcforier  gênerai  en  la  généra- 
lité de  Champagne  &  Brie  appellants  de 
certaine  fentence  de  proviuon  donnée 
par  noftre  Prcvdft  de  Paris  ou  fon  Lieute- 
nant civil  le  vingt-fepdeme  iûfur  d'Odo- 
bre  mil  cinq  céts  quatre-vingts-neuf,  Ma- 
rie le  Gras  damoifelle  vcufve  de  feu  pierre 
Maurroy  vivant  Efcuyer  fieur  de  Colle- 
▼erde,Barbc  Dormia  veufvc  de  feu  Pierre 
Daniel  vivant  fieur  de  Tonnelliere  tant 


par  >»  malade  de  la  pierre  &c. .  5 
fth  Ton  nom  que  comme  tutrice  des  en- 
fants mineurs  d'ans  dudiâ  dcfunâ  &  d'el- 
le ,  &:  encorcs  <jue  comme  foy.faifàiitfort 
de  fcs  aultrcs  enfants  majcurs^PierreCler- 
get  Efcuyer  iitùx  du  Lochat  en  ion  nom 
Se  comme  foy  faifant  fort  de  fes  cohé- 
ritiers enfants  de  defunâe  damoifeUe 
Claude  le  Gras  vivant  fœur  de  defunft 
Maiflre  Nicolas  le  Gras  en  fon  vivàp  Aeur 
de  Vercenay  &  de  Fontaine  la  gaillarde 
touts  héritiers  en  partie  fdubs  bénéfice 
d'inventaire  dudiâ  defunâ  MaiftreNicor 
ks  le  Gras  intervenants  àudiâ  appel  :  SC 
encores  demandeurs  en  eVoCation  dii 
principal ,  fuivant  U  requçfte  par  eus  prcr 
jTentéeànoftrediâeCdur  le  dernier  lour 
de  luin  mil  cinq  cents  quatre  -  vingtz-^  < 
quinze  ^Vne  part  :  Et  Maiftre  Simon  le 
Gras  noftre  treforier  gênerai  en  la  géné- 
ralité de  Paris  intimé  &  défendeur  d'aul- 
trc.  Et  encores  lediâ:  le  Gras  appellant  de 
Texecution  de  certaines  nos  lettres  d'exar 
oien  à  futur  &c  ordonnance  de  Thuifller 
Flagaye  du  vingt-huiâienie  iourde  luin 
audift  an  d  vne  part.  Et  lefdiftes  veufvc 
CoifFart  &c  confors  inthimcz  d  aultre,ou 
lesprocureursdefdites  parties  pour  elles: 
se  fans  que  les  quahtèz  leur  puiiTcnc  nur- 
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4  Quejiion  fier  yne  dl>n4tion  faiSit 
ie  ne  prejudicicr.Sur  ce  que  lefdics  appel- 
lancs  &:  demandeurs  en  évocation  euffent 
faiâ  dire  Se  propofer  à  noftrediâe  Cour^ 
que  le  principal  difFeretit  d'entre  icelles 
parties  confifloit  en  la  validité  ou  invali- 
ditédVne  donation  prétendue  faiâe  par 
lediâ  defunâ  Nicolas  lé  Gras  fîeur  de 
Vcrcenay  :  eftant  certain  que  toutes  do- 
nations deperidôient  de  la  libéralité  Se  in- 
tention  de  celuy  qui  donnoit  :  convenoit 
au  prefenc  difirerent  examiner  particu- 
lièrement les  circumftanees  Se  particu- 
laritez  de  la  volonté  Se  intention  d'iceluy 
defuAâ,fi  la  donation  faiâe  au  profit 
de  maiflre  Simon  le  Gras  avoir  efté 
vnc  donation  faifte  entre  vifs,  ou  bien 
à-caufe  de  mort.  Et  pour  y  parvenir 
falloir  prefuppofer  que  ledid  defunâ 
iîeur  de  Vercenay  en  fon  vivant  receveur 
des  décimes  du  diocefe  de  Sens  n  ayant 
poinâ  d  enfants  avoit  voulu  de  fon  viuât 
tcfmoigner  Se  monftrer  à  fe^  ncpveus  Se 
niepces  vne  bonne  volonté  Se  aiFeâ:ion 
paternelle  :  entre  aultres  ayant  nourry  Se 
élevé  lediâ  maiflre  Simô  le  Gras  fon  nep- 
veu  ,  iceluy  entretenu  au  collège,  &  de- 
puis aus  Vniuerfîtcz  ,&  àfon  retour  de- 
monilré  tours  les  câcâs  dvnc  bonne  vo- 
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lonté  telle  &  (i  grande  que  Fingratitude 
qui  s'en  cftoit  cnfuivie  eftoit  d'autant 
plus  remarquable  &  exemplairement  pu-* 
niffablç  ;  feroiç  advenu  que  Icdiâ:  defunft 
ficurde  Vcrcenay  frère  &:  oncle  commua 
des  parties  en  Ton  vieil aage  efbmt  infini- 
ment travaillé  du  calcul ,  &  ne  pou- 
vant plusfupporter  la  peine  Scie  trauail 
de  ccftc  maladie  de  la  pierre  griefyc  &: 
farcheufe^comme  il  efloii:  notoire^dclibc- 
ra par  l  advis  des  Médecins  &  Çhirurgics 
de  remettre  à  la  taille,  aymant  miculs  en 
laagede  foixantedix  ans  prendre  leha- 
zarddeflre  taillé/efoubmcttant  au  dan- 
ger de  la  mort,  que  de  languir  tousjours 
continuellement  affligé  &  (ourmenté.En 
laquelle  refolution  par  luy  prife  &  exécu- 
tée, &  par  lediâ  maiftre  Simon  le  Gras 
prefTc  &  importuné  par  luy  ,auroit  efté 
contraint  Se  comme  necçilicé  luy  faire  la 
donatiô  de  laquelle  il  s  agiffoitjluy  ayant 
auparavant  faiâ:  entendre  quellefe  deb- 
voit  faire  entre  vifs  pour  la  (cureté  d'icel- 
\tfic  qu'il  n'en  debvoit  faire  aulcune  diffi- 
culté,parce  qu'il  luy  promettoit  revenant 
en  convalcfccces'cndcfiftcr.Cc  que  lcdi£t 
defunft  exécuta  auec  ccfl:e  refolution  & 
affeurance  de  fondit  ncpvcu,5c  figna  vnc 
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$  Quefiion  fur  Ime  iondùon  fdiEie 
donation  qui  luyfuc  apportée  &prcren- 
tée  par  luy  le  dernier  iour  de  luin  mil 
cinq  cents  quatrc-vingts-trois,eftant  lors 
en  ion  lia:  malade, qu'il  confirma  deus 
jours  après  par  Ton  te(bment,&:  le  mefme 
jour  qu'il  fut  mis  furie  tréteau.  Eceftanc 
advenu  que  contre  la  volonté  &c  cfperan- 
ce  dudiâ  maiflre  Simon  le  Gras  ledit  de- 
fun£t  le  Gras  fon  oncle  feroit  revenu  en 
convalefcence  de  ladiftc  maladie ,  auroit 
faiâvnc  déclaration  pardevantles  mcfr 
mes  Notaires  qui  aurôient  receu  la  pré- 
tendue donation  &  le  teftament,par  la- 
quelle il  auroit  révoqué  &  adnullé  tout 
ic  contenu  en  iceuls^dont  il  auroit  de- 
.inandéa£tele  fczieme  Septembre  enfui- 
vant  audi£b  an  mil  cinq  centÊ  quatre- 
vingts- trois:quieftoit  par  mefme  moyen 
révoquer  ladide  donation.  Audi  cftoit- 
cUe  en  difputcpourfçauoir  fi  telle  dona- 
jtion  faiiSte  par  vn  homme  aagé  de foixati- 
te-dixansfe  mettant  furie  tréteau  entre 
les  mains  des  Chirurgiens,  dcbvoit  eftre 
iiigeevne  donation  faiftecn  contempla- 
tion de  mort,ou  vne  donation  purement 
&  fimplcmcnt  entre  vifs.  Mais  d'autant 
que  lors  de  ladite  donation  &  revocation 
dudiâ  teilament,&  par  côfcqucnt  à'icdr 
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le  donation  Icdid  intimé  Ton  nepveu 
n'cftoit  en  la  ville^ains  au  pais  do  Picardie^ 
luy  auroit  cfcript  des  lettres  afin  de  le  fai« 
rc  retourner,  &:  faid  entendre  la  revo- 
cation  eftant  de  retour,aân  d'exécuter  Tes 
promefibs  &c  çonfentir  que  la  donation 
tuft:  &c  demeurai):  nulle,  refoluë ,  &:  de 
nulefFe£t.  Ce  que  n  ayant  efFeftué,  quel- 
ques belles  promefTcs  quil  euft  fai^aur 
diâ:  defunû  fon  oncle, auroit  efté  con^ 
craind  dé  le  fommer  afin  de  çonfentir  à  la 
refolution  de  la  donation ,  fuivant  le* 
diâ  aâe  de  xcvocatiô  du  troiiîeme  Oâo- 
bre  mil  cinq  cents  quatre- vingts- trois.  Et 
pour  fon  refuSjdeportcmentSj&maulvai- 
îc  volonté ,  iceluy  defunâ:  par  aftc  folcn- 
nel  du  quatrième  iour  de  Novembre  en- 
fui vant  auroit  révoqué  dabundant  iccUc 
donation,  ladide  revcK:ation  infmuée  àfa 
lequcfte  en  touts  les  lieus  &c  endroits  où 
elle  auroit  efté  auparavant  infînuce.  Et 
neantmoins  fe  toyanc  injuftement  dcf- 
pouïllé  par  la  malice  Se  maulvaifc  foy  du- 
diâ:  maiftre  Simô  le  Gras  fon  ncpvcu,au- 
roit  obtenu  lettres  en  noftre Chancellerie 
pour  faire  caffcr  &  refcindcr  ccfte  préten- 
due donation,&  intente aftion  contre  le- 
diâ  intimé  fon  nepvcu,qui  auroit  vfé  de 
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s  Qjifflion  fur  'y ne  dorMtion  fdiCie 
jtouts  lès  fubtcrfugcs,  longueurs  &  inten- 
tions qui  fc  pouvoicnt  après  imaginer ,  fie 
faid  durer  le  procès  (îx  ou  fepc  ans,  fans 
lavoir  peupariceluy  defunâfaift  termi- 
ner,pour  les  incidcats  y  furvcnus-  En  fin 
advenu  ce  que  Fintimé  efperoit  advenir, 
qu'au  mois  de  Febvrier  mil  cinq  ccts  qua- 
tre-vingts-neuf lediû  Sieur  de  Vercenay 
Teroit  dcccdé  >  qui  auroit  par  Ton  tefta* 
xnent  Se  dernière  volonté  non  feulement 
révoqué  la  fufdiâc  donation  &  toutes 
aultres  précédentes,  mais  aufB  tefmoignç 
fa  volonté  &l  intention  que  tous  fes  biens 
fuflcnt  également  partages  entre  touts 
fes  héritiers fuivantla  coudume  des  lieus, 
&  elcupour  exécuteur  de  fondiâ  tefta- 
ment  niaiftre  £dme  Coifiart  mary  de  la- 
dite damoifelle  Edméc  le  Gras  fa  niepcc, 
ncatmoings  ledid  intimé  n  auroit  delaiffé 
de  fe  prévaloir  de  ccûe  cionation,&  obte- 
nir la  fentence  dont  cftoit  appel  du  vingc- 
feptieme  Octobre  mil  cinq  cents  quatrc- 
vingts-ncuf, par  laquelle  noftrcdia  Prc- 
voft  oufondia  Lieutenant  auroit  ordô- 
né  que  par  provifion  &  fans  préjudice  des 
droids  &  procès  prmcipal  des  parties  ice- 
luy  maiftre  Simon  le  Gras  lors  receveur 
gênerai  des  décimes  du  diocefc  djc  Sens 
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.donataire  d'iccluy  dcfundficur  dcVer- 
pcnay  dcmeurcroic  faifi  de  touts  Se  VQr 
chafcuns  les  biens  qui  furent  &c  appartins 
drent  à  iceluy  dcfundi&au  principal  ap- 
pointées les  parties  à  mettre.Duquel ap- 
pel noftredifte  Cour  eftant  (àifie  lefdifts 
appellans  &c  demandeurs  auroient  pre- 
{enté  la  requefle  d'évocation  du  principal 
de  laquelle  cfloit  queftion  6e  fur  laquelle 
cftoit  befoiug  d'infifter^&  y  faire  par 
noftredi&e  Cour  droid  ,  fans  s  arrefter 
quat  àprefent  àlappelde  lidide fenten- 
ce  de  provifion ,  ne  de  celuy  dexecution 
des  lettres  d'examen  à  futur,  Pource  di- 
fpient  les  appellants  Se  demandeurs  ea 
évocation  que  parlaCouftume  de  Pari$ 
en  l'article  deus  cents  foixante  -  dixfepr 
Toutes  donations , encores  quelles  /oient  con^^ 
ceuës  entre  l^ifs  ,fai£ies  parperfonesgifants  au 
U£l  malades  de  la  maladie  dont  ils  décèdent 
efioient  réputées  f ailles  à  caufe  de  mort  &*.  ff- 
fiamentairesyf^non  entre  ytfs.  L'objeûio(i 
de  l'intimé  n'eftoit  aultre  chofe  que  le 
defund  donateur  n'efloic  decedé  de  la 
maladie  dont  il  efloit  malade.  Et  ep  ce 
fcul  poind  confiftoit  toute  la  difficulté 
de  la  caufe .  Mais  les  appellants  6c  de« 
mandeursen  interpireunt  ladite  Couilu- 


to  Qufftion  fur  If  ne  donation  falSte 
sne  fouftenoienc  qu  elle  eftoic  à  confir 
derer  félon  rintencion  8c  k  raifon  qui 
cftoit  lame  de  la  loy,  ôc  Teftac  auquel 
le  défunâ  eftoic  reduiâ  lors  &  au  temps 
dételle  prétendue  donation>lequel  eftoit 
vn  homme  aagé  de  foixante-dix  ans  ^  ex- 
trêmement tourmëté  de  douleurs  de  cal- 
cul &  maladie  de  la  pierre, qui  avoir  elle 
fondé  par  plufieurs  8c  diverfes  fois^Sc  lors 
mefmes  de  ladiâre  donation  ayant  eflé  ar- 
rêté qu'il  feroit  incifé&uillé&mis  fur 
le  tréteau ,  y  eftant  lors  prefent  8c  aillftant 
lediâ  intimée  défendeur  >  côme  de  faiâ: 
il  y  fut  mis  deus  iours  après.  Tellement 
que  tout  homme  de  jugement  diroit  que 
telle  donation  avoit  peu  8c  deub  cihrc 
faiâe  en  contemplation  de  mort  &:  pour 
caufe  de  mort>&  non  pa$  entre  vifs.  L  m- 
tention  de  ladite  Couftume  &  fa  raifon 
donnoit  lieu  à  la  revocation  de  ladiâe 
prétendue  donation  quifutfaiâe  incon* 
tinét  après  le  péril  de  la  mort  paifé,ayant 
pluftot  efgard  à  la  caufe  &  origine  qu'à  le- 
venement  :  8c  dcbvoit  eftre  iugce  dona- 
tion à  caufe  de  mort,&non  pas  entre  vifs» 
parce  qu'il  falloir  confidcrer  l'infirmité  8c 
non  pas  revcncmenc;  ayant  telle  dona- 
tion dés  lors  8c  à  linilant  qu'elle  a  eilé 


par  Ifn  malade  de  la  pierre  ^ç.  ri 
^î£tc  prins  fa  qualité^fans  que  rcvcncmcc 
cy  après  lait  peu  faire  changer.  Çt  pour 
fecôdc  raifon  depcndoit  vnc  circuihftan- 
cc  grande  de  laleâ:ured'icelle,en  ce  que 
ledid  defunft  donateur  faifoit  intervenir 
fa  femme  auec  laquelle  fe  faifoit  commun 
partage  de  la  communautié^eftint  diâ; 
qu'elle  reprendroit  fon  bien/on  doiiairc. 
Ton  remploy  ,fes  conventions  •  matrimo- 
niales :&  pour  fesdroifts  de  la  commu- 
nauté qu*illuy  fcroit  baillé  vne  certaine 
fomme  de  deniers.  Confequemmét  eftoit 
impoflible  d'interpréter  tel  afte  aultrc- 
ment  quVn  afte  à-caufc  &  côtemplation 
de  mort ,  veu  que  Ion  ne  pouvoif  parta- 
jgervnc  communauté  &  affeurer  douaire 
vdVne  femme, finon  que  le  mary  Vinft  à 
deceder.comme  de  faift-lediamtirtié  au- 
roit  trâfigé  auec  h  vdufvc  dudi^.dcfurîût 
^  à  elle  baillé  délivrance  de  ce  qu'il  eftoic 
tenu,  &oultrc  cequedcflusdiroientlcfî- 
difts  demâdeurs  ÎKâppellants  quilsîofti- 
firoient  la  vérité  cftrc  telle  que  ledift  in- 
timé &  défendeur  lors  d'icelle  donation 
avoit  faift  promeffe  audid  dcfunâ:  non 
feulement  verbalement ,  mais  par  cfcripf, 
de  luy  rcdrc  ladiâre  prétendue  donation, 
&  d'en  confentir  la  revocation  ^  s'il  advo- 


IX  Qiéefiion  fur  If  ne  donation  faiSfe 
noit  qu'il  revinft  en  convalercencc,la«^ 
quelle  promefTe  ayoic  depuis  efté  fub- 
ftraiâe  du  cabinet  dudiâ  defund  par  ice- 
luy  intimé  pendant  fadiâe  maladie^com- 
me  ils  ^croient  prouver  s'il  leur  conve- 
noit  ceéaire.  Mais  l'interprétation  delà 
Couftume ,  la  qualité  du  faiél  y  la  revoca- 
tion de  la  donation  fe  pouvant  Juger 
promptementficfurle  champ  les  endef- 
chargeroit.  A  ces  caufes  &  autres  moiens 
de  droiâ ,  raifon  »  &:  équité  par  eus  plus 
amplement  dedui£ts  &c  alléguez  ,  con- 
cluoient  lefdiâs  appellants  86  dcmàdeurs 
^  ce  quefaifànt  droiâ:  au  principal  >  &  en 
confequence  des  aâcs  de  révocation 
faids  par  ledi<%  d^Ainâ:  maiftre  I^icolas 
le  Gras, ladite  prétendue  donation  du 
dernier  iour  de.Iuin  mil  cinq  cents  qua- 
tre-vingts-trois fuft  déclarée  nulle ,  refo- 
lue,  fie  valablement  révoquée  pariccluy 
defunâ::86  en  ce  faifant  ordonner  que 
touts  les  biens  tant  ceuls  mentionnez  en 
ladiâc  prétendue  donatiô,que  touts  aul« 
très  de  la  fucceflion  d'iceluy  defun£t  fuf- 
fent  partagez  entre  touts  Tes  héritiers  fui- 
vant  les  Couftumes  des  lieus  :  Et  oultrç 
fuft  ledit  intimé  66  défendeur  condemné 
&  contraint  en  rendre  èc  reftitucr  les 
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fruits  de  tout  le  pzfféy&c  en  toucslês  def^ 
pens.dommages  &:  interefts.  Se  de  ladiâe 
inftance.  Av    coktr  aire  delapart 
dudiâ:  maiflre  Simô  le  Gras  intimé  8c  dé- 
fendeur ,  eufTent  cité  deduiâs  pluûcurs 
faias,caufcs,raifons ,  &  moyens ,  &  entre 
aulcres  di£t  ^propcfé  à  noftrediâeCour^ 
que  lediâ  defunâ  maiftre  Nicolas  leGras 
«l'ayant  aulcuns  enfants  ,  cfbnt  comme 
hors  d'efperance.d  en  avoir^ne  jeâapoinc 
rœilfur  dos  étrangers  pour  les  adopter^ 
mais  choiûflànt  celuy  que  la  nature  luy 
prefentoit^  fçauoir  lediâ  intimé  &  dcfen^ 
dcur  fils  de  Ton  frère  aine  chef  de  fà  famiU 
le^  parvne  taifible adoption  lauroit  mis 
au  rang  &  place  dVn  fils ,  l'ayant  entrete* 
nu  au  collège  8c  Vniverfités ,  dcfquelle» 
cftant  de  re  tour,auroit  iceluy  intimé  em* 
brafTé  auec  telle  affcâion^foing&dili* 
gence  les  affaires  de  fon  onde ,  qu'en 
moins  de  trois  ans  il  le  fit  fortir  d'vn  grâd 
nombre  de  procès  qui  le  travailloient» 
Tels  bons  offices  aiigmentoient  tellemet 
'  laffcâion dudiâ  leGras  envers  luy ^ que 
n  ayant  rien  au  monde  en  ft  grande  re« 
commandation  que  de  vcoir  lignée  dd 
celuy  qu'il  avoit  choifi  pour  fon  héritier, 
luy  procura  le  mariage  de  l'vne  des  filles 


14  Quefllon  fur  y  ne  donation  fai£te 
du ficurâc Launoy en Picardic^qui  cft de 
lamaifon  de  Senarpon,&:  luy  donna  deus 
cents  cinquante  efcuts  de  rente.  Depuis 
voyaht  lediâ  defdnâ  croiftrc  en  ligoee 
Tintiméfon  ncpvcu,lc trentième  lourde 
luiu  mil  cinq  cents  quatre-vingts-trois 
Icdift  dcfunft  maiftre  Nicolas  le  Gras ,  ic 
Anne  Guymier.fà  femme  en  conûde^ 
ration  des  fervices  rendus  par  Tintimé 
luy  donnèrent  par  donation  pure  &  (im- 
pie entre  vifs  &  irrévocable  touts  Se  chaf- 
cuns  leurs  biens.  Mais  d'autant  que  la 
femme  avoit  des  parents  fort  proches,el- 
le  ftipule  vnercftitution  de  propres  pour 
eus  de  quatre  mille  trois  cents  tréte-trois 
efcuts  vn  tiers  pour  fon  droiâ  de  com-^ 
munautc.  Aquoyledictintipié  s  obligea 
Cefte  donation  ayant  efté  bien  Se  deuc- 
ment  infmuée  dâs  le  temps  de  noftrediftc 
ordonnance  à  Paris ,  Troyes,  5^Sens,oii 
les  biens  eftoient  (itucz,ce  qui  fnrvint  de- 
puis fit  cognoiftte  que  ïimirùé  n  eftoit 
pas  moins  foucieus  delà  fanté  &vie  de 
fon  oncle  depuis  la  donation  qu  aupara- 
vant- Cai  fon  oncles cftant  refolude  fe 
faire  tailler  ledid  intimé  fut  continuelle- 
ment à  fon  oreille  pendant  tout  le  temps 
qu'il  fut  mis  fur  le  treteau:£t  eut  tclfoing 


par  yn  malade  de  la  pierre  &*c.        ï  j 
de  Iiiy  au  doigt  &  à  1  œil  ^  que  le  dcfun£k 
ion  oncle,  qui  de  fa  nature  eftoit  infini* 
ment  cholere^pendant  tout  ce  temps  ne 
s'efmeut  nullement.  Sur  la  fin  defaguerx- 
fonlapefte  s'eilant  mife  en  la  maifoivde 
fondiâ  oncle  ^  &c  y  eftants  morts  quatre 
perfones^  entre  lefquels  furent  le  nepveu 
&:  la  niepce  de  ladiâe  femme ,  ce  péril 
cfloit  afiez  violent  pour  ébranler  ledit  in* 
timé  fi  lafFeâion  envers  fon  oncle  qu'il 
tenoit  au  rang  de  père  ne  Teufl  retenu; 
Mais  l'intimé  fe  refolut  de  vivre  &  de 
mourir  auec  fon  oncle.  Etdefaid  eflant 
abandonné  dé  touts  les  Médecins  &c  Chi* 
rurgiens ,  meûne  de  leurs  domefliques^ 
ajOTiua  continuellement  fondiâ  oncle  juf- 
ques  à  ce  qu'eftant  du  tout  guery  de  Iz 
taille  1  auroit  faiâ  venir  en  fa  maifon  pour 
l'accommoder ,  fit  envoyer  la  femme  8c 
fes  enfants  aus  champs  ,  laquelle  eftanc 
demeurée  extrêmement  malade  il  fut  cô- 
traind  de  l'aller  fecourir,ayant  laiffé  fon* 
ài(k  oncle  en  fa  maifon  en  tresbonne  (an* 
té  i  comme  de  faiâ  il  auroit  vefcu  fix  ans 
depuis  fans  maladie  ou  incommodité 
quelconque.  Pendant  l'abfence  de  Tin* 
timé  les  appcllants  Se  demandeurs  qui  ne 
6'efloicnt  pas  ingérez  durant  la  mala« 


1^      Qufflion  fur  ync  donation  faiSie 
die  de  pefte  de  veoir  ne  vifiter  ledit  oiîclc 
cftants  advertis  de  la  donation  hiOtc  à 
Tintimé^  le  feroicnt  venu  voir,  &:  par 
frayeurs  mis  en  Tefprit  toutes  fortes  d'i- 
maginations cotre  iceluy  intimé,me{mc 
qu'il  eftoit  mortel ,  qu  il  laifTcroit  des  pu- 
pils  qui  feroient  propriétaires  de  fcs  biés, 
fur  lefquels  iceuls  biens  ne  pourroient 
eftre  vendus  qu'avec  infinies  folennitez. 
Cependant  que  s'il  eiloit  preflfé  par  fes 
€reanciers,qui  efloient  en  grand  nombre, 
demeureroit  miferable  2c  en  péril  de  finir 
fes  jours  en  vneprifon.  Davantage  qu'il 
s'cftoitmis  en  interdiâion^&  qu'en  fà  ne* 
ceflité  il  ne  troùveroit  perfone  qui  luy 
vouluft  prefter  vn  feul  denien  Bref  luy 
auroient faiâ  telles  frayeurs , qui! princ 
refolution  \t  troifieme  jour  d'Oâobre 
cnfuivant^  trois  mois  cinq  iours  après  la* 
àiStc  donation  faiâe  8c  deuëment  infi« 
nuée^de  la  vouloir  reuoquer.  Eftant  à  re- 
marquer que  parlemelme  ade  il  auroitr 
faift  mention  de  l'eftat  de  Receveur  des 
décimes  dû  diocefe  de  Sens  qu'ildifoit  lui' 
appartcnir,&  enauroit  ledit  oncle  pour- 
fuivy  iceluy  intimé.  Et  comme  eflant  le 
chef  auquel  il  s'eftimoit  le  micus  fondée 
par  fcntcnce  de  noftrcdift  Prevoft  confir- 
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pkr  Ifn  malade  (k  la  pierre  ^c.  ly 
ihée  par  arrèft  dé  noftrediétê  Cour  ^  il  en 
duroit  eflé  débouté  :  comme  àufli  lave- 
îité  eftoic  que  l'oifice  avôit  efté  baillé  à 
l'intimé  moitié  en  payement  de  trois 
mille  efé uts  que  fon  oncle  luy  avoit  dôné 
par  fon  côtraâ  de  mariage:  &  moitié  pouf 
acquiter  aulcunes  de  fes  debces  qu'il  a 
depuis  payées.  Eftôit  encores  à  remar- 
quer par  ceftaâcque  l'oncle  pretendoic 
luy  avoir,  efté  prôniis  par  fon  nepveii^ 
par  promefTes  verbales  luy  reftituer  les 
chofei  domiées  :  mais  neantmoins  co- 
gnoifIàntqu*ilyeftoit  notoirement  non 
recepvabtc^uroit  allégué  qu'il  ayoit  vno 
contre-lettre  par  efcript  laquelle  iceluy 
intimé  aurait  defrobé  eii  fon  cabinet  pen« 
dant  fa  maladie:  qui  efioient  conccarietés 
&c  variations  remarquables  &  importan- 
tes .  Auill  ayant  le  dçfunâ  intenté  le 
procès  contre  (à  confcience  pour  con-- 
tenter  fes  aultrés  nepveqs  Scniepces  eh 
la  frayeur  en  laquelle  ils  l'avoient  mis:  Se 
voyant  que  le  nombre  des  enfants  (mef- 
j[ne  malles  )  de  fon  nepveu  croiflbit^  te 
i^ bonne  réputation^ ces  chofes  luy  fai- 
foientcogi^iftre  qu'il  n'euft  fceu  mettre 
fon  biê  enineilleure  main«C'eft  pourquoi 
âuroit  pourfuiuy  ce  procès  de  telle  fa^çi 
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l8  Qufjtion  fuY  yne  dàiMtiûnfaiité 
qu'il  monftroit  affcz  qu'il  ii  en  dcfirott 
pas  le  iûgcmcnt.Car  s  cftaiu  rcfcrvé  Tvfu- 
fruid  de  tout  fon  bien  ,  fon  intention 
n  cftoit  pas  de  cohfumer  la  propriété; 
C  eftoit  pourquoy  il  auroit  laiffé  les  cho- 
fes  en  ccft  ell:at,tantdft  pourfuivant ,  tan- 
tofl  ceiTant^tantoIt  parlant  d  arbitres,tan« 
toftdè  Tuges^rintimé  s  accommodant  à 
tout  fon  vouloir  &l  intention'^  ne  crai- 
gnant rien  plus  que  de  veoir  fon  onclb 
courroucé  contre  luy.  Tellement  que  les 
années  quatre  -  vingts  -  quatre  >  quatre- 
vingts-cinq  ,  quatre-vingts  -  fix,  quatre- 
vingts  -  fept ,  &  quatre  -  vingts  -  huift , 
s'eftants  {iafTées  fans  qu'il  y  euft  aulcuri 
iugementje  neufieihe  jour  de  Febvrier 
mil  cinq  cents  quatre-vingts-neuf  l'on- 
cle feroit  decedé>  K  le$  appellants  ic  de- 
mandeurs advertis  de  fon  decés^conti-» 
nuatlts  leur  maulyaife  volonté ,  auroient 
tout  fzvEt  fceller&faiâ  faire  inventaire, 
prétendants  dcbvoii:  cftre  faifis  des  biens. 
L'intiméau  contraire  ayant  remonftré  la 
donirk>n  pure  Se  fimple  &  irrevocable,la 
fentcnct  de  provifîon  fufdifte  dii  27  .jour 
d'Oftobre  mil  cinq^ccnts  quatre-vingts - 
neuf  s'en  feroirenfuivie>de  l^iquelle  eftoit 
appel.  En  caufe  d'appel  les  appelant» 


pdr^n  maUdé  de  la  fièvre  Hs^c.  - 19 
il^ants  prefenté  requeûe  tendant  afin  d  c- 
vocation  du  principal^  &  Voyant  que  fur 
te  qui  edoit  par  efcrtpt  leur  caufe  eftoit 
trop  faible,  s'cftoicnt  eflàyezde  la  forti- 
fier par  tefinoins,  &  à  cefte  fin  obtenu 
noz  lettres  d  examen  à  futur  ^  de  l'exé- 
cution defquelles  Tintimé  euft  appelle» 
Sd  fon  appel  fondé  fur  ce  que  contre 
vn  contrat  de  donation  en  bonne  forme 
^authentique  on  vouloit  faire  oyr  des 
èefmoins  contre  la  difpofition  de  dtoiâ: 
par  lequel  on  ne  fe  pouvoir  infcrire  en 
fauls  contre  vn  contrat  deuèment  au- 
thentique :  Et  ne  pouvoit-on  fubvertir  la 
force  dViie  donation  filiale  entre  vifs  par 
tefinoin^ ,  defquels  la  preuve  n'eftoit  re- 
Ceuc  etl  France  enchofesqui  excedoient 
cent  livres  ,  attendu  ^méfine  la  varia- 
tion inanifefte  du  defunâ:>fiir  laquelle 
ïioftre  Cour  par  fon  àrreft  avoir  préjugé 
la  preuue  lion  recevable  tant  fur  la  pr&- 
tehduc  promeffe  verbale; que  parefcript* 
Au  fonds ,  &  fur  ce  que  les  appellants 
^ifoient  pour  toutes  chofe^  que  k  dona- 
tion dont  eftoit  queftton  debvoit  eftre  ré- 
putée donation  i  caufe  de  mort  &  révo- 
cable,  aomme  fatâe  par  vn  homme  qui 
eftoit  prdftde  fe  faire  tailler.  A  ce  refpon- 
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*D  Quéfiion  fur  ^ne  donation  faiCle 
doit  rincimé  qucladifpofitiondcdroiâ 
cftoicdireâement  contre  tcUès  propoû- 
tions.  £c  quant  aus  Coufhimes  par  eus 
alléguées^  on  n'eftoit  es  termes  d  icelles, 
n  eftanc  par  la  dirpofîdon  de  droiâ  la  nu* 
ladie  ou  la  fànté  de  ccluy  qui  faiâ  vne 
donation  entre  vifs  &  à  caufe  de  mortj 
maisceftoientles  termes, les  claufes^tt 
conditions  deladonaciontvoulanclaloy 
que  celiiy  qui  eib.  extrêmement  malade 
puiâe  Êûre  donatiô  qui  fera  neantmoins 
irrévocable  :  confequemment  ladiâe  ào^ 
nation  eftant  faiâe  pure,(imple,&  irrevo* 
cable  entre  vifs3ne  pouvoit  eftre  diâe  à 
cau(è  de  mort.  A  1  cigard  des  Couftu* 
mes  elles  vouloient  quVnc  donation 
faiftc  parceluy  ctialadede  k  maladie  de 
laquelle  il  dec<doit  fuft  réputée  à  caufc 
de  mort.  Uarticlè  deus  cents  foixante*> 
dixfeptiefhxe  dc:celle  de  Paris  y  eftoit  cô- 
forme  :£t  celle  de  Sens^artide  centhui£k 
auiïL  y  cftoit  conforme.  Mais  au  faiâ  qui 
fe  prefentoit  tant;  s'en  falloit  que  le  de- 
funâfufl:  decedé  de  la nlaladicde  laquelle 
it  eftoit  malade  lors  dudon^nedaps  les 
quarante  iours,qu  au  contraire  iamaisils 
n  e  s'en  efloit  fcnti,&  n'eftoit  decedé  dans 
Tan^ny  cinq  ans  après,  TcUcmcnt  que  It 


fârlfnmdUdede^U  f terre ^c.  il 
droiâeftacpardefiruslcs  Coufhimes  elles 
n'avoicnc  aulciine  force  &  vertu ,  &  leur 
dirpoficion  retournant  au  droiftchemia 
faifoit  que  telle  donation  faiâe  à  Tinti^ 
méeftoit  rendue  irrévocable  quand  bien 
tout  le  bien  du  defunâ  feroit  propre. 
Ce  qui  ne  fe  trouveroitrrecours  à  fon  par- 
tage ,  par  lequel  apparoifToit  iccluy  de^ 
funâ  n'avoir  eu  que  quatre  mille  livres  en 
propre.  Confequemmcntde  tout  le  fur- 
plus,  &  du  tiers  encorcs  du  propre  fi- 
tué  tant  au  Bailliage  de  Sens  ,  que  de 
Troyes ,  il  en  ppuvoit  librement  difpofer 
tant  parteftamcnt  que  par  donation  en- 
tre vifs.  Dont  fe  tiroienc  deus  belles  con- 
fiderations-.lVne  que  fi  l'oncle  fuft  dcccdé 
de  la  taille ,  neantmoins  la  donation  eufl: 
valu  pour  deus  mille  fix  côts  livres  à  quoy 
môtoient  les  deus  tier^rdupropredaultrc 
qu'il  n'yavoit  point  d'apparcce  que  l'on- 
cle peuft  moins  difpofer  à  caufe  de  mort 
qu'entre  vifs,  par  donation  pure  ^  fimple^ 
&  irrevo  cable,û  la  volonté  n'euft  eftc  tel- 
le &  de  longue  main.  En  quoy  eftoit  grâ- 
dement  confiderablc  que  ce  n  eftoit  vnc 
amitié  nouvelle  à  caufe  du  nom  £^  de  la 
parcntele,mais  vn  amour  enraciné  mis 
en  Imtimé  par  fon  oncle  àis  foa  en« 
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I2r      QueJUqn  fur  ^ne  donation  fai£h 
fance^augmeacé  en  luy  bicn-faifànc,&:  ei^ 
rcntretenanc  aux  collèges  &:  Vnivcrfitez, 
8c  depuis  en  recevant  de  luy  de  très- 
grands  feruices  pour  fa  bienvueillance: 
n  eibnt  point  vn  cftranger  choifi  pour 
bericier^ainsJe  plus  procne  parent  8c  allié 
de  (à  famille.  Oultre  les  con£derations 
générales  fufdiâes  il  y  en  avoit  de  parti* 
culiere^^eftant  lintimédés  le  trentième 
luin  mil  cinq  cents  quatre -vingts-troif 
demeuré  irrévocablement  obligé  envers 
Anne  Guymicr  fa  tante  de  luy  fournir  le 
rcmploy  de  fon  propre ,  &  quatre  mille 
trois  cents  trente-trois  efcuts  yn  tiers 
pour  fon  droiâ  de  communauté^laquelle 
obligation  ne  pouvoit  en  façon  quelcon- 
que s  accommoder  auecvn  contraâ:  qui 
fuft  à  caufc  de  mprt  8c  revocable.  £t  oiil- 
trcque  tant  cpijily  avoir  eu  des  debtesà 
payer  l'intimé  y  avoit  pourypu  8c  fatis- 
faia  (  en  quoy  avpient  çfré  çonfumez  la 
plus-part  des  biens  héréditaires)  comme 
donataire  vniverfcl  8c  héritier  fimplc. 
Tellement  que  la  qualité  dc$  appcllants  8c 
défendeurs  d'héritiers  par  bénéfice  d'in- 
ventaire les  rendoit  non  feulement  non 
irecevables  en  ceftc  qualité,mais  aufli  en 
laprefcntcpoiirfuitc.  Souftcnpit  partant 


fdr  Ifn  mdUde  de  la,  pierre  ^c.        z^ 
riatimé  içcUe  Edmee  le  Gra$  cftre  non 
reccvable  &  mal  fondée  en  fon  ^ppçl 
iBcluy  bion  fondé  au  fien  de  rexçcution 
des  lettres  d  examen  à  futur,  &  fa^is  avoir 
çfgardàiccUcsque  nuUc  prcuvQpar  tef- 
moins  ne  lufl  faiâe  &î  rcceuc:&::  ictluy  in* 
timé  envoyé  abfoys  des  fins  &  couclufiôs 
contre  luy  prifes ,  avec  defppns ,  donaraa- 
gcs  &  intereftç.  Et  que  Seryin  pour 
noftre  Procureur  gênerai  adhérant  à  Hn- 
timé  eull  dié^  qu'il  y  avoit  trois  chefs  en  la 
prefente  caufc  dont  le  premier  concer- 
noit  l'appel  interjette  par  la  damoifelle 
Edmée  IcGras  delà  fcntcnce  du  vingt- 
(cptieme  Octobre  mil  cinq  cents  quatre- 
vingts-neuf  5  Le  fécond  cftoit   l'appel 
formé  par  Maiftre  Simon  le  Gras  de 
l'exécution  des  lettres  d'exan^icn  à  futur 
obtenues  par  Edmée  le  Gras  ;  Le  der- 
nier eftoit   la  requefte  devocation  du 
principal.   Qujnt  au  premier  appel  en 
ce  quicelle  Edmée  fc  plaignoit  de  ce 
qu'il  avoit  efté  qrdoqné  que  Maiftre  Si- 
mon le  Gras  demeurcroit  faifi  par  pro- 
vifiondes  meubles  &c  tiltrcs  en  vertu  de 
la  donation   contenue  au  contrad  du 
trenticn^e  luin  mil  cinq  cents  quatre- 
vingts-trois ,  confirmée  par  le  tcftajncnt 
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14  Queflion  fwr  Ime  donation  fai^ 
de  defunâ  le  Gras  encle  des  pactics  du 
deuxième  luillet  enfuivanc  il  y  avoicdc 
grandes  raifciospourle  jugéfurlepoind 
de  droiâr^Commc^il  remarqueroic  en  re«- 
prefeiltanc  les  poin6ls  qui  fe  pouvoienc 
déduire  fur  le  principal.  Quant  au 
fécond  appel,  eftimoic  que  Maiftre  Si- 
mon le  Gras  y  eftoic  bien  fonde  de  ce 
que  Edmce  le  Gras  s  e(toic  efforcée  de 
faire  oyr  des  cefmoins  en  vertu  des  let- 
tres d'examen  à  futur  par  elle  obtenues 
en  caufe  d  appel,d'autant  que  tel  examen 
ne  fe  pouvoit  faire  âpres  conteflation  en 
caufc  :  Au  regard  duquel  luy  fembloit 
quil  falloir  examiner  ^  û  les  faids  d'i- 
celle  Edmée  le  Gras  eftoicnt  recevables, 
ou  ûlacaufe  eftant  prinfe  par  les  termes 
de  droi&,en  ce  cas  la  donation  dot  eftoic 
queftion  debvoit  eftre  iugée  difpofitioa 
entre  vifs  ou  à-caufe  de  mort.  Pour  ce 
qui  touchoit  les  faiâs^icelle  Edmée  avoit 
propofc  que  lediâ:  maiftre  Simon  le  Gras 
prétendu  donataire  avoir  promis  au  do- 
nateur &  de  bouche  ficparefcript  de  re- 
poncer à  la  donation  s'il  rcvenoit  en  con- 
valcfcéce,ce  faiâ  eftoit  dcfcruiâ  par  plu- 
fieurs  raifons .  La  première  eftoit  YzGtc 
que  le  donateur  avoir  faié^le  trentjeme 


|uin  mil  cinq  cents  quatre- vingts^crois^ 
d'autant  que  par  la  Icâure  d'iccluy  il  Te 
voioit  que  c'eftoit  vnc  difpofition  en  ter- 
mes exprés  dVne  donation  entre  vifs& 
irrévocable  3  laquelle  n'euft  efté  faiûe  fi 
Tiptention  du  donateur  euft  efté  de  dpa^  ^>^^ 
fier  aucc  rclcrvation  de  pouvoir  révo- 
quer fa libcralitéimais  eufl iceluy  defunâ: 
dirpofé  par  tefkament  qu'il  euft  peu  chan- 
ger ainfi  qu  il  euâ  voulu  ^  corne  es  diipo^ 
iitions  tcflamentaires  la  volonté  eftoit 
ambulatoire  iufqucs  au  dernier  refpit* 
Quant  à  ce  que  la  damoifcUe  Edmée  le 
Gras  mcttoit  en  avant  ^di(ant  que  le  do« 
natairc  avoir  baillé  vne  contre-lettre*  au 
donateur  laquelle  iceluy  donateur  avoir 
entre  Tes  papiers,&  que  maiilre  Simon  le 
Gras  s'en  cftoit  faifi  auec  aultres  tiltres 
du  defuna,&fa  rcfponfe  par  luy  fai^c 
en  Ton  interrogatoire,qu'au  mois  de  ¥cb- 
vrier  mil  cinq  cents  quatre-vingts  neuf 
le  mary  d'Edmée  le  Gras  a  voit  faift 
faire  inventaire  des  papiers  du  defunâ: 
dos  en  Septembre  enfuivant ,  par  lequel 
ne  fe  trouvoit  icelle  contre-prome/Tc, 
cftoit  prefuppofer  n'y  en  avoir  eu  aul- 
cune,&  n'cftre  rccevable  à  faire  prcuue 
dudiâfai^Ioinâ  quiUvoit  cfté  préja^ 


f,6  Quefiion  fur  Ime  donation  fiùSle 
pétant  par  arreft  de  noflxe  Confeil  don^ 
né  encre  le  defunâ:  donateur  &c  ïinti* 
mé  donauire  le  quinzième  Oâobrc  mi} 
(Cinq  cents  quatre-vingts-cinq  >  6ç  par  ar^ 
reft  de  noflre  Cour  du  vingc-fcptieme 
Mars  mil  cinq  cents  quatre-vingts-fept 
confirnutif  dVne  fentence  de  noftre 
Prevoft  du  vingt-deuxième  Septembre 
mil  cinq  cents  quatre-vingts-quatre,  fur 
U  revocation  de  la  vente  de  loffice  de 
Receveur  des  décimes  de  Sens  faiâe  au 
profit  de  Tintimé  ^  fur  les  mefîncs 
moyens  qui  eftoient  lorsdeduifts  parles 
parties  ;  qui  eftoit  en  fommç  ce  qu  il  avoit 
recuilly  delà  vérité  dufaiâ:  par  les  pièces 
des  parties ,  fur  lefquellcs  la  calife  fe 
debvoit  iuger.  Avoic  aufE  veu  quelques 
aultres  pièces  qui  eftoient  lettres  mifllvcs 
cfcriptes  à  Benoift  le  Gras  père  de  Im- 
timé  y  par  lefquelles  le  dehmâ:  fc  plai- 
gnoit  de  luy.  Mais  conune  le  donateur 
ayant  difpofé  par  donation  entre  vifs  ir- 
révocable ne  pouvoir  pas  révoquer  la  di- 
fpoûtion  par  les  ades  des  trois  &  vingt  <> 
cinquième  d'Oftobre^ny  par  celuydu 
quatrième  Novembre  ;  telles  lettres  mif- 
fives  ne  pouvants  avoir  plus  grande  for- 
ce que  Ces  prétendues  re vocationsjcontre 
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kfqiicUcs  on  pouvoit  dire  qu  elles  avoiéc 
jcflc  faites  par  courrous&parva  oncle 
qui  n'avpic  allégué  aulcun  a£te  d'ingraci- 
itude  contre  le^onataire^iinpn  qu'ilna- 
voit  voulu  renoncera  la  donation.  Qiù 
n'eftoit  vn  faiâ  pertinent  pour  donner 
ouverture  à  la  revocation  dVne  telle  di- 
^pofition ,  par  la  raifon  de  la  conflitution 
dcsEn^pcreqr^Diocletian  &;Maximian^ 
en  laquelle  eft  efcript^qu  vne  fenime  pe 
peut  foubs  prétexte  de  repentancç  >  al- 
jieguant  avoir  donné  en  fraude  de  quel- 
ques perfpnnes, révoquer vne  donation 
par  elle  faiflkc,  d'autant  que  telle  profcf- 
iîon  eftoit  trouvée  deshonnefte  ,  eftant 
mefmement  faiâe  malgré  le  donataire,8c 
^ns  caufe  légitime.  Quant  au  po^nd  de 
droiâ^la  damoifelleEdmée  le  Gras  prc- 
tendoit  ladiâe  donation  eftre  vne  do- 
nation à-caufe  de  mon,  &  par  Tes  argu- 
ments qu  elle  avpit  efté  faiâe  par  le  dona- 
teur ayant  cogitation  de  mort  :  mefmes 
que  trois  jour$  après  cefle  dpnation,à  fça- 
uoir  le  troifieme  luillet  audiâ  an  mil 
cinq  cents  quatre-vingts-trois,avoit  fai£t 
fonteftament  confirmatifde  ladiûe  do- 
nation :  qui  pionftroit  qu  il  faifoit  vne  di- 
ipoûtion  tcftamentaire  penfant  mourir, 


28  Quefiion  fur  yne  donation  fdiêie 
comme  peu  de  iours  après  il  fe  feroit  fai£k 
tailler  ayant  apprchcnfîon  de  la  mort  :  Se 
i^u  en  telles  donations  qui  fe  faifoienc  par 
perfones  aagées&reduiâes  en  ccfl:  eftat 
comme  eftoit  le  defunâ ,  encores  qu'il  y 
cufl  des  claufes  portants  la  donation  ne 
pouvoir  cftrc  révoquée ,  ce  nonobftant 
icelles  claufes  la  revocation  cfloit  per- 
mife  :  Mais  difoit  au  contraire  que  pat 
la  leâure  de  la  donation  le  donateur 
avoit  entendu  faire  6c  avoir  faiâ:  vnc 
difpofition  entre  vifs ,  ayant  tefmoigné 
à  fou  nepveu  donataire  vne  continua* 
tion  de  fa  prenucre  &antienqe  volonté 
envers  luy^pour  luy  faire  paroiftrequc 
comme  des  îanmil  cinq  cents  foixante* 
dixneuf  il  l'auroit  marié  aucc  vne  fille  de 
la  maifonde  Senarpon ,  &  par  figncs  in- 
dubitables defliné  fon  fuccefTeur  en  touts 
Tes  biens  ,VQulant  par  confequent  le  fâi- 
fîr  de  ùl  fucccffion  par  la  forme  de  tradi* 
tion  qui  fefaifoit  anciennement  en  Fran* 
ce.  N  eftant  le  defunâ  feul  donnant  8c 
difpofant  en  Imllrumcnt  de  là  donation» 
mais  aufll  fa  femme  aucc  luy.&avec  telles 
conditions  Se  charges  qu  elles  rendoient 
laéle  vne  vraye  donatiô  entre  vifs  Se  irré- 
vocable: tellcjpient  qu'y  ayant  trois  perfo- 
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tkcSj  le  mary^la  fejii0ic>6£  le  donataire  des 

chofes  données  lefquelles  apparccnoiene 

à  chafcun  des  donateurs  en  partie  :ii  s'en- 

iyi voit  donc  que  c  eftoit  yne  vraye  dona* 

tion  encre  vifs,âc  non  faiâe  pour  catufe  de 

mort^  Tohcle  seftanc  referué  IViufcitiâ: 

des  biens  donnez^quelque  allégation  que 

fiffent  le<  appellants  fondez  fur  ie  tefta- 

ipent  coûf^rmeàicelle^par  laquelle  ne 

s'enfuivoit  qu  icellcbdonatton  fuil  à  caufc 

de  mort^ny  par  coqfequent  révocable. 

Car  ores  que  le  mal  duquel  le  defunéi 

eftoic  atcaioâ  fuft  telqu  il  cftoit  redté  par 

eus  4  toutefois  on  ne  le  tenoit  pourvne 

maladie  mortifère  :  8c  s'eftoit  veu  vn  grâd 

<Lombr«  d'hommes  qui  en  efloient  tcC- 

chappez»  xnçfme  le  donateur  qui  avoic 

vefcu  fix  ^ns  Schuiâ:  mois  depuis  qu'il  au* 

roit  efté  taillé.  Tellcnient  que  par  les 

Couftujtnes  tant  du  liea  où  demeuroit 

ledefunâ  donateur  >qûe  des  lieus  oui  il 

avoir  des  biens  6c  héritages  >  à  fcauoir  de 

Paris  8c  de  Troyes  eibsmt  diâ  expreflè^ 

ment  que  les  donatios  entre  vifs  par  per- 

ibnes  gifantes  au  lift  malades  >  de  dont  ils 

ëecedoient  dans  les  quarante  jours  apresj 

n  eftoicnt  réputées,  donations  entre  vifs 

la  dofiaiiQQ  dont  cftoit  quefiion  ne  fa 


}d  Qucjiim  jkrlfiu  ioMtian  fdiSle 
pôuvoic  dire  vnë  donation  à  caiifê  d^ 
tnortiayanc  nofhrc  Cour  donné pluûcurs 
arrcfts  par  Icfqiiclscllc  avoir  déclaré  ce- 
lui ne  dcbvôir  cftre  eftimé  mort  de  la  ma^ 
ladie  dont  il  auroit  efté  malade  s'ilavoit 
pafifé  les  quarante  jours.  Que  û  on  le 
vouloîc  prendre  à  cent  jours,à  fix  mois^ 
à  hniiOc  mois^OQ  comme  en  quelque  auN 
tre  pàïff'àvn  an  >  afînfi  quauicuns  ont 
penfé  que  rhoititne  avoir  autant  de 
jours  à  paffer  cottime  il  avoit  de  mem^ 
fcres  :  &  autant  dé  membres  qu  il  y  avoit 
de  jounen  Tannée:  ce  que  quelques  qvl* 
rieus  ont  obfcrvé  :  l'on  ne  po\ivoii;pour- 
tant  dire  que  le  donateur  ferbit  décédé  de 
la  maladie  qu'il  afvoit  éml  année  mil  cinq 
cents  quatre-vifigts- trois ,  ayant  vefcir 
iufqcies  en  Fan  quatre-vingts-neuf  A<t 
deniei;irant  la  damoifelleËdméé  leGras 
fe  prétendant  héritière  foubs  bénéfice/' 
d'inventaire  de  foh  oncle ,  n  tftoit  rece- 
vable  non  plus  que  fcroit  Vn  mineur,' 
après  avoir  par  M.Simon  le  Gtasacquité 
les  charges  de  kdi£bc  donation  tant  en'« 
vers  la  vcufve  du  donateur^  que  flù- 
ficurs  créanciers  d'iceluy,&  flettoyé  la 
fucceiTion  auee  peihe  &  labeur.*  A  cefte 
caufc  adhcroit  a  Fimimé,  &'poàr  le  rc- 
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Sird  de  lappel  inccrjeâé  par  Edmée  le 
ras  de  la  fencenccde  provifion  ^  que  le 
iugement  donc  avoir  efté  appelle  dôibc 
forcir  Ton  efFê£t  :  Et  quant  à  lappel  dé 
tnaiftre  Simon  le  Gras  de  Texecutioii 
des  leccres  d  examen  à  futur  obtetiues 
par  icelle  Edmée  que  1  appelladon  ic  ce 
dcbvoit  eftre  mis  au  néant  :  &  évoquant 
le  principal ,  les  biens  donnez  à  Mzi&tt 
Simon  le  Gras  donacaire  luy  debvoient 
cftre  difinitivement  adjugez.  Sut  ce 
noftrediâe  Cour  dés  le  vingtième  May 
mil  cinq  cents  quatre- vingts-fezefai(ànt 
droiâ  fur  l'appel  de  la  fentence  de  provi-b 
fion  euft  mis  lappellation  au  neant>fans 
amende,defpcns  de  la  caufe  d'appel  refer* 
vez,euft ordonné  que  cedonteftoitap«> 
pelle  fortiroicfon  eftcâ::&  pour  le  regard 
de  lappel  de  l'exécution  des  lettres  xi'exa- 
\^en  à  futur  euft  mis'  l'appellatioti  &ccc 
dont  avoit  efté  appelle  au  néant  ;  8c  ayant 
efgard  àla  requefle  d'évocation  euO:  évo- 
qué le  principal  :  Se  pour  y  faire  droiâ  ap- 
pointé les  parties  au  confeil,  corrige- 
roient  6c  adioufteroicnt  à  leurs  plaidoiez 
fout  ce  que  bon  leur  fcmblcroic  :  produi- 
roicntjbailleroient  contredits  &:falva- 


}i       QHeJllon  fêryhedâhMion  fdtSk 
lions  daos  le  temps  de  Fôrdonnande,  Se 
À  oyir  dtoiSt.  Suivant  lequel  appointé 
auCofi'feileai&ncefléde  la  partdefdiâs 
a'pp^eUancs  éc  demandeurs  tn  évocation 
.  idp^Ql^^^p^ufieurs  aultres  caufis^raifons 
■Jillj0l^     oultrclcsdeiTurdii^s  tendants 
tSi'^êttûLnts  à  ce  qu'en  évoquant  le  prin- 
cipal d'entre  les  parties, partage  &divi- 
ito(n  dts  biens  &c  fuccefGon  dudiâ  de- 
funâr.maiftre  Nicolas  le  Gras  fulTent 
faiâs.cntre  les  parties  fuivant  les  eoufta* 
mê&  des  lieus  où  les  biens  font  ûtuez 
^  affifi  ,.&:  Tintimé  condamné  à  ren* 
drev6^  Ecfticuer  les  fruiâs  par  luy  ptis6c 
perccuz,  nonobflantla  prétendue  dona^ 
tion  par  luy  indcuëment  extorquée  du 
dcfttûfik  ;  &  oukrc  es  dcfpens  .de  Fin- 
fi:ance  y^dommagcs  &  intercfts  tels  qud  de 
t^iCM^.6c  par  Tistimé  au  contraire  par 
aultre$.caure»^rairons>&  moiens  pultrç 
les iUrdi^ls^eufl  efté  conclu  à  fin  d'abfolu- 
tioo  des  demandes, fins,  &condufions' 
d'iceuls  appcUants  &  demandeurs  :  8c  en 
ce  faitiknt  que  la.  donation  à  luy  faiflre  fuft 
decbrce  bonne, valable, &  itrcvocable', 
comme  n'ayant  peu  le  defurtû  icelle  re^ 
vocqucr  aucc  dcfpcns  ,  dommages ,  & 
intercfls  :  S^pour  iullification  de  ce  que 

diGt 
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AiGt  cd  cy  defTus  cuiTent  les  parties  8c 
chafcuncs  d'elles  à  leurs  fins  6c  conclu* 
fions  mis  6c  produit  pardevers  noftre 
Cour  tout  ce  (jue  bon  leur  auroit  fena- 
blé  :  6c  contre  leurs  produirions  baillé 
concrediârs  6c  falvacions  ^  fors  6c  excepcé 
îccluy  maiftre  Simô  le  Gras  <][uiaurbic  re- 
poncé  de  (a  parc  à  bailler  contredits.  Et 
finalement  le  jour  ^  date  des  prefentcs 
comparants  tç,  nqûrcdiâe  Cour  icello 
Damoifelle  Ëdmée  le  Gras  femme  auâ:ot- 
rifée  par  indice  au  refus  de  maiAre  Edme 
Coifrarc  Sieur  de  Marcilly  noftrediâ: 
threforier  gênerai  en  la  généralité  drC 
Champagne:  Damoifelle  Marie  le  Gras 
vefve  de  defunâ  Pierre  Nlauroy.  li(y  vi- 
vant fiçur  dç  Collaverdey  ,  Damoi(èlle 
Barbe  Cornua  ye^c  de  defunâ  Pierre 
Daniel  luy  vivant  fieiir  deTavilliers  tant 
en  fon  aom  que  conime  tutrice  des  en- 
£ints  niineurs  d'an^  du  defunâb  6c  d'elle^ 
6c  foy  faisant  fort  de  £cs  autres  enfants 
majeurs  Pierre  Clerget  fieur  du  Boichcc 
en  fon  nom  6c  foy  faifant  aufTi  fort  de 
£es  cohcritiçrs  enfants  de  defundc  Da- 
moifelle Claude  le  Gras  elle  vivante  vef- 
ve de  defunâ  maiftre  Nicolas  Clergec 
touts  fe  diiànts  héritiers  par  benctice 
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14  Qjîffiion  fier  y  ne  damuion  fdi€he 
d'inVjCnqMrc  de  dcfunft  maiftrc  Nicpla$ 
le  G  ras  luy  vivant  iiepr  de  Vercenay  en 
Othe^&  Fontaine  la  gaillarde ,  deman- 
deurs d Vne  partr£t  lediâ  maiftre  Sin^on 
le  Gras  auffi  noftre  Thrcforier  gênerai  en 
la  généralité  de  Paris  donataire  vniverfejl 
dudiâ  defunâ  maiftre  Nicolas  le  Gra& 
défendeur  daultre  :  Veu  par  noftredi^ç 
Gourrarrefl:  du  vingtième  iodrde  May 
Mil  cinq  cents  quatre  vingts-feze^par  lé- 

auel  entre  aultres  chofes  fur  ie  partage 
es  biens  meubles  &  immeubles  qui  ont 
appartenu  audiâ  dcfunâ  Nicolas  le  Gras 
requis  par  lefdiâts  le  Gras,  Corpua,&  co- 
fors >  8c  v;iLliditc  ou  invalidité  de  la  dona* 
cion  par  luyfaiâe  audiâmaiftre  Sipion 
le  Gras  le  dernier  Juin  mil  cinq  cents 
quatre-vingts-trois^ les  parties  auroienp 
efté  appoinâ:ées  au  Confeil  :  prdon* 
né  qu  elle^  corrigeroient  fie  adjoufter 
iroient  à  leurs  plaidoyez  (out  ce  que  boni 
leqr  femblcroit  ;  produiroieot  >  baille-- 
iroient  contredits  ^  (àlvations  dans  le 
itemps  de  l'ordonnance >& a oyr  droi£t; 
Ladiâe  donation  du  dernier  jour  de  luia 
mil  cinq  cents  quatre-vingts-trois  ;  Plai- 
doicz  &  produftions  defcliftes  parties, 
contredits  defdiâs  le  Gras,  Cornua,  fie 
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iconfjbrs  :  Salvacions  dudid  maiftre  Si- 
jtnon  le  Gras,qui  auroic  renoncé  à  bailler 
contrcdiasparrequcfte  par  luy  prefen^ 
tée  à  noikxtàxdit  Cour  le  dernier  jour  de , 
Juillet  mil  cinq  cens  quacre-vingts-feze: 
Ectout  ce  que  parlefdi^lês  parties  aefté 
mis  6c  produiû  pardevers  noûrediâè 
.C^our>&  tout  veu  Se  confideré  ce  qui  fai« 
Toit  à  veoir  &:  confîderer  encefte  partie: 
Noftrediâe  Cour  par  (on  arrefjt  a  abfouls 
&  abfoult  lediâ:  maiftre  Simon  le  Gras 
des  demandes ,  requelles  >  8c  conclu(ion$ 
defdi^sle  Gras,Cornua^&  côfors  :  A  or- 
donné &  ordonne  que  la  donation  à  luy 
fai£lepar  lediâdefuq£)>  maiftre  Nicolas 
le  Gras  le  dernier  luin  mil  cinq  cents 
quatre-vingts -trois  fortira  Ton  plein  &c 
entier efFeâ, fans  defpens.  Prononcé  le 
vingt  -  huitième  jour  de  ïuin  lan  mil 
cinq  cents  quatre-vingts-dixfcpt. 


Signé 

DV    TiLLET. 


*r     --. 


ARREST  DV  QVATRIEME 

DE      IvitLST     ^VATRB-YIHOTS 

dix-huiâ  ,  donné  en  la  quacricme 
Chambre  des  Enqueftes  au  rap-.    ' 
port  de  Monûeur  CheiTé. 

Péir  lequel  Ufemmeefldcèoiêtéedf  PentetU 
^nement  de  lettres  Royauls  par  elle  obtetuus 
fûureflre  recei$ei  accepter -ie  don fdiSif^irfoH 
maty  par  benejicej£inHcnt^e^pmfi  éUejk  hc» 
cepter  pmrement  &  fimpUjnmt  am  chargée 
iuteftamtnidHdefmSié      . 
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^    SifmimfmSiféotUmârfkfdfcmme 

EXTM^tcr  Hes  registres 

de  PérlemcBté 

Omme  de  la  (encence  don- 
née par  noftre  Sencfchaide 
Saulhiur  on  (bn  Lieutenant 
^  le  ▼ingt^quarrierae  iour  de 
Ndoembre  mil  dnq  cents 
quatre-vingts  quatorze^entreCharlotte 
Ricbomnie  Damoî(èlle  vefve  de  de- 
fbnft  lacques  Quirit  demandereiTa 
dVnepart:  Et  tchanne  Qoirit  Danfoi« 
felle  femme  de  Philippe  de  Cherbônier 
Efciiy^rfieardes  Riolles  aathorifcepat 
luftîce  â  la  pdurfaite  de  Ces  droiâs ,  hetu 
tieredudiâ  defbnâ  lacques  Quirit ,  âe^ 
fenderciTedaultre:  par  laquelle  noftre^ 
diâ  Scnefcbal  ou  fondid  Lieutenant 
ayant  aulcunement  e%ard  à  VoStc  de 
ladide  dcfcndcrefTc  ùàà  par  lafte  du 
deuxième  luip  audîft  an  auroit  entériné 
les  lettres  de  bénéfice  d'inventaire  pat 
ladiâe  demadere(&  obtenues  félon  leur 
forme  &  teneuràus  charges  j  côtenues^ 
&ce&i(àntinvefti  foubzlediâ  bene« 
fice  d'mventaire  ladifte  Richomme  dtt 
don  à  elle  £uâ  par  ledift  defiuift  Co» 


ffiut  c/tre  accepté  par  heneficeJtinuentain]  f 
fnary  de  coûts  {es  meubles,  acquefts  ic 
eonque(ls>&  tierce  partie  defes  propres 
à  perpétuité ,  fuiuan t  &  aus  charges  du 
tedament  dudiâ  defunâ:.  Et  neant^ 
moins  ordonné  que  pour  le  ren\place- 
cernent  Ac%  deniers  de  la  vente  de  fes 
propres  vendus  par  fbndid  mary  Ja« 
dide  Richommeau  préalable  prendrdie 
fur  les  acquefts,  meubles  &  plus  clairs 
deniers  dé  la  communauté  d'elle  &  de 
fondiâ  mary  les  fommes  de  deniers  à 
quoy  femonteroient  les  aliénations  de 
fp ndiâ  propre  y  au  cas  que  lefdiâs  ac- 
quêts fie  meubles  de  ladite  commu- 
nautë-y  fufHfent^fino  ladiâeRichomme 
fe  vengeroit  pour  Ton  remplacement 
defdiâs  deniers,  ou  de  ce  qui  en  reAe. 
roit/ur  les  propres  dudiâ  defunft  Ton 
mary,  fie  çondemné  ladiâe  dcfende* 
relTe  es  de(pens  îufques  au  iour  de  fon- 
diez ofFre,  8f  ladiâe  demandercfTe  es 
dcfpens  depuis  ledid  offre:  Euft  efté  de 
la  part  de  ladite  defèildereire  appelle  à 
noftre Court  de  Parlement:  fie  encore 
delaparcdeladiâedemandereffe  en  ce 
queladid^e  fentence  Êiîfoit  contre  elle, 
en  laquelle  Icfdiâes  parties  oyes  en 
Jeurs  caufes  d'appel  ^k  procès  par  efcript 
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4    si  vn  donfidSifféur  le  maty  i  fa  femme 
conclad  &  reçeu  pour  iugcr  û  bien  ou 
mal  auroiccfté  appelle ,  join£t  les  griefz 
hors  le  procès ,  precenduz  moiens  de 
nullité,  &  produâion  nouucUe  defdi- 
âes  appcUances  y  qu'elles    pourroienc 
bailler  dans  le  temps  de  lordonnance, 
aufquelz  griefz  &  pretenduz  moiens; 
de  nullité  lefdiâes Intimées  pourroienc 
refpondre^Sr  contre  ladide  produdion 
nouuellebailler contredits  ausdefpens 
des  ptoduifantes  iceluy  procès: Gricfe  Se 
refponfês  refpeftiuemcnt  fournies  par 
Jefdiâesparties.'Forclufîons  de  produire 
de  nouuel  par  ladite  Qnirit:  Prodûâiâ 
nouuelle  de  ladite  Richomme:  Deda* 
ration  d*icelle  Quirit^que  pour  touts  cô- 
tredids  contre  ladide  produâion  elle 
emploioit  ledid  procès  :  Incidents'/ûr 
rentcrincmcnt  de  certaines  lettres  de 
nous  par  ladide  Quirit   obtenues  le 
vingt-fixicmeiourd*Aouft  dernier  ten- 
dantes à  fin  dVftrereceuc  appellante  de 
lafcntence  dônèe  par  noftrc  Seneichai 
d*Anjou,ou  (on  Lieutcnât,  le  douziçme 
Mars  mil  cinq  cents  quatre- vin gtz-qua* 
çorze,en  ce  que  le  don  de  ladide  Rir 
çhommeauroitçfté  entériné  par  bene- 
^çed inventaire;^  &  par  i(i)e(me  ffiçyeq 


peut  ejlre  accepta  par  bénéfice  iiriuentasre.  J 
qu*  il  fuft  diâ  que  bdiâe  R  ichome  pren* 
droit  en  payement  fur  &  tancmoins  de 
Ton  replacement  la  fomme  quatre  milles 
liures  deuëparle  fîeur  la  Riuiere  Clau- 
r^rdierepourlacquifition  par  luy  faiâe 
4e  la  terre  de  la  lardonnerie  &  Cloferie 
de  la  Vénerie,  &  la  fomme  de  treze  cents 
cinquante  efcuts  deuë  par  Alexandre 
GiHier  qu'elle auroitrecognu  eftrepro* 
cédée  de  la  vente  de  Tes  propres ,  en- 
femble  pour  eftre  creuc  par  ferment 
iufques  a  la  fomme  de  fix  milles  efcuts 
pour  les  meubles,  ccdules.promcfles,  & 
aultres  biens  de  la  communauté  dudiâ 
defunâ  pretenduz  emploiez  par  ladide 
Richommc:  Arrcft  du  fezicme  iour  de 
Fcbvrier  mil  cinq  cents  quatre-vingts 
dix-huiâjpar  Icquelfurlediâ  appel  leC- 
diàcs  parties  auroient  efté  appointées 
au  confeil ,  bailleroit  ladiâe  Quirit  Ces 
caufes  d  appel  dans  huideine ,  &  ladiâe 
Richomme  les  refponfes  à  la  huiâaine 
enfuiuant  y  8c  fur  leldiâes  lectres  en 
droift  à  efcrire  par  advcrtiflcmcnt,  8c 
produire  fur  le  tout  à  la  huitaine  après: 
|:)ailIcroic;nc  contredits  &  fakations 
dans  le  temps  de  l'ordonnance,  &  à  la 
hiiictaine  après  à  oyr  droict,  joinâ  le^ 

•/*  /y 


|p  si  vn  ionfdêibÊf  le  mâry  ifkfimme 
pretenduifsfinsdenon  recepvoir  defa-. 
diOte  Richommc,&  dcfcnfesaa  contrai* 
rc:  caufes  d  appcl,rc(ponfcs  y  cfcripcurcs, 
produâions,  contrediâs  6c  falvations 
derdiéles  parties  fuiuâc  lcdiâarreft:De^ 
cbraciô  de  ladiâe  Richomme  que  pour 
fins  de  non  recep  voir  elle  emploie  ledift 
procès  veu  &  diligemment  examiné. 
No^TREPicTB  CovRparfonlugemëttt 
arreft^  entant  que  touche  lappel  de  la 
diâe  Richôme>a  mis  &  met  fur  lediâ  ap- 
pel les  primes  hors  de  Cour&  de  procès, 
(ans  defpens  dVne  part  &  d'aultre.Et  fài- 
fantdroiâ:  fur  les  appellations  de  ladiâo 
Qnirit/ansfoyarrefteraufdiftesfins  de 
non  receuoir  Se  à  nofdiâes  lettres^  6C 
fans  defpens  de  l'incident  dicelles  >  a  mis 
&  met  le(diâes  appellations  &c  fenteiv 
ces  defquelles  a  eftc  appelle  au  néant» 
iâns amende  &:  defpens  defdiâes  caufes 
dappel:Enceque  noftrediâ  Senekhali 
oufbndiâLieutenât^en  entérinant  le(^ 
dides  lettres  du  dixième  iour  de  luin, 
auroitfeceu  ladite  Richomme  à  acce-* 
pter  par  bénéfice  d'inventaire  la  déclara^ 
tionàellefaiâeparfondiâdefunâ  ma- 
ry,  en  emendant  &  corrigeant  ladîâe 
(cntence|quanc^àce^  a  débouté  &  de- 


peut  tJlre4Ccepté far  heneficeitinuentéitre.  f 
boucc  iadiâe  Richomme  de  rcffeft  &c 
entérinement  defdiâes  lettres  pour  cq 
regard,  fauf  à  elle  à  accepter  ladiâe  do« 
nation  purement  &  fimplement  fi  bon 
l»y  rcmble,aus  charges  portées  par  le  te- 
dament  dudiâ  defunâ  :  ce  qu^elle  fera 
tenue  faire  dans  vn  mois  après  la  fignifi*- 
cationduprefent  arreft  faid  à  peifone 
ou  domicile  9 ladiâe  fentcnce  au  rcfîdu 
rortiiTant  Ton  plein  &  entier  effeâ:  la  ta* 
xe  defdiéls  defpens  adjugez  par  devers 
noitrediâe  Cour  refervée.  Prononcé 
le  quatrième  iour  de  luillet  mil  cinq 
cents  quatre-vingts  dix-huiâ. 


Sï^ni 
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ARREST    DE   LA   COVR 

POHNB     £N      l'aVDIEnCEPB     LA, 

grand* Chambre  le  huiâieme  de  Mars 

mil  iix  cents  cinq,  par  lequel  lacccpca- 

cion  de  communauté  faide  par  vnc 

vefve^  6c  tout;  aultres  qui  fe  (ç^ 

roncfoubs  bénéfice dmven* 

taire  font  déclarées 

nulles. 

E»  ceji  ^rreji  eji  inféré  le  flaHoyé  de 
Monfieur  S  e  R  v  i  n    ^/fduocat  gencrul  du 
Roy, 


i      PUiâoyê  e^  ^rrtflfuT  Facceptatjom 
EXTRAIGT  DES  REGISTRES 

D  E      P  A  R  L  £  M  £  N  T; 

N  T  R  B  Marguerite  Mu/hier, 
vefvc  d' Antoine  B  ertorBarel 
I  appell.wte  d'vne  fentence  des 
1  Requefles  du  Palais  du  neufie" 
'  me  Juillet  dernier^  ^  demun^ 
deur  en  requefle  d'euocation  de  hnjhnct  de 
lettres  du  dernier  dudiEl  mots  ,  d*vne  part: 
C^  Pierre  Caignet  bourgeois  de  Paris  intimé 
défendeur  Jtaulire:  Sans  que  les  quaUteT^puif^ 
fent  nuire  ne preiudicier,  ^^pres  que  Simon 
pour  tappellantde  la  condemnation  de  payer 
lifomme  de  deus  cents  tant  de  hures  deues  à 
rintime  pour  parties  demarchidife  reconnues j^ 
a  conclu  en  fon  appel  ^euocation  des  lettres 
à  ce  qu'elle  foi  t  reflituée  contre  la  claufe  de  corn* 
munautédefon  contraâl  de  mariage  C^  acce^ 
ptattoniicelîe:  Cefaifant  attendu  qu'elle  n*a 
ricnreceud^icelle  taiant  acceptée  par  bénéfice 
d'iKuent.tireJost enuoyéeabfotUte.  de  Mon- 
THE  lOf^  pour  Cintimé^Que  par  la  Coufîume  de 
MeauL  la  femme  efl  tenue  ^çomme  le  unary^  des 
dcbtesdelacomunautéy/lelltne  renonce  ainjî 
que  rheritieralafuccejsion:  Cequenafai£l 
lappellante:  ^u  cotraire  à  accepté ladtBeco^ 
munauté  ^  confenti  condcmnatton  :  Partant 


de  commuMUti  far  bénéfice  (tinuentaire  i 
^onrecetuihU^faHfàfa&eiHgtrfes  lettres  auec 
rherttier. 

S  E  R  V 1 N  pour  le  Procureur  gcncral 
du  Roy  a  diâ  qu'il  vient  de  voir  par  les 
pièces  que  Marguerite  Mufnier  appel- 
lan  te  ayant  eftcmaricç  en  prcmicrnop- 
cesauec  Maiftre— -  Chabouillé  fubilituc 
du  Procureur  gençral  au  Bailliage  de 
MeaulS)  a  eftc  remariée  auec  Antoine 
Bcrtot  diGt  Borel,  Se  par  le  traiâc  du 
mariage  a  çfté  convenu  que  les  futurs 
c/pousferpient communs ei>  biens.  De- 
puis ce  mariage  confummé  aiaht  duré 
peu  de  pemps,rappellâteauroit  accepte 
;Ja  communauté  :  Apres  quoy  Pierre 
Caignet  intimé  adverti  qu'au  mois  de 
Septembre  mil  Cx  cents  trois  iiccluy 
Bertot(quiluy  debvoitdeus  cents  qua- 
rante fcptlibvres  tant  de  fols)  cftoit  dé- 
cédé, auroit  fai£t  faifir  quelques  biens 
meubles  delaifTcz  par  le  defûd  Ton  dcb« 
ceur,  &  ce  faid  pourfuiuy  lappellantc 
en  qualité  de  vcfve,  &  commencé  par- 
deuanc  le  Prevod  de  Paris  :  &  puis  la 
caufeeftaotrenvoyceaus  RequeÂesdu 
:  Palais,  lappellante  auroit  fourny  de  de- 
fenfes,&paricclles  faid  offre  de  payer, 
après  que  Caignet  auroit  affermé  la  fôm* 

^9 


4     Ptdiioyéû*  ^rreflfur  ïdccefution 
me  par  luy  demandée  eftre  bien  &  lo/a- 
iemencdeiie.  Portent  ces  defenfes  vne 
qualité  prife  par  la  defenderefle  comme 
ayant  appréhendé  la  communauté  par 
bénéfice  d'inventaire.  Et  ncantmoins 
parla  fentence  du  neufieme  luillet  mil 
fix  cents  quatre  dont   appel  Tintimée 
auroit  faicî  condemner  icelle  défende- 
refTe  à  luy  faire  faire  payement  de  la 
fomme  qu'il  prétend  après  l'affirmation 
qu'il  auroitfaiâ  que  la  debte  eftoit  legi- 
time>  &  n'en^uoir  rien  receu.  Seplainft 
l*appcllante,&  dift  que  par  ccfte  lentecc 
on  n'a  deub  la  condemner  fînon  en  la 
qualité  par  elle  prife.  Adjoufte  quelle  a 
obtenu  lettres  .Royauls  du  dernier  d'i« 
celuy  mois  de  luillet  pour  eftre  relevée 
delaconvenrionde  cômunai^té  portée 
par  fon  contradl  de  mariage  &  de  1  ac- 
ceptation d*icclle  comme  fix&c  par  er-' 
teur  &  furprife^  ayant  veu  que  fon  mary 
auoit  plus  de  biens  &  dcbvoit  moins 
qu'il  ne  stik  trouué.  En  quoy  elle  auroic 
efléfcduide,  lemaryaiant  promis  faire 
inventaire  fidèlement  de  ce  qu'il  porte- 
roit  en  la  communauté^  &  aiant  (  en  le 
Élisant  )  deub  déclarer  auffi  bien  les 
debtes  palfiues  que  les  aâiues  ^  ce  qu  li 


iif  ccmmimoHif  par  bénéfice  JTmuentéure  5 
n^auroit  faiâ  ainfi  cojpiine  elle ,  qui  pré- 
tend auoir  plus  loyaiiménc  procédé, 
loinâ  que  le  mariage  n  auroic  duré  que 
cinq  repmaines.  Ceft  en  Tomme  ce 
qu'elle  propofe.  Au  contraire  l'intimé 
luy  refpond  qu'elle  eftoit  majeure ,  aianc 
eu  duconfèil,  &  pouuant  coghoiflre  ce 
que  Ton  mary  avoir  ou  n  avôit  pasrapres 
auoir  accepte  la  conimunauré  elle  ne 
liepeuteftrereftituée  en  entier.  Qnanc 
-à  eus  (quicofûme  gents  du  Roy  doib- 
vent  en  toutes  caufes  tenir  pour  la  règle 
de  vérité)  leur  femble  que  lappellâtite 
feroitfôdée  en  quelque  raifon  s'il  e(h)it 
queftion  dVn  (impie  maniement  de 
i>iens  après  auoir  renoncé  &c  déclaré 
n'auoir  volonté  d'appréhender  la  corn- 
munauté,comme  en  droift  Romain  on 
confideroic  (i  te  prefumptif  héritier  ^^«^ 
fiinucnuantequàm  amoucret.  Car  comme 
la  geftion  prcherede  eftoit  plus  d'iftven- 
rion  fi^deconfeil  que  non  pas  de  faid^ 
le  fils  ou  aultre  proche  &  habile  à  Aicce-- 
der  n'eftoit  prefumé  auoir  voulu  Ce  por- 
ter pour  héritier 3  quand  auparavant  il 
auroit  faiâ  quelque  proteftation  du 
contraire.  De  melme  on  pourroit  dire 
qu Vne  vefve  après  le  trépas  de  Ton  mary 


(auec  qui  clic  auoic  cfté  cofnmune)àii^ 
Xùii  déclaré  qu'elle  ne  roulojt  acceptée 
la  communauté,  ains  renonçoit  à  kelle; 
Et  «près  telle  déclaration  auroit  pris 
quelques  biens  de  la  fociecé  d'entre  fon 
mary&  elleinepourroit  en  ce  cas  là  eftre 
convenue  finoti  pour  rendre  ce  qU'clIç 
aurqit  touché  ou  foubfttaiâ.  Maisileft 
nouUeaudevoirvne  vefvc  après  l'acce- 
ptation exprefTe  par  elle  (iiStti  p^r  elle 
(di-jc  }  majeure  de  vingt  cinq  ans^  vou- 
loir eftrc  reftituée  contre  la  cbufe  par 
laquelle  autoiteftëftipulécâ  fôn  traidé 
de  mariage  que  (on  mary  &  elle  fcroient 
vns  U  communs. ,  &  encbres  de  ce 
quçUe  auoit  accepté  la  communauté 
après  Id  decés  du.  mary.  Car  û  on  com#- 
pare  itelle  acceptation  à  vne  adition 
d hérédité  ,  par  la  raifon  efcripte»  cc&: 
à  dire  (comme  parlent  quelques  vnes 
denosCou(lumes)pàrledroiâRomairi 
quicftfuiuy  cnplufieurs  poinâsi  &tc^ 
nu  pour  rajfoû ,  mefine  pour  ce  qui  efl 
del  adition  des  hereditez^  ilcft  notoire 
que  Je  majeur  aijuicobmis  l'obferuatioa 
delaconftitution  de  luftinian^  pour  n*a« 
uoir  demandé  eftre  receu  à  apprehcn* 
der  vne  fuccci&oo  par  bénéfice  d'inven* 


ie  commufMuté par  bénéfice  Hnuentaire.  yi 
taire,  nexpourroic  iouïr  aulcunementdu 
iecoiirs  d'iccUc  confticution.  Et  ncant« 
raoinsily  a  beaucoup  de  différence  en- 
tre les  droiâs  des  heredicez,  &  de  la  cô* 
munaucc  encre  mary  êc  femme.  Car  ce 
qui  fut  accorde  par  priuilege  fpecial 
oftroyéparrEmpereur  Hadrian  a  cer- 
taine peribne»  U  qui  depuis  fut  eften*' 
du  par  Gordian  àcculsquiÊtifoientpro- 
feifion  delà  milice  >  puis  par  luflmian  â 
toutes  fortes  de  Ces  fubje^s ,  n'a  efté  que 
pour  les  heredicez  cane  feulement.  Ce 
qui  toutefois  a  apporté  beaucoup  de 
mal,  &  donné  occafio|i  à  grandes  frau- 
des. A  raifon  dequoy  eus  qui  doib^^ 
vent  promouuoir  pour  le  public  vnc 
meilleure  loy,  en  ont  drefie  vnmemoi-* 
re  pour  le  propofer  lors  que  l'on  procé- 
dera à  la  reformacion  delà  Iuflice>  à  ce 
qu'il  y  foie  pourveu  foubz  le  bon  'plaifir 
du  Roy,  &  que  dVne  part  il  foie  obvie 
à  l'injure  que  font  plufieurs  enfants  tc 
aulcres  prefumptifs  héritiers  à  ceuls  qui 
leur  laifTent  leurs  biens,  &  d'aultre  codé 
aus  tromperies  qui  fe  font  d  ailleurs  aus 
créanciers  par  les  fucceHeurs  de  leurs 
debteurs.  Que  s'il  eft  arriué  de  grands 
inconvénients  de  ces  priuileges  &  cou* 


/ 


s  Pldiioye  ^  ^rreflfw  Pécctptdtion 
'  ftitutioivs  des  Empereurs  i  il  en  aduien<* 
droic  encores  de  plus  grands  (i  on  eften* 
doic  ce  qui  a  eftc  permis  &  ordônc  pour 
les  hereditez  pour  le  faire  aller  aus  corn- 
munaurezd  encre  m;^;y  &  femme  »  de(^ 
quelles  le  droiâ  Romain  n'a  rien  dift  ne 
cognu,  voire  rellpeft  &  fi  êâFren^e  la  li- 
cence d*aulcûs  nouueaus  lurifconfulceSj 
qu'en  quelques  prouin ces  decercfibrc 
ily  en  a  qui  confeillcnc  aus  donataires 
advantagcz  par^  donations  ,  foit  entre 
vifs^foità  caufe  de  mort ,  d'obtenir  let- 
tres Royauls  de  bénéfice  dinventaires 
qui  eft  vn  ftile  abufif.  Que  s*il  eft  mauL 
vais  <  comme  certainement  il  J['eft  ) 
après  mefmement  qu  vn  donata're  a 
accepté  le  don ,  il  Teft  pareillement  en 
cède  caufeou  Ton  prétend  que  la  vefve 
a  pris  des  meubles  \  tranfportè  des  pa- 
piers i  &c  difpofè  d*iceuls  comme  elle  a 
voulu.  Et  interprétant  ce  qui  sVftfaiâ:» 
quand  ores  lappellante  n auroit  pris 
aulcunechofe^ainstant  feulempnt  faiét 
lacceptation  de  la  communauté  par  fim- 
pie  declaration^neancmoins  par  laraifon 
de  laloy  qui  qonfidere  nonîdmfaâltfmy 
q$Mm  animum ,  cède  controverfe  feroit 
9^(ee  à  iuger  ex  animo  /2e  par  le  confeil 

der*p-- 


de  communauté pdr  bénéfice  d'inuentaire.  i^ 

del*appcllance^quijcftcel  qu'elle  na  pas 

faift  des  ades  que  l'on  puifTc  prendre 

pour  aultres  que  faids  par  vne  femme 

laquelle  a  eu  volonté  de  continuer  la  fo- 

ciecé  qui  eftoit  entre  Ton  mary  &  elle 

quand  le  mary  vivoit,  n*aiatît  faiftlac- 

ceptation  dont  elle  veult  eflre  reflicuce 

comme  aulcuns  qui  faifoicnt quelque 

aâe  de  pieté,  ou  touchoient  aus  biens 

pourlagarded'iceuls^  ou  pour  vendre 

deschofes  perifTables^ou  comme  ceuls 

qui  nourriâfoient  des  ferfs  ^  ou  des  iu- 

ments  du  defunâr^ou  qui  bailloient  mai- 

fons  â  loyer,  ou  leur  faifoient  reparer 

po<ir  empêcher  la  ruine,  paradvcnture 

poUraideràlaconfetVation  des  droiâs 

dVnfubftitué^ou  d*vn  héritier  efcript, 

qui  efloient  aâes  pour  lefquels  le  droiâ: 

Romain  rapporté  au  trente-cinquième 

lib  vre  des  Bafiliques  difoi  t  euqm  sfiafece-- 

ratpro  heredefegepijje  non  videri. Et  partâc 

lappellaten'eftrecevable  en  fesicttresi 

&neluy  peut  fervir  la  fentence  dcn<- 

terinement  qu'elle  diâ:  avoir  obtena 

auûegedeMcaulSypourtant  qu'elle  n'a 

cfté  donnée  auec  l'intimé.  Et  d'ailleurs 

Ceft  vne  entreprife  ùiGtc  parles  Iuge| 

B 


i8  Plaidoyer  ^nefl  fi$r  Técceptation 
infcrieurs^qui  nepeuuenccftablir  telles 
maximes  dVn  droiâ  nouueau.  A  qooy 
( à  ce  que  par  larreft  qui  interviendra 
en  ceftecaufe  y  foit  donné  remède  )ils 
requièrent  eftre  àï€t  qu'il  a  efté  mal  & 
nullement  iugè  par  la  prétendue  fenten* 
ce  d'entérinement  des  lettres  impetrces 
parl'appellante,  &  defen(ès  tant  aus  lu- 
ges de  Meauls^que  touts  aultres  de  plus 
entériner  telles  lettres  tendantes  à  fin 
de  recevoir  les  vefves  à  appréhender 
la  communauté,  ou  les  donataires  les 
chofesdônées^foubs  bénéfice  d*inven- 
taire;  &  que  Tatreft  fera  leu  &  publié  au 
fiege  de  Meauls^  &  en  touts  aultres  de 
ce  rcflbrt. 

La  Cov  k  d€UoqHê&  eupque  a  elle  t$n^ 
fiance  de  lettres  pendenteam  Jtequeftes  duPa^ 
Uisi  ^yfaifantdroi^l^enfemblefur  Pappel^ 
fans  s  areftei^  ans  lettres ^pomr  le  regard  de  tsn^ 
timéa  mis  F  appellation  au  néant  ^fans  amende 
^defpensdelâ  caufe  d  appel  x  Ordonne  que 
ce  dont  efl  appelle  fortsra  efeêl.  Etfai/ant 
droiSl  furies  conclu/ions  du  Procureur  gene^ 
rai  du  Roy  a  déclaré  f^r  déclare  les  accepta^ 
fions  de  communauté  qui  feront  faiSies  fouh^^ 
henepceiinventMn  nuUeSy  0^  de  nul  cffeSi 


deeomnMH.parheHef.i^initm.        i9 

jMm  pMé  4»  fttgc  de  MeéuU.Fa^a  m 
pJ^lmentUhmaiemdeM4rs/n$lf$»ceiit» 


anq. 


Signé 


VOYSIN. 


ARREST  DE    LA  COVR 

PB     PARLBMBNTDV    Q^VÏNZlBMl 

de  lanvier  mil  fix  cents  trois  donne  en 

la  Chambre  de  l'Ediâ  plaidants  A  a* 

MAVLT&  Chavlybt  Advocatsdes 

parties^ 8£  Monfîeur  M  a  r  i  o  n 

Advocat  du  Roy. 

Vâf  lequel  ^rrejie^  yugéq^funlefffàiEl^ 
fàr  vne  mère  aient  plupeurs  filles  àdeusiCi* 
celles  fe  doibt  accepter  fi  mplemep^  ^  fljp*  non 
par  bénéfice i inventaire^ 


A  I>el*à€ceptâtiQm iufim^U  legs pârticuHer^ 


D  E 


PARLIMENT. 


MONSIEVR    DE    THOV 
Pri$id£ht  ik  la   Chambre 

de  VEdia, 

N  T  R  B  ^nne  ^  Philippe  de 
Mander  Dames  de  Harâucourt 
^  de  Ltfcoitet  apfelUntes  d^'une 
^  jentmct  donnée  par  le  Senejchal 
de  Saumur  ou  [on  Lieutenant  le  neujieme 
Feburier  dernier  d*vne  part  :  Et  Charles  de 
Chambes  Comte  deMonjoreau,  ^  Fraçoife  de 
MaridorÇon  efpoufe  intime:^  d^aultre:  fans 
qtteles  qualiteTipuiffent  prétiudicier. 

Arnavlt  pour  les  appellantes  de  ce 
qQ*ellesont  eflë  déboutées  des  lettres 
obtenues  pour  accepter  le  legs  à  elles 
faid  parleur  defundemeredefes  meu- 
bles par  bénéfice  d'invétaire,  a  conclud 
en  fon  appelai  ce  qu  attêdu  qu'elles  font 
héritières  en  ligne  direâe,&  après  leurs 


EXTRAICT   DES   REGISTRES 


J^vnc  mère  ^dntplupturs  enfants  ) 
cfFres^que  les  meubles  foyenc  vendus^ 
&  les  deniers  bailles  aus  aeanciers  :  (bic 
ordonne  qu  elles  joDÏronc  du  legs  par 
bénéfice  dmvcraire.CHArLVHT  pour  les 
intimez,  que  par  laCouftume  tô  nepeuc 
eftte  hericier  Se  légataire  en{cble,&  que 
lacaufeeft  jugée ,  que  le  legs  fe  doibt  ac- 
cepter,  ou  y^ulc  renoncer  fimplemenr« 

Ôï  Marion  pour  le  Procureur  gênerai 
du  Roy,  qui  a  diâquelaqueftionaefté 
jugée  en  ligne  collatérale, mais  en  ligne 
diredeseble  qu'il  y  ait  grande  appareni^ 
ce  pour  les  appellantesrque  la  Couftu« 
me  d'Anjou  qui  parle  des  roturiers  n'ex« 
clud  les  nobles  deftre  héritiers  &  léga- 
taires par  bénéfice  d'inventaire ,  en  la« 
quelle  qualité  l'intimée  a  feulement  ac- 
cepté la  fucccflîon  par  bénéfice  d'inven- 
taire. A  quoy  a  dift  Chaulvct  qu'il  con- 
fent  les  meubles  eftre  partis  également 
comme  lesaultres  biens  de  la  fucceflîon, 
auec  les  appellantes: 

La  C  o  y  r  w  /4  chambre  de  FEdsâta  mis 
lap fellation  au  néant  ^  fans  amende  ^  def 
pensdelacaufed^appely  attendu  la  qualité  des 
parties-.  ^  neantmoins  au  cas  que  les  appellan^ 
tes  n  acceptent  le  legs  purement(s*fimplement^ 


^4 


ordonne  Jiuvint  toffre  ies  imimis  ijm  lé$ 
meiêblesUguri^erMtfânU  comme 

ies  atdiresbteni.Fdiâi  enPârUmeni  le  ^n:qi- 
tnel4nmermljixcene$trê$$. 


Signe        VoYsiH. 


ARRÈST  DE  LA   COVR 
DE  Parlement  séante  a  Tovrs, 
du  fécond  iour  d'Apvril  mil  cinq  cents 
qaatre-vingcs-vn ,  fur  la  queftion  de  la 
deconficare:  par  lequel  a  efté  jugé  que 
tours  créanciers  viennër  à  contribucioa 
au  fol  la  livre  furies  deniers  provenants 
de  la  vente  des  meubles  de  leur 
debteur,  fans  que  la  femme >  ni 
Tes  cn£ints  puiflent  prétendre 
préférence  pour  les  de- 
niers dotauls. 

en  ceji  ^rrejl  eft  U  PUidcyé  de  Monjieuit 
S I E  V I N  ^ivocétgentfd  du  Roy. 


1  S*lly  4  préférence  pour  les  deniers  dotnuls 


EXTRAICT   DES   REGISTRES 
Ds     Parlbmbnt. 

Nt  RB  Maiflre  Pierre  Thôuvoie^ 
NicoléuVrouin  Commijpnrc  or-' 
dinaïre  de  l'artillerie  ^  &  Marie 
Thouvoiey  lehandeMouJ^imar^ 
chant  y^  Marie  Thouvoie fa femmeappellatt 
de  certaine  fer^ence  donnée  par  le  Bailif  de 
Touraine  on  [on  Lieutenant  à  Tours  leneufe^ 
me  Mars  mil  cinq  cents  auatrc'^/ingts-fept 
d'vne  part  :  Et  Marie  Thouvoie  femme  de 
Guillaume  Jlenard^authortfée  pariujlice^a* 
thurin  CatiUon  curateur  aus  biens  vacants  de 
Maijlrè  Michel  Foumierheritierfimple,  Ni^ 
colas  DroUin^Marie  le  Roier  vefvt  de  feu  le^ 
hanMahoudeaUyVenys  Gendron^  Guillaume 
Gay,  Maigre  lehan  Houdtyfieur  des  Haies^ 
lehan  Beauhere  marchant ,  VamoifeUe  Fran^ 
foife  Chartier  femme  authorifêe  de  Theuiffsy 
de  la  Peronniere  tantenfon  nom  que  comme 
Héritière  mobiliaire  de  aefm£ie  M^^delene 


aucoide  U  déconfiture.     -  j 

Thouvoie  fi  fille  créancière  dudiSi  defténé 
Pierre  Thouvoie^  (i;*  Pierre  Bddoville  cur.u 
teurifes  biens  vacants  intime:^d:aultre:fins 
que  les  qualiteT^^mffent  pre'judicier. 

B  V I  s  s  o  N  pour  les  appellants  de  ce 
que  le  Bailly  de  Touraine  a  ordonne 
que  fur  les  deniers  procédants  des  meu- 
bles de  leur  defunâ  père  ils  feront  l'eu* 
lement  payez  par  defconfiture  au  fol  la 
livre,auec  les  autres  créanciers  pour  les 
deniers  dotauls  ,  remploya  de  propres 
vendus  y  &  douaire  de  leurdide  mcrc, 
&  que  la  vefve  féconde  femme  dudiâ: 
defuâ:  leurdiâ:  perc  fera  payée  des  fche- 
dules  qu'elle  fe  fit  céder  deus  iours  avant 
fbn  decés,  a  conclu  çn  leur  appel»  à  ce 
qu'il foitdiâ:  mal^&  nullement  iugc  :  SC 
en  emendant  le  iugemcnr ,  attendu  le 
privilège  de  leur  deub,&  que  les  deniers 
de  leur  defunâemere  feroien^  demeu- 
res en  la  communauté.de  laquelle  le  pè- 
re ne  fit  faire  aulcun  inven taire,  &|  par  le 
moyen  de  leur  minorité ,  &c  que  le  perc 
eftoit  tuteur^n  en  ont  peu  dcs-lors  faire 
idemandejl  foitdiâ  qu'ils  feront  prefe^ 
rez.  Robert  pour  les  intimez  a  di£t 
que  cefte  queftiona  elle  iugcepar  plu- 
iieurs  Ârrells ,  l*vn  defquels  a  eftc  foien- 


4  SUly  a  préférence  pour  les  deniers  doMu  1$ 
nelemenc  prononcé  pourfcrvir  de  loy, 
aBn  d'obvier  aus  fraudes  qui  pourroienc 
eftre  faides  par  les  maris  ic  femmes  aa 
préjudice  de  leurs  créanciers.  G  i  l  l  o  t 
pour  FrançoKe  Charrier ,  qu'elle^  efté 
feparée  pour  la  contribution  >  &  ordon- 
né qu'elle  (èra  payée  parvn  nommé  le 
Prouft,  fuivanc  aultres  fentences  donc 
il  n*yapoinc  d'appel.  Partant  concludâ 
follement  intimé.  Lb  B  £  rt  Procureur 
de  Catillon  IVn  des  créanciers  a  accor- 
dé la  préférence  &  ordre  des  créanciers: 
Servin  pour  le  Procureur  gênera! 
du  Roy  à  diâque  par  laCouftume  dç 
Touraine  article  deus  cents  dix-huiâio« 
me,  tilcre  Des  rentes &hypotheqi$eSyMesê^ 
blés  nont  fuittt  par  hypothèque ,  t^  du  cas 
de  la  déconfiture  y  qui  cft  quand  les  biens 
immeubles  dudebteurnefontlufiiiânts 
pour  le  payement  de  Ces  debtes^il  faulc 
que  les  créanciers  viennent  à  contribu- 
tion au  fol  la  livre  fur  les  deniers  prove- 
nants de  la  vente  des  meubles.  Et  n'y  a 
auicune  exception  par  la  Couftume  fi- 
non  en  vn  fcul  cas  qui  eft  que  le  vendeur 
troHuanten  efjence  la  chofe  vendue  la  peutre- 
pnndres'il  neji  paie  dupris.  Et  comme  é$ 
Couftumes  voifines  d'Anjou  &  du  Mat* 


éucêsieU  déconfiture.  5 

ne  la  dcconfi|ure  a  lieu»  cefte  caufe  doibc 
eftre  jagce  félon  ce  qui  fe  garde  par  icel. 
les  Couftumes  en  plufîeurs  articles  con- 
formes à  celle  de  Touraine,  &  rulyane 
les  ArreftsdelaCour^furlefquels;!  efié 
drelFcela  Couftume  reformée  de  Paris^ 
par  laquelle  il  eft  diâ  exprefTefnenc 
4jià*aucas  de  U  déconfiture,  les  créanciers  doib^ 
1/ent  venir  à  contribution  :  &  n  a  lieu  aus 
païs  Couftumicrs ,  la  l.fijpon/a.  D,  de  iu^ 
re  dot.  ny  laloy  aJSiduisi  Cod.quipoporesin 
fign.  n'ayanc  la  Cour  par  fcs  Arrcfts  ex- 
cepté les  deniers  dotauls  au  cas  d'iccUe 
deconficure^ains  jugé  au  contraire  con* 
trc  la  femme  dVn  nommé  du  lardin ,  6c 
aultrcs:  n'y  ayant  rien  de  fcmblablc  enr 
tre  U  caufe  du  dcpoft,  ou  le  gage  baillé 
par  le  debteur  de  fon  vivant^ny  aucc  les 
loyers  dVne  maifon,  ou  defpens  d'ho- 
flcllage  ,  &  privilèges  mentionnez  au 
deus  -  cents  -  foixan  te  *  huitième  arti  - 
cle  de  la  Couilume  de  Blois  cité  par 
l'Advocat  des  appellants  :  Et  attendu 
que  la  condition  de  touts  créanciers  eft 
pareille  en  vne^fere  communc,les  en- 
fants delà  femme  qui  demandent  lare- 
flitution  dc3  deniers  dotauls  ne  font  re- 
ce  vables  à  prétendre  la  préférence ,  ains 


\  •> 

4:harcuiî  des  créanciers  doibc  avoir  Cz 
portion  (clon  le  droiâ:  ancien  ccfînçi. 
«léparSenequeau  (|uatneme  livre  Ve 
tmefki/s  'chapitre  trente-neuficme  »  Se 
jpar  le  lurifconrulteen  la  l.fihominem.  9. 
f^ties.D.  depofiti^tCcviXzL  qui  â$Uem  $• 
pieffdmn.Q^infrawlxredit.  EtfuivantLi 
xonflitutiondc  la/./^rot/r^/V^,  C.  de  bonis 
àtêSlont.iiêin  poJSii.  qui  font  lois  fur  la  rai- 
ion  defquelles  font  fondez  les  Arrcfts 
&  la  Couftamc  de  Paris  reformée  .fur 
îceuls  y  qui  doibt  fcrvir  de  loy  générale 
furlathefe. 

La  C o  v>  4 wii c&*  »>rt  ^appellation 
4u  néant,  fins  amenie\  ordonne  que  ce  dont  ejl 
appelle  fortira  fin  ejfeEl ,  fans  defpens  de  U 
caufe£app^U  Et  feront  lafentence  c^rf^r- 
rejt  Itus  aufiegetaudiencetenantyàce  quauU 
cunn^en  prétende  caufe  ^ignorance .  Faiéi  à 
Tours  en  Parlement  y  le  deuxième  iour  d\Atp^ 
vril  mil  cinq  cents  quatre-vingtuvnT^. 

Apres  TArrcftprononcé^Monfieur 
le  premier  Prefîdentadvertitles  Advo- 
cats  de  prendre  ce  fondement  en  leurs 
délibérations  &  plaidoyez,  que  la  caufe 
a  eftéiugce  furlathefe  générale  en  con* 
fèquence  daultre  Àrreft  pronuncc  par 
lujr. 


ARREST 


COVR 


DE  PARLEMENT  DV  QVIN. 
ziemc  Fcbvrier  mil  ûx  cents  cinq  en  là 
caufe  d  entre  Maifbe  Philippe  Gour- 
reau  Confeiller  fi^  Mâiftre  des  Bxque- 
ftes  de  rhoftelduRoy^&Damdilellc 
liàbelle  Surdid  tant  en  foh  nom  que 
comme  tutrice  de  Tes  enfants^ fie  atti- 
trés héritiers  de  defunûe  Antoinette 
Poyet/ur  la  queftion  Sçauoir  fi  vn  ma** 
ry  pourveu  d'office  de  ludicature  pen- 
dant la  communauté  doibt  rapporter 
aus  héritiers  ou  créanciers  de  fa  fem« 
me  la  moitié  des  deniers  de  Icfbt. 


En  ccfiu^rrefiefi  mfcrilePUidoyéde  Maijhre 

LOYS   SïRVIN  ^duQCdt  gt- 

ncral  du  Roy. 


Quejtion  fur  Uripfort 


E  XTRÀI  CT 
DES  REGISTRES  DE 

PARLEMENT. 

N  T  R  E  Mdifire  Philip ft 
Gourreau  Confeillcr  û* 
Maiftre  des  Requcfies  de 
l'hoftel  du  Roy  appellant 
if'ynefentence  des  Reque* 
ftes  du  Pdldk  du  dixième 
■^^-  de  Fehurier  dernier  demi» 

deurjiiuant  U  commijiion  du  quatorzième 
Mars ,  0^  en  reauejïe  aeuocdtion  d^^ne  part  : 
Et  ddmoiJèUe  ifdbelle  Surguin  tant  en  fon  nom 
que  corne  tutrice  defes  errants  intimée ,  Pierre 
Cheumart  chdlonges  Efcuier  y  lacquine  ^  le- 
hdnnePoretsddmoipDes  héritières  de  feue  ^n^ 
toinette  Foret: Et  encores  Udi6le  Surfin  com- 
me crednciere  de  ladiBe  Poretj  Vduid  Sodelet 
tuteur  de  fon  fils  ,  chrijlophe  de  Sefmaifons, 
Prudence  cheumart  ^  &  ^nne  de  Sefmdifons 
défendeurs  idultre  :fdns  que  ks  qudUte\  puif- 
fent  preiudicier. 


des  deniers  Jt^m  Office.  ) 

Aphes  q^e  Bovtiluier  poûr 
rappellanc  de  ce  qu  ayant  prefcmcé  reqae- 
fteà  ce  que  rincimée  fuft  déclarée  non  rc« 
ccvable  en  fa  demande  d'hypothèque  fui: 
ibn  office ,  il  a  edé  debcruté  deladiâertc* 
quelle  par  vertu  dVn  congé,  aTcbndu  en 
ibn  appel  à  ce  qu'il  foie  di^  mai  jugé  :  £c 
au  principal  à  ce  que  lintimée  non  heri-* 
tiere  ny  légataire  par  adc v^bble  foit  dé- 
clarée non  recevable  U  niai  fondée  en  fà 
demande  afin  qu'il  refigoc  fou  office  de 
Maiflre  desrequefles  auquel  elle  pret^d^ 
la  moitié  comme  héritière  de  la  fcuefem* 
fqe de lappellant : fouflenant  qued'oftce 
qu'il  a  eu  parlemoiendes  eftats  &  çom-  ^ 
moditez  qu'il  avôit  avant  fon  mariage 
n  eftoit  vénal.  D  o  l  l  £'.  pouç  Ijfitiméc 
diâ  que  lappdlant  a  dké  ppurtcu/dA  J'pfr 
fice  depuis  le  mariage  aiiec  la  defiinâe 
des  deniers  de  la  communauté  ,  confe- 
quemment  puis  qu'ils  ne  fe  baillent  plus 
gratuitemet  pour  remuneratk)n  de  mé- 
rites^ mais  par  moiensy  comme  de  faiâ 
Tappellant  en  a  compofé  à  cefte  condi- 
tion, ainû  qu'il  eft  notoire  5  fouftient  qu*il 
doibt  rapporter  à  lia  cômunauté.  Ama- 
xiTON  pour  Chalonguc:  Et  Gavlt 
pour  aultres  héritiers  par  bénéfice  ti  in- 

À   ii 


atniiaâtàfmmflx  Ce  i|iiîlc8raicfldbl& 
ioammofcui  kos  que  \a  Advoanooc 
oonmuxDatfic  an  Faïqoct.  Car  le  fieck 
poRc  anjoordhaj  vue  vûnoe  qui  ilcf 
long  tco^  a.bca  en  ce  royaiime»qoe  FoB 
se  poiuvoît  jJBSo&ccs  gxamitciDcoc  9  ft 
cfi  SKca  par  cooftome  en  k  Fiance  le  lh« 
cncçiePoIvbcanExicmcdcibii  hifloîie 
diâavoir  jadis  cfié  pcaâîqoc  en  Tcfiat  de 
Cairhagc  ^  on  ccuis  qui  donnoicnt  des 
pidênts  €>bteQoienc  les  Magiftrats  :  K 
bien  qnc  ce  fiift  m  crime  capital  en  la 
République  Romaine  9  de  laquelle  comc 
hfiniation  dupais»  ainû  la  verra  eftoità 
1  oppofite  des  Carthaginois»  la  felidté  a 
d'autant  plus  duré  quelle  avoit  Ihoo* 
neur  en  plus  grande  rccommandatioa 
que  l'argent.  Toutefois  il  bsalt  juger  en 
celle  caufe  comme  en  toutes  aultîes  fem^ 
blablcsfèloQ  les  mœurs  du  tëps.  De  ma<» 
niere  que  quad  il  ferait  confiant  que  lap* 


dts  deniers  iyn  Office.  f 

pellaot  auroic  eu  fon  office  de  Maiârc  des 
Re^ueftes, voire  aulcres  auparavant,  le 
que  pour  y  parvenir  il  auroic  emploie  les 
deniers  de  la  communauté ,  neantmoins^ 
non  feulemenc  la  raifon  de  l'honneftet^ 
publique rejetteroit telle  demande,  mais 
aufli  d'ailleurs  elle  feroit  non  recevable^ 
pouraucantquelemary  parnoftre  droi£k 
cft  maiftre  de  la  communauté  dont  il 
peut  vfer-  ic  faire  des  deniers  d'icelle  ce 
que  bon  luy  femble,  de  tant  que  la  fem- 
me mefme  (i  elle  eltoit  encore  vivante  6c 
fe  vouloir  faire  fcparer  de  biens  ne  pour- 
roi  t  demander  le  rapport  que  prétend  au« 
jourd'huy  Theritiere  ou  créancière  de  la 
defunâe femme  delappellant.  Ne  pou- 
uant  feruir  à  l'intention  de  la  partie  jn- 
timée  ceque  fon  Advocat  a  voulu  dire 
qu'il  a  elle  jugé  par  quelques  arrefts  que 
ra£lion  de  rapport  avoit  lieu  entre  frères 
pour  les  deniers  dVn  office  auquel  IVn 
d'eus  auroit  efté  pourveu  eftant  advancé 
par  le  père.  Car  il  a  bien  eflé  jugé  que 
î'vn  des  enfants  n'auroit  peu  eftre  advau- 
tagé  par  le  père  au  préjudice  de  l'aultre 
par  la  raifon  d  égalité  tirée  de  la  fcience 
des  Mathématiques,  qui  gift  en  démon» 
ilrations  ccruincs , par  laquelle  cft  enfci« 

A    iij 
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gné  que  les  chofcs  égales  à  vne  aulcre  sô( 
égales  encr'elles  :  ic  cela  fe  pouvoic  dire 
entre  les  enfants  qui  venants  de  mefme 
racine ,  Se  n  efbnts  qu  vne  mefme  race 
comme  a  diâ:  Ahftote  en  fes  Ethiques, 
doibvent  iouir  de  mcfmes  droits ,  par  la 
raifon  de  la  con(titution  de  Léon  Empe- 
reur en  la/,  ytliberu.  C.de  colUtionib.ybi  m 
diuideniin  rébus  defunStorum  inter  tibcras  Icx 
fwtatécqud  lance  panqnemodoprof^icidcbere^ 
pourtant  que  les  enfants  rcffemblent  à 
plufieurs  lignes  de  la  circumferêccquife 
rapportent  toutes  au  centre  ,c  eft  à  dire 
au  père.  Et  celaefl:  fondé  fur  vne  confi- 
deration  fpcciale  de  la  qualité  Se  condi* 
tiôn  d  enfants  >  qui  ne  fe  doibt  pas  enten- 
dre pour  la  tirer  en  confequcnce  en  telles 
caufes  que  celle  qui  fe  prefente^en  laquel* 
le  foit  par  fommation>foit  par  aftionjm- 
timée  n  a  poinâ:  de  qualité  qui  rende  fâ 
demande  favorable  »  laquelle  partant 
doibt  eftre  déclarée  non  recevableen  tel* 
le  aé^ion^qui  cfl  contre  les  bônes  mœurs: 
il  corne  par  le  droiâ  Romain  les  deman* 
des  eftoientrejeâées  quand  on  lesfaifoic 
pourchofes  quarum  aiho  non  dabatur.  Et 
par  CCS  raifons  adhère  à  lappellât-EGROT 
huiflier  ayant  rapporté  avoir  appelle. 


des  deniers  (tyn  office.  y 

les  aultrcs  dcfcnclcurs,Guignard,DcnyS;, 
te  Godcfroy  leurs  Procureurs. 

La  C  o  vr  ^ohy  le  regard  de  Fappeld 
mis  ^  met  les  parties  hors  de  Cùur  ^  depro^ 
ces  :  Et  ayant  efgardk  larequejlea  euoquê  ^ 
euoquede  leur  confintement  le  principal  dif- 
férent £entrelles:(^y  fiti/ànt  droi£tadecU^ 
ri  ^  déclare  tintimée  non  receuable  en  fa 
fommation ,  ^  ta  condemnee  es  dépens  :  ^ 
p  four  le  profiâldu  défaut  quelle  a  donné  contré 
tes  defaillanN,  or  donne  que  tarrefi  fera  com^ 
mun  à  toutes  les  parties.  Faiâten  Parlement  lé 
quinT^ieme  Feburier  milfix  cents  cinq. 


Signé 


VOYSIN. 


.  «I^â  tw« 


^^ 


M' 
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cencs-quiCKfur  deuspotn^j^dcJaCou- 
ftumed*Anjou^run  couchant  l'aage  de 
^e  majorité  declatépar  le  qàati^âàts- 
.y    quaiSte^ouatrieme  Atticlc/il  va  iladiÀ 
-pofîtîon  des  meubles  feulemenf  8ç  àj!ad-» 
fiktnifttatiôtidure^rrati  desheriElgftJ<su 
fil  permet  l'alitnaooa  des  imoiociblcs^ 
▼ingc  ans  9  lansefperancedeitfti«iicîon; 
faoltre  Si  la  femme  ayant  conférer  la 
Tente  de  (on  immeuble  faiâe  par  fon 
mary  pouf  le  rachapt  deub  au  Seigneur 
de  fief  parla  mutation  à  caure<éiflia»  ^ 
riage9elle  eft  refHtuabie^comme 
le  rachapt  eftânt  la  debteda*^    v. 
mary:ou  fi  iceluy  rachapt    *     ^ 
eft  la  propre  debte4c  • 
*  lafemitae» 

En  cefl  ^rrtfi  tfi  inféré  lePUidoyé  JU 
Mmfim  SiRViN  ^dmcâigfnrtMdnn^^ 


t   Sur  U  444^  ârt.itU  Cci^.  i^H\tn$l 


EXTRAICT    DES    REGI.^ 

STRIS    os  PAKLrMtNT.  • 

é        : 

rN  T  a  fi  lâCfHeliM  de^  Vmiof- 
^moiiftmmt  duBonfce  p0ir  Jmftw 
a  tu  rtfmM  Loy$  de  Pmfrs^/imrdfê 
ISoiêchct  ^^ff4r4mntvtfiéef^j^ 
î  iointicStdÉ^X'OncUs^  êfptUdnu  tqmedclÊfft 
\  incomf^mi  des  df^poif^ememi  ^OimeT^drJe 

JefikmtFthwncr^/CtdÊjçe  ^J^qt^fpifÇfiAh 
'mÊUêiinffetninii^sjdfs  ^iMOf^a$iAi^s0r* 

émBaàEfcMpftimmfdlftffd^  dmaicw 
tnfommuiot^fm^imtlé  ççnfmfJSiond^demiew 
Mé&:EtlihimRfdfdH  d^^findeur^tjf^demandew 
m  contre^fomm4iio9:  (mmnii  M^^^^fi^  d^ 
fcT^iime  luin  :  t^  MiChsi^  Vendofmois  ic^ 
fenderejfe  d^Oêdtre.Sans  que  la  quéUttcTipmJJet 
:  frf$$Êdkieréi^pH^qfkBày$%^uf(Htr  Uppdla^ 
.  ifd€<€/jmUd€lHmtâit,dHr€mê^  pard^ 


Bt  fier  U  iehte  Jtun  rdchaft.         3^ 
ItêgeiuCbêJltâihdihhirâ  fJiéoriànncqtfeUê^ 
pirocedirâiBéfêgCyfiiidCfdiêdmfrnappel  ^ 
leip'es.  D  OLis'  pQfêr  (intimé  idir  i^mânicur  en , 
frmmâtion.C  h  o  v  a  %t^om  U  l(^€nienr0^ 
\étmMdeur  mcçnnt-fammdtionçotrgtâppel^^ 
Unn:i^hày%%AnptLurell€onf  tjtfoyç^tant: 
fur  Udtéi  appel  ijue  ttttres  de  refc^onxontre  /#> 
<ontré£Hu  vingt^fiptftme  Imn  mil/ixccnfs 
deus  yfémmmon  ^  cêmr^'fimmatêon  : 

S  B  R  T  i*N  pour  Jjc  Procuif  ûr  gençral 
du  Roy  a  diâ  que  le  faiâpati^uher  dcU, 
caufe dépend  d^vn  concra&  de  vendidS'^ 
de  la  urre  île  Parpacé  faiâr  au  mois>4c« 
luin  mil  fixcents^  deus.par  lequel  lacqiic: 
lîne  de  Vcndcfinois  femme  d'Antoiop 
deBcaux-onclesafaift  alitnatipn,de(iDtjçy' 
propre  pour  la  (bmme  de  qqatre  w^ 
efcuSjdonr  les  deniers  oncif^lj^  dedinfai 
aupayemec  du  rachapc  de%'£«£iiffieniipr 
nez  au  contra AJequel  radiaptPonp£|Ç(^ 
cendoite(lcedeub|  parlemoyendu  mas^ 
riagè  d  Kelle  de  Vêdofmo^  avec  le  fieur, 
de  Beau  je- oncles.  Porte  le  contraâ:  ut 
nonciation  par  lafefnme  au  bcnc£bce  d^ 
Velleian  &  z  ïzuihcnxic{uc ft.^udmuUer^ 
Ibedalemér  exprimez.  La  queftio  eft  de 
fçauoir  fîccflpour  ladcbte  de  lafême^ 


^    Sur  te  444^  grt.  de  U  Couft.  Jt^njotÊ^ 
cndumiif.  Surquoy  pourroicfcmbler 

3ùe  le  rachapc  cftant  dcubpitla  loy 
a  fie^  U  par  !a  Couftume  d  Anjou  le 
fonds  de  la  femme  (eroic  obligé  à  caulê 
de  la  mufatioiî.Mais  aq  contraire  Matftre 
Charles  du  Moulin  a  remarque  (br  la 
Coiiftumè  de  Paris^  &  en  vne  appoitille 
liorablelnr  celledeVitry>quelerachapt 
.  e(l  la  propre  debte  du  mary  ,  lequel 
éR  obligé  perlonelement.  Ce  qui  eft 
fareillement  diâ  parTarcicle  osante* 
ibpt  de  laCouftume  d'Anjou  defifive  du 
fbinâ;  de  tettc  caufe  pour  ce  regard>poN 
»9  tant'  nomiâément  que S$  femme fimme, 
9,  fin  mâry  Mvra  tachâft  am  Semeurs  des 
^  fféfi  dont  les  chofif  hommdgéesieU  ftmmê 
9,  fé^tmutsâjiByÔ'homidgtiCf'aufiibtmdoîbÈ 
99  fim  mifyriri^pt  f%  oêdcMmes  chofes  homme* 
^y  j^éts  lf$j  êdékmnmt  par ficcefiion ,  cm  mJttf 
^y  yi^tém  ^i^ai^iieU  femme  durant  le  mmage. 
^  Ce  fondement  prefuppofé  »  les  parties 
cffiants  dfaccord  que  la  damoifdle  de 
Veodofmois  ourice  au  fieurdeBeaux- 
oncles  n  avoir  que  Taage  de  vingt  ans» 
&  non  pas  vingt-cinq,  lors  que  la  fuc- 
^diondes  choies  cumbces  earacbapt 


Et  fwlâ  dehte  tttm  rêàuipt.        f 
luy  eft  obvenueôl  y  a  dtfpute  fçauoir  fi 
elle  eft  reftkuablc  contre  la  vente.  Ea 
quoy  pour  la  queftion  de  l'aage  Ton  a 
doubté  comme  Ce  debvoit  entendre 
Fardcle  quatre*cenc$  quarante-qaatrie* 
me  de  iaCoufh]med'Anjou,&  vn  fcm* 
blable  de  celle  da  Mayne,  qui  déclare 
ceuls  qui  ont  vingt  ans  majeurs  pour 
lalienadon  de  leurs  immeubles >  en  et 
que  l'article  porte  que  les  contrats  nft 
font  pas  valables  (ans  l'auâorité  de  lu» 
(lice  iufques  à  ce  que  ceuls  qui  di(po« 
(ênt  aient  vingt  ans/oit  nobles^^foit  ro^ 
turiers.    Et  comme  la  loy  Romaine  a 
peu  définir  Taage  de  majorité  à  vingt* 
cinq  ans^lon  a  eftimé  que  lesCouftumcs 
Tôt  peu  régler  à  vingt  ans^  par  l'exemple 
de  celle  d'Amiens  qui  du  commence* 
ment  dedaroit  la  majorité  à  quinze  ans^ 
voire  pour  contraâer  des  propres^&de* 
puis  a  vingt  ans.  Et  bien  que  par  la  noU«^ 
velle  Couftume  du  Bailliage  d'Amiens 
la  liberté  de  di(porer  au  regard  des  pro* 
près  ait  efté  reftrinfte  >  en  permettant 
feulement  de  contraâer  des  meubles  fie 
acque(k:toutefois  comme  le  ftatut  a? oie 
lieu  devant  la  dernière  leformadon  auip 


> tf     SurleJ^^^. âtt.  de U  CouJLd'jélnjôiÊ, 
•  û  bien  pour  les  propres^  que  pour  aulcre 
forteSr  nature  debieiis,auLcuns  ont  pen- 
Ce  que  lesCouftumes  d'Anjou  SçduMay* 
*ne  n'aiant  point  diftingué  îafques  à  ce 
qu'il  Y  ait  vne  reformation  la  dirpofîtioa 
tle  toute  forte  de  bdês  eft  permifc  àtoutcs 
perfones  aagées  de  jringt-ans.  Yray  e(l 
que  M"*  Charles  dir  Moulin  fur  lappodil- 
le  delVne  èc  de  laultre  de  cesCouftumes 
<l'Anjou  ic  du  Mayne  a  noté  que  cela 
^  ^jcjioibt  entendre  fainement  pour  dire 
(    •quclaniillité  qui  eH:  de  droiâ: Romain  es 
Ijeotrafts  faiârs  par  mineur;  de  vingt*  cinq 
f^scOiok  oftccpar  icelleCouftume^mais 
I  ^  qucj  cfperancc  de  reftitution  cicmeu- 
^noiteh  cas  de  ix{ion.Etrurceftedirp,ute 
y  a  eu  ehqueflcs  par  turbes  première- 
ment £aiâes  de  l'ordonnance  de  laCour 
par  feu  Maiftre      .      .     .     du  Brucil 
Confeiller  en  icelle,  &  l'on  rapporte  que 
la  Gour  a  jugé  cefte  queftion  p^r  Arreû: 
dutrentien^e  Febvricrmil  cinq  cents  foi- 
xantc-quatorze,allcguc  cnyn  procès  dé- 
volu par  appel  des  Rcqueftes  du  Palais  en 
l^^tto^fîemc  Chambre  des  Enqucftcs  ju- 
"gc-au  apport  de  Maiftre  lehan  Cour 
nn  Confeiller  en  la  Cour^  par  Arreft  du 


EtfitrU  dehîiiim  r4ch$ft  f 

14.  Fcbvricr  157^.  donne  fur  aùltres 
cnqueftes  pircurbesEiiâes  par  Maiftre 
lacqucs  Gilloc  auffi  Coofeiller  en  U 
Cour  en  exécution  d'vn  Arreftincerlo- 
cueoire  du  vingt-quatrième  Apyrilfoi^ 
xante-treze  entre  iacques  I^rôy  Se 
Mathurine  Gurie  fa  femme  demandeurs 
en  lettres.  Toutefois  par  lextraîâda 
Rapporteur  du  procès  ont  veuquilya 
vne  aultre  enquefte  faiâe  d'office  fur  la 
prétendue  Ixfion  mife  en  avant  parjtes 
demadeurs  en  lettres:  Et  par  cefte  en* 
queftei'efFeâ:  d^icellesturbesa  efté  aner 
and  ,  pour  -autant  qu'il  ne  fcft  point 
trouve  qu'il  y  ait  eu  de  Içfion.Et  d'autât 
qu'il  fcmbloic  à  luy  qui  parle  eftreimpor* 
tant  au  public  de  voir  les  turbcs,il  aqr oit 
faiâ  diligence  les  rechercher  au  Greffe, 
oùilfe  trouve  qu'elles  ont  eflé  recirées 
par  aultre  Confaillcr  quelcRapporteur. 
£tpuis  nagueresen  lame(me  troifîeme 
Chambre  des  Enqueftes  en  procédant  à 
la  vifitation  dVn  procès  fur  pareille  que* 
flion  d'entre  Perrine  Thibault  femme 
feparée  de  biens  de  Iacques  Marchant 
d'vne  part:  &  Pierre  Buignon,8f  André 
Naumeau  intimez, au  rapport  de  Mai« 


s     Sur  le 444. 4xi.de  la  Coufl. dr^n\o0, 
ûîc  Michel  Sevift  Confciller  en  la  Coor^ 
pareille;  difficulté  s^eftanclcrouvée»  a  cft& 
ordonné  par  Arreftdu  dixième  lanvier 
dernier  qu  il  feroit  informe  pat  curbes 
fur  IVfance  de  ccft  article  dclaCouftù- 
me  d'An)ou  touchant  la  prétendue  ma- 
jorité alléguée  de  vingt  ans:  6c  par  les- 
fàiâs  dreflez  pour  faire  Tenquefte  a  eflé 
arrefté'que  les  tefmoins  de  cha(cune 
tnrbe  ieroidnt  enquis  fils  ont  veu  pra- 
tiquer l'article  quatre  cents -quarante- 
quatrième  de  la  Couftume  d'Anjou, 
&:  f'il  aeftédonnc  (entence,  iugement, 
ou  Arreft  fur  iceluy  ,  afin  de  le  cotter; 
&  (i  quand  la  Couftume  diâ  que  le  con- 
tuSt  ùiGt  auec  le  couflumier  aagé  de 
quatorze  ans  vault  &c  tient  entant  que 
touche  les  mcubles^il  s'entend  indéfini- 
met  de  touts  meublcs,ou  des  particuliers 
qui  ont  accoutumé  fe  garder  ^  &  pour 
les  immeubles:  &  lors  que  la  Couftume 
diâ;qneles  côcrads  portants  aliénation 
des  choies  héréditaires  faiâe  par  ma- 
jeurs de  vingt  ans  font  valables  (ans  au* 
ôorité  de  lufticcjils'etrtcnd (ans  efpe- 
rânee  detcftitution,  ores  qu*il  n'appa- 
ruft  que  les  deniers  fuifent  tournez  au 
profidt  du  mineur  de  vingt  cinq  ans  ^2f 


Et  fiêHf  UAAù  tm  réUhâpii    •      p. 
qu'il  y  euft  la^on  du  àets  de  jûfte  prisrea 
qnoy  ceuisquionc  Atc&  les  faifts  ont 
apporté  vue  grande  drcumipeftîon^ 
pourcâcquefiles  deniers a'eftoicccour« 
nez  au  profiâ  du  majeur  de  viagcans  Bù 
mineur  de  yingt-dnq  ans  la  hmon  n« 
(eroicpas  feulement  en  vne  partie,  mai» 
au  total.  Et  corne  enre^pecequifepre- 
fente  Ton  peut  dire  que  lafemme  auroic 
efté  \x(éc  entièrement  fi  tant  eft  quelo 
rachapt  (bitladebtedumary,relonrad« 
vis  de  Maiftre  Charles  du  Moulin,  com« 
me  il  y  a  grande  apparence^  &  luyqui 
parle  la  pour  vérité  le  croit  ainfi.Et  fi  Ion 
tient  au  Palais^  comme  c^eft  Tuemaxima 
en  la  grande  (klle ,  que  la  lacfion  du  tiers 
donne  ouverture  à  lareftitution  y  à  p4us 
force  raifon  elle  doibt  avoir  lieu ,  quando 
nihil  in  fem  vtrfwnJESkznt  â  noter  que  le 
concraét  dont  cftque(lionn*eft  pas  tant 
vne  aliénation  dVn  immeuble  par  ven« 
dicion  ,  qu'obligation  &  hypothèque. 
Sur  quoy  entre  les  faiâs  dont  a  efté 
ordonné  qu'il  feroic  informe  par  TAr- 
red  du  dixième  lanvier,  y  en  a  va  qui 
faid  diftin^tion  entre  la  vente  &  Thypo- 
theque^au  cas  de  laquelle  hypothèque 
la  femme  efl:  plus  facilement  relevée 


qu^ocas  de  Talienatioxi  &..  abdication 
âforfaiâ:  de  foà  héritage.  Itcn»  par  les 
ipeânesÊûâscft remarquable  ce  dont  U 
Cottc  a  dafiréeftre  informée/çauoir  eft 
£  la  mineure  angëe  de  quatorxcou  vingt 
aiiSrpatr  exemple  b  fille  çouftumiere  cô* 
jbinâc  par  mariage  feAanc  obligée  avec 
ion  mary  pourle  payement  de  quelque 
(bmme ,  (ans  que  du  contenu  en  lobtiga- 
Cion  aulcune  chofe  fuft  tournée  à  lad- 
van  tage  d*elle^  en  ce  cas  tcU^  obligatio  n 
vauldroit  (ans  efpoic  de  te^itution  »  (i 
rajTticle  de  Couftume  fe  doibt  enten- 
dre non  feulement  de  ccluy  qui  di(pofe 
de  foy  &  à  Ton  profiâ^mais  auffi  de  ccluy 
qui  refpond  &  intervient  en  Tobligatiô 
pour  aultruy  :  qui  efl  vn  cas  rapportant 
au  îzïQi  qui  foffreàyiiider^pourautant 
queladamoifelle  deVendofmois(à  vray 
dire  a  pluftoft  faiA  vne  intervention 
&  interceilion  pour  fon  mary  dcbccur 
du  racbapt^que  nonpasvnevendition 
des  propres  à  elle  appartenants  ,  pro- 
pres qui  n  eftoient  aulcunemcnt  tenus 
à  la  debte  pour  laquelle  la  prétendue 
vente  a  eftccontraétcc:  veu  que  quand 
vnmacy  qui  doibt  le  rachapt  vicndroit  à 


EtptatUiebteiunr^châpf]  n 

mourir  le  lendemain  desnopces^nyles 
heririers  ne  feroienr  cen  us  envers  les  (ei« 
gneurs  de  fic£,.ny  la^feiptiie  pareillemcc, 
d  aucanc  que  le  mary  n*avoic  îsàdL  les 
fruii};S  (iens ,  â-caufc  defquelz  feuls  le  ra« 
chape  deb vroic  eftre  par  luy  acquicé:  qui 
eft  la  rai(bn  que  rend  Maiftre  Charles  da 
Moulin  i  laquelle  on  peut  adjoufter  que 
fi  la  femme  par  la  convêcipn  du  mariage» 
ouaultremenc  ,lors  de  la  muracion  de 
yaflal,  ou  obvencion  de  fucceflion^eftoiç 
feparce  dcl>iens,pourcant  que  le  mary 
ne  prendroic  les  fruiâ:s>  en  ce  cas  là  il  nç 
(croit  deub  aulcun  rachapc  par  |a  fcmm  e; 
&  par  cqnfequenc  l'obligation  de  rhcri- 
tage  à  elle  appartenant,ou  la  vente  queir 
le  en  aurait  ùxQt  pour  payer  le  rachapc 
pro  non  débita.  Maisiliuffitde  dircqu'efi 
;out  &  par  tout  I4  damoifelle  de  Yen- 
dofmois  ne  dcbvqit  rien  du  rachapt.Par- 
tant  Ton  bien  a  eftc  aliène  Tans  caufeiSc  fil 
y  a  lieu  au  monde  de  reftitution  y  il  eft  en 
ce  cas.  Toute  la  difficulté  qui  pourroit 
eftre  en  la  caufe  c(t  fur  ce  que  par  Ton 
contrat  de  mariage  y  a  clauTe  qui  porte 
qu'en  cas  d  aliénation  de  quelque  terre, 
eu  de  partie  du  bien  qui  efloit  ja  à  elle,  le 


it    Sur  le  444.  art.  Je  U  Confl.  tt^njoM, 
fèmploy  fera  faift  fur  les  biens  de  fou 
mary.  En  <)uoy  Ton  pourroh  dire  que 
par  laraifon  dVne  confticunon  deTEm- 
pereur  luftinian  la  femme  ayant  re« 
coars  fur  les  biens  de  Ton  mary  en  cas 
qifil  puifTe  porter  ia  recompenfe,  elle 
pourroic  eftre  dednterefTée.Mais  d'aul- 
fre  cofté  quand  la  femme  eft  concrainâe 
de  plaider  pour  avoir  tel  recours  elle 
femble  Ixttc  ^  6c  la  caufe  eft  favorable 
pour  eftre  reftitu6e:comme  par  le  droiâ 
Romain  la  refticucion  avoir  lieu  pour  le 
mineur  qm  in  empuonem  fenes  fe  colloca» 
UmêdieêHQne  ahâlio  frpcratMS  implorâm  im 
integmm  rtftitutioncm  dudicbatur^  dm  tim 
,  intcrtffet  emptam  rem  ab  eo  frijfe  qu€  md'* 
tatum  eiiiâfHerat:cfksLnt  y  ne  grande  Ixfion 
d'eftre  privé  de  fon  ancien  patrimoine. 
Et  toutes  ces  confiderations  méritent 
d'eftre  pefécs  par  vue  bonne  délibéra- 
tion à  ce  que  TArrcfique  la  Cour  don- 
nera en  ccfte  caufe  puiflc  fervirde  loy. 
Et  pour  leur  regard  ils  croient  que  les 
circumftanccs  particulières  ont  vn  grand 
poids  pour  la  femme  quand  bien  Ton 
trouveroit  de  la  doubte  fur  la  thefe  pour 
ce  qui  concerne  rinterprecatioa  de  far* 


Et  fur  U  dette  i^vn  râchapt»  n 

dclequacre.ccQCs  qoaraDtc^guatricinfc. 
delà  CouftttDBcd'Aojou»4 autant  qw  ^ 
1» Couftumcf  qui  dicm qijclamajQriré 
e(t  réputée  i  l*aa^e  de  yingt  anspoitf^ 
concraâecfe  doibvènt  cmendïcjuj^jj^ 
reftitmonii .    Et  fî  bien  celle  d'AmicilsJ^ 
dénie  U  ceftîwtioh  pour  le;sfiieublës~&_. 
acquefts  donc  la  difpofition  comme  dà 
chofe  venant  du  propre  labeur^  &  de(l 
tendant  ex  o/7fr4  cmujque  c(l  plus  libre 
que  des  proprcs^lors  mefmes  qu'il  n'y  a 
que  (impie  nuUitCy&qu'il  ne  fe  vérifie 
point  de  dol  &  fraude*par  énorme  dé- 
ception au  pris,  il  fèroit  fort  dur  &  cru« 
elquVne  femme  ^ift  privée  de  Therita* 
ge  venu  de  Tes  predccelfcurs  pour  ce  qui 
eftoicdeub  par  fonmari,&  dequoycUe 
nepouuoit  aulcuncment  eflre  tenue. 

L  A  Co  V  a  a  mss  rappcUatton  ^  ce 
dot  eji  Appelle  élu  nednt,^  en  tant  que  bejoing 
ferott  A  euoqué  ^  euoque  à  elle  le  prmafd 
différent  (Cèire  les  parties:  f^yfaijantirotSl^ 
ayant  ef^ard  aus  lettres  a  remta  et  remet  la 
parties  en  tel  eflat  quelles  eflow  éuparauant  U 
contraSl.  En  confiquance  de  ce  furUfommé^ 
tion  C^  contre-fommation  a  mn  (^  met  les 
parties  hors  de  Cour  (y  de  procès:  le  touifms 


14 

dafenn  fiiif  4  Tintimé  fe  fcmnÊôir  eontrf 
in  hariiiirs  in  nfdty  ainfi  tfndvirtâ  êflre  4 
fân^^def€nfes4mamtrairè.Fat£l  tnPârU* 
mm  le  vsniiJmâliefme  ïnin  milfix  cmts 


t 


Signé 


o  '  VéTMN, 


ARREST   DE    LA   COVR 

PV     HYICTIIMI      DB      MaRS 

mil  cinq  cents  Qonante  cinq  ^  côcrc 

rinhumanicc  d Vnhofte,  lequel 

9Voic  retenu  les  habits  d'vn 

pafTant  qui  en  feroit  mort 

4e  6:oid, 

£»  ceji  ^rreftfont  contenus  Us  PUidqyeTi 
di  PASoyiER  pour  Chofie  âppcBant  ivnie- 
cret  de  prtfe  de  corps  du  BaiÙy  de  Vendofmois^ 
cufon  Lieutenant  à  Montoirej&  de  Monfieur 
S  B  R  V I N  ^dvocâtreneral  du  Roy ,  prenanp 
Ucaulepourjonfubjutut. 


1      pLùiqyé^  ^rrefl  contre  vn  hojie 


DV     SABMEDY    i8.    MAR.S 

mil  cinq  cents  quatre-vingtzquinzc. 

En  plaidant  en  la  fâllc  Tainâ  Loys. 

EXTRAICT    DES    REGISTRES 
DB    Parlement* 


^t^  N  T  R  E  Ceftr  Cheroufles  ho- 
^^^ifQ5y?r///fr  demeurant  ans  JtocHes 
'  près  Vendofme^^^  Mathurme 
_^     ^  CourçèUes  fa  femme  <^  Mdrie 
W^^  Âoufjeauleur  ferUante  y  îedi£i 
Çheroulie Appellent  du  décret  de  prsfe  de  corf?s 
contre  luy  décerné  par  le  Bailly  de  Vendofmois 
oufon  Lie$aenat4  Montoirey&  lefdiSls  Cour* 
celtes  (^  Ro'tffeau    d'adiournement  perfonel^ 
fS;*  demandeurs  en  rtimejle  i^tuocatton  d*vne 
fartiEt  le  P  ffycur^ur^en^rd  ik  Âoy  prenant  U 
caufepouyfQnfuhflnut  i  Montone  mtimé  ^ 
defendea^  m   Uitëîe   reoûefli  ^ievocatton. 
PASQVft  a  pour  tappeliat  a  âtSique  fa  partie 
tji  demeurant  aubour^dJiL  Roches  y  bourg  exm 
fofcaux  gens-darmei..  m/irriue  en  fa  nuùfon 


dccufé  d^inhumanitc.  3 

vnhommeincognu  qmloge  chet^luyyfefasii 
tra$Sler:ayantfaiâi  defpenfede  quelque  fomme 
de  denters^n  ayant  argent  pour  payer ,  Ja  partie 
retient  fon  pour poméî:  à  deus  lours  delà  Ueji 
trouuémortiLefubflttutde  Ait-  le  Procureur 
gênerai  à  MontotrefatEi  vifiter  le  corps ,  //  efl 
trouuéqnilejidecedèdefroid,  Crf^r  ce  que  le 
pourpotnSt  dudsâldeff-unâi  fut  trouue  en  U 
mai/on  de  Pappellant ,  le  luge  de  Montoire  de^ 
crête  contre  luy  prinfe  de  corps  (^  adtourne^ 
ment  perfonel  contre  fa  femme  ^faferuante^ 
.  appel  de  ce  décret yles  informations  font  appor^ 
fies.  Deus  chofesfont  a  coftderer  en  ce(ïecaufe\ 
Z*vnee{l,fçauofr  /î  la  partie  pour  laquelle  il 
parlea  peu  retenir  le  pourpoinâi  de  celuy  qui 
efl  decedè  pour  le  payement  de  fon  efcot.  La 
féconde  fi  ejiant  mort  de  froid  tl  efi  tenu  d*en 
refpondre.  Pour  le  premier  foujhent  qu'vn 
hofleadroiSl  de  rétention  des  bardes  de  ceuts 
qui  logent  che'^luy  pour  les  auoir  nourris  :  La 
Cour  par fesarrefts  a  iugéquevn  homme  nejl 
admis  à  faire  ceJ?ton  pour  aliment ,  &  que  mef* 
mes  vngeoUierpetét  retenir  vn  pnjonnier  pour 
fa  defpenje  de  bouche  &  non  pour  fes  QeoUa^es. 
llejl  donc  fondé  en  droici  de  pouuotr  retenir 
pour  defpenCe  de  bouche  fat  61  e  en  fa  mai  fon: 
Pour  lefecoafoufiient  quil  nel^a  fat£l  par  dol^ 
fraude ^ny  pour iny$re:mais pour  ledroiâi quûl 


h 


4  pLuiayé^  ^mflcùntrf  V»  hùjîe 
4Éoit  de  poHuoir  retenir  fes  hordes  pour  leptQe^ 
ment  défi  dejpenfe.  E  m  oultre/k  partie  efl  lo^ie 
envn  bourg  non  clou^^  chemin  pdffant\  quia 
grandefimnle  de  fix  enfants  :  que  s'il  luyfalloit 
courir  après  ceuls  qui  logent  en  fa  maiJbn,o» 
ne  demander  ce  qui  luy  appartient  ^  il  feroit  de 
miferable  condition.  Cejipourquoy  $1  cortclui 
enfin  appel  à  ce  qutl  fiit  dt£l  au'il  a  efié  md 
décrète:  ^  ente-  inantfi  requejte  qutl  plaifi  À 
la  Cour  euoquer  Le  principal  ,  ^  yfaifint 
droiêi  tabfiuldre  decejieaccufitiom. 

S  H  R  V I N  pour  le  Procureur  gênerai 
du  Roy  diâ  que  lappelianc  a  v(e  d'vne 
cniele  rigueur  à  lendroic  du  defunâ: 
Eftienne  Moricec  fils  de  ClaudcMoricer^ 
l'ayant  defpouillc  pour  Ton  efcoc,  &  ice- 
luy  defunét  a  cfté  crouuc  more  de  froid 
encre  le  chemin  des  Roches-r£oe(que 
&  Vendofmc.  Tellement  qu'encores 
que  par  les  loix  des  hommes  n'ait  efté 
donnée  adiô  particulière  pour  rinhofpfî- 
calité^  fors  par  vne  loy  des  Leucaniens 
rapportée  par  iÉb'anc  (âdiverfehiftoirc, 
toutefois  par  la  raifon  de  la  loy  Mo/â£^ 
que  récitée  au  quacortiemc  d'Exode» 
cftât  vneefpece  de  vol  de  retenir  par  le 
créancier  1  habillement  de  Ton  debteur^ 
plus  ayant  que  iufques  au  Soleil  coucha 


1 


(Kcufe  iinhum4nit€.  j 

t)Bes  qu'il  foit  baille  en  gage  de  gré  à  gré» 
ilefchec  de  la  punicion  quand  vn  hofte 
pour  eftre  paye  par  vn  pafTanc  en  temps 
d'vn  grand  froid  iuy  ofte  Ton  pourpoinft 
&  le  ipet  en  danger  de  mourir ,  commo 
afaiâ:  lappellanc  envers  iceluydefunâ: 
de  force  qu'il  y  a  eu  ratfon  fur  Tinfor* 
mation  donc  il  afaiâ  recic  de  décerner  Id 
decrec  de  prife  de  corps  «lenconcre  d'i^ 
cculs  appellants.  Mais  d'aucanc  qu'il  em- 
ployé les  charges ,  la  Cour  pcuc  iuger  le 
principal  &donner  vn  arreft  exemplaire 
pour  eXcicer  les  boftcs  a\i  debvoirde  la 
charité  Chrcftienne  &hofpicalicc  propre 
vertu  des  François,  pour  laquelle  ils  onc 
efté  louez  par  les  efcripts  de  Salvian 
Marfeillois.  Toute  la  difficulté  qui  eft  en 
la  caufe  combe  fur  latbitrâge  de  la  peine 
ou  amende  que  mérite  lappellant.  Cac 
s'il  avoir  eu  la  voloncé  de  commettre 
ynhomicidejlferoic  punifiable  félon  la 
difpofirion  de  droiâ  Romain  en  la  h 
premicTejadl€g.Xomeli4m.(UJicar.  &  par 
le  texte  formel  de  U  IqmfrrtêAndaru.  $.  fed 
l^fileruum.ff.  de  pràe(cri/>t.  verb.  où  il  eft 
parle  de  celuy  qui  avoir  de(pouillé  le  ferf 
daultruy  dontileiloitmorc  de  froid,  ^ 
fur  celle  cipeco  le  lurifconfulte  Vlpian 


€     PUidoyéé^  ^rreft  contre  vn  hofle 
J^&  en  ces  mots^ji  feruum  quis  âlienum 
fpolUHmt^fqu€fr$ff>re  mortMtisJit:deveJi$mi^ 
tisquiiemfurtiâgtpotentidtfcfruù  vtro  infi^ 
Rwn agenda.  Plusadjoufte  iceluy  Vlpian 
ou  Tribonian:  CnmtndU  pcena  aduer/um 
eum fenêata.Màisyiniention  de  lappeliâc 
ores  que rigoureufe  &iiihumaine,  neâc- 
iiioins  n'ayant  pas  efté  défaire  mourir  le 
defunft  fon  hofte ,  quand  bien  félon 
lad  vis  du  mdfme  Vlpian  ml.pràttor.i.fi 
diCMm.ff.de  inmr.  on  le  pourroic  pour- 
fuiure par laâiô  ouuerce  ex tege Comelia^ 
vtpote  quia  mortis  caufam  pr^fistn Xclon  Iq 
formulaire  de  celle  loy  redcée  au  cin-^ 
quiemedes  fentences  del'^w/M^.Neanc- 
moins  il  eftime  pour  le  iugcmët  de  cède 
Cau(e  ce  quelemefme  P4if/ii5  a  refpon- 
du^n  la  loy  fedcommodius.  ff.de  feruo  cor-^ 
rupto.  nimirum  cSmodim  ejje  vùli  lege  ^qui- 
lia  eumteneri.  Ec  pourtant  la  Cour  peut 
arbitrervnefommeàlaquellePappellant 
fera  condemné  pour  fa  rigueur  &  in- 
humanité^ afin  qu'à  fon  exemple  les  ho- 
ftesapprenêt  à  traiélerlespaflants  dauI- 
trefaçon.Etfurroccafion  delà  prcfentc 
caufe  elle  enjoindra  s  il  luy  plaift  atouts 
awltres  hoftes  d  exercer  la  charité  Chré- 
tienne &  hofpitaHtc  Françoife  envers 
lespafTants. 


âccup  (Tinhiimanite^  y 

La  CovR^mii  carnet tappellationauneant 

fins  Amende:  ordonne  que  ce  dont  a  ejié  appelle 

forttrajon  effe6ix^  ayant  aulctinemen  têtard 

a  la  requejle  de  tappellanty  a  euocqué  Ct  euoque 

À  elle  le  principal:  ^jfaijantdroiéhpour  lari^ 

guei^r  par  luy  tenue  au  defun£l^  fa  condemne 

&  condemne  aumofner  aus  prsfonnters  de  U 

Conciergerie  du  Palais  U  [omme  de  dix  efcm 

folXefatSi  feraelargy,En]0in6i  aus  hojies  de 

garder  fhojpitalitéé^  charité  Chrejiienne^ 


Signé, 


VOYSIN. 


ARREST  DE  LA   COVR 
DE  Parlement   prononce 

le  17.  lanuicr  1^0  o.  en  Taudience  de  la 
grand  Cfaambre^e  Roy  y  eflanc^  te  le 
Duc  de  Sâuoye  ,  fur  la  caufe  dVn 
.  hofteaccufé  d'afTaffînacmisalaque- 
fiion ,  &  depuis  crouuc  innocent. 

£  n  ceji  ^rrejl  font  infcrcT^  les  flaidqyeTi  di 

M"  ^nne  Robert  &*  Antoine  Arnaud 

^duocats  des  parties,  Cr  de  MonJieHr 

Sernm  ^adnocat  du  Roy. 


ÊM-. 


MMsii 


W^ 


CMftivnh^Jieaccupiâfpipnkt 


ARREST  DE  LA  COVR 
DE  Parlement. 

N  T  R  B  Hcnfy  BelUnjterf^  Ca^ 
therineCoriter  fa  femme  iemdn'- 
'}  dewi  en  requefte  tendeme  à  fin  de 
^  r^araiionit  honneur  defpensiom^ 
nuLges  <J7*  $ntenefts  cTvne  partner  SebMene 
Vomenchin  mereiefeu  leanProfl  amender  effe 
iautn.  ^pres qneKoBEKr font BeUnn-^ 
gerdemandenren  réparation  a  diSlasnfi. 

lESSIEVRS, 

^  Les  Poètes  anciens  lyans 
à  plaifîr  difcouru  de  plu-^ 

i  fleurs  côbatsauenusau  me*^ 

!  morable  iiege  de  Troye 
récitent  que  Telephus  fils  dHercuies 
ayant  en  vne  rencontre  efté  griefue- 
ment  bledé  d Vn  coup  de  lace  par  Achil- 
les  i  ic  voy  at  que  de  plus  en  plus  les  dou- 
leurs de  fa  playecroifioient  lans  trouuer 
remède  au  mal^  alla  prendre  aduis  de  To* 


mis  à  U  (jueflion  <^  depuis  trouuc  innocent,  j 
rade  d'Apollon ,  qui  fia  refpionfe  que 
rienneluypouuoic  donner  guariibnny 
allégement  >finon  la  itiefine  lance  d*Â* 
chilles,  de  laquelle  il  auoit  efié  frappa 
lance appellcePelios,  du  mont  Pelion9 
au  haulc  &  en  la  cime  (2u  quel  ChironTa- 
uoit  prifedr  cuillie  pour  la  dôner  à  A  cfail* 
les.  De  forte  qucn  l'accident  de  Tele- 
phus ,  la  guarifon  &  le  rembde  vint  de  li 
mefme  lance  j  qui  auoit  fait  le  mal  Se  la 
blelTeure. 

Le  demandeur  aueç  quelque  fembla- 
ble  confiderationafubieâ:  de  dire  que 
ayant  eftépar  lauthorité  dvnarreftmi-  ^ 
ferablement  géhenne  &  expofc  aux  ri« 
gueurs d'vne queftion  &  torture  par lo* 
piniaftre  calomnie  &  Timportunc  teme«^ 
rite  dVne  femme  ^  il  a  main  tènàt  recoure 
à  cefte  mefme  lance  d'Achilles  qui  la 
blefle  ,  puis-qu  â  prefent  il  Paddrefle  à 
rauthoritc.&  âfaiuilice  de  celle  mcfmé 
Cour,  qui  a  cy  déliant  donné  contre  luy 
larreft  premier  de  condamnation ,  &  cf- 
père  que  parla  punition  exemplaire  de 
latcmeritc&  calomnie  de  celle  femme> 
la  fouueraine  indicé  de  ce  Parlement 
guidé  parla  conduittc  d*vn  Achillcsqui 
^ptefide  donnera  guarifon  à  fcs  plâyel 


4  CéLufç  ivn  hoile  accuftiaJJa{f$fMt 
U  apportera  confolation  à  Tes  douleursJ 
La  conceftacion  qui  fe  prefentcâiu- 
ger,  &  Icftac  delà  caufe  n'eft  pas^  fi  le  de- 
mandeur a  efté  calomnieufement  accu* 
(e^ou non.  (Car  laccidec des  deux  meur- 
triers aauerc  &  defcouuert  la  calomnie^ 
(ans  que  Ion  en  puifTe  douter  ):mais  feu- 
lementilfagift  de  fçauoir  fi  cefte  defen- 
derefTe  aptes  vne  accufation  fi  fâufle  ob- 
tiendra impunité,  &  fi  les  excufes  qu  elle 
allègue  feront  receucs  &  authorifées  par 
la  luIHce.Carrvn  despojnâs  queprinci- 
'  paiement  elle  met  en  auant  pour  excu- 
le ,  efl  que  le  procès  criminel  ayantpafTé 
par  les  mains  des  luges  des  plus  grands 
perfi^nnagesdel'Europeyf'ilsy  ont  efté 
empefchés  (  diâ  cefte  femme.  )  fi  par  les 
indices  8^  foupçons  légitimes ,  ils  ont 
trouué  fubîeâde  çondcmnerceft  hom- 
me à  la  queftion ,  fi  tant  de  braucs  luges 
y  ont  eftc  furprins,  n'excufereuz-vous 
point  la  fimplicité  dvne  fême&  la  dou- 
leur extrême  d  vne  mère  affligée  de  la 
perte  de  fon  fils ,  (ans  y  auoir  eu  en  cefle 
accufation, ny  malice  defâpart,  nyini^ 
mitié> 

Ceftf abufer  grandement  de  mefu^ 
rer  les  actions  des  luges  à  la  régie  dc% 


mis  a  la  quefitondf'  depuis  trouue  innocent.  5 
avions  des  parties.  La  pour(uitce  &  pro- 
cédure des  parties  eft  pleinement  volon- 
taire .  Nul  n*e{l  forcé  à  agir  ou  accufer: 
aufli  auane  que  commencer  la  partie  y  ' 
doibt  bien  aduifer  &  ne  mettre  vne  per-*  . 
Tonne  au  hazard  dVne  condemnation 
capitale ,  fi  premièrement  il  n'eft  certain 
&  afTeuré  que  celuy  auquel  il  Cattaquo 
a  commis  le  fai£t  &  eft  autheur  du  crime* 
Mais  la  charge  d  yn  luge  eft  Hée  à  vn  de- 
uoir  nece(raire,adftrainte  à  certaines  ma- 
ximes &  fubmife  aux  reglea  efiablies  par 
les  Loix^  pour  condemner  aecefiàire* 
ment  fur  les  indices  &  preuues  &  fur  le 
dire  des  tefmoings  examinez  à  Imftapce 
de  la  partie.  L antiquité  nous  apprend 
que  Tirefias  ce  grand  deuin  predifoit  fur 
le  vol  des  oy  féaux  les  chofes  qui  eftoicc 
à  aduenir ,  non  pas  qu'il  vift  les  oyfeaux^ 
car  il  eftoit  aueugle  \  mais  (  dient  les  Poè- 
tes il  a  oit  toufiours  près  de  luy  fâ  fille 
Manto ,  qui  luy  rapportoit  quel  &  en 
quelle  façon  eftoit  le  vol  des  oy  féaux  & 
fiir  cela  il  predifoit.  La  iuflice  fe  peut  à 
bon  droidi  comparer  à  ce  braue  aueugle 
&  la  côparaifon  n  en  peut  fcmblcr  mau- 
uaife,puis  quelesiEgyptiens  trouuoient 
bon  de  prendre  leurs  luges  ayans  les 


6     Ciufe  i^vn  ho  fit  accufc  J^àffé^itM^ 
y  eux  bandez.  Car  les  luges  ne  peuuenc 
voir ,  ny  fçauoîrau  vray  ce  qui  TepaSc. 
La  iuftice  n  ordonne  rien  (mon  fut  cç 
qu  on  luy  rapporte ,  fur  ce  qui  refulce  du 
dire  des  parties  &  des  tefinoines.  Si  en  la 
condcmnation  il  auient  quelque  mal- 
heur ou  inconuenicnt^ccft  aux  parties 
que  le  mai  doibt  eftrc  imputé^&  non  pas 
(e  plaindre  ny  des  iuges,ny  de  la  iuftice. 
On  recite  que  les  Grecs  ayans  ùx6t 
mourir  Palamedes  ^  Ton  père  Naupliusf 
pour  fe  venger  e(pia  le  temps  que  les 
Grecs  après  la  prife  dcTroy  c  Ten  retour- 
noient  par  mer  :  &  au  fort  dVne  tem- 
pefte.  eftant  fur  vn  rocher  en  pleine 
nuiâ  tenoit  en  main  vn  flambeau  aU 
)umc,  pour  fcruir  comme  de  fanal,  tout 
ainfi  que  fi  le  lieu  euft  eftc  vn  port  bien 
afleuré  pour  la  dcfcente  des  nauircs  :  & 
cependant  les  Grecs  abufèzde  ceflam* 
beau  alloient  à  trauers  les  efcucilsdela 
mer  heurter  contre  ce  rocher,  &  faire 
n^dfrage.  En  cette  mauuaife  rencontre 
fil  y  auoitlieu  de  plainte  c  cftpit  contre 
Tinuention  malicieufe  de  Nauplius,  mais 
quant  aux  Pilotes  &à  ceux  qui  dans  les 
jiauircs  cenoict  le  gouuernaiUls  ne  pou- 
poientcftrc  blafme?  defuyure  denui^a 


mis  â  la  oHi^ion^  dcpmi  tromêcinnoçent.  y 
&  chercqcc  1  addrefle  d  vn  fiinal  :iccoa« 
ftumc  d*cftrc  mis  ^ux  bons  potfs  de  mer. 
Auifî  en  pareils  accidens  que  celuy  qui(è 
prefence ,  tout  le  niai ,  toute  la  plainte  fie 
le  tort  fe  doibt  imputer  à  la  panie»&  eftâ 
rejetter  fur  laccuf^tion  qui  allume  lefli- 
beau  de  calomnieuse  duquelprocedenc 
les  pratiques  &  (iibornations  de  xt(^ 
moings ,  la  recherche  U  les  deguKêmens 
des  preiumprions  des  indices  &  descir«* 
conuances.Qui  doubte  que  les  pleurs  tt 
les  larmes  malicieufcs  de  cefte  femme 
onteftcde  fauflesaddrefles  fiedçsindu* 
âions  fufEfantes ,  pour  furprêdre  la  pru* 
dence  des  meilleurs  luges  y  qui  au  milieu 
de  la  nuiâ:,c'eft  à  dire  en  loblcunté  dVn 
crime  occulte,  ont  fuiuy  la  route  des  for* 
mes  ordinaires  de  laiufticc; 

Ceft  donc  auec  raifbn  quVn  autheur 
Grec  difcourant  du  procès  crimipel  d*0« 
refleSylequel  pour  venger  la  mort  defon 
perctua  Clytemneftrafâ  mère,  diâ  que 
lors  qu'il  fut  mis  fur  le  bureau  au  Parle- 
ment d  Arerpage  la  DeeiTe  Minerue, 
Deefle  de  Prudence  preûdoit  au  iuge- 
ment.Les  anciens  foubs  le  voile  de  telles 
fiâions  ont  voulu  nous  apprendre  que 
au  iugement  des  procès  aiminels,  fi  vnc 

A  iiij 


s  Càufs  ivn  hojie  accufettaJfâJSinat 
Dckc  &c  puiiïance  celefte  ne  f  en  medc  il 
cft  malaifé  qu  il  n  y  arriue  quelquefois 
du  malheur:  mais  la  faute  fe  doibc  lors 
imputer  âraccufaceur  qui  donne  la  pre- 
mière caufe  au  mal ,  par  vne  délation  in- 
firuiâte  exprefTement  pour  trauailler  & 
condemner  vn  innocens.  Appian  en  fon 
hiftoire  recite  de  Iules  Ca^fàr  que  voyâc 
vnefeditjon  en  fon  camp,  il  commanda 
que  Ion  en  jfâifîft  les  autheurs.  Vn  foldac 
luy  fut  amené  comme  IVn  desfeditieux^ 
&  toutesfois  fur  Theure  fut  aueré  qu'il 
n'en  eftoitpoinâ:  :  Cxfar  fift  rigoureufc- 
mentpunir  celuy  qui  le  luy  auoit amenée 
iugeant  que  quoy  qu'il  n'y  euftpoinéi 
eu  demalice^ifmeritoit  neantmoins  pu* 
«lition^pourauoirfaid  courir  à  vn  foldac 
innocent  hazard  &  danger  de  fa  vie. 
Nous  lifons  q«e  Martian  ayant  de  nuift 
rencontré  vn  corps  mort,&  par  vne  pic- 
té  lors  grandement  recommandée  en- 
tre les  Chrcfticns,f  cftant  mis  à  Icnfcuc- 
lir/utfurprins,  mené  à  la  iuftice  &con- 
demnéfur  lefoufpçon  :  mais  au  mefme 
indant  qu'on  le  menoit  au  fupplice^ad* 
uint  à  la  bonne  heure  que  le  meurtrier 
fut  prins  &  exécuté  ayant  côfeffe  le  faiâ:, 
au  grand  hfur  de  Mardan^qiii  ayant  eflc 


mU^UqueJiionç^ depuis fYOUué innocent.  9 
dcliurc ,  fut  quelques  années  depuis  éleu 
Empereur.  Comme  audi  Thidoire  Eccle- 
fîaftique  nous  apprend  que  fainâ  Acha-« 
nafe  fut  accufc  d'auoir  eue  Arfenius  &c 
^enalloit  eftre  condemnc,  fi  par  bonne 
rencontre  Arfenius  n'euft  eftc  recrouué, 
qui  auoic  efté  caché  par  les  ennemis  de 
fainâ  Achanafe.  Vn  hiftorien  moderne 
qui  a  recherché  les  (ingularitez  de  Thi- 
ftoire  de  Vcnize recite  vnc  auenture  ap- 
prochante de  ce  faiâ.  Fufcarus  fils  d Vn 
Duc  de  Venize  auoit  inimitié  mortelle 
&  capitale  auecvn  autre  gentil-homme 
vénitien  nomme  Hcrmolaus  Donat.Ce 
gentil-homme  fe  trouue mort , fans  fça- 
uoirlautheur  du  meurtre  :  Fufcarus  fur 
le  foufpçô  de  l'inimitié  eft  mis  en  iufiice, 
condamne  &  cnuoyc  en  exil,où  il  mou- 
rut de  regret  dcfe  voir  bany  de  fon  païs^ 
Aduint  trois  mois  après  fa  mort  qu Vn 
voleur  fut  exccuté,Icqucl  à  Tefchelle  en- 
tre autres  crimes  côfeffa  queccftoit  luy 
&  non  Fufcarus  qui  auoit  commis  le 
meurtre  de  ce  Gentil-homme  Vénitien. 
En  tels  &i  femblablcs  inconuenients  fe- 
roit-ilraifonnable  de  donner  vneimpu. 
nité  abfoliie  à  ccluy  qui  efté  calomnia- 
teur en  cfFcftjfoitqucIamalicc/oit  que 


lo  Çaufc  ivn  ho^tdccmfci'dJp^ifM 
rimprudcnce  haie  conduit  à  telle  calom. 
nie.SdpiôdifoicqaWQ  General  d'armce 
doibc  bien  prendre  garde  â  ce  qu'il  £iid. 
Car  en  guerre  il  n'y  a  pas  de  lieu  de  faillir 
deux  fois  >  la  première  faulce  eftanc  ba- 
ttante pour  ruiner  vne  armée:  Aufli  en  la 
iuftice  il  £iulr  eflre  grandement  exaâ 
quand  il  Cagir  de  receuoir  vne  accu(â* 
tion  capicale.Car  puis  qu*il  y  va  de  la  vie^ 
il  n'y  a  pas  lieu  de  faillir  deux  fois  :  la  pre- 
mière eftant  irréparable  à  jamais. 

Ceft  vne  diftinâion  approuuce  de 
coûts  ceuls  qui  ont  traiâc  de  la  peine  des 
ÊiulTcs  accufations^qu  vn  délateur  efi  in- 
duit &pou(ré  à  accufcrjou  bien  par  ca- 
lomnie ficmefcbancctc^oubien  parim- 
prudence ,  firiâns  malice.  L'vn  eft  bien 
différent  de  l'autre }  aufO  ont-ils  diuers 
effeâs:  IVn  va  à  Texcufe ,  l'autre  à  la  con* 
dcmnation  de  rigueur  :  Tvn  au  ciuil  ^  l'au- 
tre au  criminel  Car  quand  la  malice  &  la 
calomnie  y  çft,  la  loy  de  Dieu  punilToit 
le  calomniateur  de  mcfme  peine  pima 
TAttonU.  £c  à  Rome  le  calomniateur  en 
crimes  mefmcs  non  capitaux  cftoit  flef- 
try  auec  vn  fer  chaud  te  luy  eftoit  em- 
preinte fur  le  fronc  vne  lettre  pour  fignal 
&  marque  perpétuelle  de  fa  calomnie. 


mis  a  U  queflion  ^iefmls  trouuiinnoctnc.  n 
£c  rEmpereur  Macrinus  pnniflbic  de 
morclc^accufaceurs  quimanquoiencdc 
preuue.  Pline  parlant  de  celles  gens  les 
appelloic  viftimes  abominables  que  Ton 
deuoic  (âcrifier  au  repos  public.Ec  le  bon 
Traian  auoic  les  calomniateurs  en  telle 
horreur^que  pour  leur  punition  il  les  fai- 
(bit  ietter  dans  v  n  nauire  (ans  voile  & 
{zns  cordage  pour  les  abandonner  i  la 
mercy  de  ccft  élément  barbare  qui  n*au- 
roic  pitié  d'euls,aon  plus  qu'euls  me(mes 
autresfois  auoicnc  eu  de  la  vie  de  plu« 
iieurs  innocents. 

Mais  quand  la  calomnie  en  eft  hors, 
&  que  Ton  eft  aux  fcermes  d'imprudence 
fans  malice  Ja  rigueur^  à  la  vérité,  n'y 
doibt  pas  eftre  fi  jgrande  ,  toutesfois  il 
eft  requis  y  apporter  quelque  punition 
non  par  peine  feuc^re  &  capitale ^  mais 
â  tout  le  moins  pécuniaire  &  ciuile  de 
dommages  ic  interefts.  Si  vous  n'e- 
ftiez  cxcufàble  comme  mere>  comme 
ayant  cfté  pouiTce  à  accufêrpar  vneex- 
txomt  douleur  (ans  malice^ciuclle  géhen- 
ne y  quels  fupplices  j  quels  tourments  (è- 
roient  fuffifanspour  punir  celle  qui  a  (aift 
courir  à  vn  homme  innocent  fortune  de 
la  vie  &  Lazard  d  cftre  mis  Par  la  roue? 


Les  Poètes  feignenc  que  la  DeeflTe 
Ceres  par  la  fuppoficion  de  Tan  talus  man- 
gea Tefpaulc  de  Pelôps.  Ccfte  DeefTc 
voy  ac  auoir  failly ,  quoy  que  (ans  y  pen* 
rcr>(êcondemneelIemermesà  remettre 
&  raccommoder  à  Pelops  vne  efpaulc 
d*yuoire.  Vous  elles  caufedn  cruel  trai- 
tement quelç  demandeur  a  ibufFerten 
la  queftiô.  Mais  vous  diâes  que  c'eft  par 
imprudence  ic  fans  rpalicc  :  à  tout  le 
moins  par  vne  condemnationdç  dom- 
mages &  interefts  fuppleés  quelque  re- 
compenfe  pécuniaire ,  pour  fubuenir  à  la 
mifero  de  ce  pauure  homme  &  luy  ay  der 
à  traîner  le  refte  de  fa  vie  lâguiHant  après 
tant  de  tourmêts.  Et  (i  cède  femme  vous 
reprefente  la  pieté  &  les  regrets  d'vne 
rpere^imaginez  vous  Mcflieurs^  les  mife- 
rables  gemiffementsdccet  innocent  au 
milieu  de  lacruaulté  dVne  queflion  or- 
dinaire &  extraordinaire ,  n'ayant  lorsi 
aultre  fcncimcnt  que  de  fes  douleursien 
vne  heure  mille  morts  (ans  mourir:  va 
corps  gchennc»tira(rc,demi-dcchirc,  fes 
per£s  (cchez  &  roidis/es  membres  froi(l 
fez  &  fracaire:c ,  auec  vn  effroyable  trai- 
tement du  rqfte  de  fon  corps,liè,tiré,mi. 
fera^lcracnt  çftcdu.  Et  à  dire  vray  c'cuft 


mkâa  queflion  &iepnu  trouué  innocent,  ij 
cftéà  ce  pauurc  homme  vn  grand  heur 
de  mourir.  Car  cequiluyrcftc  neftplus 
vn  corps  cntrct,  te  fôt  pièces  difloqoces 
U  defioinâes  .mcbres  dérômpus,  eftro- 
piez  ic  afFoiblis  :  ayant  à  prefenc  le  corps 
reduidenceleftat  &  en  cenemifere^quc 
mal-aifement  déformais  il  pourra  au  tra- 
uâil  de  Tes  bras  gaiener  la  vie  de  liiy  ,de  fa 
femme  &  cinq  enmns.C'efl  la  clameur  &c 
les  plaintifs  gemiffements  de  ces  pauures 
petits  enfants  dont  la  \roix  pénètre  au 
ciel,8:  la plainfte en  vientiufques  à  vous 
en  ce  lieu,  pour  vous  cn^ouuoir  ï  bitié: 
Luy  cependant  fe  voyant  miferable  ea 
foncorps,6c£ifeix)illereduiâeàméndi- 
eitc,  vit  &  meurt  tout  enfcmble.  Celuy 
eft  vne  peine  qui  toujours  redouble  » 
vne  douleur  qui  toufiours  rbnouuellc^Sc 
vne  mort  qui  iamais  ne  prend  fim« 
Ce  grand  peinftire  Apetles  vouLinc 

{ceindre  la  caloninie ,  la  reprefente  habit- 
ée de  dueH,  ayant  deux  femmes  à  fes 
deuv  coftés  ,  ignorance  &  fu(picion. 
Quelle  raifoh  y  auroît-il  de  receuoir 
pour  payement  &  farîs&âion  valable 
hmprudence  de  la  defendereflc,  &  Tex- 
cufed'ignorace  compagne  ordinaire  de 
Il  calomnie  ?  &  pardonner  vne  faute  û 


V 


14  Çâufcivn  hofle  éccufe'iâffaPmit 
fignolée  rôubs  prcccxcç  de  la  douleur 
dVne  mère  affligée  de  la  perce  de/on 
fils>  Déformais ,  quand  il  aura  eu  quel- 
que meurtre  commis^fera-il  loifible  à  vn 
pere^àvnpere^àvnfrereyOU  autre  pro« 
cheparentj  depduuoirimpuncmec(bui 
vmbre  de  iuftice  s'atcaquer  à  qui  bon 
luy  femblera>raccurerjuy  faire  courir 
fortuneiou  de  mort,  bu  de  auel  traié^e- 
ment:  &  en  fin  qu'il  en  foit  quitte  pour 
s'excufer^  ou  fur  (a  douleur,  ou  fur  Ton' 
ignorance  >  Les  règle  de  la  luftice  &  des 
Loix  ne  permettent  point  cèta; 

TiteLiure  àiOt  excellemnient  que  la 
Lo/  eft  vue  chofe  inexorable^  (burde^ 
Uns  pitié,  (ans  paflSon.  Pourquby  eft-ce 
que  ce  braue  autheur  diâ  que  la  Ldy  cfè 
rourde,fînonpar  ce|quelle  ne'priîfté  la- 
mais  loreilleà  tous  ces  vains  diu:6ur$  dé 

fitic&commiferation?  Le  propre  delà 
uftice  efl:  d'eftre  roide  &  feuere.  Lé 
Chirurgien  qui  a  pitié  &  qui  ne  tranche 
pas^rendlapîayc  incurable.  Lepcre  in- 
dulgctrendrcnfantincorrigiblc.-Aiiflîlé 
luge  mifericordicux  nourrit  &accroi{( 
les  vices  &  trahit  les  Lois  &  la  Majeflé 
de  la  Indice. 
Cefl  pourquoy  cefîe  caufe  importe 


mU  i  U  queflion  ((srdefuis  trouué  innocent.  15 
au  pablic&  à  i*cxemple.Car  encores  que 
le  demandeur  n'ait  autre  qualité  que  de 
(impie  bourgeois  &  artifan  :  fi  ed-ce  que 
pour  obtenir  raifon  &  iuftice,  &  efperer 
réparation  du  tort  que  luy  a  efté  faiâ: ,  il 
seftime  afTez  grand  >  puisqu'il  a  ce  bon 
heur  de  viure  foubs  leftat  paifible  du 
meilleur  Roy  du  monde  ^  lequel  ayant 
comblé  la  France  dVn  heur  &  dVne  pro- 
(perité  entière,  maintient  également  en 
faproteâion  &  fous  la  (àuuegardedefà 
Majefté  la  vie  &  lefalucdetous  fesfub^ 
jeds  pauures  &  riches,  grands  &  petits. 

Les  anciens  elHmoientqueThemis, 
qui  eftoit  la  Deeiïe  de  liiftice ,  eftoit  fille 
du  SoleiLOr  tout  ainfi  que  leSoleil  fe  laif 
(e  voir  dans  vn  miroir  à  ceuls  qui  ne  peu* 
uenten  le  regardant  refifter  à  Tardeur  de 
Tes  rayons  :  Aufiî  la  Majefté  de  nollre 
grand  Roy,vray  Soleil  falutairc  de  cefte 
Monarchie,l'(ril  &  le  cœur  de  la  France, 
a  voulu  authorifer  cet illuftre  Parlement 
comme  le  vray  fiege  de  (à  grandeur,  afin 
que  dans  iceluy ,  comme  dans  vn  miroir, 
nous  puifiions  admirer  la  fplendeur,  la 
lumiere,&  les  rayons  de  fa  luftice.  Vn  hi- 
ftorien  6xQc  que  TEmpereur  Augufte 
auoit  des  yeux  de  feu  $^eo$  oculos  vou-- 


i6  Caufe  ivn  hofle  accufeitafjâjtinat 
lant  dire  qu  il  auoic  la  veuë  fi  briltancc  t£ 
les  yeux  fi  efclairants^qu'il  eftoicimpofiî- 
l)Ie  ou  mal-aire  de  le  regarder  ferme  &  à 
plein.Ec  nous  pareillement  deuons  nous 
contenter  qu'il  nous  foie  loifibled  admi- 
rer lafplëdeurde  cefie{buuraine  Cour> 
&  croire  que  nofirre  foible  veuë  n*eft  pas 
afTez  forte  pour  joiiir  maintenant  à  defl 
couuert  de  la  prefencc  à  noftre  grand 
Prince  feant  en  Ton  lia  de  iufiice^ny  fup  * 
porter  la  fplendeur  brillante  xle  la  Majc- 
Kc  de  noftre  grand  Augufte  François^ 
lequel  Dieu  ayant  à  trauers  tant  de  dan^ 
sers  coduiâ  comme  par  la  main  ^  au  plus 
haut  des  giadeurs  de  ce  monde^  &:  1  ay ât 
douèdela  valeur  de  Cx(ar,  delà  fortune 
d'Alexandre  &  de  la  bonté  de  Trajan ,  il 
ne  nous  refte  à  lui  fouhaitter  fînô  Theur^ 
les  longues  années,  &  la  côtinuc  profpe- 
ricé  de  l'Empereur  Augufte  ,  afin  que 
nous  touts  Tes  fubiefts  puifOosviure  aifes 
fi^contêtsToubs  l'heureux  règne  dVn  fi 
grand  Roy  &  l'afreuréeiufticedecetrel^ 
illuftre  Parlement. 

Au(fî  le  demandeur  ay  ât  recours  à  cè« 
fte  fouueraine  iufticc,  comme  au  dernier 
port  de  falut>  fiipplie  la  Cour  de  luy  en- 
thcrinerfarequcfte,  &  concludà  ce  qu'il 

foit 


mUaU  qu^ion&itfuU  tfouuiinnocent.  17 
foie  dcdarè  ablbubs  de  laccufâdon  ca* 
lomnicufc  contre  luy  cy  deuant  inten^ 
cée»  que  rcfcrouc  de  (on  emprifonne^ 
mec  foie  rayée  &  biffée^  luy  deichargé  de 
toutes  condemnations  contre  luy  inter^ 
uenues^  &  outre  que  la  defenderefic  fera 
côdamnëe  en  vne  réparation  pécuniaire 
relie  qu'il  plaira  à  la  Cour  ordonner^  & 
en  co\]ts  Tes  defpens^  dommages  &  intc^ 
rcfts. 


tAriMudfaurla  deffendcreffe, 

adiEl. 

MB  s  $  I E  V  Rs^vôus  cognoiftrez  eh  ce-^ 
(le  caufe^combien  eft  vbrftable  que 
les  aSlidions  ordinaires  parlent  auec  ïvl^ 
gement^  &que  les  calainitez  extrêmes 
affoupifTent  refpritoulerçnuerfent.  Le 
demandeur  vous  a  reprefènté  Tes  plain- 
tes auec  vn  difcours  dégât  remply  d  ar- 
tifice &  de  force  d'éloquence:  &  au  con- 
traire de  noftre  part  vous  n -entendrez 
que  (ânglots  &  gemiiTements  d'vne  pau* 
iiremerêtranïpbrtéc  de  doulturs  &  ré- 
duire en  toutes  fortes  de  dèfèlpoirs. 

Quêpleuftà  Dieu  Meflieurs/queles 
tourmoois  doiuK^ti  vousa  parlé^&tou- 

B 


iS  CdiifeivnhoJleâMêfeiaJfafiindt 
ces  les  cruautez  qui  fcpeaacnc  imaginer 
cuflenc  efté  cxccucccs  fur  moy  pauure 
inere,  qui  ay  des-ja  aoffi  bien  vn  pied 
ilans  le  tombeau^  6c  que  la  more  de  mon 
fils  ic  le  genre  de  mort  plus  miièrable 
qae  b  morcmefmes  neuft  poinâ  don« 
néleciifte  fubieâ  de  ceftecaufe  lamen* 
uble. 

En  laquelle  de  quel  codé  qu'on  fe 
tourne,on  ne  voit  que  pleurs  &de(bla- 
don:  Mais  il  y  a  cefte  grande  différence^ 
que  les  douleurs  de  la  panie  aduerfe  (  f'il 
luy  enre(^aencor)peuuent  eftre  adou- 
cies &  par  le  temps  &c  par  mille  remèdes 
queies  écrits  excellons  ont  inuencé  du- 
rant plqûeurs  fiecles  pour  foulager  tes 
incommoditez  des  corps. 

Au  contraire  Ta^rûion  extrême  qui 
ne  trouue  |U)int  de  paroles  afTez  viues 
pour(è  reprefenter  de,  la  perte  d'vnfils^ 
dVn  fils, ynique  y  feul  fouftien  &  confort 
delà  tremblante  viejllefTetlVne  pauure 
merc,  n'aianiais  troj^ué  d'allégeance  en 
touts  les  plus  excellents  difcours  du  mo- 
de, feules  médecines  de  Iciprit.  Le  nul 
eft  fi  violent  qu'il  fiirpafle  touts  remè- 
des^ 6c  f  enfanglante  chafcun  iour  :  plus  il 
yicillit>plusil  oA  douloureux:  Ûaffoiblic 


àtoiaee heure  la  refiftehcequ'^crôùocnt 
au  commit  cernent,  firabbac  toAbnutt^ 
lemcmtlei  forces  du^oipsîauec  celles  et 
Te/prit^  -    i. 

Ceft  ehofe  eftrangé  <)uè  m5A  pfâUurtf 
fih  ay^rntefté  lainiicMcUcmêDCtoi^acné^ 
vous  qui  ne  le  voye2i>lusretofirti'é|ten- 
vo&wxa^ifon  au  li<u  dém  advertir  eftes 
allé  en  (a  chambre  prendre  (btï  argènk: 
vons^âuet  trâfportè  hors  de-chcii^Voul 
èc  Vmeé  baillé  à  caeher  â  vaftrc  beâil 
frère.  Etquipiscû  )ntert0gc  p^ïlaiufti*' 
ce  vcMs  rauéï  dénié  fctmeûwnc  St 
plufieon  fois ,  iufqu^è  ce  que  vbftire 'fila 
trop  ieune pour  dc^fer  là  ytxkè'kdt^ 
claré  le  iiea  où  voiu^'aûez  mis.  ^I^^out  <&-» 
la  (c  îultifte  par  le  procès  qui-eft^  ^ûttt  idif 
mainsdôMeiTieurste^gcbsdQ  Bl^v    ^^ 

TelleMeht  qa'il-ii  a  fpsLS  tentf  ^^Vtf &S 
queces^Çaflinsné  foient  dttiïèUiigtrkhi 
puniSi  mats  l^odl  pencitonr  de^ïi^iiiRitiù 
thuine,  qei  ne  s^eM^tti;fiftis%tf  Ics'tf 
pomc  perdu  de  veuc: it  pour  Vh-vol-cÔ^ 
mis,  deux  mois  âpres  Ids^iC^fléapiÂé  an 
fiippljce^-i-^'  :    .^^    .V    tîcrrf!  ?;.; 

Il  fe  voit  par  les  infortnytiÔs  c|èéléi6tii^ 
mcfme  de  l'afTa'ffihaty  c^  deuX-^îA^r» 
uiorsallèrent  en>a(liic  lojgis  tt  ^tttfott^ 


cfTçiHAes  cpfïres  de  iQQn  fils*  Si  vous  fu(^ 
{ifcfl;.coui;a  à  la  iulUcc  ^  ils  euflenc  eftc  ap- 
préhendez à  rheure  œefine.  Helas  pa«^ 
rauencure  que  mô  pauure  fils  n'eftoïc  pa& 
encore  du  tout  mort.  Côbiea  en  laiffe- 
on  pour  qiprts  qui.ne  le  font  pasf^  Com- 
bien çp^arPo  ciré  du  cercueil  j  voire  du 
fepulchreqaipniUMCuefcu,  cinquace  ans 
leur^fv.n Cisailles  ^  ,  ;  :- 

j\  ^  Qipins  ne  ponu.ez  vous  denier  que 
vous:aue%eil6  caufed  adoucit  leurfup^ 
plice.Quc  Tçay-ie  çt  qu'ils  euilenc  di£fc  fur 
larouc^y.ousnem'auez  ailaillie  qaapres 
qpeceux  qui  ont  tué  mon  fils  ne  vou9 
pouuoientplus  accufèr.Qui  vousadonc 
cmçtQàik,  d  aduerjtir  prompcement  la 
iuftice;.  au  moins  ft  ce  efté  la  crainte  de 
rendre.  Pargenc  que.  vous  auiez  pris  en 
€omn)Ç(fant  vn  -Jarctit  dpœcdftique^ 
toufi^Qr^puny  da  dernier  fupplice^  U 
quîen:oît  conioinâ  .ancc  le.  violement 
dudroiâ:d'lioQ>italît<i/acfQ-rain^  entre 
tontes  jcjs  nations;- 

^IV-qmine  pourroif*ie  mifiuxprendre 
de  la  mort  de  mon  fils  qua  celuy  qui  en 
auoitla^ç^oiilleî  . 

La  n^lture  a  enfoncé  dans  la  terre  lor 
1  argeiit  U  le  fer  ;  la  malice  des  hommes 


mis  à  Uque^ion^^  itfnm  trômieinnécentAt 
les  enatiré  cous  trais,  afin  qcrellc  be 
manquafl:  ny  d'inftruniencs^paat  les 
meurtres ,  ny  de  recoupenfe  ponie^ 
meurtriers.  Perfbne .  ne  vient  au  fang 
de  l*homme  pour  rougir  Tes  masfis;  il  faut 
que  quelque  autre  violente  paflion  1  y 
poufle  :  rauàrice  dfl;  la  plus  àreq&ente. 
Toutes  les  conieâùres,  toutek  les  ap- 
parences \  coûtesr  les  prclùipptions 
eftoient  &  fe  font  trôuueés  véritables 
que  mÔ  fitsapoiteftétuc  par  quelqu'vn 
qui  dç^roit Ton  argent.  A  qfll  Me  pour- 
roif-ie  donc  mieux: addrefTet  qti^à  caluy 
qui  s  en  troutioit  fâifi? 

Si  mettant  foirs  le  pied  l'afTaflinat  de 
mon  fils  comme  font  quelques  lAereS, 
ie  vous  euffe  feuléMcnt  demande  fon 
bien)  vous  ne  pôâtiict2  euitbr  vn«  con- 
demhâtioninfârifttive  ^rigoareufé.  Par 
ce  que  iay  pourfuiuy  la  vengeance  de 
riiomidde,iefi]iilUiinird*huy  en  danger 
d'eftre  condamnée  :  quelle  recodipenfe/ 
Caius  AntoniuS  fut  tfécufê  de  lacon  iura-^ 
tioh  de  Câtilina  il' in  fut  trouoé  inno- 
cent:mâis  parmy/bfrpTocésre  mcilcrcnt 
des  larcins  quilââbit  aùtresfeis  itemmis 
en  Macédoine ï\:dtf  lut  daufe  d6  le  faire 
coadAfiiner.  Et*  nâkicmothfes  '  i'utfe.  àt% 


accuAlcionsii'auoit  tien  de  côfntm  auee 
1  autrcv  En  cefte  coaCc  rhomicuio  &  U 
larcta  ont  beaucoup  de  cojincxitè^ 

XTarcpiobiên  y  a-il.decperfonnes  en 
ceftè  grande  ville  qulveoâs  a  eftre  mêur- 
fris  cot^mecepiuureieiioehoiQme  :  on 
(êra  Cfoi$  fnois  fan^  en  riçn  rçaucHFéiSî  les 
hoftes  les  rrpuuani^  a  dire  n>n  aduer- 
ti(renc.propcemen(  propcemçcjaiuftice^ 
Permecfçz  leur  de  (e^fir  de  l argent  im- 
punemenc»  c  eft  a<liçe  iugez  innocenc 
celuy  quiladeftpurnè^  9e  vous  aydere? 
â  cacher  l^s:âfraflinacs. 

Ceftchofc  eftrange  que  dans  la  ville 

capitale  duKQyautneyà  {a  face  dfi  Pairie- 

.mcnc^il  fc  trouuc  des  tigres^fi  furieux 

.quedy:;i(r;iiinerleshom(nçsai}(rihardi- 

. mène, qij^edaos la plu^r hideuCe  forcft  du 

mondp*  Autant  que  ç^s  mercha^es  apies 

font  de(e{79inces*.àâierprirer  les  loix, 

autant  fe  faut-il  bander  à  les  (eut  fairç 

craindre,.  ^  Tout  çq  -qui  peut. fcruir  au 

chadimcnt  des  cripstos  timalbeureux  &  fi 

exécrables . doibci.f (farç  cnf>braf|é>yiuc- 

ment»Rien  ne  peut taht  a^ydcr.  qMC  d'ad- 

uertirprxwptcmçfliçljiiMftîce.AUçhaur 

dçces  mpiff^l^antsipnt  encore^  tots  ç^ 

l^?XÇfttoMf.çfp.Ç?4ltf*  §i  Xîîarçutt^^^^^ 


misàU  queflibn  ^iefws  irùuuè  innocent,  if 
blc  au  demandeur^  vn  pauure  homme 
fera  pourry  auanc  qu  on  fçache  qu'il 
foie  mort. 

Il  y  a  des  perfonnes  fur  Icfquelles  le 
foupçon  d Vn  aime  tombe  y  encores 
qu'Us  en  foienc  da  tout  innocens  :  com- 
me celuy  qui  i*er,a  crouué  auprès  d  vn 
homme  quVn  autre  viendra  de  tuer.  On 
'  le  mettra  parauenture  à  la  géhenne  :  ce 
luyeftvnpiremalheur^ou  bien  pluftoft 
pour  laifler  â  part  la  fatalité  remarquée 
en  tel  cas  par  les  luriTconfulte.  Parquoy 
difons  aucclcs  DoâeursdeTEglife  que 
ceft  vn  fecrct  iugement  de  Dieu  que 
nous  deuons  admirer  &  non  trop  cu^ 
rieurementapprofondir;nQUS  uc  crou«o 
uerions  quVn  abifme; 

Le  tônerre  eft  reuerépar  ceux  mefmes 
qui  en  font  frappez:  les  punitions  ordô-r 
nces  par  la  iuftice  font  les  chaftimens 
de  la  main  de  Dieu ,  duquel  la  puilFancc 
eftjrcprefentce  par  le  Prince,  6c  lafienne 
parles  Magiftrats. 

LePhilofopbeCratordiroit  que  ce- 
luy qui  rou£Predumair;^nseneftrecaufe 
eft  fort  foulage  en  c  eft  accident  de  fortu- 
ne: mais  au  hiâ  qui  fe  prefente  le  larcin 
du  demandeur  &  non  fcm  malheur  feu^ 

B  iiij 


«4     Câufeivnhofti  éccuféiâffijSméii 
lementa  faiâ  auec  beaucoup  de  rai(bn 
tomber  le  foupçon  fur  luy. 

Ne  confiderez  vous  point  que  la 
douleur  quevous  ancz  endurée^fera  cau- 
fe  que  vous  ferez  aniourd*huy  du  tout 
abfouls:  fans  cela  voftre  larcin  ne  pou- 
uoir  demeurer  impuny  .Ladcmande  des 
dommages  &  interefts  n'appartient  qu  à 
ceux  qui  (ont  du  tout  .innoccnts.Si  vous 
eftes  accufé  de  deux  fâultes»  &  que  vous 
foyez  trouuc  coupable  del'une,vous  de^ 
nezimplorer  lademencedelaiuftice>8e 
non  pas  accufèr  fâ  rigueur. 

Il  eftoit  donc  impoffible  de  vous  ex* 
empterdehqueftion  par  toutes  les  ma* 
ximes  des  lurifdiâions  &  de  leurs  in  ter* 
prêtes  fuiuies  par  larreft  qui  n'a  befoin 
d'aultre  defenie  que  de  raifon.Et  néant* 
moins  (ans  fbrdr  du  fàid  de  cefte  caufe. 
voulez  vous  que  ievous  face  clairement 
cognoiftrej  qu'il  ne  fault  eftre  fl  craintif 
Tenir  aux  gekennes.  Sans  la  queflion 
donnée  à  ces  meurtriers  pour  le  voi^  qui 
feuUes  a  faifk  mourir:  ils  ne  pouuoient 
eftre  condamnez  faute  de  preuue.  L*vn 
d  eux  confeâa  à  la  queftiomainfi  vne  gé- 
henne vous  a  tourmente^  ainfi  vne  autre 
géhenne  vousa  foulage^  ayant  defcou- 


mUâla  aueflion  (yiepmtr(nmeinnùcentjl% 
uert  voftre  innocence  pour  le  regard  do 
rhomicide:&  en  vousfbulageâc  m'a  mis 
deuanc  les  yeux  couc  meurtris  ^  tout  hi- 
deux qui  Te  reprefe^cc  toutes  les  nuiâs 
deuantmoy^mctcbdant  les  bras^pea* 
dant  que  ces  meurtriers  l'aflaflînent. 

Tellement  quVnemefme  chofcma 
comblée  de  trifteflc  &  vpusde  ioy  c>  Cô- 
tentez  vous  de  voftre  bonne  fortune  & 
nmfultez  point  dauantageà  mamifere: 
ne  craignez^vous  point  qu  on  ay t  moins 
de  pitié  dc^  vous  &  du  mai  que  vous  auez 
enduré,  quand  on  void  que  vous  n'en 
auez  point  de  moy  &  de  ma  dcftreffe? 

le  ne  vous  diray  pas  Meilleurs  que 
c  eft  vne  cruauté  &  barbarie ,  d  adiouftcr 
afHiâions à lafHigé.  Pourquoy  le diroi(^ 
ie  puis  que  toutes  les  coadcmnatiôs  que 
demande  la  partie  aduerfe  contre  moy 
ne  pcuuent  non  plus  adioufter  à  ma  cala- 
mité que  leau  des  petits  ruifTeaux  à  la 
mer?  Ceft  la  feule  confolation  qui  me 
rcftcen  ma  mifere  qu'elle  ne  peut  rece- 
uoir  d  accroiflcmcnt,  C  eft  pourquoy  ie 
ne  confumeray  point  le  temps  à  vous; 
rapporter  les  textes  des  lurifconfulres, 
qui  veulent  qu  on  excufe  les  padions 
violentes  d Vnc  mère  fi  miferable.  Ce 


i6  Cdufeivnhofleacctiféiaffafiinat 
foncloixnèes  auecnous,  que  per(bnnc 
ne  peut  ignorer  puis  que  nous  lesauons 
iuccéesauecle  laiâ/&  que  nous  ne  Ift 
pouuons  abroger  qu'en  deipouillanc 
l'humanité.  le  ne  m*eftendray  point  aufli 
à  vous  reprefentcr  que  laffeûion  cn- 
uerslesenfans  ou  enuers  les  pères  ^  tout 
atnfi  que  l'amour  des  bonsfubief^s  en* 
uers leur  Prince^ne  confifte  point  en  mé- 
diocrité ny  en  tempérament >  ains  en 
iVxcez  y  Texcez  qui  aux  autres  mouoe- 
mens  de  lame  eu  vitieux  fe  trouue  en 
cccy  le  comble  de  perfcftion. 

Pourquoy  vicndrois-ie  à  ces  cxcufes, 
puis  que  fi  i*eflois  cncores  au  commen- 
cement de  mon  accufation  ie  ne  ferois 
rien  moins  que  cequciay  faiftîlayme- 
rois  mieux  cftre  condemnée  en  toutes 
forces  de  dommages  &interefts  &  de  ré- 
parations, que  de  m'cftre  feulement  rc- 
pende  des  pourfuittes  que  i  ay  faiâeSpar 
lamortdemonfils. 

O île  beau  prétexte  à  ces  mercs  qui 
vendent  ch;)cuniout  le  fangde  leurs  en- 
fans,  quand  elles  fçaurôrit  que  i*auray 
eftc  condamnée.  Naurot  elles  pas  occa- 
fion  de  dire  qu'elles  craignent  des  dom* 
mages  Se  intcrêils  fi  elles  ouurent la  bou-- 
che.^ 


nkâa^fKhnify'ieimktrùUtêesnnBceBt.  i^ 
:  Pour  aaoir  trop  dcÉororiie  à  Rotnc 
esaccufâcioQS  Dion  remarque  quilsen 
îirenc  réduits  à  ce  poinà,  d'eftre  con^ 
raines  de  promeccre  impunité  à  celuy 
|Ui  conuaincioit  m  autre  dVn  plus  grâd 
Time  que  It  fien .  Les  délateurs  (Jt  ca^ 
ptnniaceurs  fonc  à  craindre  ibubs  les 
nauuais  Princes  qui  s  enrichi/Teht  des 
:€|^fircalions  de  leurs  fabicâs,  &.non 
o!)bslei.ufte&âoriiranc  Empire  de  nô- 
tre grand  Roy,  qui  a  tant  érigé  de  rro« 
ihées  éternels  de  fz  démence  firde  ù. 
>Ancc, égalant  à  cefte  heure  par  les  cf* 
eâs  glorieux  de  la  luftice  qui  reluit  en 
P^(  ce  grand  &  puiflTaDC  Éftat  les  vi<- 
Ipires  &  les  triomphes  fgpcrbes  de  la 
;aerre  effroyable ,  taifant  cognoiftre  par 
i^eâ:,  quVnemefmevettttj  vnemeTme 
iiagnanimité  porte  les  grands  Princes,& 
put  enfemble  excellents  Capitaines  an 
Qjlieu  des  plus  fanglantes  &  plus  furieu^ 
PS  batailleSjSc  les  côdufâ  aulG  auxaûiÔs 
liiiâes  ^  falutaires  delà  Paix  bicn-heu- 

Nous  n  auons  donc  poin£k  de  befoing 
iQpre  noiBxle  ces  peines  de  Talion  qui 
^pt  FQuiîours  eflé  au(G  toft  abrogées 
[ttV^fUblies. Si  «0  lç$  intrqduifoit ,  de  cet 


z%  Caufei'vnhofledccùflfaffapùkit  '-^ 
crimes  il  n  y  en  aaroit  pas  deux  de  pmiis> 
il  faut  neceflairemenc  fuiure  au  commen- 
cement les  conieâures  &  les  prefom-- 
pcions.  Si  elles  nous  peuuenc  conduite! 
iufques  à  la  cogneiflance  certaine  deb 
verité:on  condamne  les  coulpables,fino 
on  fubfifte.Dieu  feul  marche  en4a  lu^o- 
relies  hommes  en  tenebf  es. 

Mais  ie  vous  fupplie  Meifîeurs  de  cô« 
fidererquelpouuoiri'ay  étien  coure  ce-^ 
ile  procédure  criminele:  Le  demandeur 
f  attaque  à  mojr  parce  que  iefiris  lâplùsl 
foible.S'il  aufoit (éprendre aux  Iug<!s^ô 
qu'il  le  feroit  bien  plus  volôtiers.  Toute 
Tinflruâion  dttprocez  vient  delà  partie 
criminele.  Cen'eftpasmoy^ainsMon- 
fieur  le  Procureur  gênerai  du  Rby,Helas 
ien'y  ay  apporté  que  mes  gcmiiïemens. 
C  eft  en  cela  donc  que  confifte  mon  ai- 
me.O  qu'il  faut  biê  redoubler  mes  pleura 
puis  quil  ncQ^  pas  permis  de  pleurer  i  ce 
feroit  vne  féconde  perte  de  mon  fils  qae 
de  perdre  mes  larmes. 

Le  but  du  demandeur  eft  de  r'àlioit 
pour  les  dommages  &inteFeft$,rargent 
que  la  lufticePa  contrainâ:  détendre  i  iè 
ne  l*ay  plus ,  ie  lay  employé  à  faire  p^r 
Dieu  po  ut  mon  fils  cruellement  aflaflia^ 


nUaîa  quejtionf!^  A^uh  Wouuêinnoctnt.  29 
iiBsauoir  eu  loyiîr  depenfer  à(â  côfden- 
e;Doubleci:.uaucc/ 

,  Les  naaifons  menacent  de  niineauanc 
{ue  de  tomber.  La  fumée  npusaduercic 
kifeu  qui  nous  vient  eoibcarer.  La  cem- 
lèftefe  veoidvenir  de  loing,mais  la  main 
k  l'homme  afTaflini:  fojidain,  lors  quo 
'6n  y  penfe  lemoins. 

.  Sivous0econdamnQZ^Meffieurs3à 
es  dommages  &intetcfts/vous  pouuez 
ugerj  il  fe  fouuenant  de  Tes  douleùrsil 
nctraiâera  à  la  rigueur  .Et  pour  le  paye- 
nentjie  n'ay  plus  de  bien^e  peu  que  i  en 
tudis  a  efté  employa  à  l-tnâruâion  de 
nonfils, croyant  que  c'eftoit  le  plusri« 
iie  threloiqueie  peufledefirer.  O  trô« 
leuTe  efperance  !  En  vertu  de  voftre  Ar« 
:e(l  il  me  confinera  donc  en  vne  priibn» 
nais  ie  ne  m'en  foucie  pas  pourueu  qu'il 
mchoi{ifrevnebi€nnoire9  oien  hideu- 
e ,  qui  puifle  abbreger  ma  vie  fi  mifera* 
>le  qu'elle  ne  trouùéta  iamais  foulage* 
^ent  qu  en  la  mort. 

-  AuiObien  fuis-ierefoliie  de  pafferlc 
iffte  àfi  mes  iours  en  pareil  eftat  que  font 
es  mères  qui  conduilent  leurs  enfansaa 
tombeau. 

Tout  CCI  qui  me  £ûâ  délirer  ma  liberté 


eft  à  fin  qae  ie  pui0e  viurc  -partny  \»  W 
chers^  parmy  les  dcferts ,  dâfis  les  forefb 
lesptas  rolicairès/&qae  ie  na  voyeia- 
mais  de  mères  qai  tareffenc  leurs  enEuis. 

Là  moû  fils, mon  panure  fils  iecap- 
pelleraynuiâ&  iburebcores  que  cane 
me  refpondes  point. 

Si  cefte  excreme  mifere  n*aflbunicle 
demandeur  )  quil  craigne ,  qu'il  appré- 
hende le  courroux  de  Dieu  tt-vn  fécond 
€haftment.Qu*il  n'abufe  point  de  la  grar« 
ce  qu'il  luy  a  fiûâe  en  mamfeftanc  la  veri« 
té  de  l'homicide* 

Qu'il  viue  bien-heureux  de  veoir  (on 
innocence  deckurée  ,  8c  may  toufiours 
mal-heureufe  d  auoir  perdu  mon  panure 
enfanc.  le  conclus  à  ce  qu'il  plaife  à  la- 
Cour  m  abfouldre  de  (à  requefte. 

Seruinpour  le  Procurenr  gtneral 
duKoy  ddiU. 

\Te  s  s  I  e  V  r  $,  S*il  cft  vray ,  fuiuant  le 
^^  à\&^  notable  de  StatiusCardlius  em- 
ployé par  Apulée  en  fe  deffendatot  con^ 
trc  vne  accufatiôn  ^im^iètkiQjêettntio^ 
cenccfoit  vrayecloijucnccy  û  pourroit  (n&i 
re  à  Tintention  des  pauuMs  demandeurs^ 


&  leur  promettroic  vne  idue  d'aucanc 
plus  honorable,  que  la  pure  &  incoul- 
pable  vie  parlaïic pour  eux  furmonce  en 
l'opinion  des  gens  de  bien  la  riche  Êicun. 
de  des  couipables  mieuls  difants. 

Carceluy  fe  peut  très- bien  défendre 
qui  fe  monftre  vuide  &  ncc  de  crimes, 
pour  n  auoir  rien  faiâ  qu'il  n'aufe  dire 
publiquement.  Mais  fil eft  plus  véritable 
que  Cart  de  dire  foit  vertu  dp*  fafiencey^< 
comme  les  Stoïques  l'ont  definy  :patlà 
fignifiant  que  te  vertueux  &  le  fage  ha 
Tuffifàmmcnt  dequoy  parler  :  Il  eft  trcs« 
certain  queD  i  e  v  qui  donne  la  (àpien* 
ce >  &  de  la  bouche  duquel  fort  la  co* 
gnoiflanceSc  Imtelligence^n  ayant  doUé 
les  demadenrs  de  telles  graces^puis  qu'ils 
n'ont  ny  la  (cience  ny  la  parole  qui  Ct 
puifedesliur^s  fainâs^non  pas  mefmes 
le  langage  perfuafif  de  la  (âpience  humai-  _ 
ne  9  n'ayants  le  difcours  delà  raifon  fi  af- 
finé ,  ont  eu  grand  befoing  de  l's^ftance 
deleur  Aduocat^qui  comme  il  ne  cède 
ny  en  bien  dire>  ny  enfçauoir  à  aucun 
atiltre  de  U  profeffiô^a  faiâ  veoir  par  foxi 
aâion  comme  il  (çait  très-bien  deffen* 
dtà  l'innocent  :  en  cela  d'auun  t  loUable, 
qu'm  grand  luge  des  Orateurs  Denys 


tfHalicarnaffca  cftimé  Platon, digne d« 
blafmepourauoirefcripc  en  ft)rleplac8e 
âroidemencî Apologie  de  Socrates. 

Or  d  vne  parc  M.  Anne  Robert^  vous 
a  reprefencc  au  viflamiferable  condition 
de  Bellanger  ic  de  fa  femme  nagueres 
accufez  ^  maintenant  demandeurs,  com- 
me ils  ont  eftc  pourfuiuis  en  Chaftelet^ 
iugez,  appellants^  condamnez  par  arreft^ 
le  mary  mis  aux  tourments ,  la  queftion 
prefentce  à  la  femme  »  &:  à  la  feruante^ 
bref  toute  la  famille  mifeen  trouble  pat 
laccufation  dVn  horrible  crime  daflaffi^ 
nat  prétendu  commis  en  la  perfone  d'vn 
hofte  :  crime  duquel  D  iev  a  fàiâ  co^ 
gnoiftreparU  reuelariô  de  raâklfin  que 
les  amesfir  les  mains  de  ces  panures  gents 
font  innocentes.  A  raifon  dequoy  ils  de* 
mandentreparadon  d'honneur^  &  don> 
mages  ^  &interefts  contre  laccufàtrice. 

Vous  auez  ouy  d  aultre  coftc  Maiftie 
Antoine  Arnaud  pour  la  mère  de  de- 
fundlehanProftmal-heureufement  a(l 
iàffiné  cy  deuant  demandereire^&  main^ 
tenant accufëe  de  calomnie,  laquelle  fe 
peut  défendre  par  la  fimpk:  couleur  de 
pieté  >  qui  crie^  qui  intercède  pour  elle, 
pour  elle  di-je  mère  dont  r^^eâion  e|t 

celle^ 


inis  â  U  <lueflion  (g^  depuis  trouué  innocenta  ^^ 
teîle^qu'ilnyaque  la  feule  langue  iniU 
cernelle^ou  pluftoft  b  voix  de  Dieu ,  qui 
la  puifTe  bien  exprimer  :  &  nul  A  duocac 
ny  Orateur  cane  excellent  qu'il  puifTe 
eftre  s'il  n'cft  embouche  par  î'efpric  di* 
uiu,ncfçauroit  reprefcnter  les  paflîons 
d'vne  meretcefmoin  le  Prophète  quand 
il  rapporte  que  Die V  en auoit  dic,Z4w*- "-Ç^*^^ 
repeut  elle  oublier fon  enfans  qu  elle  n  astpttie 
dufruiSl  iefon  ventre?  ^  quand  elle  Ceublu-^  ^ 
roit,ieneledeldiJferay,di£ile  Setgn^ur  J)ieu.^\ 
Ceft  DiBV  noftrc  commun  pcre,  Diev 
la mermecharicé,ainii  appelle  par  vn  de 
fcsApoftrcSjDiBvdcquilePoifcc  Grec 
Aratus  honoré  par  lallegation  de  fainâ: 
Paul  a  diû,  Qjue  nouâ  fommes  le  %»<^^^^*^f^' 
Dieu  duquel  le  mefme  Apoftre  nous "yft^ir. 
ctiÇcx^ïiZ, que  toute  paternité  ejl  nommée  au'?-'^-^- 
del  (ir  en  U  terre.  C'cft  luy  pat  qui  toutes  ^^^'^^ 
les  mères  ont  l'aficâion  enuers  leurs  ga- 
gcSjluy  par  qui  la  defFcnderelTe  pauurc 
mère  fut  animée  pour  rechercher  de 
pourchaffcr  la  vcngc;|iTO  du  fang  de 
fon  enfant.  Voila  doncquélS  dés  per(bn« 
nés  de  qualitc2  diuerfes  en  noftrc  caufc, 
qui  par  différentes  raifons  fe  prétendent 
toutes  innocentes.  Bcllanger  ôc  femme 
demandeurs  ca.  rcparacioo  ignorants 
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54  Cdufeèvn  hofle  dccufedujjaj?imét 
' delafraffînat  dePrpft: &  la mcre  dcProft 
affafliné  exempce  de  calomnie.  Mais  y  a 
encoresvne  rencontre  en  cedeconcro- 
uerfequi  regarde  lauchoricé  deschofes 
iugées^en  quoy  le  public  ha  intereft. 

Or  pour  rapporter  ce  qui  redoibtfur 
chacune  de  ces  qualirez ,  femble  expé- 
dient de  remarquer  ce  qui  l'efl:  pafTé  en 
Taccufacion  ,  en  la  procédure,  au  iuge* 
ment  premier,  en  l'Arrcfl:,  en  l'cxecu» 
tion,  &  ce  qui  eft  depuis  enfuiuy. 

Ce  qu'ils  voycnt  parle  proceziugc, 
eft  que  feu  lehan  Proft  fils  de  Taccufatri- 
ce  ayant  logé  par  quelque  temps  en  la 
mai/bn  de  Henry  BcUangcr  au  com- 
mencement de  Feuriéri599.  Catherine 
Cordier  femme  de  Bcllanger  enuoya 
quérir  vn  ferrurierpar  le  fils  de  Ton  ma- 
ry,  &luy  fît  ouurir  la  chambre  de  Pro/l 
abfent^ce  qu'elle  a  confcflc âpres auoir 
deguifé  le  nom  du  garçon  lequel  depuis 
elleâ  recogneu  eftre  Ion  beau  fils.  Apres 
cefteouuerturdbn  aefté  faiâevne  autre 
à  la  veuc  de  deux  hommes  incognus^qui 
apportèrent  les  clefe  qu'ils  difoient  que 
Proft  leurauoit  baillées,  quieft  vnc  fé- 
conde charge.Car  ces  deux  hommes  en- 
trèrent en  la  chambre  &  y  priiidrent  en 


inis  ità  qnfflion  (^  iefmis  tràutti  hnbtent.  3^ 
^refencedcrhoftelletoutce  quils  vot^- 
lureiKcieceque  Proft  y  auoit  laiflc,  & 
cncoresd^puisyaetivnetroifieme  ou- 
ucrturcfaiftcparle  fctruricr  amené  par 
le  fils  deBelUngcr  du  commandemeM 
de  la  femme.  Cela  ainfi  adaoiié  &  reco- 
gneu  pat  le  fils.  Plus  la  chambre  eflanc 
ouutfrtc  pour  la  quatrième  fois  par  vn 
Commiffairedu  Chaftelct,s'y  cfttrouué 
de  l'argent  apparcdnaitt  à  Profl: ,  mais  nô 
pas  le  tout,  pourautant  que  Bellanger 
&rafcmmcenauoient  pris  &  promis  à 
leur  fetdante  de  Itiy  en  donner  fi  elle 
n  en  difoit  rien.Dauatitagc  Itfs  habits  de 
Proft  eftans  dedans  fon  cofirc,&  entre 
autres  vn  pourpôind^l'hoftefle  interro- 
gée a  diâ:  que  Proft  n*auoit  que  c'cftuy-i 
là. 

Enfin  \t  procci  &ia  &  parfcift  par  in- 
rerrogàtôires  >  rccollemcns  &  côfronta^ 
iiôs.L'vrt  des  faid  alléguez  par  le  matyôc 
par  la  fcrtie  pour  leur  principale  iuftificà* 
tion  a  efté,  qufc  l'acciifatrice  quoy  ^ué 
Jamerevouloit  mal  à  Proft  fônfili,  ic 
qu'il  s'en  eftoit  plainft  quelque  fois.Pat 
fcntetice  du  Pretfoft  de  Paris  ordonne 
que  Bellanger  fa  femme  &  fa  feruantè 
ieroient  mis  àla-qutfftioiViAppel.-Arrèfft 


iS  Caufeivn  hofliéccupi'ajfajiinéi 
confirmacif  pour  le  regard  deBcIlanger^ 
&  quant  à  (à  femme  6c,i  la  feruance^ugé 
que  la  a ueftion  leur  feroic  prelêncée ,  ce 
quiaefté  faiâ:.  Et  après  les  dénégations 
deBellanger  &  des  femme  te  charabtie- 
re,autre  Arreft  du  vnzieme  de  May^por. 
tant  réception  en  procez  ordinaire:  & 
neantmoins  retenu  qu'au  cas  qu'en  l'or- 
dinaire ne  fe  trouuant  plus  grade  preuue 
les  accufez  obcinlTent ,  ne  leur  feroient 
adiugez  aucuns  defpens ,  dommages  ny 
intereftz. 

En  luin  enfuyuant,  DiEv  ayant  per« 
mis  que  deux  voleurs^dont  IVn  nommé 
lehan  Bazana  auoit  commis  raffadinac 
de  ce  dcfunft  Proft^ont  eftc  appréhen- 
dez par  iuftice^par  le  teftamentde  Baza- 
na y  sTconfcffion  de  lafte.  Tellement 
que  Bcllanger  &  (a  femme  fe  préten- 
dent defchargcz  parce  tefmoignagc^tt 
demandent  auiourd'huy  vne  répara- 
tion honorable  &  profitable  contre  la 
mcre de rafTadinc, di(àns que  laccufatiô 
fe  trouuant  faulfe^  elle  doit  eftre  iugée 
calomniatrice. 

Ënquoy  femblequelmnocencejles 

F/M.  y.   prefênte  aux  pieds  de  la  luftice ,  &  crie 

pour  eux  comme  Dauid  au /.Pfalme in- 


mtskUqueflion^ief^uutvùUuêifmocent.y^ 
tkulé  Sï^(t]ony  c*c(l  à  dire  y  tignorance  de 
DMtdjqaiefk  (à  defenfe  contre  la  calom- 
nie de  Semeiy  où  il  s  efcrioic  en  iuranc  fie 
déniant  les  impoftures  de  Ton  aduerfaire, 
&  pour  dire  qu'il  ne  fçauoic  que  c'efloit, 
parloir  en  ces  mots  ^  St  i^y  cSmis  vn  tel  caa^ 
s'Uya  imqmté  en  mes  nuùnSyqueie  tumheie^ 
uant  mes  ennemis.Tcttncs  beaux  &  coceus 
en  la  forme  des  (èrments.  De  mefme  en 
cefte  caufe  vn  pauurehofte  demandeur,  tt 
fe  plainâ:&  peut  dire^uec  Agur  fils  deprmft.sû 
Iake:  Certes  iefuisplm  brutal  qu  homme  oueL  *^ 
conque^^nay  point  aulcunepruience  dvom*^* 
me  y  ^  nay  point  dpprif  fapience ,  ^  fi  n^ay  " 
point  cog^eu  U p:ience  iesfainBs.  L'écrit  de^^ 
P homme  foujliendra  F  infirmité  dùceluy  :  mais  j^/^^^ 
Fejprit  dolent  qui  le foufliendra>VaccuÙLinccc.  a. 
kfemhlé  U  prenùereiujie  en  fa  caufe  :  mais  les  *"•  ^7- 
accufez  viennent  pour  fe  purger,  ayans  trouué  ly^tc^^. 
la  verité.Les paroles  des  calumniateurs,  dift  le  •^-  ^ 
fage  Koy yfont  embufchesaufangimais  la  bot^ 
che  des  drotStsles  deliureraJV ousvoyezyti 
ho(le&  vne  hoftefle  accufez  dmhofpita- 
licé,d'infidelité  &  de  meurtre  de  leur  ho- 
fie:  crime  fi  efloigné  denos  m  œurs  &  des 
cœursFrançois^que  fi  Euripide  difoit  en- 
tre les  Grecs. 
CeneÇt  aux  ^ch^ensa  majfacrer  leur  hojie. 

C  iij 


}8  Ciufe  ivn  hofl^dcèufed'jJJkfSifMi 
on  peuc  dire  par  les  demandeurslauecau-! 
tant  6u  plus  de  raifcuD  ,  que  Ce  neflaux 
Irançotsii  affajiiner  leurs  hofies.  Car  entre 
les  peuples  humains  6c  duils  noftre  na- 
tion Celtique  a  efic  la  plus  renommée 
pourrhofpitalitc  vertu  propre  des  Gau-» 
iois,&  célébrée  par  plusieurs  eftrangers, 
mefmeparvnautheur  Grec  Parthenius 
en  Ton  libure  des  afFeâions  d'amour ,  ou 
il  diâ  en  l'Hidoire  d  Erippe^qu'au  temps 
que  les  Gaulois  firent  des  courtes  en  lo- 
niejes  Celtes  receuoient  prompterocnt^ 
&  traiâoient  humainement  leurs  ho« 
ftes:Cc  qui  eà  confirmé  par  Saluian  Pre- 
ftre  de  Marfeiile  en  fon  libure  du  gou- 
uernement'de  Dmv,  ou  entre  les  ver*^ 
tus  des  noftres ,  il  les  nomme  FrMcos  hof» 
piules.  C'cftoit  donc  vn  grand  crimeim- 
properéaux  demandeurs ,  Tinho^italité 
crime  des  Barhares,&  desBarbaresPayés 
&  infidèles ,  digne  de  fupplice  excrnor- 
dinairc^  &  de  tant  plus  puniifable,  qu'il 
auroit  ei^é  commis  dedans  Paris,  ville  ca- 
picnledu  Royaumc,rejourdenos  Roys, 
jid  de  la  luilicc  fouueraine ,  où  eft  le  plus 
(àinâ:  &i  augudc  Sénat  du  mode,  la  Cour 
des  Pairs, le  grand  Parlement  de  noftrc 
Roy'trcf-grâd.Lcmary  accufécn  ce  Par- 
IçmciHj  Se  non  accufç  ^nt  rçulcmçntj^ 


niUkU (jueflion^ depuis trouué'mnoeent.  59 . 
mais  luge  &  courmcncé  au  corps  &  ea 
rcfpriCjVicncauiourd'huy  en  iugemcnc 
comme  vn  homme  refTafcité  pa?  Tinno* 
cence^ameine  fa  femme  aueciuy  )&  àiSt 
contre  raccufatrice  ,  Que  ccl^y  qui  car  ^'^'f * 
lomnie  Ton  prochain  reffemble  m  faux 
ufmoing ,  qui  ejl  comme  le  martem^fe/j^eeyf^ 
Uflefche  éUfJêe.  Quoy  qu  il  foie  nay  pau*. 
ure  &  miierable,  que  neantmdînsiieft 
de  vie  pure  &  innocente.  Q^;ionam9 
&  celle  de  fa  fcme  n'eft  moins  précieuse 
deuant  D  i  e  r  que  celles  des  plus  riches: 
qu'ils  nont  faiâ  tortà  perronjte9quiU 
ont  vefcu  contents  en  leul;  pauureti^ 
pauureté  don  fingulicr  de  D 1  e  v  &  in- 
cogneu  aux  hommes  :  &  neantmoin^ 
qu'eux  pauures  innocents  onttftc  affli- 
gez  :  mille  peurs  leur  ont  faify  le  cpeur ,  U 
vie  du  mary  mife  en  peril3&  celle  de  h 
femme.  Lefîlsouy  contre  le  pere>  toute  p^^^^ 
la  famille  diffamée  >  la  craint.<i  dç  perdi^  //.«v.//. 
ctcdity  dféiuoir  tokâjes  tours  fnduuaps^Ti^- 
noir  plus  moyen  de  gaigner  IcMiç vie^n  9- 
fcr  plus  fe  mondrcr.Les  fafcheux  ennufs 
dVne  trifte  prifon  ^  priuation  de  lun^ierç, 
détention  engouffres  homiddcsd^sca* 
chots  obfcurs ,  Souuentviure  dixfoifyfou- 
uent  dix  fois  wo^rjr.qucftïon  baillée  au  ma^^ 
ry ,  prcfcntécà  la  femme, tout  danger, 


40       Câufci'vn  hofleaccufcJ^ajfapÏMè 
toute  angoilTe  ,  les  yeux  ternis^  1  ame 
accablée^  apprehenûoD  de  nudicé^de 
faim ,  de  mort  ^  &  de  mort  ignominieu- 
ie.Ils  demandent  auiourd'huy  ce  que  de-^ 
inâdoiencles  homes  tourmenteziniufte* 
nient  en  la  luftice  d'Athènes^  que  1  autel 
delà  rnifeticorde  fufl:  paré  dVn  monu- 
ment portant  déclaration  de  leur  inno- 
cence. Us  prétendent  dauantage  répara- 
tion contre  raccu(àtrice^&  cède  deman-t 
den'eftpasnouuellei  ains  y  a  plufieurs 
^exemples  de  faiâs  femblables  ^  entre  \tC 
^uels  eft  fort  remarquable  vne  belle 
controuorfe  dans  les  déclamations  du 
Rhéteur  M^rcm  Sentes;  Vn  père  ayant 
deux  fils  va  en  pays  loingtain  auec  IVn 
d*iceux:le  fils  retourne  rcuhfon  frère  lac- 
çufe  deporricide:  Il  eft  condamnc.-les  fe- 
lies  furucnantes  le  fupplicc  eft  diffère  :  le 

>  perereuiedt  :1e  frère  condamné  accufê 

Ton  frère  de  faulx  tefmoignage  :  obtient 

iùgem<;nt:leâiâ  lier  &le  retient fuidâc 

laloy,quiportoitque  le  faux  te/moing 

Teroitprifonnicr  es  mains  du  fiulfcmenc 

•  accufé.Lêfrereinnocentdifoit  que  lac- 
cu(àteur  tftoit  caufe  dVn  parricide  en  la 
]per/bhnedu  père,  &:  en  auoit  commis 

'-  yn  en  çelfe  de  fon  frère  :  le  miniilre  dç 


mif  à  la  quefiion^  icpuU  tromc innocent.  4  r 
la  ludicc  auoic  annoncé  au  frère  con-* 
damnélavenuCdupere:  le  fupplice  ac- 
cendu  eftcAt  plus  dur,  que  la  more  :  Il 
auoic  femfblé  au  condamné  plus  grief 
d  apprehender,que  d  endurer  :  ils'eftoic 
imaginé  le  (àcqjesferpens,  le  fonds  de 
hmcv.Etquipuif^icmointjdiCoitcefiinnO'^-' 
cent,  (jHe tenir ccltfy  en  mes  hens  qui  nta  peu^^ 
oflerU  i#e?Eu  autre  exemple  fore  fignalé, 
nous  voyons  vne  autre  controuerie  dâs 
ceme(meautheur.Vn  père  ayant  deux 
fils  met  IVn  en  la  main  de  lautre  par  CouC 
pçon  de  parricide  dont  la  belle  mère  l'ac- 
cu(bit.Le  frère  accuft  cft  icftc  en  vne  na- 
uiredefarmce.-Diculefàuue  du  danger: 
il  tombe  es  mains  de  Piratrcs  :  il  eft  faiâ 
leur  chef  Le  père  fai£b  voyage  fur  la  mer: 
il  efl  pris  par  le  fils  lequel  il  auoit  fi  mal 
traidc:  le  fils  le  r'cnuoyc  en  fon  pays; 
Ce/iins  Pittô  hommer  di/crt  dift  pour  le  *' 
frère  innocent,  Que  C innocence  ejîvngrid  " 
fort,  ^  vne  fidèle  Jauue-garde  en  périls.  La  '* 
met  enueloppoir  la  nauirc,les  tourbillôs 
le  prefibient,  la  tempcfte  le  poufibit, 
toutesfois  l'innocence  eftoitaircurce.O 
mer  plus  iufîe  que  les  iugements!  O 
tourbillôs  plus  doux  que  le  Père  :  quelle 
9me  VQus  auez  iettc  au  port,  cela  feul 


41      Cduft  d'vn  hofle  âccuféixf^inat 
D'c(ladueouqu*aucz  fauuëvnfîls  :  vous 
lauez  mis  es  mains  des  ÇiT^yoesâl a  eftc  êà- 
uinemcnc  ordonné  que  Ie^{>e.rc  entre- 
prcadrôicdcvoyagcr,&  que|e  luge  fc- 
roit  pris  pour  (t  repencir  de  ^5  iugcmer. 
Vupbeile-merepouuoicaccufer  &:  pou- 
uoic  d  auantage  faire  condaiier  le  fils  de 
fon  mary  comme  parricidc,mais  elle  o*a-* 
uoic  peu  le  faire  parricide ,  non  pas  mer* 
mes  en  te  condamnant.  Difoir  doncfui; 
9^  celefils  à  fon  ^ticRtcognfo  monpercmon 
^^  innocence  dans  U  mer  ^  que  tu  nas  vrmln  co* 
^.gnùiflreentamaifon^&^pu'xs  fe  retournant 
.)  vers  les  luges  parla  ainfi:iWmr  mieux  que 
»  mon  tnnocècevouifoit  prouuée  qu*à  mon  père. 
A  ce  propos  Aridoce  diâ  que  pat 
les  loix  Grecques  on  donnoitle  cofté 
droiâauxacaifez^Ec  pat  ledroiâ  Ro* 
main  les  lugssibnt  enfeignezd'eftre  plus 
enclins  à  labrolurion  qu  a  la  condemna^ 
tion:  Si  cela  debuoit  clîre  aux  caufes  ciqi^ 
les,  combien  plus  aux  crimîneles?  Et  la 
mereaccufatrice  que  les  demâdeurs  ont 
ditauoircftëmal  animce  contre  fon  fils 
^aand  il  cftoit  an  monde,  aura^elle  peu 
impuné^mcnt  calomnier  les  demandeurs, 
cnicctjnc  fur  eux  à  tort  &  imucrsTincer- 
tain  foupçofi  d Vn  afTaflrnat  commis  en 


fnis  àU  qutjiion  (^  depuis  tro$me'îfnfocent.^ 
la  perfone  de  ce  fils  tant  hay  ou  peu  aimé 
par  elle? Que  (t  les  demandeurs  ne  fonc 
fcxempcsdefàulce^cô  me  cous  hommes  y 
fi>nc  fubie^s,  du  moins  ils  Te  peuuenciii- 
re  nées  de  crimes ,  mefme  de  ccluy  à  eux 
imporé  par  raccufatrice^Sc  font  auiour- 
4'huy  purgez  par  vn  ceûnoignage  que 
D  lEV  a faid rendre  parla  bouche dVn 
homme  daucanc  croyable^  qu  iUdcpo* 
(e  proche  de  la  mort ,  ne  parlant  à  fa  def* 
charge  »  mais  fp  chargeant  &  confcffant 
^a(nn. 

Ce  font  en  Comme  les  doleance) 
quepeuuent  propofer  lesdemandeurs, 
eftant  difficile ,  voire  impcriTible  en  ccls 
fiibieâs  de  dire  paroles  qui  puifTcnc  cftre 
pareilles  à  la  douleur. 

Au  contraire  la  dcfemlerefTe  panure 
mère  diâ  ou  crie  tellement  qu'il  n'çft 
pas  ponfible  de  bien  reprcfenrer  fa  pad 
ikkti  :  ainsla  fault  dépeindre  comme  Ti« 
manthes  feignit  Iphigcnia  le  chef  voilé, 
la  voix  bafTe, la  langudanguilTante,  qui 
ne  peut  faire  entendre  ce  qu'elle  a  fouf**- 
ferc  &  fouffre  çncores.  Elle  a  déplore 
Ton  fils  abfenc  j  lors  qu  elle  a  accuieies 
demandeurs  :  elle  le  penfoit  mort v  fa 
daubte  cftoit  fondée  ehjprefumptions 
rçfulcantçs  des  charges  que  la  Cour  a 
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'44      Caufeivnhojleâccufciaffa^inâi 

cnrenda,  Icfquelles  non  lêolement  Id 

premiers  mais  les  derniers  luges  onc 

[''^»,eftimc  pr2gnantes^X4  vmx  4  eftéot^e 

wjj.    39  d^enhoMityla  merc  pleurMî  fon  fils  ne  ^voulant 

^fwint  tJirecomfolce.Ccncs  nulle  afFeâioQ 

demiArradô  n'eft  celle  que  de  la  femme, 

nulle  encre  les  femmes  fi  grande  que 

de  la  mère  :  fi  que  Dieu  a  comparé  la 

fouuenance  quil  ha  des  hommes  à  la 

mémoire  d'vnemere. 

Noftre  defenderefle  en  celle  caufe  eft 
afliftée  des  (ufFrages  de  la  nacure:elle  gé- 
mir en  la  cerrCyS^  replie  le  Ciel  de  plain- 
âes:fescns  lamencables/es  larmes  large- 
inéc  re(pandues/onc  les  feules  defenfes 
d  aucac  meilleures  que  plus  naïues  d'vne 
mère  qui  ne  fçaic  où  elle  doit  aller  ^  ne 
trouue  nulle  cerrepoursôrcpos^cerche 
f en  enfant  cômeviuautjvouldroicanoir 
porté  les  coups  pour  luy ,  meure  deux 
fois  pour  n'eftre  morte  deuanc  (on  fils: 
implore  le  Ciel  en  déplorant  fon  mal^ 
de(ire  fa  fin:  fon  gcmiflementqui  va  par 
tout  cibrâle  toutes  les  âmes  Se  les  émeut 
à  compafiion.  La  douleur  faiâ  partie  de 
fonjclprit,  voire  fon  entendement  ncft 
autre  chofe  que  douIeur.Rien  n*eft  plus 
conilanc  que  l'amour  du  pecc  enuci5 


mifs  la  quepsontS^depuis  trouué  innocent.  45 
renfanc,&  furcoucdcs  pères  ayants  les 
aiguillons  de  la  nacure.  Mais  les  mères 
ont  ont  vn  plus  que  nujle  reffouuenir^  6C 
lafFcftion    plus  véhémente.  Si  quel- 
que chofe  ardue  à  leurs  enfants^il  fe  faiâ: 
vne  grande  émotion  en  leurs  entrail- 
les. Tefmoin  leiugement  de,Salomon 
quand  entre  deux  femmes  il  voulut  co- 
gnoiftrelavrayemere.  Ne  voyez  vous 
pas  lapaflion  de  Dauid  quand  il  appej- 
loit  ConBls^  Mon  fils  ^bfàtom,  mon  fils:  Il 
eftoit  fort  troublé.   Mais  les  mères  le 
font  bien  plus,  refTencancs  [encores  la 
mefme  douleur  qui  les  trauailloit  à  l'en- 
fantement. Et  ce  qui  trauaille  la  nierc 
defendereffe  beaucoup  plus ,  eft  que  les 
demandeurs  luy  ont  reproché  qu'elle 
auoit  porté  de  la  malucillâce  à  fon  enfât. 
Les  deiniers  temps  ont  bien  ce  malheur 
preueu  &  prediâ:  par  les  Prophetes^que 
l'inhumanité, Imciuilicc  ,  f^^Jior^ie^  c'cft 
à  dire  p  riuation  d*amour  naturel  des  pè- 
res ehucrs  leurs  enfants,  &  des  enfants  à 
l'endroit  des  pères  a  trouué  de  l'ouucr- 
ture  dans  les  cœurs  des  hommes.  Que 
di-iedcs  hommes  qui  ne  (ont  plus  hô- 
mes,eiUnts  inhumains,  farouches,  ani- 
maux, brutaulx,denaturez.^Mais  fç  pçuc 
il  faire  que  deux  paffions  û  fort  côtraires 


4^     Cât^civn  hojle  accufeiaffaf^indt 
fc  foient  renconcrées  en  noftre  défende 
refle?  Auroic  elle  hây  Ton  fils,  &  ne  le 
voy^sinc  plus  faid  plainfte  qu'il  edoic 
mort?  Auroic-elle  accufé  les  hofte  &  ho- 
fteiTe  de  celuy  qu'elle  n'euft  point  aimé; 
lofephe  en  sô  preAiier  Hure  de  la  guerre 
desluifs  récitant  laccufation  d'Herode 
cohcre  fes  enfants  did  que  Saturninus 
ne  vouutut condamner  les  accufcz,  di- 
y^fintneJircpaéîoifibUà  luy  qui  Mon  des  «i- 
>^fants  de  donner  vn  iugement  de  mort  contré 
y^les  enfants  dUultrféy.  Parole  dVn  graud 
Romain^  &c  qui  eufl  efté  encor  mieux 
diâe  parvnnatifdeludxe.  Cariadisles 
luges  donnez  au  peuple  de  Diev  fe 
prenoient  des  pères  de  famille  aiatitsou 
qui  auoienc  eu  enfants ,  &  qui  par  ce  V 
moyen  cognoilToicnt  mieuls  les  iuftes 
afFedionsdelamoUr  paternel.  L'hifto- 
ricnadioufte  après  cela  quVn  vieil  gen- 
darme d'Hcrode  nommé  Tiron  fut  tcl- 
Icmentindignc  de  ce  qu  il  voyoit  vn  pc* 
re  cruel  qu'il  en  deuint  comme  force* 
"  ne ,  &  allant  de  lieu  en  lieu  crioit  queluflU 
^'  ce  ejloit  foulée  aux  pieds ,  vérité  perte  y  nature 
^'confondue  ,  tout  plein  d^ iniquité ^  &  toutes 
telles  paroles  que  la  paflîon  luy  fît  profé- 
rer: tant  ce  bon  yieillarc  cftimoit  cefte 


mis  â  U  quefliùn&^  depuis  trouué  innocent., j^y 
malignité eftraage,  ne  vouiancpâs  croi- 
re que  genrs  Gt  proches  peufTenc  coniu- 
rer  contre  leur  (£ng.  £c  partant  ne  fault 
pre(îuiier  que  noftre  dcfcndcrcffc  eftanc 
mère  ait  eu  aulcre  volonté  que  bonne 
enuers  Ton  fils .  Et  quelle  plus  grande 
preuue  de  fa  charité  a-elle  peu  monftrcr, 
que  par  1  accufation  contre  les  deman* 
deurs?  Et  qui  peut  rcprcfentcr  les  ten- 
dres afFcdiôs  d^s  pères  &  mères  qui  fecU 
lent  la  reflemblâce  du  corps  &  dcrefpric 
au  petit  cachet  efmerucillable  de  Tcn- 
fantjVeu  principalement  que  les  mères 
font  beaucoup  plus  afFeftionnces  à  ce 
qui  eft  forty  d'elles ,  que  ne  font  les  pe- 
.  res?  Qttjcft-ce  donc  que  Ton  peut  dire  de /.  cênfcft 
lobieftion  iiiSùt  à  la  defFcndereffc?Cer-  ^'^-^^  ^• 
tes  les  faulfes  allégations  doiuent  conue- ^olHa. 
nir  aux  naturelles,  comme  le  lurifconfuU 
te  Paul  dift  des  confertîons  :  &  n*cft  pas 
loifible  aux  luges,  mcfmcincnt  à  ceux 
d'entre  eux  qui  font  percs,  de  croire 
quVne  mère  ait  voulu  mal  à  fon  fiis,o<: 
mal  de  mortimefme  cefte  panure  femme 
laquelle  faifantplainfte  de  l'homicide  re- 
majquoit  vne  circumftance  fort  notable, 
diûnt  que  fon  fils  feftoit  plainft  à  clic  * 
que  les  demandeurs  cdoict  fort  fafchcux 


48       Caufettvn  hojieéccufed'âjfapftat 

hoftcs.  Ccquidcmonflrcde  ringenuitâ 

en  fa  doleance^  &  l'amour  quelle  auoîc 

pour  fon  cher  fils:  fe  refTouuenanc  de% 

premières  années  do  fon  enfance^  de  fbn 

tendron^  de IVnique  auprès  de  (âmere» 

dVn  fils  qu'elle  mère  ne  voyant  plus^elle 

r/mv^/^i/crioic  comme  la  mère  de  Lemuel,  Onoy 

if  monFtls^  quoy  fihie  mon  ventre  ^  quqy.fils 

^ydemesvœusi 

Cette  pauure  mère  efloic  en  peine: 
elle  cerchoic  fon  fils,  elle  ne  le  trouuoit^ 
fils  qui  eftoichômefimple^àqui  ilefh>ic 
aile  de  faire  corc.  Carilalloic  coucfeul^il 
auoic delargenc,  il  lelaiiloic  en  fa  cham- 
bre, il  cendoic  aux  larronsifon  hofte  8c 
fon  hoflefie  y  ont  mis  la  main,ils  ont  laiG 
»  fc  encrer  des  hommes  en  fa  chambre,hô- 

mes  qu'ils  ne  cognoifToienc.  Quj:ft-cc 
que  la  mère  pouuoic  penfer  après  cela? 
N  auoic  elle  pas  occafion  de  dire  qu'on 
l'auoic  tuée  Gerces  comme  il  cft  didau 
j,  libure  de  {àgeffe  que  U  iuftkedes  droiBn^ 
,,  riers  les  delturerx ,  il  eft  aufïi  efcripc  que  les 
yy  dejloyaux  feront  attrapeT^pour  leui^  iniuftice^ 
^  que  le  mefclunt  fera  U  rançon  du  iujle ,  ^ 
,  ledejloyalpour  les  droiSls. 

Peut  donc  cède  pauure  merefoufle'^ 
nir  auec  raifon  qu'il  ne  faut  auoir  ejgftrd 

àU 
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mU  A  U  ijucf^n^  depms  trôuné innocent.  é^9 
à  là  face  aes  demandeurs  foubs  vmbre  de 
leur  bafle  condition.  Car  pour  vne  pièce  dé  <c  f^r^ei^ 
pain  ils  euffent  commis  forfsiSi  puis  qu'ils   .^^* 
ont  touché  à  l'argent  d Vn  hoftc  qui  fc    ^'''^ 
fioiten  culs. 

Ce  font  les  moyens  par  lefquels  la 
()auure  merb  defêdcréiTe  peut  dire  qu  eU 
le  n'a  intenté  vne  accufâtion  pour  laquel- 
le on  puiiïc  Targuer  de  calumnie. 

Venons  maintètuht  aus  luges.  Ils 
n*ont  pas  beroingd'êxcufes,&  nefàulc 
autre  defenie  de  leur  Arreft  que  laucho* 
rite  des  iugemenrs  foxiuerains.  Néant- 
itioinson  peut  dire  pour  la  vérité  qu'ils 
Obi  eu  des  preuués^finon  entières  &  plus 
claires  que  le  midy  »  du  moins  telles  que 
kislignes  eftoient  proches  &  les  prefum*        , 
ptions  véhémentes.  Que  fi  les  accufez 
ont  eu  du  mal  il  leur  eft  venu  deux  meA 
mes.  Gârils  n'aiioient  pas  enkutejprtt  Itu 
^*r(ri/?rt  qui  admoncftcThommfc/îlrr  iron/f /•^ii/^.^ 
diti^èHc^  de  contregarder  fon  coeulr  d*oà  fort  *"  '^• 
U  vie, 

Ilsontâçfpljquc  leurs  cïrursâ  vne 
conUoitifede  larjgent  d^Mttuy  ,rtfCcm- 
bhùt%icMl$^uierrtMoufarfiutt  d^fnftru  '^''»A 
Ûïon^  on  poHi^  ienr  grsndc  impr$$dtnce  ,  ^  7c  '^* 
i^»h  Im^étrifÀjpercèr  leHtfojfe  pxir  U  flcche  u 

D 


50     Catife  i'vn  hofte  éccmfc^éjfâpinâi 

Uify^.  decmptiêté.  Et  parant  ne  fe  fiiat  cfbahir 

^»  fils  n'ont  paru  en  iugcmenc  auecparoles 

Aiw.^-^  fermes  »  Car  les  beneékQtom  (ont  ém  chef  du 

^^iujie:  mais  cxtorfioncomnreUbomhf  des  coiêL 

^^fsbles. 

Ne  voyez  vous  pas  que  D  i  b  v  n'eftoit 
point  auec  les  accufêz  ?  ils  fe  font  perdus 
^^*^'  **•  par  leurs  propos*  Lâmori  &  Uvi€JJÊmf,em 
^  U  puiffance  de  la  lan^sCyCelto  qm  tofme  mon» 
geralesfrmSkd^iceUeAlsen  ont  trop  di^, 
iufques  à  Vouloirxharger  la  mère  accufa- 
trice  de  haine  enuers  (on fils. 

Et  qui  croira  que  les  luges  voyant  le 

Îirocez  n  ayen t  uûd  prières  à  Dibv  pour 
eur  ouunr  leur  entendemctï  Le  doubtc 
qu'ils  ont  eu  fur  les  circumAances  des 
charges  a  efté  fortifie  par  exemples,  qui 
font  les  premières  rencontres  lefqudlcs 
viennent  aus  efprits. 
'  En  cefte  mcfme  ville  vne  femme  de« 
meurante  prés  S.  Opportune  fut  tuée 
d'vn  coup  de  marteau  qu  auoient  pris 
deus  voleurs  en  la  boutique  dVnMaref^ 
chai.  Leprocez  fiûâau  Mareicfaal  il  fut 
mis  à  la  qucftion.  Depuis  les  voleurs  ap- 
préhendez pour  aultr  es  crimes  defchar» 
gèrent  le  Marcfchal  quija  efioit  mort. 
Les  luges  en  caufes  conieâurales  er^ 
rcnt parfois^  ores  qu'ils  oc  le  veulent; 


mUi  U  quèflion  (p^tpuU  tirouué  innocent.  51 
>cftancsobtigci&à.ririui:e  le  probable  par 
ce  qui peiK aduqnir  ou  cÛ  arriué.  Aultres 
:fbis  il  s'eft  trouuç  des  boftes  mauDai^^  îqt 
^£delés  &  aflailîns. 

Il  cftperiHcus  de  croire,  difoic  Phic* 
drus^tnais  iln'eft  moins  dangereux  de  ne 
croire  pas, 

Il  n'eft  donc  raisonnable  d^efcourer 
îes  plainjftesdes  condamnez  conçte  le) 
luges.  Ttln^oin  ce  qua  efcripr  ce  (âge 
1^0  y  les  paroles  dtéiiHd  font  çommt  eaucs  pro^  Prè$iètê.A\ 
fondes  qm  ne peufêcntefirc  effkifées^  iç  deC-'^'^ 
quelle!  QiOiiireproiir pour  cours  affaires 
;&  notammenr  pourlç«iugçmcnts,Aié'/I  *^ 
mes  condatwerleiujle  nefipds  hon^nefiapper  ^^  '^'«* 
les  Princes  pour  i?efire  pPrte^  tndrù^kre^  u'^*'^^  * 
Sentence  excellence  &  du  roue  co'nue*  ^^ 

pable à noftrç caufe.ll nommoic  les  lu- 
ges PfifKei^  qui  foW  ^iHeurS  tkOVamtZEx^deïrt 
Pietés,    .       ;,  ,  ■;  /.;.       ^P/^.^^ 

Que  fi  Diev  faifar)ç  reluire  fri«ftîçc 
aidepuisfai|^recognpiftreraflaâit)->pour*  * 
tant  Bélanger  ne  ù  fcnimeno  fepeuuec 
plaindrede  la  Cpur..yp;i!  diuin refpajid 
1  incelligence  daps  Ici;  e(prics  de$  hpimes^ 
auec  celle  mcfure  qu'il  luy  plaiâ  5  en  dô« 
nanc  aus  yns  vne  lumierçplus  proche^ 
&  (  cp^iQC  di£fc  Synelius  Eueiquc  dt 
■:.  .  .     ■  Dy  . 


51  Cânfci'vnhojh  âca^ èàlfê^indt. 
Cyr€nt)I^Hsconfinedts  cho(esou*il  leur 
rtucle^aus  aulcries  plus  èflongncc.Nous 
prenons  ThutacHr  de  leau  y  la  chaleur  du 
fcuja  folidicéldu  corps  de  terré  ferme» 
Se  VèCpîit  de  Tair  :  mais  la  luftkre  nous 
vient  de  Dieu  ^  qui  (èul  eft  la  (burce  de 
tout  bien.  Nous  n*auons  cefte  Indice  eh 
nous,lbit  pour  Tedre  de  chafcû  de  nous> 
foitpour  laperpèttiêle&  confiante  vo- 
lonté que  débuons  à  nos  prochains  a  fin 
defaii^droiââchafcun.Dieu  tout  feu! 
fçait  toutes  chofes^&tout  nous  eft  cache 
forscfcqti*il  Vcultque  nous  fçaî^hions.  Il 
n'y  a  que  luy  qui  cognoifle  \ti  chofês 
occultes:  c'eft  celuy  duquel  le  nom  mer- 
uctllfcùs  eft  par  defTus  touts  aultres  nôs^ 

^^*^-  Cillluy  que  Daniel  appelle  v  n  Cb  r- 
T  k  I K  parte  tàài  Pâlmohi,  de  q'ûi  le  nom 
àdmitàbl'e^lfè  I  %  s  v  s.  Sauueur  des  hom- 
mes,  n'eftoit  point  déclaré  deuant  qu'il 
fuftfeiûhofnmeiGcft  TAnge  du  grand 

^-^•>  ConfciL  Cfeft  le  Soleil  dé  luftice  du- 
quel la  gloire  éft  incompréhenfiblé. 

M.  M.  ^^  C  eft  luy  qui  par  ùl  lumière  ouure  lés 

'■••  ^^  yeus  aus  luges  quanxl  il  luy  plSift,  i  ce 
quUls  pYenncntgtUtdeà  U  perfont  es  tinho^ 

Pfûtêêf,  >>  ^^^>  ^fi^  '^uefon  eftat  ne  [oit  retripiche. 

*7.  /^.  »  Il  cft  bien  efcript  au  libvre  du  /agè 
Koy^qHatn/i  comme  en  Tcau  vneface  rejpoi 


mUaU  qui^flion  ^  depuk  trouuèinn^cent.  ^ 
iCaHlire^ainfifaiSile  cœur  de  rhommeÀfho^  ^ 
me^  de  force  qu'il  pei^c  aduenirqueles 
luges  delîfouurencquelqucsfois  U  véri- 
té d'VD  crime  par  la  face  fie  contenance 
jutant  que  par  la  bouche  àt%  accuTez.  Et 
â  ce  propos  le  sa.erma  Roy  diâb  que  le 
confcêl  4U  cœur  de  f  homme  eji  comme  Ndu^  ce  pnu^p. 
profonde j  Cr  que  le  prudent  le  puifera.  Mais    *^*^* 
celanaduicnc(buuent(îçen'euau  Roy 
de  qui  le  Sage  parle  ainfi ,  lly  a  diuimuion^    j^^^J^ 
es  leures  du  Roy^^fr  bouche  nefefourupyerê 
poinâidi^droiêi.  DiBV  donne  ce  pnoilege 
au  iufte  Roy,  Die  v  qui  feul  eft  fcrutaceur  "  *''• 
des  cœurs.  lly  a  plufieurs  penfées  âu  cœur  de^^' 
ihommeifnais  le  feul  confeildu  Seigneur  Dieu  ** 
eJi ferme.  Ccft  pourquoy  Sainû  Augu-^*^^^^ 
flinenlaCitcde  Dieu  au  chapitre  qu'il  1^.^64^.^. 
a  faiû  exprcz  touchant  terreur  des  iuge*^f^<^'^ 
ments  humains  fatSl  vne  doleance  des  per^  ^^ 
plexiteTi  ou  les  Juges  font  redut£ls  quand  ^ ^ 
pour  ne  pas  faire  mourir  vn  innocent  ils  ^c 
condamnent  Taccufé  à  la  qneflion  c^  pour  ^^ 
vn  faiêi  incertain  font  fouffrir  vne  peine  ^c 
tref-certaine.    Ce    qu'excufant   il  diâ:,cc 
que  le  fage  luge  ne  faifant  pas  ces  cho-^^ 
Jes par  volonté  de  nuire ^  maispar  necejiité  de  ^^ 
,  iuger  ce  quil  nefçaitpas^  doïbt  crier  i  D  i  £  Vj  c^  pfg^^^ 
x)eliuremoy  de  mes  necej?ite7i  <Jr  angoiffes.    jj.'v.t^. 
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^4     C^^ff  ^'^  h^^^  dccufeJtaJfafTtnat 
Ce  qu'il  ne  diOt  pas  pour  blafitier  la  qu6« 
ftion*  Car  il  la  recognoift  ncceflairc.; 
Mais  (i  ce  n*eft  pas  comme  à  la  vérité  on 
tie  peut  dire  que  ce  foie  malice ,  c^eft  vnc 
grande  mitere.  Et  cercaincmenc  fi  ceft 
ynihâl)ileftneantmoins  bien  ordonna 
&  par  bonnes  lois  qui  fe  praâiqiicnc  en 
tours  pays  erqucis  la  iuftice  eft  bien  fer 
glcc^doncy  aranc  de  ftacucs  non  TeuiC' 
ment  en  ce  Royaumc^mais  au^eftats  de 
llcaiie  &  es  voiûns  comme  en  Piémont» 
en  Sauoye  &  aulcrcs  lieus  de  la  Chre- 
fHencé  qu'il  n'y  apornâ:  de  lieu  d'en  faire 
doubte. 

N  cft  donc  pas  loifîble  d*arguer  les  lu- 
ges dei*igueur  en  ceftecaufe.  Garoultrc 
lespr^fumptions  qui  les  ont  peu  mou^ 
uoir,quieftccluy  qui  fçait  û  lesaccufcz 
auoicnt  commis  quelque  crime,  duquel 
-  DiLV  ait  permis  que  l'accuiacioji  dont 

ils  font  plajndc  fuft  la  punition? . 
j,  lly  À  telle ^ençféUon  qui  cutde  eflre  nette^ 
>,  ^toutesfotsne/ipushuèedefes  ordures.  Et 
^fj^^^  quieft-çe  qui  peut  dirc>  fay  fttrgimon^ 
,,•  cœur  y  iejuts  net  de  mon.pecf)é  ?  Si  tU  àis,  nom 
„  nen  attom  rienfceUy  cetuy  quipefe  les  cœurs  ne 
„  i'entendra^tl  point  y  prendra  4  chafcunfeion 
99/esosnuresfEti  vn  autre  lieu  ce  Sagedii^ 
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muàU  ^ueflion  tj^iepuis  trouât  innocent.^^ 
que  cr/19  qm€hemin€innoc€mm€tfmifauké:  ^* 
79$ais  te  pifuers  cheminant  par  deux  voyes  '^ 
tHmberavnefott.  ^  ^^ 

Aridoce  parlanç  des  lugcsGrccs  difoic  ^^^% 
qu'ils  auoienc  accouftumc  deuanc  que^/^/gw» 
cognoiftrcdciurcr  qu'ils  'mgcioiQnt  par J^ f^» 
le  meilleur  aiuis  qutls  pourraient  conceuoir.  V^^/^ 
Ce  que  Dcmofthehe  en  fon  oraifon  cp-  S^22<1 
tre  A  riftocraces  a  àxOt  par  in  adms^  le  plus  me  Ma 
;«//f,auqucl  cas  ores  que  les  Areopagices  Y^j^M 
iugeafTenc  quelquesfois  par  manière  ^ç'^^  ^, 
dire  concre  la  loy ,  pourtant  on  ne  les  2^*^''*' 
pouuoit  reprendre  d'auoir  contreuenu   ** 
au  ferment  par  euls  faiâ  de  bien  iuger> 
foicau  Sénat,  foit  enlaflcmblée  qu'ils 
appeiloient  Heliaea:  nulnepouuant  ref^ 
pondre  que  de  fàconfcience.  .  -^r^- 

£t  pour  cède  raifon  par  les  lois  dec^Uii^- 
Charlcmagne&  Louys  le  Dcbonnaire/*?^^^' 
nos  Roystres-Chrcftiens,  Un  ejion  licite  ^1''  J^^ 
deblafphemeryC^eJiàdtreaccuJer  defauhtuge^  ^\ 
ment, (s;* blâmer  Us  Comte sCqui.eftoit  le  ^' 
tiltre  des  luges  de  France:  )  ùlnapparoif-  ^< 
foit  quUs  eujjent  iu^i  ou  par  enuicyOU  par  mau^  ce 
n^i/e  occ<i/foi9.Bfenes  luges  que  ces  grâds  <c 
Princes  ont  appelle  Fidèles  eftotent  tenue  ce 
pour  bons  (<p  fans  péché  quand  tls.ne  s^ejiount  « 
forte'xjque  du  zs^eÀe  U  vraye  Iféfitçe.  <  < 
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5^      CAufe  Jtvn^hofl^açcHftJ^affkJii^féU 

Audi  les  demandeurs  ne  fe  pUignent 
pas  des  luges  ains  de  l'4CCu(àtrice»coQtre 
laquelle  û  elle  au  oie  forme  Ton  accu(à« 
cion  par  animeufe  calumnie,  ily  ^uroic 
^jy^^^  ^.lieu  de  iuger  ce  qui  cft  ordonné  par  le 
OÊf^tJ»i$f€'  capiculairequi  porte  queçfiMF  q¥§  om  4c- 
•*^***'    CHjf  les  innocents  ou  devant  U  Prince  qh  de^ 
>»  uant  les  lugeSyS  ils  font  Clercs  doUtçnt  efire  ir- 
^^gradez^^fifecuUers  condamne^ien  pàrtsUepei^ 
^^ne  que  celle  dont  les  dCCufe:^ont  couru  ba^ 
^^:^rd.  Mais  cela  fe  doibc  entendre  des 
accu(âtions  efquelles  y  a  de  la  malice, 
auquel  cas  les  fauls  &  malin gs  accufa- 
leurs  meritenc  ce  que  foufFaroient  les 
accufez:  Car  les  calumnioceurs  refTcm- 
blenc  aus  mcfchants  qui  fontreprcfen- 
pftêêrh.^y  tcz  pzvleS^gca^uettantifecretementNnno^ 
»'  cent  i&  lepourfuyutntsfans  caufeizu quel  car 
celles  gens  qui  calumnienc  pour  vexes 
&  pour  tirer  argent  ptir  les  conftitutions 
l-vlicru-des  Empereurs  Romains  eftoient  cha- 
"^rlnl^    fiiez  de  la  peine  du  réciproque, 
igljtkti.      Et  pourtant  n'cfl  raifonnable  que  lez 
^'hi,%    demandeurs  trauaillcnt  la  dcfcndcreflc 
flJmj^tt,  P^ur  Icspourfliiccs  par  elle  faiâcSjpuis 
w.         que  ce  n'a  elle  par  intention  decalum. 
nier:  ains  ils  doiuent  prendre  leur  mal 
comme  vn  accident  enuoyc  de  Di£  v 


tel  que  le  cas  fortuic,quc  les  Grecs  ^om*  JJj^JS 
moienc  vncfartmc  imine.  Uimf^ 

Et  ne  faut  vfer  de  Imhumanité  dc^ 
Cncus  Pifo  ores  qu'il  fut  homme  ^nùm^^^J^^i 
&  hors  de  plufieurs  vices>  mais  qui  n'ay-f  ^,^  ^ 
anc  la  droiâe  raifoa  prenoic  U  rigueur  OeiAi 
pour  vne  refolution  dcfeueritérauquelniv^lf 
ayant  cfté  diâ:  que  de  deux  foldacs  partis 
enfemblervneftoit  reucnu  fans  Ton  cô* 
pagnon,il  le  condamna  comme homi- 
dde  de  l'abfent:  &  ainfî  q|}e  Iç  coridam^ 
né  eftoit  es  mains  de  Texccuteur  en  I4 
place  du  fupplice^le  compagnon  quel  on 
penfoit  mort  eftant  retourné  ,  ce  lug^ 
rigoureux  ayant  fccu  que  le  Centenier 
auoit  fai£t  furfeôir  Tcxccution  ^  le  ren^ 
uoya  prendre  &  le  fit  rcmçncr  fqr  Tcf- 
chaâaut  Se  auec  luy  Ton  cpmp^gnon^ 
prenant  pour  prétexte  qp'ilçftoic  canifc 
du  mal  par  fon  abfeoce:  &  encores  y  ad- 
ioufta  le  Centenier  pour  troificfme^  le 
iugcant  digne  de  peine  pour  aupir  timth 
né  le  premier  des  condamnez  ^  au  lieu  dç 
faire  foubdain  executet  le  ipgcment. 

Il  neïï  bon  en  toutes  caufcs  de  tçnir 
fi  ferme  pour  les  iugement$  y  comme  fi( 
Alexandre  le  Grand  quâd  il  aimamieqx 
payerlamcadc  pour  Athenodore  qi^e 
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Câufe  ivn  hofli  iècufei'ajjkj^inat 
lay  remettre.  Car  quelquesfois  y  a 
lieu  »  comme  au  fubieftqui  fe  prefcnce^ 
d  apporter  vn  cempcramenc  d'huma- 
nité, à  l'exemple  du  Prince  Titus  fils  de 
Vefpafian  quand  il  deliura  lofeph  de  la 
prirô,di(ant  à  l'Empereur  Ton  père  après 
KM^teiqu'il  eut  commande  que  le  prisonnier 
'W*?  „  fuft  deflié  5  Cefl  raijon  mon  père  (juauec  U 
^'j/  y^chùneleief-honneurfùitoflii lofeph.  Car  il 
féitÊir^  ^^fera  comme  fi  du  commencement  il  nauoit 
é^m.  nP^^^^fi^if^*  Mais  fi  nous  le  de/lions  il  faut 
^^  que  nota  couptom  U  chasne.  Cartl  fepraSttque 
ainpà  tendroitdeceux  qui  font  attacheT^in* 
deuement.ProposdWn  trcs-brauc  Prince 
cefmoignc  parHiftoire  de  lofephc,  di- 
',,gne  d  cftrc  did  dcuantvn  très-grand 
j^Roy  ,  comme  il  fut  iugé  trcsboa  par 
^'**^  37  l'Empereur  :  fi  comme  les  teures  tufles  flai^ 
fgâj.tt.i^fi'^^  ^^  ^^y^  3  &^  ''^ ^;w^nr  celuy  qut  profère 
^^  chofes  droiiîes  auec pureté  de  cœur. 

Donques  pour  faire  fin  à  la  mifere 
des  demandeurs  telle  quelle  fut  à  celle 
de  lofeph  ,  La  Cour  s'illuy  plaift  ayant 
efgard  aucunement  à  leurrequeile^  les 
mettra  en  liberté  en  les  déclarant  inno- 
cents du  crime  d'hofpitalité  violée  &  af- 
fâflînat  dont  ils  ont  eflc  accufez  ^  fans 
neantmoins  leur  adiuger  aucune  répara- 
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inisàU  ^ueftion^  icf^uis  troutêéinnocmi.  59 
don,clcô>cos,(lômâges  ne  incer efts  con^» 
tre  la  defen  derefTe  »  puis  qu'elle  n*eft  ptf 
&  ne  peut  eftre  iugce  calumniacrice. 

Aiofi  chacune  des  parties  obtenant  ce 
qu'elle  doit  efperer  par  la  raifon»  lautho- 
rite  demeurera  aus  chofes  iugees  ^  ic 
D  X  s  r  qui  tient  tn  fi  main  le  cœur  in  Roy  *f*  «•  iT 
comme  les  ruiffeaus  des  edus  courantes,  l^encli*  ^' 
nMtk  tout  ce  quûl  voulirck  le  fera  regnec  ^ 
heureufement»  Scrapôllerité  après  lu/» 
celle  que  cours  bons  François  &  tours 
vrais  Chreftiens  luy  fouhaitént  par  va 
iàinftmariage:fi  que  noftre  grand  Hen- 
RT  IIIL  feant  fur  le  throne  de  Iu(lice> 
ou  reprefen  te  par  (es  Confeillers^m^/Wr*  ^^'^ 
tensntfes  pays  par  incrément  diJSipera  tout  mal 
par  fan  regari  :  &  cha^cun  dira^  auec  Salo- 
mon  le  bien  aimé  de  Diev  ([ue  leÇiege  au  ibèdem. 
Roy  qui  iuge  iespauures  en  vérité /ira  affermy  •^-'"-'^ 
cternelement. 

L'Arrcft  de  la  Cour  fur  ces  plaidoy ez 
prononcé  par  Monfîeur  le  premier  Pre- 
fident  le  Lundy  dixfepticfme  lannier 
lan  mil  fis  cents  fut  conforme  aus  con- 
clufions  piifes  par  M'.  l'Âduocac  du 
Rov. 
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D'APPOINCTE'  AV  CONSEIL 

DT   SIZIEMI  lOVllDE  IviN    MIL    CINQ 

cents  quatre-vingts-douze  fur  vn  prétendu  ma- 
riage delchandeMontalambert  Sieur  deVauIs 
auec  Anne  de  l'Eftang  contenant  les  Plaidoyés 
desA4pocats»&  leSommaire  deceluy  de  M^^e. 
LoYS  S  ERYiN  Advocat  gênerai  du  Roy  :  au 
bas  duquel  eft  TArreft  définitif  du 
vingt(îxieme  de  luillet  mil  (îx  cents 
crois,  par  lequel  lediâ  préten- 
du mari^  a  efté  déclaré 
non  valablement 
contraâc. 


Plaiioyis  ^.^ejlsfurlemmage 


EXTRAICT    DES    REGISTRES 
DE    Parlement. 

Dumardy  fêzicmc  de  Tain  mil  cinq  cents 
quatre  vingts- douze. 

Monfieur  le  premier  Prejiimt. 

•'"  N  T  R  B  René  de  Montalamhert 
EjcMjerfieurdes  Ejfarts  appellant 
d*vne  fentencc  de  proMjion  dof^ 
[née par  leSenefchal  à*.4ngouU 
moify  ou  fon  Lieutenant  à  ^ngoulejme  le  dix-* 
hmSlieme  deMay  mitan^  cets  quatre-vingts^ 
vn:^d^vnepart:  ^RenedetEJlangfieurdes 
RuUesfoydiJMt  tutttft  des' enfants  dedefunSl 
Mejjire  lehan  de  Aiontdambert  Efcuyerfieur 
de  Vauls  intime,  et  dcnuùideurfuiuant  la  corn* 
mijjiondu  vingt^-tf^ifième  ^oufl dernier:  et 
^ymar  de  Montiflà^erf  Efcuyerfieur  de 
Jainfè  Simon  drfend^^jfîi^  adjourne  pour  afSi'^ 
fier  en  ladiùtecaufectappelyi^  voir  dire  que  U 
fentence  fêta  exécutée  contre  Itçf  £aultre:fans 
^ueles  qualités  puijjentprejudicier. 


iu  Sr.  de  VohIs  no  valahlemcnt  CQntraSlc.    3 
D  V  L  A  c  pout  R  ené  de  Montalam- 
bcrc  a  dtâ  que  lehan  de  Moncalam- 
berc  fieur  de  Vauls  ,  faind  Simon ,  & 
Gcnfàc  viuant  èftoic  Lieutenant  de  la 
compagnie  du  Seigneur  frellegarde^le-^ 
quel  (leur  eftoit  Lieutenant  pour  le  Roy 
au  païs  de  Xainâongçs,Angoulmois»  îc 
Aulniz,&auoiticeluy  fieur  deVauIs  en 
Tan  cinq  cents  foixante-dixhuid  efpoufc 
vne  Damoifclle  de  la  maifô  de  la  Rochc- 
Foucauit^qui  eft  la  première  ^principale 
dupaisd'Angoulcfme.  Advenu  ledcccs 
d'iccllc  damoifelle  il  feroit  demeuré  en 
viduitcfiufques  au  jour  defondeccsqui 
fut  en  la  bataille  de  Goutras  :  &  par  ce. 
fie  tnort  cfcheurent  touts  &  chafcuns  les 
biens  qu^a  icelny  defunâ:  appartenoicta 
lappellant  &  Aymar  de  Montalambcrt 
ft>n  frcre.  Mais  d'autant  ^uc  l'appellant 
faifoit  profeffion  de  la  religion  préten- 
due reformée^  il  ne  luy  fut  poflîble  fi 
prôptctoentpoutuoir  à  fes  affaires  com-  * 
me  il  eufl  bien  de(iré)  eflant  notoire  à 
vn  chafcun  que  ceuls  qui  faifoient  pro- 
feffion d'icélle  religion  tfloient  auffi 
mû  Venus  en  la  ville  de  Coignac  (  près 
laquelle  fisnt  fituez  les  biens  de  la  fiic- 
ceffion  )  quen  nui  aultre  lieu  de  ce 
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4       PUiioycs  ^^rrejisfitr  le  mariage 
roiaamc.  Auffi  coft  que  le  têps&  les  corn, 
moditez  luy  ont  permis  dauoir  recours 
ft  h  iuftice  il  f  eftpourueupar  les  voyes 
ordinaires,  &  mefmcmenc  fadrefïe  aus 
iuges  eftablis  en  la  Chambre  de  (ainâ 
lehan  d*Angeli.  Puis  entendant  que  les 
parties  aduerfes  le  vouloient  troubler  & 
empefcheren  Tes  pofTefnô&iouïfTance, 
il  y  a  eu  inftance  intentée  deuant  le  Se- 
nefchal  d'Angoulemois  fur  laquelle  efl 
interuenue  fentence^par  laquelle  il  a  dé- 
claré quelques  contumaces  obtenues  par 
la  partie  aduerfe  cotre  l'appellant  bien  ic 
deucment  obtenues^  ic  depuis  il  a  or do« 
ne  que  certaine  fentence  qui  auoit  efté 
donnée  le  douzième  iour  de  luillet  mil 
cinq  cents  quatre  vingts-huiâ:  contre  le- 
di£t:  Aymar  feroit  exécutoire  contre  ice- 
luy  appellant,  &  qu  en  ce  faifant,  par  ma- 
nière de  prouiiion>&rans  preiudicedes 
droiâs  des  parties  ledi£t  de  TEftang  au 
nom  &  comme  tuteur  de  lehan  &Loys 
enfants  prétendus  dudiâ:  defunâ  fieur 
de  Vauls  jouïroit  par  forme  de  rccre- 
ancedetouts  &  chafcuns  les  biens  tant 
meubles  quimmeubles  dont  eft  morc 
vertu  &  (àify  iceluy  ficur  de  Vauls ,  ea 
baillant  pat  luy  caution  de  les  rendre 


Du  srdfVauls  no  vaUblement  contrasté,  j 
&  rcftitucr  fil  cft  diât  en  fin  de  caufe.  De 
ccfte  fentencedrauttres  qui  ont  efté  don- 
nées enconfequence  d'icellesl  appellanc 
ainceriedéappel,  &  diâ:que  celsigge- 
mets  ne  fe  peuuêt  fouftenir  ny  par  la  for- 
me^ ny  en  la  matiere,n  ayant  lappellant 
peu  défendre  ny  contefter  pour  lacon- 
feruation  de  Ton  bon  droiâ  pardeuant 
iuges  qui  eftoient  du  tout  (bfpeâs  &:  paf- 
fionés^  &  en  vn  temps  auquel  la  feule 
qualité  donnoit  fubjeâ,  &  couleur  pour 
appuicr  les  iugements  dVn  iuge  qui  fc 
fondoit  fur  la  haine  de  1^  perfone,non 
pas  fur  b  caufe  &  mérite  du  procès,  corn* 
me  efl:  advenu  au  faiâ  qui  fe  prefente 
confiftant  en  ce  que  Icdid  De  TEftang 
homme  de  grande  menée  &  remuant 
feftfoubslamppofitionde  deus  enfants 
Voulu  emparer  des  biens  delaiflcz  parle- 
àiOt  defunâfieurde  Vauls.  lucinsBijui* 
tins  patrem  Tibcrinm  Gracehumfntfo  emmtU 
ttê6  efl:  Fuit  quife  oStauiàt  fororis  fUtum  dice" 
rct-y  ^Itus  Sertorium  patrem  falfo  vindtcauit: 
Trebetiiuâ  Labeofe  Claudtum  finxit  :  Fuit  ^ 
quidam  ^lexaiider  fuppofitittus  pfeudo-Phi^' 
lippus:  touts  Icfquelsont  eu  fin  telle  que 
leur  faulfe  fuppofition  meritoit.  Lefpe- 
rance  qu'ils  auoient  &  Thonneur  quils 
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g  PUiioycs  et  ^rrejlsfur  le  maridge 
fe  promettoient  pouuoit  donner  quel- 
que fubjed  ûnon  excufable  »  pour  Iç 
moias  fupportable  par  ceuls  qui  le  repaif^ 
fent  d  ambition  &  de  vaines  efperances 
de  grandeur:  mais  ili^en  trpuuera  peu  ou 
poinâ  defemblables  au£dâ  qui  Tepre" 
lente, auquel lediâ  De  l'Eftangafuppo* 
fé  &  fuppofe  que  Damoifelle  Anne  De 
rE(l4ngia  fœura  eflé  mariée  auec  Icdift 
ileur  de  Vauls  y  8c  que  d^iceluy  mariage 
font  defçédus  deus  enfants  foubs  le  nom 
defquels  il  veut  vfurper  touts  &  vn-chaf- 
cuns  les  biens  qui  audid  defunâ  fieur  de 
Vauls  appartenoient .  Mais  pour  iugec 
n  fon  dire  a  quelque  apparence  le  fieur 
deMontatambertAippliela  Cour  vou« 
loir  çpnfiderer  les  aftes  qui  fe  font  paffez 
entre  iccluy  intime  &  ladiflre  De  l'E- 
ftang,  pour  après  venir  au  faift.  Damoi- 
felle Anne  DcTEftang  (œur  dudift  De 
TEftang  intimé  fut  qiarice  auec  Nicolas 
DeLiuanneMoinedeTAbbaïedefiund 
Chibart,  femme  grandement  difFamcc 
d^impudicité.&'du  viuant  d'iceluy  Liuan- 
ne  fon  prétendu  mary ,  &  encores  plus 
depuis  fon  decés.Durantfaviduité  elle  fç 
conftitua  demandereflc  contre  lediA 
De  l'Eftang  ion  frère  aus  fins  d'auroi 


du  S^'  de  VâhU  no  valablement  contraSfé.  7 
délivrance  de  la  Tomme  de  fepc  mille  li- 
mes, quelle  maintenoic  luy  auoir  eflé 
promife  en  doc  lors  qu'elle  (e  maria  auec 
icehiy  Liuanne  :  De  TEftang  frère  di* 
foit  qu'elle  n'eftoic  recevable  à  faire 
cefte  pourfuice  fi  elle  n'eftoic  auâorifëe 
de  fon  mary  ,  fôuft^nant  qu'elle  eftoit 
tnariée.  Au  contraire  ladiâe  Anne  De 
TEdangpar  procuration  fpeciale  donne 
pouuoir  à  Tes  procureurs  de  comparoir 
en  cefteinftance ,  dire  U  déclarer  qu'elle 
eftoit  dame  6c  maiftrelTe  de  coûts  & 
chafcuns  Tes  biens ,  &  n  eftoic  en  puiffan-^ 
cedemary:vcuë  laquelle  déclarations; 
procuration  fpcciale  De  TEftang  frère 
ibuftienc  que  (i  elle  elloic  dame  &c  mai* 
ftrenede(esdroiâs&  non  en  pûifTancc 
de  mary ,  puisqu'elle  auoit  des  enfants- 
&  qu'elle  eftoic  enceinte  el(e  vfoit  de 
vie  lubrique  &  incontinente  :  confe- 
quêmcnc  il  feroic  dangereus  de  luy  bail- 
ler aqlcune  chofe;  &  qu'elle  feroic  auffi 
prodigue  de  fon  biett  comme  elle  eftoic 
de  fpn  honneur  ;  par  ce  moien  con- 
duoic  ce  qu'elle  fuft  déclarée  non  rece- 
vable  en  cède  siQtion  ^  non  pas  qu'il  vou* 
luft  reccnir  les  deniers  deubs  à  icçUc  De 
TEflang  fafccur  pourfxnpreualoir^mais 

A  iiij 


s  pUidqyés^^rnJîs/mtleimiriége 
pourfooftcnir  quelle  ne  les  debuoiccou^ 
cher  ains  fe  contenter  des  profiâs  par 
forme  d'aliments,  offirantà cefte  finlay 
en  bailler  hntereft  â  raifon  de  l'ordonna- 
ce,ou  Icsmcttre  entre  les  mains  d'vn  mar- 
chant qui  luy  en  feroit  rente  i  ta  raifon 
du  denier  douze:  proteftantoù  telle  infli- 
fieroit  eftrc  mariée  &  nomeroit  fon  ma* 
ry  9  de  (âtisfàire  i  ce  qu'ellp  demandoic. 
Sur  cefteconteftation  les  parties  furent 
appointées  à  efcnre  parappoindemeot 
donné  le  neufieme  iour  de  Mars  mil  dnq 
cents  quatre-vingts-cinq  entre  iceuis  de 
l'Eftang  frère  &  fœur.  Quand  toutes 
choCcs  defauldroient  cefte  feulé  confî- 
deratien feroit  fuffifànte  pour  donnera 
cognoiftre  que  ladiâe  de  TEftang  n'e- 
ftoit  mariée  auec  le  fieur  de  Vauls  :  le- 
quel aianr  efté  de  mai(bn  &  de  qualité  af 
fez  n  otoires,  ladide  De  l'eftang  non  feu* 
Icraentn^eufl  pas  voulu  taire  Thonneur 
qu'elle  cuft  receu  par  ce  mariage  ,  ains 
leuft  voulu  publier  comme cho(cgran. 
dément  advantageufe  pourellefir  tours 
lesfienscmaisil  efl  certain  quelle  neuft 
od  eftre  fi  impudctè  de  mettre  ce  fiùô  en 
auant  durant  la  vie  dudiâ  defunét  ^  qui 


VH^'ieVâÊdsnSvâlMemmtcontraCli'  9 
indttbicablemëc  euft  (buftenu  le  mariage 
qtt*elle|  euft  voulu  alléguer  eftre  chofe 
ÊrnUe»  fèinfte  &fîmul6r  :  Il  euft  bien 
peu  pafTer  ouIcre>&(buftenir  que  tel  ma* 
riage  ne  pouuoic  eftre  pre(umc,  puis  que 
non  feulemenc  ils  eftoient  inegauls  en 
toutes  les  qualitezqu*onpourroic  confî- 
derer,  mais  (qui  plus  eft  )  elle  eftoic fôup- 
çonnce  de  lépre  ^  &  que  pour  chofe  de 
ce  monde  le  deftinâ  n*euft  voulu  pren- 
dre alliance  ny  habiter  auecperfone  doc 
rhabitude  &  fréquentation  fuft  (î  dan- 
lereufe^tt  le  mariage  tant  dcf-honne- 
Kt  &  der-adviintageus.Pour  doncques 
remédier  aus  difficultés  qui  eftoient  mi- 
Tes  en  avant>&  faire  ceftcr  la  pudeur^ 
honte,  &  vergongne  qui  publiquement 
hiy  eftoit  acquife  par  Ton  propre  ftere 
duquel  elle  deb voit  attêdre  toute  £iueur 
&  fupport,ne  fe  pouuant  couurir  de  ce 
coup  elle  fadvifà  céder  àlehan  VuifTon* 
neau  fieur  de  la  Perrière  ladiâe  fomme 
de  deus  mille  efcuts  à  elle  deuë  par  le- 
dift  De  TEftang  fon  frère  par  contraft 
paflc  le  quatrième  iour  de  May  audi(^  an 
cinq  cents  quatre-vingts-cinq,  en  vertu 
de  laquelle  ccffion  celuy  Vuiflbnneaus 
pourfuiuy  nonfculcmctlediâlehan  De 


lo  thûàoyh  ^^rrtjlsfitr  le  marUge 
YB&zngj  mais  touts  Tes  frères  &  beans^ 
frères  aus  fins  d'auoir  paiement  de  la- 
diâefommededeus  mille  efcuts.  Con- 
tre cefte  pourfuitce  lefdiâs  Del'Eftan^ 
(es  frcres  ic  beaus  frères  fouftindrenc 

Sueladiâe  De  TEftang  leur  Acur  eftoic 
eccdée  (ans  enfants  proacës  en  Iegi« 
time  mariage>&  qu'au  moien  de  ce  lediâ 
lehan  auoic  efté  contraint  par  fefdiâs 
frères  te  beaus -frères  leur  bailler  leur 
part  &  portion  de  la  fucceifîon  efcheue 
parle  deccs  d'i^elleDamoifelle  Anne>  fir 
fut  ledift  partage  recogneu  parlefdiâs 
frères  &  bcaus-freres  comme  defucceffi- 
on  â  eus  légitimement  efcheue  par  le  de^ 
CCS  d'iccUc  Anne  leur  fœur  fans  enfants 
légitimes,  ainfi  que  plus  au  long  apparoir 
frraparvn  aâe  de  contcftadon  MGt  en 
public  le  dixième  iour  de  Mars  mil  cinq 
cents  quatre-vingts-fcpt.Surce  poinâla 
Cour  confiderera  fil  luyplait  quelle  ap« 
parecc  il  y  a  eu  de  voir  que  lefdids  lehan 
Del'eftang,  fcs  frères,  bcaus-frcrcs,  & 
Cœurs  ,  aient  pubUquement  fouf^ena 
contre  lediâk  VuifTonneau  que  ladiûe 
Anne  cftoit  decedée  fans  enfants:  que 
fçfdicls  freresjbeaus-frcres,  &  fœurs  çuf- 
fent  partage  Içs  biens  par  elle  delai/Tcz 


iuS^'ieVaulsnovdâblefmntCùntriEle.  ii 
comme  fcs  héritiers  légitimes»  8c  néant* 
moins  depuis  auoir  mis  en  avant  qtt'icellc 
De  TEftang  aupit  edé  mariée  auec  ledift 
fleur  de  Vauis  :  cholb  unt  deflituée  d  ap- 
parence^que  l'on  nefçauroit  imaginer 
vn  fubieâ  de  plus  grande  impudence  & 
indifcrecion^n ayants  lcrdiâ:$  frères  & 
fœursdela  defîinâe  peu  ny  deub  igno- 
rer Ton  mariage,  ny  les  qualitez  des  héri- 
tiers de  leurdi<2te  fœur,  les  biens  de  la* 
Suelleils  nont  peu  partager  ^  fi  elle  auoit 
es  en&ntslegidmes^eftant  notoire  que 
les  enfants  excluent  toqts  aultres  fuc- 
ceiTeurs,  mefmcs  les  frères ,  beaus- frères, 
&  fœurs:  encores  y  a-il  vne  circumftancc 
beaucoup  plus  grâde,pour  ce  que  ladiâe 
defunâe  mourant  fit  Ton  teftament  le 
4ix-neufieme  iour  de  May  mil  cinq  cents 
quatre-vingt$.cinq,&pariccluy  elle  don- 
na à  Thomas  Boucherie  fieur  de  la  Mo- 
thetouts5r  chafcuns  Tes  biens  meubles, 
acquefls  immeubles,  &  le  tiers  àc(cshi^ 
çqsanciens&pâtrimoniaulspourdKeuls 
en  iouïr  à  perpétuité,  &  d*iceulsen  faire 
&  difpofer  comme  de  chofe  légitime- 
ment appartenante  à  iceluy  Boucherie» 
Suiuant  lequel  teflament  lediâ  Bou« 
chêne  fouftint  lefdiéts  meuhles,acque(l$. 


llr  Plâidajés  (^  iérrcfisfnr  le  tiuriage 
Srcôquefls  immeubles  d'icclle  den]nâ:e 
luy  competer  &  appartenir.  Au  contrai- 
re ledift  DerEftang,  &  fesfrei^es^  formè- 
rent complainte  contre  iceluy  Bouche* 
rie^&fonftindrctlerdiâs  biens  leureftre 
efcheus  par  le  deccs  de  leurdide  fœur  »  & 
qu'ils  deb  voiét  e(he  maintenus^  gardés 
en  la  po(reiIîan&:  iouïflance  d'iceuls  biës 
de  leur  fœur,  comme  plus  au  longilap* 
pertpar  la  conteftadon  qui  en  fut  £iiâ:e 
tnplein  iugement  pariceluyDel'Eftang 
contre  lediâ  Boucherie:  lequel  au  con- 
Àaire  fouftint  qu'à  luy  comme  légataire 
âtX3à6is  biens  délivrance  luy  en  deb  voit 
e(h:e  faiâc:  &  en  toutes  telles  conteftati- 
ons  iamais  ne  fut  parlé  des  enfânts^ny  du 
mary^  ains  maintenoient  lefdiâs  De  PE- 
ftang/es  hércs^lc  (ôeurs,  la  fuccef&on  d'i- 
celle  dcfunâe  leur  eftre  pleinement  & 
paifîbicmcnt  acquife  comme  héritiers» 
leols  fondez  de  droiâ  pour  prétendre 
l'Hcrcditc  de  leur  (œur  :  Si  la  defunâe 
mourant  euft  penfé  auoir  quelques 
enfants  Icgicimcs  capables  de  luy  fu- 
céder,  eftant  au  lift  de  la  mort  cllcneles 
çuftpas  voulu  fruftrcr  du  droiâ:  fucccflif 
que  la  lôy  de  nature  &  des  gents  leur  ac- 
^ueroit.elle  n'euft  eu  aultrerefpcft  ny 


Du  Sr-  de  Vduls  no  Valablement  contraSîé.  ij 
confîderacion  qu'à  h  crainte  de  Dieu  y  èc 
au  defir  qui  eft  nacurelemenc  ne  au  cœur 
nonfeulemeacaus  perfones  capables  de 
raifon  ,  ains  mefines  aus  beflcs  brutes^ 
d'afFeâionner  les  pecics  qu  elle  euft  mis 
au  monde  par  vne  copjunâion  fi  ho- 
norable comme  celle  dudiâ  feu  fieur  De 
Vauls  iuy  euft  efté  :  toutefois  elle  n'a  pas 
feulement  donné  ladide  fomme  de  dcus 
milles  efcuts  audiâ  Vuiflbnneau  »  ains 
adonné  audi&jBoucherie  toucs  {èfdiâs 
meubles  &:  acquefts^&  te  tiers  defes  pro« 
près  (qui  eft  tout  ce  dont  ellepouuoic 
di(po(èr)(àns  faire  aulcune  mention  de 
fes  prétendus  en£ints  ny  dudiâ  ûew 
De  Vauls  fpn  prétendu  mary  :  Or  biea 
qvie  toutS:  tels  aâes  âiâfent  paflez  an 
veu  &  fçqu  d'vn  çhafçmi  ^  .&  en  la  face  de. 
toute  laiuftice&officiers  d'Angouliefine^T 
ce  neantmoins  advenu- le  decésdudiâ 
fieur  De  Vauis^  lediâ  De  TEftan^  %you« 
lufouftcnii;  que  d'iceluy ijeur  De  VâuU 
&  de  ladite  De  TEftang!  ùl  fœur  eftoi^ 
ent  defcêdus  dcus  enfants  ^  U  qu  aïeuls 
eftoit  efchcoela  fuccei&on  dudi^  fieur 
De  Vauls,&  iccluy  de  Leftang  commen- 
ça fâtrame  pat  vn  aûe  auquel  il  fitt^pd^ 
1er  lespareats  Se  voiius  diceluy  fieuiiOe. 


Î4      Plindoyés  i^^rrefls/iir  le  tnmdge 
Vauls  pour  procéder  à  1  eleâion  &  no- 
miaacion  dVn  tuteur  à  iceuls  enfants  co- 
rne enfants  légitimes  ic  hériciers  dudi^l 
fieur  de  Vauls.Ccfte  propoûnon  Icmbla 
fort  nouuelle  â  toute  ccfte  aiTemblée^ 
mcfmesàvnquel'on  pretêdauoirtenu 
fur  lesfonts  le  fils  pretcndu:&  pour  celle 
caufe  ils  déclarent  ne  vouloir  affilier  à  la 
oominadon  dVn  tuteur  aufdiâs  en&nts 
en  la  qualité  rufdiâe  :  &  qu'ils  n'auoienC 
iamais  entendu  ni  cogneu  quelediâ  de« 
funâ  fieur  de  Vauls  euft  eflé  marié  à 
aultre  qu'à  fa  femme  qui  eftoit  de  la  mai- 
Ton  de  la  Roche- Foucault  :&que  f^il  euft 
eflé  marié  à  vne  aultre  ils  en  «uiTent  eu 
certaine  cognoKTance^  aian  ts  èfté  Tes  plus 
proches  voifins  »  parents^  &  amis  plus  fa« 
miliers.Dont  f  etafuit  que  lefdicls  enfàn  t% 
n'eftoient  recognus  ny  pat  lés  parencs  ' 
du  codé  de  ladlde  de  rEftâng  ,  ny 
par  les  parents  cfà  codé  d'iceluy  fieur 
de  Vtiuîs^  ny  p^  les  voifins  Garnis  in- 
times* dudiftdefunâ.  L'appetlant  ne  fut 
pas  appejJéa  ccflaâe  »  pour<xsqu'il  efioit 
a  la  fuite delarmée du  Roy  àprefent  ré- 
gnant. Geneantmbinslediâ:  De  TEftang- 
contîmia  &  perfifla  enladation  des  tu- 
rerutparloyrequire>&de£uâ:futicduy . 


du  S^'  de  Vauls  no  vâUhlementCùntrdBe.  i^ 
de.  l'Eftang  nommé  tuteur  defdiâs  en« 
£ints  heriûers  dudiâ: prétendus  fleur  De 
VaulSj&depuis  il  a  fouftitnu  contre  ledift 
Aymar  les  biens  dudiâ  defunf):  fieur  de 
Vauls  luydebvoireftreadiugcsjfe  fondât 
fur  la  reptefentation  dVn  contrad  qu'il 
diâ:  auoir  trouciè  pour  le  mariaee d'en- 
tre icelujr  £eur  Dé  Vauls>  &  ladiâeDe 
TEftang  ^  (bubs  prétexte  duquel  con- 
trat il  a  obtenu  ladjudicâtion  deididls 
biens  pat  manière  de  prouifîon  par  Ik 
rufdiâc  fentence.  La  Cour  peut  voir 
quelle  apparence  il  y  a  en  cefte adjudica- 
tion, puis  qu'elle  eft  faiâe  à  des  enÊints 
qne  la  mercf  n'a iamais  maintenu  eârele- 
^tithes  tât  qu  elle  a  vefcu^ains  a  fouftena 
en  k  facede^iuftice  que  depuis  la  mort 
dudid  de  Liuannè  elle  n'auoit  efté  mil- 
riéeirecognoiâSt  par  c6  mbien  que  fi  le(^ 
diâs  enfants  eftoient  fibrii  ils  eftoient 
baftardsille^cimes^quoy  que  foitaeles 
aiamaisadvouini  prétendu  enfants  du* 
diâ  fieur  de  Vauls  defiinft.Et  pour  1ère- 
gard  d'iceluy  fieur  de  Vauls,il  ne  fe  trou- 
tieravn(èulaâe  par  leqoet  il  les  aitad« 
troué  ni  recognu  pour  enfants  légitimes^ 
ni  pour  enfants  naturels.  Ce  n  eft  doc  pas 
fimscaure  que  1  appellai\t  ne  les  reult  re« 


1$  PLudcffis  (y  Zirrefls/urlemériagi 
cogaoiftrc<  iyadvoucrpourncpyciis>ny 
leur  quitter  le  droiâ  que  par  la  more  diN 
6x6l  fieur  De  Vauls  Ton  nepveu  luy  cft 
acquis  côme  plus  proche  ic  plus  habile  i 
luy  fucceder^Pf^icf  interêjipârtus  nSfubij^ 
cifVt  ordinum  i$gnita$f(im$Û4rumqf^e/il$$aJit. 
Lï.D.Devent.  $nJJ?iaen.lA  conCtqvLcncc 
foroic  merveilleufeinenc  grande  û  après 
le  decés  des  per(bnes  il  dkùà  loifible  fup* 

J;)ofer  des  enfants»  firuftrer  des  héritiers 
egitimes.  Etne  Ëiutpasfarrefteraudiâ 
contraâ  prétendu:  pour  ce  quequahdil 
feroit  véritable  9  la  qualité  de  ladiâeDe 
rEftângeftdireftemêt  contraire  à  lopi* 
nion  quelon'^a  Youldroictirer.veu  quV 
elle  efioit  tenue  &  réputé^  dVn  fâng 
maliâin>  8e  telle  que  cdle  fcille  confide- 
ratio  pouuoicÊûre  ceiter  toute  prefump- 
tiS  y  voire  toute  affeâlond^ontendre  au* 
diftmariage.Plus  elle  eftOit  delaifléedVn 
Moine  8c  di£famàe  autat^ùé  nulle  aukrd 
de  cefte  qualité.  Partant  U  né  £iult  auoic 
efgardacccootraâ^qui  eft.vti  accideiic 
{qmrable  j  &  nojQ  concluancpour  le  £uâi 
destiopceis.  Infirummtâ^fkBàâipr^féùmè 
nMrihontt  nonÇumtidtmu  nificênfttt  nuptUî 
fitiffe  ceîebnU4ê.  t.  ntque  fine  Mèftijs  .C.ie^ 
nt^LSti  vidcrMfJi  an  mârkaltê  hmorfr^^ 

ccjcrit. 


du  s"  de  Vauls  no  valablement  centrante,  ly 
cejjerity  perfonis  coparatis ,  vit^  coniunSliont 
co/iderata:  netj^  enim  tabulas  facere  matrimo^ 
mSireJpon/Htn  efl^Ldonationesin  concuhinam. 
D.  Dcdonat.  Signammcnt  encre  pcrfones 
Catholiques  il  eft  indubitable  que  la  be<* 
nedidiô  nuptiale  doibcpreceder^'z/r  quos 
T>eus  coniunxit  homo  non  Jeparet.  Coniunëlio 
h^ecfitper  facram  benediêlionemiquod  optimè 
docetur  ab^ugHjlino  Ubrofecudo  contrxPela^ 
giuniy  Depeccato  originaliiBonumyinquit^fHnt 
nuptiât  in  omnibus  qu^  funt  nuptiarum.  Bona 
autemfunt  tria^f^enerandi  ordinatio^fides  pudi^ 
dtixj  connubij  jacramentum.  Etpofiquam  de 
duobus  prioribus  dixit  :  Connubij  njero  Jacra-- 
mcntum  eji  quando  Deus  coniunxit.    HinC^ 
EpiphMiusltb.i.tom.  z.  Contra  hétrefcs:  Ve^ 
nn,  inquitj  le  fus  ad  nupttas  vt  benediceret.  Ce- 
ftc  cérémonie  a  eftc  fi  fouuentefois  répé- 
tée pari»  E^life  quon  la  doibt  tenir  pour 
vn  article  de  Foy ,  comme  on  peut  voir 
par  les  efcripts  faiâs  durant  les  temps 
d'jiuarijluiy  Soter^StluefleryStricius^  Hormif- 
dayMartinuSjLeOyNicoUuSy  Innocentius  iij. 
&  aultres  fainds  Pères.  La  conftitution 
auflî  de  Léo  eft  notoire ,  Ne  matrimonicè 
cttra   benedtSiionem   Ecclefiét  concilientur: 
Confirmât  oblatioy  ^  obfignatum  ^ngeli  re^ 
nunciant,  Scholiajles  HarmenopuU  ntgat  nudo 

B 


iS  Pliidoyts  tT^rrtfl$  futU  mîttUgt 
cofenfu  mammomum  contrâhi,  <j^  mfijacmm 
Dei  verbumfucrit  recitstwn^  mêpttÂS  noncoté 
JiftercMon  enim  dubium  cftfâam  muUerem 
no  pertinerc  ad  matrimomum  cum  au4  dacetw 
nonfmffe  nuptiâlc/kcramiitum,  cxum/bcictss. 
27.  fiMr^.i.  lequel  canon  eft  de  Léon  iij. 
du  temps  duquel  font  les  Capiculaires  de 
Charlemagne  qui  portent  le  femblable. 
De  toutes  ces  (âinàes  côftitutions  a  efté 
compoice  lordonnance  rapportée  au 
quarantième  article  de  celles  qui  furent 
faiâes  aus  Eflats  tenus  à  Blois  portants 
que  les  fubjeâs  du  Roy  de  quelque  eftat 
ou  qualité  &  condition  qu'ils  foient  ne 
pourront  valablement  contraâcr  maria- 

fes  fans  proclamations  précédentes  de 
ancs  fâiâes  par  trois  diuers  iours  de 
feftes  auec  interualle  compétent  »  donc 
on  ne  pourra  obtenir  diipenfe,  iînon 
après  la  première  proclamation  ùiGtciic 
ce  feulement  pour  quelque  vrgente  le 
légitime  caufe  ,  &  à  la  reqnifition  des 
principauls  &  plus  proches  parents  com« 
muns  des  parties  contraâantes  :  après 
lefquels  bancs  feront  efpoufez  publique- 
ment :  £t  pour  pouuoir  tefinoigner  de 
la  forme  qui  aura  efté  obferuéeyafEfta- 
ront  quatre  perfbnes  dignes  de  foy  pour 
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le  moins,  donc  ferafaiâ  regiftre:  Lecouc 
Taries  peines  portées  Se  indiftès  par  les 
Conciles.  Or  eft-il  que  ledid  De  TE. 
ftang  ne  faiâ:  pomft  apparoir  de  ceft  aâe 
quieftnecefTaire:  mefmementilnefaiâ 
apparoir  d'auicune  cohabicacion^demeu- 
re  j  freqiiencation  ^  ou  habitude  ,  pour 
pouuoir  inférer  qu  au  veu&fceu  de  tours 
les  voifins  3  parents  &  amisjadifte  de« 
funâe  a  efté  tenue  pour  femme  &  légiti- 
me efpoufe  d'icetuy  defunâ:  (icur  De 
Vauls:&  au  contraire  (comme  il  appert 
par  les  aâes  cy  defTus  recitez  )  il  confie 
ladiâe  defunâe  auoir  publiquement 
fbuftènu  n'eftrc  mariée,  en  vn  temps  qui 
exclud  toutes  les  prefumptiôs  deDroiâ^ 
ceft  à  fçauoiren  Tannée  mil  cinq-cents 
quatre-vingts -cinq  ,  &c  iufques  au  iour 
de  (on  decés.  Véritablement  on  a  bien 
ten  u  en  D  roid^  $9ira  ÇM^ninu  nuUo  iure  toUi 
foffe:  ^  pltum  ex  nuptus  Ugitiinum  prejumi. 
Stihoc  verum  eji  quando  confiât  it  nnptijs  ^ 
dettirefemelqu^Jito,  Mais  quand  cesdeus 
qualitez  défaillent  il  ne  fault  pas  argumê* 
terpar  prefumptiôs  contre  la  vérité.  Ceft 
la  vray  e  refolution  qui  eft  in  cap.  iUud;  De 
pTdcfiêmpt.  MulierperdeceAnnos  cmdemferuo 
fcienter  cohabitauer^itviriMvïndkàbM  m  vxo- 


^o    PUiioyés  (Sr  •jérrejis  fur  le  mariage 
rem,  probAbat  vicmis  fcientibm  in  menft  (3^ 
in  leéio  ftcut  vxorem  hxbmjfe  ,  conjiabat  de. 
donationepropter  nuptixéyex  tnjlrumentis  con^ 
Jlabat  feje  coniugcs  nominauijfe  :  hjec  omnix 
conduiunt  prcejumptum  matrtmonium.  De 
vcritc  il  y.  a  quelques  cndroifts  cfqucis 
les  canons  onc  eftimé  que  la  cohabita- 
tionfponftbbiés  pràecedentibiis  inducit  matri" 
monium  confummatum.  cap.  is  qui  fidem.  De 
fponf.^tqmnon  confiât fponfdu  fuiffc con^ 
traSla ,  nunits  confiât  de  cohabttatione ,  minus 
confiât  de  agnitione  bberorum.  Sedex  contra^ 
rioapparet  de  dcnegationematrimonij  publtcè 
fxBa.  C'cft  vn  cas  fi  remarquable  ,  que 
nulnepeurargumencerparprefumpcion 
co n traire.  Qupttcs  autem  mteruenit confejito 
tum  ceffat  omnis  prxfumptio  iurié  ,^de  iure, 
comme  on  a  traité  in  d.  cap.  is  qui  fidem, 
^ cap .pertuos.De pYoLu.  Bart.in  ^uthent. 
SediamneceJJe.  C.dedonat.  Innocent,  in  cap. 
quia plerique.Ve tmmunit.  Ecclef.ait  eam  ex» 
ceptionem  confeJiionU  darietiam  aduerfiês  rem 
iudicatam.  Romands  in  L  admonendi.  Deiure'- 
itêr.Panorm.inoip.qHanto.'Depréefumpt.Bart. 
inl.abfentem.  Depoenis.  Dont  rcfiilccquc 
la  reprefencation  de  tant  d  aâes  faiâs  tac 
parladiâe  defundle,  comme  par  ledift 
de  l'Eftang  partie  aduerfe^&deleurs  plus 


Du  lS^  de  Vduls  no  valablement  contrafîé.  1 1 
proches  parents  portants  preuuc  certai- 
ne du  contraire  à  la  prcfumption  qu'on 
vouidroit  tirer  dudift  contrad^il  n*y  a 
apparence  aulcuncdevouloir  inférer  aul- 
cuneprefumption  ou  argument  de  ceftc 
prétendue  filiation.  A  touts  les  arguxnéts 
fufdits  on  peut  en  adjoufter  vn  aultre  qui- 
eft  merveilleufemcnc  confiderable ,  c'eft 
aflauoir  qu^aubjptefmefaiftdefdidts  en- 
fants prétendus ,  il  ne  fe  trouue  qu*aulcu- 
ne  mention  Toit  faiâe  dudid  fieur  de 
Vauls  deftind  comme  père,  jaçoit  que 
l'ordonnance foit  préfixe, par  laquelleil 
eft  enjoind  à  touts  Vicaires ,  parins ,  & 
marines,  faire  déclaration  aus  rcgiftres  de 
TEglife  du  nom  des  pères  &  mercs  des 
enfants  quiy  fontbaptizcz:  n'eftant  con- 
fiderable largument  dot  on  a  voulu  yfer 
pour  inférer  la  crainte  de  publier  le  ma- 
riage ,  foubs  prétexte  de  quelque  accufa- 
tion  aultrefois  faifte  dudid  fieur  deVauls 
durant  les  grands  jours  de  Poidiers,& 
qu'on  craignoit  dmtentcr  Tadibn  pour 
le  rccouurement  des  biens  &droids  de 
ladidede  l'Eftang,  afin  qu'ils  ne  fuflent 
faifîz  comme  appartenants  à  iccluy  fieur 
de  Vauls.  Car  il  auoit  plufîeurs  grands 
biens  defquclsiliouifToit  paifiblemenc  & 


1%  Fhùiojes  dsf^  ^rrejisfmr  le  mariare 
pacifiquement  (ans  aulcun  trouble  ny 
empêchement:  mefine, comme  il  a  eût 
diék  cy  dcffusjceluy  ficur  de  Vauls  cftoit 
Lieutenant  de  la  compagnie  du  fieurde 
Bellegarde,laquelle  il  Donduiroit,viuant> 
contradlant  >  négociant  auffi  £imilicre- 
ment  &  communément  que  nulaultre 
Gentilhomme  du  païs.  Partant  ceft  argu. 
ment  eft  du-tout  defHtué  d'apparence^ 
veu  mefmement  qu'elle  euft  eu  grand 
advantage  de  fe  dire  commune  en  biens 
auec  iccluy  fieur  de  Vauls ,  lequel  auoit 
grande  quantité  de  beaus  &  precieus 
meubles^ defquels  elle  euft  defirc  auoir 
part.  Et  de  faiâ  fi  le  contraâ:  prétendu 
euft  cfté  véritable  ils  eu^Tent  efté  com- 
muns en  tours  meubles^  acquefts^  &  con- 
quefts  immeubles ,  6c  en  leurs  aâions 
mobiliaires  :  mais  ils  en  eftoient grande- 
ment eloignezjpour  ce  que  lediâ  fieur 
de  Vauls  notoirement  fe  tenoit  en  vne 
maifon  du  tout  diftinâe  &  feparée  de 
celle  en  lac^uclle  ladifte  de  TEftang  de- 
mruroit^eftant  celle  dudiâ:  dcfunâaus 
champs ,  ou  bien  quand  il  eftoit  en  la  vil- 
le de  Coignac  en  vne  maifon  fituée  en 
IVn  des  bouts  de  la  ville  :  &  au  contraire 
la  maifon  où  ladidc  de  FEftangfetenoic 
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eftoit  ficuéeen  vn  aulcre  des  boucs  d^ 
celle  ville.  Moins  fàulc-il  auoir  e(gard  à  ce 
quelediâ  de  TEftang  a  cuidé  perfuadcr 
que  lediâ  Aymar  frère  de  lappellanc 
auoicrecogneu  Icfdiéls  enfants  cftre  en- 
£incs  naturels  dudiâ:  defunâ,  pour  ce 
queladiâerecognoifTance  n  a  poincedc 
nifte,  &  n'en  appert  aulçuncment ,  Se 
quand  il  apparoiftroit  lappcllant  ne  voul« 
droit  prendre  droiâ  par  icelles^ny  par  les 
aâes  dudiâ  Aymar  qui  ne  luy  pourroiêc 
aulcunementpreiudicier.  Ne  doibt  aufli 
venir  en  confideration  la  reintegrande 
prétendue  par  lediâ  de  l'Eftang,pour  ce 
qu'elle  eftdeftituie  de  toute  apparence^ 
veu  que  toute  rpolia.tion  prefuppofe  pof- 
Teflion  précédente .  Or  eft-il  que  Icdid 
dePEftangen  quelque  qualité  qu  ilvueil- 
leprendre  ne  le  peut  dire  ny  maintenir 
auoir  efté  {polie  par  lappellanc,  lequel 
comme  plus  prochain  ic  plus  habile  à 
fucceder  a  efté  faifiS^  vcftu  des  bics  qu'au- 
diSt  defunâ  auoient  appartenu,  &  qui 
continuant  la  poITeiTion  defon  predeced 
feur  n'a  faiâ  aulcun  aâe  contraire  au  dcb- 
uoir  pour  prétendre  par  iceluy  de  FEflag 
aulcune  fpoliation  telle  que  foubs  pré- 
texte d'icelle  il  puiile  eftrç  réintégré.  De 


t4  Plddoycs  eSr  ^rrefls/ùr  le  mariage 
manière  que  celle  reincegrande  requife 
neferoic  pasvnc  reÎDcegrande  ou  refta- 
bliffetnent  de  pofTcffion  qui  aulcrefois 
eufl  appartenu  audiâ  de  PEftang  aurnom 
qu  il  procède  ,ains  vne  vraye  rpoliatioa 
qui  feroic  faide  des  iuftes  &  légitimes  hé- 
ritiers fondez  tant  de  droiâ  que  de  Cou- 
ft urne.  Partant  fupplie  la  Cour  ordonner 
mal  auoir  elle  iugc,bien  appelle  par  ledid 
appellant:  &  en  emendant  le  iugement 
Je  maintenir  &  garder  en  la  poflTeflion  & 
ioiii(fance  des  biens  qui  audid  fieur  de 
Vauls  ont  appartenu  >&  donc  il  eftmort 
(ài(i  &  veflu  y  nonobftant  &  fans  auoir  cC 
gard  à  la  reintegrande  requife  par  iceluy 
de  TEdang ,  dont  il  fera  débouté  &  con- 
demncausdefpens,  dommages,  &  inté- 
rêts en  fon  propre  &  priuc  nom. 

BovthiLler  pour  lehan  deTE- 
ftang  Efcuyer  fteur  des  Ruiles  tuteur  & 
curateur  des  enfànciS  mineurs  de  feu  Ichà 
de  Montalambertquand  viuoit  Efcuyer 
(îeurdc  Vauls,&  fcucDamoifcUe  Anne 
de  TEftang  fa  femme,  intime  &  deman- 
deur en  lettres  en  rcqucftc  &c  reintegran- 
de ,  contre  Aymar  de  Montalambert 
Efcuyer  fieur  de  faind  Simon,  &  René 
de  Montalâbertappellât  &  défendeur,  A 


Du  SfJe  Vauls  no  vaUbUment  contraSté.  zi^ 
é&Gt  quccefte  caufeacdéincroduiâecn 
laCourparlcmoicn  dvn appel  qucRc- 
ne  de  Montalambercryn  desappeliants 
aincerjeâédVne  fentéce  donnée  au  fie- 
ged'Angoulerme  le  dix-huiâieme  iour 
du  mois  de  May  mil  cinq  cents  quatre 
vingcs-vnze,  aiant  luy  feul  relcuc,  fans 
qu'Aymar  de  Montalambert  fon  frerc 
y  euft  efté  affigné ,  combien  que  la  caufe 
foie  cômuneà  eus  deus,&  qu'il  n'y  aie  dif^ 
ference  de  leurs  prétentions  fînon  que 
René  de  Montalambert  eft  de  la  religion 
pretcdue reformée,  &  Ion  frère  Aymar 
cft  delà  religion  Catholique,  Apoftoli- 
que  &c  Romaine.  Mais  le  de/Teing  des 
deusaeftcde  perpétuer  ce  procès  com- 
me ils  ont  faiâcydeuant  par  le  moiende 
la  diueriîté  de  leurs  religions ,  d  autant 
que  lors  qu'il  a  eftéqueftion  de  dilpûter 
l'hérédité  du  feu  (îeur  de  Vauls  (  les  biens 
&  le  domicile  dumjeledoient  au  rei£ptc 
de  la  Scnefchaulfce  d'Angoalmois  )  Ay- 
mar de  Montalambert  qui  fe  diâ:  Ca- 
tholique y  a  contcftc,cfcript,&  produid, 
mais  René  de  Montalambert  fon  frère, 
comme  eftant  de  la  religion  prétendue 
reformée  n'y  a  iamais  voulu  comparoir& 
fcA  laifTé  contumacer  en  intention (conx«- 


%6  pUUoyés  ^J4fftfltfm  le  mtridre 
mêle  fuccésa  monftré)de  fepreudoir  du 
iugement^au  cas  qu'il fiift  donné  aupro« 
fia  d'Aymar  dcMoncalambercfon  frere^ 
&  d'en  demander  la  caflacion  au  cas  qu*il 
ne  fuft  â  fon  advantage-Qin  eft  caufe  qu*- 
aianc  lincimé  obtenu  fencence  au  fiege 
d' Angoulefme  le  douzième  iour  du  mois 
de  luillec  mil  cinq  cents  quatre-vingts- 
huiâ,  par  laquelle  les  parties  ont  eftèap- 
poinâies  contraires^te  par  prouifion  la 
reaeance  adiugée  au  profiâ  de  Tes  mi- 
iieurs,voyant  qu'Aymar  de  Montalam- 
bert  en  auoit  appelle ,  te  releuéfon  appel 
en  la  Cour  lors  ieante  en  la  ville  de  Paris 
auparauant  la  rébellion  dicelle;que  de- 

J>uis  René  de  Monulambert  Tauroit  (pa- 
ie de  la  pofTeffion  des  biens  en  laquelle 
il  auoit  efté  mis  fuiuant  la  fentence  proui- 
foir^:  qtt*il(^eftoit  porté  pour  appellant 
de  celle  du  dixhuiâieme  Mây  quatre 
vingtvvnze  ,  par  laquelle  le  Senefchal 
d'AngouImois  ou  (on  Lieutenant  auoîc 
ordonné  que  la  précédente  &  aultres  in- 
tervenues en  lexccution  d'icelle(eroicnc 
executées,&  que  luy  fcul  eftoit  comparu 
en  la  Cour  où  il  efperoicde  fonder  quelle 
feroit  Tiflue  de  ce(le  afFaire>  6c  laiffer  com- 
me pour  vn  dernier  remède  1  appel  inter"» 
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icâé  par  Aymar  de  Mooralamberc  Toa 
fi:ereXlncifné,dy-*jc^voiàc  coures  ces  rra- 
uerfes,  pour  faire  deus  procès  d Vn  fèul  a 
obcenulerrreS)  Se  en  vercu  d'icelles  il  a 
£iiâappeller  Aymar  de  Montalamberc^ 
a  prefenté  requefte  aus  fins  qu*en  plai« 
danc  lesinftances  pendantes  entre luy  & 
René  de  MontaUmberc  toutes  les  par- 
ties par  mefine  moien  vinfTent  plaider  fur 
le  principal:  &c  en  oultre  a  prcfenté  vne 
aultrerequefte  aus  fins  deftre  réintégré: 
de  fortequilyaplufieursinftancesà  iu- 
ger entre  les  parties.  L'intimé  attendoic 
des  appellantsquediftinâementils  plai-' 
dalTent  leurs  appellations  comme  elles 
font  les  premières  &remblent  emporter 
quelque  prciudice  à  toutes  les  aultres  in- 
ftances  :  il  attendoit  le  difcours  des  eric& 
qu'ils  prétendent  leur  auoir  efté  Aifts^ 
enfemblelesmoiens  pour  monftrerque 
rheredité  contentieufe  leur  appartient: 
mais  ils  n'ont  ùd&  plaider  que  des  injures 
pour  la  réparation  defquelles  depuis  la 
derniereaâion  de  cefte  caufe  iceluy  inti*- 
me  a  preiènté  requede.  Et  pour  faire  co- 
gnoiftre  fuccindement  qu  en  toutes  les 
inftâces  il  eft  bien  fondé^il  fupplie  la  Cour 
de  conûdercr  qu  elles  confifteat  en  qua^ 


zS  PUUoyés  ff  ^nejlsfinr  le  nuriâge 
tre  principales  difHculcez.La  première  Qi\ 
cftraifonabledele  reiotcgrcr  en  la  pod 
(êflion  des  biens  coQtentieus.  Lafecôde 
gift  en  la  validité  ouinualiditc  des  pro- 
cédures faiftes  en  la  Chambre  defàinâ 
lehan  d'Angeli,&  au  (îege  d'Angoulcf- 
me,  La  croifieme  confifte  aus  appella- 
tions mcerjeâces  par  les  appellants  tant 
de  la  fencence  du  douzième  luillet  mit 
cinq  cents  quatre- vingts-huiâ,  par  la- 
»  quelle  la  prouifîon  luy  a  efté  adjugée^ 
que  de  celle  du  dix-huiâieme  May  mil 
cinq  cents  quatre- vingts-vnze  ,  par  la- 
quelle il  eft  ordonne  que  les  précédentes 
données  par  prouifion  feront  exécutées; 
£t  la  quatriefme  y  Çi  au  fonds  Tes  mi- 
neurs font  enfants  légitimes  du  feufieur 
de  Vauls  &  de  feue  Damoifelle  Anne 
de  rftlang,  &  (1  en  cefte  qualité  les 
biens  du  feu  fieur  de  Vauls  leur  dcbvoict 
cftre  adjugez.  Pour  le  regard  de  la  pre« 
miere  concernant  la  reintegrande  elle  eft 
(foubs  correâion  delà  Cour) indubita- 
ble par  les  pièces  qu'il  a  communiqué^par 
lefquelles  il  appert  que  le  douzième  iour 
du  mois  de  Juillet  il  a  obtenu  fentence  de 
prouifion  »  en  confeqnence  de  laquelle  il 
aefté  mis  en  poflcHîon  des  biens  dés  le 
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vingt-reptieme  iour  du  mois,  &  en  a  ion  y 
iufqucs  au  mois  de  Noucmbrc  mil  cinq 
cents  quatre-vingts-neuf  qu'il  en  a  eftc 
fpolic.Cela,dy-;c,  cft  iuftifir  par  efcript,& 
]a  fpoliation  eft  aulli  verifice  tât  par  les  in- 
formations, que  par  les  procédures,  lef* 
quelles  oultre  la  forcé  &  violence  donc 
René  de  Montalambert  a  vfc  pour  de- 
pofleder  Tintimc^il  y  a  des  rebellions  co- 
tre lauâonté  de  laiulHce,  la  feule  confia 
deration  defquelles  eft  futfîfânte  pour  le 
faire  déclarer  decheu  de  touts  Icsdroiâs 
par luy  pretenduz ,  fuiuant  la  difpofition 
de  droid.Tant  y  a  que  les  deus  extremi- 
tez  de  la  pofTeflion  &  de  la  fpoliation 
eftant  veriiîces  il  n*y  apoinc  de  doubte 
que  Tintimé  ne  foit  bien  fonde  en  la  rein- 
cegrande.  Et  de  fàiâ  il  y  a  fentence  du 
dernicriourdu  moisd'Apvril  cinqdtnts 
quatre-vingts- dix  donnée  au  fiege  d'An- 
goulefme,par  laquelle  René  de  Monta- 
lambert efl:  déclaré  convaincu  dela(po- 
liation3  &  ordonné  que  l'intimé  pour  Tes 
mineurs  feroit  réintégré  :  en  l'exécution 
de  laquelle  ily  a plufîeurs  aultres  fentêces 
&  procédures,  (ans  que  pour  ce  regard  il 
y  aitaulcun  appel  interjeâré  par  René  de 
Monulamberc.  Pour  le  regard  de  la  fe- 


30  Plâiieyis  ijf^^rrejlsfur  le  mariage 
coade  difficulté  concernant  les  procédu- 
res fàides  à  Osûnâ  lehan  d' Angelf ,  &  dt 
la  cafladon  de  celles  cotre  René  de  Mon* 
talâbcrt,qu'il  didauoir  eftc  fâiâes  contre 
luyabfent  à  caufè  de  la  religion  préten- 
due reformée  depuis  le  commencement 
des  guerres  de  la  ligue ,  Tmtimé  fouflient 
qu'il  n  y  a  apparence  quelconque  de  (bu- 
ftenir  celles  de  (âinâ  lehan,  d  autant  que 
pour  Ton  regard  il  n'y  a  iamais  comparu: 
que  le  commencement  d'icelle  n*a  eftè 
qu*aumoisdeNouembremil  cinq  cents 
quatre  vingts-neuf  après  la  réconcilia- 
tion de  noz  Roys  j  &  après  la  tranfladon 
de  la  Cour  6c  reftabliilement  d'icelle  en 
ceftc  rille  de  Tours,  eftant  certain  que  la 
Chambre  eftablie  à  fainâ  lean  d'Angely 
n'auoitaulcuncpuifTance  fur  les  fubjcâs 
de  ce  re(rort,&  ne  pouuoit  entreprendre 
fur  l'audoritc  de  la  Cour  >  à  laquelle  feule 
il  appartenoit  de  cognoiftre  de  la  validité 
ou  inualiditc  des  procédures  faiâes  au 
£ege  d'Angoulefme.  Et  de  ùiGt  par  les 
lettres  patentes  du  Roy  porunts  la  fup- 
prefGon  delaChambre  de  Sainâ  lehan: 
toutes  les  procédures  faiâes  contre  les 
Catholiques  qui  n  y  ont  voulu  procéder, 
font  déclarées  nulles  &  de  nul  effeA.Re* 
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cognoiftlmcimé^ques'ilny  auoic  rie  de 
particulier  en  ccftafFoireRcné  de  Mon- 
calamberc  auroitpeuccftre  quelque  oc- 
cadon  de  fe  plaindre  des  procédures 
faiâres  au  fiege  d'Angoulefme  depuis  le 
commencement  des  guerres  de  la  ligue 
&durantfon  ablence,dautant  qu  a  caufe 
de  la  religion  prétendue  reformée  iln'o- 
foit  demeurer  au  païs  d'Angoulmois.  Et 
de  vérité  s'il  eftoit  feule  partie  l'intimé 
l'euft  volontiers  receu  à  propofer  touts 
Tes  moiens  pour  fe  défendre  y  mais  toutes 
les  procédures  ont  efté  fsàâes  auec  Ay- 
mar de  Montalambert  fon  frère  ^  lequel 
yapareil,  voire  plus  grand  intereft  que 
luy,commelaifné^  auquel  par  b  couftu^ 
mç  d'Angoulmois,  le  manoir  principal 
&  le  quint  appartiendroit  par  preciput 
au  cas  que  l'hérédité  leur  fuft  adjugée.  li 
a  comparu  au  fiege  d  Angoulefme ,  &  Cy 
eft  défendu  par  touts  les  faiâs  &  moiens 
que  René  de  Montalambert  fon  frère 
euft  peu  déduire  &  propofer  au  cas  qu'il 
Cy  fuft  prefenté  :  tuleo  qu'encores  auiour- 
d'huy  il  ne  fçauroit  déduire  ny  alléguer 
aultrechofe  que  ce  quia  efté  deduiâ  6C 
allégué.  Il  f  enfuit  donc  qu'il  n'efï  pas  rai- 

onable  de  les  cafTer ,  fie  qu  au  contraireil 


^a      PUidoyés  f^  uirrejls  fur  le  mariage 
efttrcf  équitable  de  les  conferucr  &  gar- 
der :c(lânc  certain  en  termes  deDroiâ 
que  toutes  fois  &  quantcs  qu'il  ('agit  de 
exdem  re^ijfdem  turtbu6  ^  ijfdem  med^s  agen* 
dum ,  les  iugements  donnez  auecaulcuns 
qui  en  prétendent  vnc  pzttic  pari$int  ex- 
cepiionemrei  iudicau  contre  toutsies  aul- 
cres,par  Targument  du  texte  in  L  cum  qu^^ 
ritur.H  aultres  fubfequcntSjD.cfc  exception 
nerei  iudicd.  maxime  quando  agitur  decaufs 
ftatus,  en  laquelle  les  iugements  donnez 
contre  vn,  fervent  contre  touts  les  aul- 
très,  l.tngennumy  D.dejlatu  hom.ll  eft  quc- 
flion  au  procès  decAufk  flatm  des  enfants 
dufeufîeurde  Vauls-.Aymarde  Monta- 
lambert  a  difputé  leur  cftat,&  fouftient 
qu'ils  ncftoicnt  pas  lcgitimes,n'ayât  rien 
oublié  de  tout  ce  qu*ilpouuoit  propofer 
pour  les  faire  déclarer  baftards.  Puisque 
furies  moicns  parluy  propofez  il  a  eftc 
iugé  pro filiatiône ,  &L  pour  Peftat  des  en- 
fants, il  ne  feroit  pasraifonnable  de  re- 
uoquer  les  procédures  6c  les  iugements 
en  doubte  foubs  prétexte  que  René  de 
Montalambertfon  frère  n'y  a  pas  voulu 
affi(ler,attendumefmementque(à  con* 
tumace  a  eftc  alFcâëe  pour  tenir  deus 
cordes  en  leurarc^ainfîquedesjailaefté 

rcmon- 
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remonftré.  Reftcnt  les  trois  &  quacrie^* 
me  difficultés  fur  les  appellations ,  &  le 
fonds  ,  qui  fe  doibvent  iuger  par  met 
mes  moyens  y  d'autant  qu'en  fomme  les 
appellants  fe  plaignent  de  la  prouifion 
adiugce  aus  enfants^  &  fouftiennët  qu'el- 
le eft  injufte  ex  eo  qu'il  n'y  a  point  de 
preuue  qu'ils  foient  en&itts  légitimes 
du  feu  fieur  de  Vauls ,  &c  qu'en  ce  cas 
auquel  non  confiât  de  filtatione  la  proui* 
iîon  debvoit  eftre  adjugée  pour  ceuls  qui 
font  recogneus  héritiers  légitimes  à  de^* 
faut  d'enfants.De  forte  que  toute  la  que<^ 
(lion  retumbe  à  vn  poinâ ,  fçaaoir  s*il  y  a 
preuùe  fuififante  que  les  en£ints  mineurs 
defquels  l'intimé  eft  tuteur  font  nais  ex 
légitima  matrimonio.  L'intimé  apporte  le 
conrraft  de  mariage  du  feu  fieur  de  VauHs 
&  Damoifelle  Anne  de  TEftang  père  6ç 
mère  des  mineurs  ,  paffé  lé  premfet 
iour  du  mois  d'Aouft  mil  cinq^cents  qua^ 
tre-vingts-vn^  par  lequel  il[apptrt  qu'ils 
ont  eftc  mariez.  Et  pour  monfber  que  le 
mariage  a  eftéconfommé  &  cffeâué^oul- 
tre  les  enfants  qui  en  font  prouenuz^il 
eft  iuftifiè  par  l'inventaire  des  biens  du 
feu  fieur  de  Vauls  ùiGt  après  fon  decés 
qu'il  auoit  aulfiles  meubles,  papiers  >& 
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}4      flâiàcyes  tSf  •^rreflsfiêr  le  mâridge 
cnTeigneineiits  d'iceUe  DamoiTelle  An- 
ne derEftangfa(efnmé)lerquels  meubles 
ont  efté  recognus ,  ic  les  papiers  croQuez 
conceQzroubsfonnomiauîcuns  d'iceuls 
paflez  du  viuanc  de  Ton  premier  mary  & 
durant  (à  viduicé^de  toutes  lefquels  meu- 
bles &  papiers  Tin  ventaire  £aiâ  après  (on 
decéseft  chargé.  Ceftvne  preuue  indu- 
bitable^quefuiuant  le  contraâ  leur  ma- 
riage auoit  eftë  confummé,  pui&  qu'ils 
t>nt  fsd6t  des  enfants,&  qu'ils  viupienr  en 
communauté  de  biens  :  c  eft  di-je  vne 
preuue  indubitable  que  Imtimum  inter 
eosjwtmummomum^e&^nt  (Tailleurs  cei:- 
tain  en  termes  deDroid^que  in  libérée  mu^ 
lieris  confiêctudinc  matrimoninm  fr€JHmitHry 
nonconoêbtfMm  l.  inliber€.  D,  deritunuf. 
£t  afin  que  les  appellants  ne  dénient 
pas  que  les  mineurs  foient  en£ints  du  feu 
Sieur  de  Vauls  >  il  y  a  preuue  au  procès 
qu'ils  onteftctrouuez  en  (â  maifon^  où 
ils  eftoient  nourris  con^me  (es  enânrs^ 
aico  que  parade  du  Yingt-reptie(meiour 
du  mois  de  Nouembre^  mil  dnq  cents 
quatre-vingts-fept  »  û  a  eftc  ordonné 

3[u'ils  feroient  reprefentez  en  la  ville 
'Angoule(me:paraultrea^du  deux- 
iefme  iour  de  lanuier  ènfuiuant  ^  que 
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Éommandemenc  fcroic  faiâ  à  Aytnartie 
Montalaberc  de  lesrcprefenter  &:raâ:c 
delà  cutarele  des  enfants  porte  la  reco- 
gnoifTance  d'iceluy  Aymar  de  Montala- 
bertl'vn  des  appelants, que  les  mineurs 
font  enfants  du  feu  Siêur  de  Vauls.  lied: 
vray  qu'il  adjoufte  qu'ils  font  baftards^ 
voire  il  o£Pt:e  de  les  faire  nourrir  en  cefte 
qualité  de  baftards  »  &  non  pas  d  enfants 
légitimes.  Toutes  tes  circumftances 
eftants  vérifiées  par  e(cript,auec  le  con- 
trad/ont  telles  qu'il  eflimpodible  de  iu^ 
ger  contre  le  mariage  &  l'eflat  des  en* 
bints  ^  attendu  mefmeme t  que  d'ailleurs, 
UntusejinMrimonijfàHor  yC^c  in  amb$iuif 
pro  dotthus  y  id  eji  matrimonio  ^  rejponaere 
meUus  ejisziwfi  que  diâ  le  texte  vulgaire  tn 
L  in  émbigm.DM  regults  iurts.hxxSk  voy  âts 
les  appeuants  que  ce  contrad  de  mariage 
confirmé  par  la  demeure  &  la  cômunau- 
té  de  biens  du  fei^  Sieur  de  V  auls ,  &  Da- 
moifelle  Anne  de  l'Eflang  fa  femme  y  & 
par  la  procreatiô  de  leurs  enfânts,efl  plus 

3ue  fuffi(ànt  pour  vérifier  qu'ils  font  naiz 
e mariage  légitime,  ils  fe  font  efforcer 
deiuftifier  qu'il  eft  fauls;&  defaiâ  ils  ont 
formé  leur  infcriptionrmais  iufques  à  ce 
que  la£iuliecé  (s'A  y  en  a)  foit  vérifiée;  il 


jtf     Pbùdoycs  (st  •^rrefls  fitr  le  TMrUge 
cft  certain  que  tindrument  demeure  en 
(â  force^  &  que /^ro  eo  iuiiCândum  eft^  l.  cum 
fnrcctbisâ  C.deprolHtt.fi!jsrLi.  C.adleg.  Cornet 
defdfis^qm  font  vulgaires,  8c  aultres  fèm- 
biables.  Les  arguments  des  prétendues 
Êiulfctcs  qu'ils  ont  faiâ  plaider  foncim- 
perdnentSi&nepeuuentlelbranler.  Ils 
difeot  qu'il  n*a  point  efté  trouuc  entre 
les  mains  du  Notaire  qui  la  recea,ne  aul* 
tre  perfone  publique^  &  infèrent  delà 
quueftnul:  mais  la  confequence  eft  vi- 
deufe,  &  ne  vault  rien  de  dire  que  les  cô* 
traâs  font  nuls ,  s*ils  fe  trouuent  entre  les 
mains  d'aultres  que  les  Notaires  qui  les 
ont  receus:au(n  n'y  a-il  loy  quiledie.  Le 
contraâ  de  mariage  dont  eft  queftiona 
eftc  trouué  dedans  vne  boete  qui  appar* 
tenoit  au  feu  Sieur  de  Vauls^  reprefentce 
par  vn  gentil-homme  de  Ces  amis  nômé 
le  Sieur  des  Rabas,  auquel  il  s'en  eftoit 
fic>&laiuyauoitenuoyé  quelques iours 
auparauant  la  bataille  de  Coutras,  où  il 
fut  tué.  La  boete  a  eftc  ouuerte  (bien* 
nellement  &:  en  iuftice.  Dedâs jcelies  eft 
trouuée  fomme  notable  de  deniers  6c 
aultres  biens  que  les  appellants  ont  reco- 
gnu  appartenir  au  feu  Sieur  de  Vauls.  Lès 
deniers  eftoiét  tiens  les  ayant  mis  &  fer- 
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rez  dedans  ccfte  boece  9  ainiîque  les  ap- 
pellancs  recognoiffenc  ,  il  ne  faulc  pas 
doubcer  qu'il  n'y  euft  mis  auffî  le  con- 
craâ;  de  mariage,  lequel  y  a  eflé  crouué. 
Si  le  gentil-homme  qui  a  reprefenté  la 
boece  euft  efté  de  maulvaife  foy ,  il  luy 
eufteftéforcaifi  de  la  retenir  pour  faire 
Ton  profiâ:  des  deniers^&euft  peu  mettre 
le  contrat  de  mariage  entre  les  mains  du 
Notaire^Iequelefl:  encores  plein  de  vie: 
il  ne  Ta  pas  faift ,  ains  memoratif  de  la 
bonne  foy  du  depoft,  &de  la  promefle 
qu'il  auoitdonnée  au  feu  Sieur  de  Vauls 
de  luy  garder  fidelenient  laboete,  &  de 
la  reprefenter  après  Ton  deceds/il  l*are- 
prefentée  en  iudicc  ^adeo  que  les  appeU 
lancs  ont  euls-me(mes  recognu  que  la 
boeteappartenoit  au  defunû.ll  eft  donc 
impoflîble  de  dire  qu  il  ait  fuppofe  le 
contraâ:  de  mariage ,  non  plus  que  lç$ 
deniers  &  le  refte  qui  eftoit  dedans  la 
boete:Et  quâd  il  n'y  auroit  aultrepreuue 
du  mariage  que  cefte  forme  de  depoft 
elle  feroit  trop  fuffifantepour  monftrer 
que  les  enfants  font  le^times  >  &  que 
leur  cftat  ne  peut  eftre  débattu. '£:xtrfiM 
funt  i^a  mofêentis  ^  militis  vtrba:  lierai* 
gnoit  de  mourir  en  la  bataillât  comme  il 
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y  eft  mortEo  ce doubceil a  baillé  (aboe^ 
te  à  garder  au  Sieur  des  Rabas^auec  cefte 
declaradon,  qu'il  le  prioic  de  la  garder» 
d*aucanc  que  tout  le  bien  de  (es  eo&nts 
y  eftoic.Le  Sieur  des  Rabas  s'en  eft  char- 
gé, &defaiâ;  Ta  rcprefcntée  après  Ton 
deceds.  Parlouuercure il  eft  apparu  que 
le  Sieur  des  Rabas  adiâ  vray»&  quen 
icelle  confiftoic  tout  le  biê  de  Tes  enunts. 
IleftdoncimpoiGblc  de  nier  que  la  dé- 
claration par  luyfaiâe  de  la  charge  qu'il 
auoit  eue  du  feu  Sieur  de  Vauls  ne  foit 
trcf  véritable,  &  encores  moins  que  le 
Sieur  de  Vauls  n'ait  voulu  con(èruer  ce 
contrat  de  mariage  comme  treCverita- 
ble  pour  la  légitimation  &  l'eftat  de  Cc% 
enfants^De  forte  que  tant  s'en  Ëiult  que 
cefte  confidcrarion  du  concraâ  de  ma* 
riageainfîreprcfcntc  ic  trouué  hors  des 
maios  du  Notaire  en  la  boete  du  feu 
Sieur  de  Vauls  puifTe  faire  aulcun  preiu- 
diceaus  enfants ,  qu'au  contraire  elle  (ère 
pour  mondrerque  fans  doubte  le  con- 
it^Qt  efttrcf  véritable  que  le  feu  Sieur  de 
Vaulsarecognules  enfants  corne  fiens^ 
nais  en  mariage  legidme ,  &  qu'il  a  voulu 
qu'après  (à  mort  touts  (c^  biens  leur  fuf* 
fent  cottTcrliez.  Lesappell^ntt  apponêc 
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vu  autre  argument  fondé  fur  vn  aâe  au 
procès  verbal  faiâ  parle  luge  de  Coi« 
gnac  le  vingt- quatrième  iour  du  mois 
de  Décembre  mil  cinq  cents  quatre* 
vingts-fept,  par  lequel  aûe  ils  dilent  ap- 
paroir que  les  feings  du  feu  Sieur  de 
Vauls  &  deDamoifelle  Anne  de  TEflag 
font  plus  anciens  que  Tefcripture  du  com 
traâ^&  que  les  feings  du  Notaire  &dcs 
tcfmoins  :  que  d'ailleurs  le  contrat  eft 
efcript  dVne  cfcripture ferrée  &  en  vue 
demie  fiieille  depapier  ;  dontilz  penfent 
rccuiUirqu'ilyauoit  vn  blanc  (igné  par 
le  feu  Sieur  de  Vauls  ^  &  Danâoifelle 
Annedel'Eftang,  fur  lequel  £iulfemenc 
le  contraâ  a  cfte  efcript.  Mais  ceft  aâe 
eft  nul  par  deus  rai(bns  aufquellcs  (foubz 
correâion  )  il  n'y  a  point  de  refponfe: 
LVne  que  le  Lieutenant  de  Coignac  qui 
Pa  faiâ  efloit  luge  du  tout  incompétent» 
&l'aultre  que  l'intimé  pour  fes  mineurs 
nyaiamaiseiléoyne  appelle.  L'incom- 
pétence eft  notoire ,  qu  auparauant  co 
prétendu  aâe(lequel  eft  du  mois  de  Dé- 
cembre mil  cinq  céts  quatre-vings-fcpt) 
i\  y  auoit  inftance  pendente  au  fiego' 
d*Angoulefme  entre  les  parties  pourrai- 
Ton  des  biens  du  feu  Sieur  de  Vauls  Se  du 
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mcfine  concraA  de  mariage:  que  les  par- 
ties y  auoiejit  volontairement  procède^ 
comme  eftants  les  biens  dont  il  s'agit  au 
refTort  du  fiege  d'Angoulefme^  &quc 
pour  cefte  occafîon  le  Lieutenant  de 
Coignac  quia  Ton  refTort  diftinft  &c  (ê- 
parc  n'en  pouuoitaulcunement  cognoi- 
fircjcôme  de  fai£t  il  ne  fe  trouuera  aultre 
ââe  que  ceftuy-cy  faiâ  deuant  luy .  Bien 
eft  vray  que  par  vn  aâe  preccdct  Êiiâ  au 
fiege  d'Arigoulefme  le  vingt-(cptiemc 
iour  du  mois  de  Nouembre  y  milçinq 
cents  quatre-vingts-feptyilauoitefté  or« 
donné  que  la  minuté  originale  du  con- 
trat feroit  reprefentce  au  mefme  fiege 
d'Angoulcfme^ou  bien  en  celuy  de  Coi- 
gnac pardcuantlediâ:  Lieutenant,  pour 
eftre  veuë  en  première  figure.Ce font  les 
motz  delaûe,  par  lefquels  le  Lieutenant 
dAngoulefmc  a  voulu  &  entendu  que 
fbit  en  fbn  fiege^ou  en  celuy  deCoignac, 
la  minute  fuft  reprefentce,  &  que  les  ap- 
pellantseufTent  la  commodité  delà  voir 
&  de  la  confidcrer,(àns  que  le  Lieutenât 
de  Coignac  ait  eu  aulcune  aultre  puifl 
fance  ny  commi/Iîon  défaire  procès  ver- 
bal: fi  les  feings  efloient'd  vnencrefref^ 
ch'e^ouantientle^&file  corps  dicelleeft 
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daolcre  encre  que  les  feings.  Et  partant 
d'auoir  entrepris  d  en  faire  vne  defcri« 
ption  à  fa  fantaûe^  fans  puiffance  ny  délé- 
gation quelconque,  fa  procédure  eftin* 
iouftenable^&nevaultnë  non  plus  que 
û  elle  auoit  eilé  £suâeparvn  home  priué^ 
oultre  l'incompétence  &  le  défaut  de 
pouuoir  en  la  perfone  d'iceluy  Lieutenâc 
de  CoignacEtaucas  qu'il  voukift  Êûre 
quelque  defcriptiô  ou  recognoilTance  de 
la  pièce  &  des  feings^il  y  dcbvoit  faire  ap- 
peller  Imtiméjequel  pour  Ces  mineurs  y 
auoit  le  principal  intereft.  Neraiantpas 
faiâ^ilefl  certain  par  les  maximes  ordi- 
naires de  Droiâ  que  la  procédure  ne 
peut  faire  aulcun  prciudice  à  ceuls  qui  ny 
ontpaseftcappeUez,  6c  prindpalemcnc 
àdesmineurs,lacaufedeiquels  euft  peu 
eflre  défendue  par  l'intimé  leur  tuteur 
&  curateur.  Et  dauantageau  cas  qu'il  en 
falluft  Élire  quelque  defcription ,  il  ne 
deb  voit  pas  fcûre  le  tefmoin  &  le  Iuge> 
ains  dcbvoit  appellcr  des  experts  en  ma- 
tière defcripture,  lesquels  euHcnt  peu 
mieuls  r  apporter  ce  qu'ils  eufTent  reco« 
gnu  en  la  pièce.  Bref  ceft  ade  du  Lieute- 
nant de  Coignac  eft  remply  de  tant  de 
defe^uoûcez ,  qu'il  eft  impoffible  de  le 
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fouftenirenluftice^finon  que  les  appel- 
lancs  vouluâfenc  dire  quvnlugeincom- 
pecenc&feuleufllapuiflance  de  faire  le 
procès  à  des  parties  ^&  vn  preiugé>  ou 

Quelque  preuue  pour  les  condemner 
ms  les  oyr  ny  appeller,  qui  eft  du  tout 
injufte  &  de(^raifonable  :  &  fi  la  minute 
oridnale  du  contrat  eftoit  reprefeneee^ 
la  Cour  verroit  qu'elle  eft  en  fi  bonne 
forme  >  qu'elle  ne  peut  eftre  débattue: 
comme  auffî  elle  a  efté  recognue  verita* 
ble  par  le  Notaire  qui  l'a  fignée  &aulcuns 
des  tefmoins  y  dénommez,  lefquels  fi^nt 
encoresviuants:  Mais  Aymar  deMon« 
talambert  Ivn  des  appellants  la  £sd6t  por- 
ter au  ecle  procès  en  la  ville  de  Paris  au* 
parauantla  rébellion  d'icelle,  &  voyant 
bien  qu'il  eft  impofliblc  de  le  retirer ,  luy 
&  René  de  M ontalambert  Ton  firere^ont 
fix^mè  Tinfcription  >  pen(knts  que  fans 
voirla  pièce  (laquelle  par  nul  moyen  ne 
peut  eftrc  retirée  )  la  Cour  iugera  contre 
lecotraâfur  des  imaginations  qu'ils  ont 
faid  efcrire  en  YaGte  faiâ  au  fiege  de  Coi- 
gnac  lia  def-ia  cftédiâ^  &la  vérité  eft 
telle>qu'il&ult  toufiours  s'arrefter  à  Tin^ 
ftrument  iufques  à  ce  qu  il  Toit  déclaré 
fkuls^  vicieus.  Le  contrat  dé  mariage 


du  S^*dt  VâMls  no  'OdUklem^ntcontrdStc.  45 
donc  eft  qoeftion  a  efté  trouuè  en  bonne 
forme  en  la  boSce  dta  defunâ,  il  eft  reco- 
gaupar  le  Notaire  &:  par  les  cefmoins, 
conmmé  par  la  confummacion  du  maria- 
Çe,  &  par  la  communauté  des  biens  du 
teufieurdeVauls  de  de  feue  Damoifello 
Anne  derEftang(afemme>  &  parlanai(« 
iânce  de  leurs  enfants.  Il  n'eft  donc  pas 
laifonnable  de  le  révoquer  en  doubte 
foubz  prétexte  d*vn  aâe  nul  &  d Vne  in- 
fcription  Éiulfe  /ans  aulcune  prcuue.  Au 
contraire  il  eft  tref  équitable  de  le  tarder 
&  entretenir  inuiolablement  iufquesà 
ce  qu'il  apparoilTe  qu  il  foit  fauls  ainu  que 
appelants  prétendent  :  la  prefumption 

2u'ils  apportent  pour  efbranler  la  venté 
u  contrat  eft  impertinente  quand  ils 
di(êht  qu  il  ya  grade  différence  entre  fou 

Eremier  mariage  auec  feue  Damoifelle 
,oyCt  de  la  Rochcfoucault  Dame  de 
GeniTac ,  U  celuy  de  feue  Damoifelle 
Anne  de PEftang^^iM/i  vero,çme la  diipa- 
rite  des  maifons  puifle  feruir  de  preuueSc 
de  la  validité  ou  invalidité  du  mariage, 8C 
que  nous  n  ayons  pas  aflez  d'exemples» 
par  lefquels  des  plus  gran^  Seigneurs  du 
mon  de  ont  efpo  uCédes  filles  de  fort  p  e- 
tites  maifons,  lors  mefmemenc  qu  ils  ont 


44  Pldiiqyéîû^^rreflsfmrlemam^e 
efté  conuics  &  indcés  au  mariage  par  la 
beauté  de  celles  qu  ils  ont  erpou(e.Do5  cft 
magn4(  dift  Horace  )farmtHm  virtuê.  Et 
pour  n'en  reciter  vn  grand  nombre  d  ex. 
emples ,  il  y  en  a  vn  mémorable  au  troi- 
fie(me  de  Zonare>  de  PdcherU  fille  de 
Leontim  Philofophe  d'Athènes  »  laquelle 
cfiant  entrée  en  procès  auec  Tes  frères  fut 
laplainftequelleÊûfoit  que  fon  père  ne 
Jay  auoitlaifTé  que  cent  efcuts  pour  l'af- 
(èurancequ*ilauoitconceuë  delà  bonne 
fortune  qui  luy  debvoît  advenir >  &  eftât 
allée  à  Conftancinople  pour  le  folliciteri 
Theodofe  le  ieune  fils  (C^tcadsm  incité 
par  (à  beauté  &  par  (à  vertu  lo^oufa.  Si 
ladirparitédeleurmairon&  deleur con- 
dition euftefté  vn  argument  fuffifânt  cô«» 
treleur  mariage  y  ils  n'eufTent  point  eftc 
manezJln'yariendefemblable  en  ceft 
afiaire.  Le  feu  fieur  de  Vaûk  n'cf^oit 
poinAEmpereur,ny  Prince^ny  de  la  mai- 
(on  des  Princes  :  il  eftoit  fimple  gentil* 
hôme.Sa  première  femme  eftoit  Damoi- 
Telle  delamaifon  de  la  Roche-fbucault 
illufhre  en  la  Guyenne: &  quoy  que  celle  ^ 
deRuUesnefoitpas  fi  grande  que  celle  ' 
de  la  Roche- foucaolt ,  u  eft-ce  toutefois 
qu  elle  eft  noble. Feue  DamoifeUe  Anne 


du  S^deVauIsnenvalMementcotrailc.  45 
de  TEftang  en  ciloic:Qr(rans  vfcr  de  corn* 
paraifonjelleeftoic  d'auffi  bonne  U  an- 
cienne famille  &  nobleiTe que lefeu (ieur 
de  Vauls  Ton  mary.La forme  du  premier 
&  du  fécond  mariage  n'eft  pas  de  beau- 
coup  diffemblable,  d'aucanc  que  parla 
leâure  du  contrat: .  dii  premier  auec 
Loyfedela  Roche-foucault,  il  ny  a  vn 
(èul  des  parents  de  la  maifon  de  la  Ro« 
che-foucaulc  qui  7  ait  afCfté  »  non  plus 
qu  au  fécond  d'Anne  de  l'Eftang  vnfeul 
de  la  maifon  de  Kulles  n*y  a  efté  prefent, 
ic  en  coûts  deus  vn  nomme  Rabien  eft 
tefmoin  inftrumentaire ,  d'où  la  Couc 
peutrecuillirquela  forme  des  deus  ne* 
ftanc  pas  fore  différence  ,  les  appel* 
lancs  ne  peuuenc  cirer  aulcun  argument 
ny  aulcun  aduancage  pour  eus  d Vnc 
diifîmilicude  & difparicé  qui  neftpas,  sc 
laquelle  d  ailleurs  ne  pourroic  anneancir 
nyreuoquerendoubtevn  mariage  legi« 
cimement  côtraAé.Maisily  a  de  l'anima* 
ûti  6c  de  la  calumnie  tref^evidente  en  ce 
quelesappellants  ont  faiâ  plaider  cotre 
tputsceuls  de  la  famille  deTEftang  fieur 
de  Rulles^én  laquelle  s*il  y  avoir  quelque 
tache>(i  ne  pourroic  elle  de  rien  feruir  cô« 
cre  le  mariage^lequel  eftantvne  fois  con- 


\i6  Plâfitg^&tf^^rrtjhfifrhmâmgt 
traSté  U  côfummé  ne  fe  peut  difTouldrei 
Eeparnnt  ce  qui  en  a  eftc  plaidé  ne  parc 
que  d'vne  envie  que  les  appellancs  ont 
conceui:  de  mefdire.  Tacite  difoit  pru- 
demment qu  en  matière  de  conukesffretà 
exoUfcunt^fiirdfcdris  dgmta  videntur.  £t 
de  vérité  Tintimé  les  euft  me{pri(è2  com- 
me in  dienes  de  rciponfe^  mais  d  autant 
que  c  eft  vne  injure  qui  touche  à  cours 
ceulsdcfàmaifonjuy  fu^ade  dire  (  Se 
fupplie  tref^humblementla  Cour  deluy 
pardonner)  que  c*eft  vne  impofture» ef- 
frontée >  pour  la  réparation  de  laquelle 
il  a  prcfenté  requefte^ainfi  qu'il  a  efté  dift 
dés  le  commencement.  La  prefumption 
qu'ils  ont  voulu  tirer  en  diffamant  la  mé- 
moire de  feue  Damoifelle  Anne  deTE- 
ftang  eft  autat  ou  plus  impertinéte  en  ce 
qu'ils  laccu(ênt  d*impudicité  :accu(âtion 
fauUe  &calumnieule  Cilcnfutoncques^ 
d  autant  qu'en  premières  nopces  elle  fut 
mariée  auec  feu  Nicolas  de  Livenne 
quand  viuoit  Efcuier  iieur  du  Puy  du 
Maine:  auec  lequel  elleachaflemet  vef- 
cu  (ans  auoir  oncques  eftc  foupçonnée 
d  aulcun  aâe  indigne  d  Vne  femme  de 
bien  :  &  depuis  fon  dece2  elle  n'a  hi6t 
qu  Vne  feule  faute^d  auoir  permis  la  con- 


Du  S\  de  Vauls  no  Valablement  contraSié.  47  ^ 
fummacion  defon  mariage  àcdu  feufieur 
deVaulsauecmoinsdefoiennicé  quelle 
ne  deb  voie.  Tât  y  a  qu  elle  n'eft  pas  fem- 
blable  à  Didon,ae  laquelle  parle  Virgile: 
Coiugium  vocat ,  hoc  pr^texh  nomineculpâm. 
S'iln'x  auoic  poinc  dfe  mariage  la  faute 
feroic  plus  grande  :  mais  le  mariage 
eftanc  vérifie  y  la  faute  de  ne  l'àuoir 
pas  tant  publié  qu  elle  debvoit  ne  peut 
rien  diminuer  de  la  vérité.  Et  quandil 
ferait  aufli  véritable  qu'il  eft  Êiuls  &  ca« 
lumnieux(roabz  correâioq)  qu  elle  euft 
bxOi  quelque  a£te  impudique ,  il  ne 
s^enfuivroit  pourtant  que  le  mariage  foie 
nul  quand  il  eft  contraâc  auec  vne  feme 
impudique.  Au  contraire  les  conftitutios 
canoniques  mettent  inter opéra  charttatis 
d*efpoufer  vne  femme  pour  la  retirer 
dVne  voye  defbauchée  &  impudique. 
Cap.mteropera.JS^xt.De  fponfal.  O'nMMm. 
D*où  la  Cour  peut  reciuILirque  tout  ce 
quia  efté  plaidé  ne  victque  dVne  envie 
malicieufcdecalunier  la  mémoire  dVne 
femm^  de  bien»&  (cômeles  chiens  )  ron* 
ger  les  os  des  morts:  ic  afin  que  les  ap- 
pelants nefâcentpasvn  trophée  côme 
us  ont  voulu  £ùre  de  quelques  aâes  ex* 
pediés  4U  ûege  d'Ângouleûne,  par  lef- 


4S  Pluioyés  et  utrrejisfuf  h  nutridgè 
quels  il  appert  que  fur  des  pourfuitcs  eue 
feue  Damoifelle  Anne  de  TEftang  fàiloic 
contre  Tintimé  fon  frère ,  il  a  fouftenu 
qu  elle  eftoit  mariée,  qu  elle  auoit  eu  des 
en&nts  de  puis  le  deceds  de  fon  premier 
mary,  6c  que  fi  elle  n*eftoit  mariée  elfe 
efloit  vne  putainj  il  recognoift  ingenue- 
ment  que  ceft  vne  exception  qu'il  a  al* 
légué  pour  le  defplaiGr  quil  auoic  de  ce 

3 [ue  le  mariage  du  feu  Sieur  de  Vauls  & 
'elle  fembloit  à  aulcuns  plus  couuert 
qu'il  ne  debvoit,  eftantlefeu  fieur  de 
Vauls  homme  violent  qui  en  gardoit  le 
contraâ  &  tenoit  celle  pauure  Damoi- 
felle en  telle  fubjeâion  &  crainte  qu'elle 
n'enofbitle  plus  (buuent  parler,  quôy 
qu'ils  ayentvefcu  en  public  &auveu  de 
coûts  comme  mary  &  femme.  CedeA 
plaifîr,  di-je»  a  efté  caufe  que  pour  Êùre 
recognoiftre  le  mariage  au  feu  Sieur  de 
Vauls^'S^  pour  luy  en  faire  monftrerle 
contrand^  rintimé  a  fouftenu  qu  eUc 
eftoit  mariée^  voire  que  fi  elle  denioic 
fon  mariage  elle  eftoit  jputain,  d  autant 
quVne  femme  de  bien  lans  eftre  mariée 
ne  pouuoit  faire  des  enfants  :  maisil  ne  fe 
trouuera point  quil  lait  diffamée  de  ce 
vice^ne  qu'il  en  ait  parlé  à  aultre  fin  finoa 

pour 
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pour  faire  recognoiftrc  ce  mariagejcqud 
eftoic  cogocu  par  leur  conuerfadon  6; 
habitude  ordinaLre,&  vérifié  pleinement 
par  le  concraâ  duquelil  s'agit  en  ceftçin^' 
ÙSinct.  Bonus  ejtdoliisdtpt opoCcT  la  con^ 
feqàence  dVn  vice  afin  d*en  faire  cefTet 
la  réputation  ,  Se  qiie  la  vérité  fuft  co^ 
gneuë.Tanty  a  quil  na  iamais eu aultre 
intention  que  de  faire  recc^noiftrc  le 
mariage,  &  non  pour  diffamer  fa  faour^Ia» 
quelle  d'ailleurs  il  a  touf^fouis  cogneuê 
pourtref-fcmme  de  bieh,&  le  fuccés  la 
fflonftré^d  autant  qu'auffîtollquele  con* 
tt^Gt  de  mariage  a  eflé  reprefencé  3  au  lieu 
de  pourfuiure  l'^heredité  de  fa  fœur^  la* 
quelle  fatis  le  mariage  luy  eu (l appartenu, 
ilVefl  Vendu  partie  pour  ks  mineurs  afin 
d'empefcher  que  la  fucceflion  de  Icuri 
père  8^  mère  ne  leur  fufl  vaine. Apparoii^ 
(âne  doncques  que  routes  les  prefum^ 
ptions  recherchées  par  les  appellants 
contre  le  contra£t  de  mari.ige  ne  peuuenc 
empefcher  qu'il  ne  demeure  en  fa  force, 
id  vnum  A^ttur  entre  les  parties ,  s'il  eft  fu^ 
fiûnt  pour  vérifier  que  verè  comra£lum 
fuit matfimêniHcniXQXc  fcufieur  de  Vauls 
&  fisuc  damoifelle  Anne  de  TEftang.Lcs 
appellants  foudienncnt  c\nc\JoU  ubuU 
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'5<>      PUiioyts  tr  yirrejls  fw  le  mâné^i 
Wi^Mles  nonfmnnt  mâtrimomum^ex  l.  ne  fit 
fintHuptiji.  Cdenuf.^UionéUoncs  m  con^ 
€ubifkm.DAedotMtiombm.Et  difent  yrzyfi 
foUfinttabid^^  &  qu'il  n  y  aie  rien  dauan- 
tagcMais  coutesfois-&-quances  que  frb^ 
ftqumà  eji  copulâ,  ^  Ubm procreati  #  nul  n*a 
jamais  doubcé  que  le  mariage  ne  foie  par* 
hiGtj6c  ces  textes  mefines  Te  vérifient  en 
ces  mots  {iimrfum  veritâtecontimenie)  cC- 
cripts  eai.  L  nequefine  nuptijs^çzt  lefqucls  ii 
la  verîtceft  au  contraire  >  t^J)uU  nttptiales 
WMmmomu\nprobârinonpoffnnt.  ^in  IJo^ 
muionts  in  conaéttkMy  le  texte  diâ  que 
pour  cognoiftre  vtmm  iurc  valmt  matri^ 
momum  »  perpenienium  tfl  an  marttâU$  honor 
fSp^ajfeSho  prétcejjeritjferfoniê  compâraiisyf^ 
viu  con}un6twneconfiier4tA,oà  la  glofe  tC 
tous  les  Dofteurs  ont  tenu  qu'vne  fem- 
me libre  demeurant  auecvnhomme/'o^ 
têbulMMuptides ,  habitant  auec  luy ,  &  en 
ayant  des  enfants>iMmmo;Miym  tfljnifi  ali^ 
^m  indicU  ojlmdant  edm  conctêbinam  :  ^deo 
queLftdoakm  Romanus  in  fingMtm  quatre 
cents  quarante-huiâ  ,  ou  quatre  cents 
dnquante-vn^atenu  queleieul  contrat 
cftfuffi(ânc,  par  1  argument  dm  texte,  îf» 
/.  concubinâtu.  D.De  comrn^iiM^oÙ  il  n*eft 
pas  loifible  à  perfone  d  auoir  rnc  fctn- 


î)u  É"'  ic  Vduh  no  VâUbttmeni  contiraSic.  y i 
me  libre  &  non  efclauc  fine  teftatione  hoc 
m4nife/l$êmfaacntejcdnecejjeitfi  ^  vel  vxo* 
rem  cam  habereyVelhoc  recuJMtemjilépnnn 
xum  eA  committere.  Ce  qui  eft  confirmé 
par  ia  Noucile  foixante-quacorzieftne* 
<ap.(juonta.  en  ces  motstQjn  en$m  ad  hoc  im»« 
ftiaâfeaty  ^  filios  procreauit  ^  vi  multerplto^ 
rum  ei  legHimorum  fieretmater^nonpotejl  ex 
ultnàtoîgermine  rurfiêi  vtnAturales  abijcerck 
Ecle  texte  y  eft  exprés,&  ne  reçoit  point 
de  re(pon  fe^  in  capjUud.  extJeprétfump.  o  à 
âpres  auoir  parlé  dVne  femme  out perdu 
cuotdnnoî  ^  vitra  cutdam  feruojaenter  co^ 
habitaneraty  ^  ab  eofuerat  camabter  cognita^ 
dm  itceretpvjleajuumnon  ejje  marnum^f^ 
publicum  infirrnnentum  ojienderetur  ^  m  qw 
jefe  toningei  nominàbant,  ^perquod  ipfe  ti 
fecifftionationemappareret^f^  muUer  diteret 
injhrumentum  vittofum  ^  vir  autem  non  nifi 
produSio  infirumento  ^  ambufdam  tefitbaê 
qui  viderant  eam  anmdos  deferentem  ^  ipjam 
jnrobamt  vxorem  :  le  texte  refpo n d  pro  ma^ 
trimonio.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  preuue 
en  cefteinftance.  Le  contrad  de  mariage 
eft  produit:  la  demeure  &  conucrfarion 
ordinaire  du  feu  (ieur  de  Vauls  Se  de  fcuS 
damoifelleAnne  del'Edang  ne  peut  c(lre 
déniée.  Il  y  a  des  enfants  de  leur  cohabi^ 
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tadon,lefquels  ont  efté  nourris,  cTeués» 
&  trounés  en  (a  maifon  :  les  appellants 
mefmes  recognoiffenc  qu'ils  font  enfants 
dufcu  fieurde  Vauls.  Que  tout  cela  ne 
foit  plus  fort  fans  comparaifon  que  les 
prefumpcions  du  texte  m  cap.  iûui.  tiul 
n'en  peut  doubter.  Et  partant  il  eft  clair» 
&  fans  difficulté  que  le  contrat  de  ma- 
riage confirmé  par  tant  de  circumfhinces 
doibt  feruir  de  preuue  indubiuble  que 
legitimttmfuit  mAtrimomUyquc  les  mineurs 
de  rindmé  font  enfants  naturels  8c  légi- 
times du  feu  fieur  de  Vauls  ic  damoifelle 
Anne  del'Eflang  fa  femme  :  &  qu'il  n  ya 
point  d'apparence  de  reuoquer  en  doub* 
te  fi  le  contradt  doibt  feruir  de  preuue  ou 
non.  En  fin  les  appellants  deftituez  de 
meilleurs  moyens  s'attachent  (  comme 
Ion  diâ:)  aus branches , & difènt que  les 
bans  n'ayants  point  efté  publics,  &c  la  be- 
nediâiondeTEglifeny  eftantpas  intet* 
ùènuc,  le  contraA  de  inariage  ne  vault 
rien  &  ne  peut  feruir  ;  que  murimonium 
fmt  cUndfflmum  reprouué  par  toutes  les 
confiicutions  canoniques,&  par  lordon* 
nance  de  Blois,&  que  les  enfants  ne  font 
pas  légitimes.  Mais  ils  Ce  trompént;autanc 
ou  plus  qu'aus  aultres  arguméts,  aufquels 


du  Sr-  de  Vauh  novaUhlement  contraSie.  jj 
rincimé  a  rerpondu.'d'aucanc  que  la  folen- 
nicc  des  bans  n'eft  pas  de  la  fubftance  du 
mariage.  EUeaeftéanciennemeDC  parti- 
culière encre  les  François ,  cap.  cumin  tua^ 
Dcjponjal.  (^  mammApui  Greg    Et  quoy 
que  depuis  elle  aie  efté  eftendue  généra- 
lement par  tout/uiuât  la  Decretale  d'In- 
nocent troifieme  in  cap,  cùminhibitio.  De 
cUndeft.  dcjponfat.  apud  eundem.  Grec,  tou- 
tefois elle  n  a  eftè  gardée  eftroiâemenc 
c|n  TEglife  Chrétienne.  Au  contraire  la 
plu(part  ont  tenu  qu'elle  eftoit  dangereux 
fe.Et  entre  aultres  l'autheur  du  libvre  des 
fentences ,  lib.  4.  difim6l.i%.  en  ces  mots. 
Banna  veto  fie  iure  nomtnari  folita^  hoc  eJipU" 
blicétproclamaùones ,  quéi  vetuftam  in  quibufi 
iam  Ecclefiis  origincm  duxerunty  ^  ab  Inno- 
cenîio  fient  ad  totam  Ecclefiamgeneraliter  pro- 
rogata ,  non  vbique  vfié  ^  more  perfcuerant^ 
immo  fortafje  nec  tanti  iam  modo  référât  vt 
tantofintcum  rigore  obferuada.  Et  peu  après 
il  adjoufte  ceuTs  qui  s'enfuiucnt  :  .yitcjue 
tdeoconfiiltiuâfim^liufqueforfan  effet  vtne^ 
que  particularei  inferiorepjue  antsjtites  eiuf^ 
modicenfuras  de  bannis  adhtberent.  Etenco- 
resy  font  adjouftez  ceuls-cy  :  Immovbi 
confliterit  nunquam  aut  vix  vnquam  obferua^ 
ri  y  fi^nSiiuê  ejfe  eiufinodi  bannomm  ritum  è 
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i|[4  Phiioy&  (^  ^rrefls  fur  le  numâge 
medio  toUere.  Par  leQ}uets  mocs  il  (è  voie 
quelle  a  efté  1  opinion  des  Théologiens, 
lefquels  fuiuenc  communément  le  mafr- 
ftre  des  Sentences  :  &  qu'en  fomme  ih 
n'ont  pas  ttouué  bon  degardet  la  folen- 
Dite  de  la  proclamation  des  bans ,  com* 
çne  (  â  dire  vray }  le  plus  fouuent  elle  Ctt^ 
d'advertifleipcnt  pour  calumnier  &  eœ« 
pefcher  les  mariages  légitimement  con« 
traâtcz.  Qui  cft  caufe  qu'en  ce  royachf 
tnclesEuclquesendiipenfent,  &  ne  s  en 
faiâ  que  pour  ceuls  du  mariage  defquels 
peu  de  gens  ont  foucy  .Et  partant  de  dire 
que  le  mariage  foit  n ul  f oubs  prétexte  du 
défaut  de  la  proclamarion  des  bans ,  la 
Cour  voit  qu'il  n^  a  point  d'apparence. 
Recognoift  intime  qu'encores  qu'en 
beaucoup  d'cftats  il  y  ait  eu  des  folenni- 
cez  gardées  aux  mariages  pour  les  rendre 
plus  ccicbrcs  &  miculs  cogneuz,  toute- 
fois il  y  en  a  beaucoup  où  telles  folenni- 
tez  n'ont  point  efté  gardces,ou  s'il  y  en  a 
eu  elles  n'ont  pas  ctté  rcceuës  ne  prati- 
quées comme  ncceilaires  pour  la  Aib/lan* 
cèdes  aâes.ains  (eulement  pour  recom- 
mander vne  liaifon  fi  edroifte,  &  pour 
la  faire  mieuls  cognoiftre.Nousne  lifons 
au  yied  Tcftamêtaulcunefolennicé  parti- 
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euliere  pour  les  mariages,  &  mcfine  pour 
ceuls  des  Patriarches  :  encre  lefquels  au 
vingt-quatrième  chapitre  de  Genefeil  n'î 
eutaultre  forme  du  mariage  dl(àac  auec 
Rebecca^ûnonqu  Abraham  enuoya  vn 
ftruiteurenlaMefopotamie  pour  la  de- 
mander à  Laban  &  Bathuel,  lefquels 
rayant  accordée,  le  feruiteur  Temmena  à 
Ton  maiftre  Ifâac  quilareceut,  CSt"  introdu^ 
xit  cam  in  tabemâculum  m4trU/iut  ^  âcct^ 
fit  vxoremjl  n'y  eut  pas  davantage  de  fo«r 
lennitc  au  mariage  de  lacob  auec  Lia  &; 
Rachel^finon  quevocâtU  dmicarum  turbk 
ad  conumumfecit  nuptioê.  Et  au  troifieme 
chapitre  du  lib vre  deRuth  le  texte  adjou* 
fte  vne  folennitcde  peu  de  confêquen-^ 
ce, que  le  mary  eftendbit  fon  manteau 
fur  la  future  e(poufe:£x/'4M/«(difoit  Ruth) 
pallmm  tuum  fupcr  fdmnUm  tmm.  A  quoy 
femble  approcher  ce  qui  eft  efcript  au 
dixnoufiqme  chapitre  de  TApoc^dypfe 
dt  byjSino  &Jplendcnti  ^€ànd$do  quo/vxor 
coopericbatwr.  Et  en  TEuangile  nous  n'en 
iroUuons  poinâ  d  aultres  lolcnniteznon 
pluSifinon  qu'il  fc  faifoit  vn  feftin ,  lequel 
lefus-Çhrift honorait  de  f^  prcfence,  &;  y 
fit  le  premier  miracle:  9C  la  paii^bôle  des 
nppce(  te0noigne  q^elç  £çftin«ftc^€  la? 


^6  pUiioyés  &  ^rrejls  fur  le  mmage 
ûele  plusfolcnnel  du  mariage,  comme 
il  a  cfté  entre  les  Vaycns.poft  tabuLu  nuputu 
Us.  Vndè  apud  v et  ères  cœtM  nuptidis  y  ^  wup^ 
tidU  conumia  y  dot\t  Plurarquc  récite  vu 
exemple  mémorable  au  libvrequ'ii  a  fâi£t 
De  la  fortune  &  vertu  d*  Alexandre ,  où  il 
diâ  que  cent  filles  Perfîennes  furent  ma- 
riées  à  cent  hommes  Macédoniens  & 
Grecs  en  vn  mefmefcftin,  mefme  table, 
&  mefme  lieu ,  où  Alexandre  eftoit  en 
perfbne  entonnât  le  prrtnicr-chât  d*Hy. 
menée.  Et  lés  ancien);  Germains ,  d*où 
nous  fommes  defcenduz^nc  faiioienr  aul- 
cre  foletlnité ,  finon  qu'ils  appelloient 
leurs  pliis  J)roches  parents,  en  prefence 
defquels  cftuls  qui  vouloientfemarierfe 
faifoient  des^prefents  :  munersnon'ad  mut- 
tasdeUcUs  quétjiu ,  nec  qmbiH  nom  nupta  co^ 
rnAtur^fedboueSy  (erfr^nstum  eqkum ,  f^Jcu^ 
tnm  cum  framea  ygUdiofque.  In  h<ec  munera 
vxor  acctpnur ,  atijke  ihmcem  ipfa  armorum 
dliqnid  viroadfert.  Hoc  maximuniv$nculsêmy 
luec  arcandfacra,  hos  coniugales  Deos  Arbitran^^ 
r»r.  Les  mefmes  folennite^^  du'feftin  font 
recitées  delà coudume ancienne deMar- 
fcillc  dedans  luftinyoù  il  diâ  que  les  habii^ 
tants  du  païs  pour  marier  vne  fille  en  fai- 
foiouf  vn  folrtiorètéù  dlc  mefîne  choiût 
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foit  fon  mary  &  liiy  portoic  à  Uuer.Tou- 
ces  CCS  (bicnnircz  de  concrad  de  mariage 
&  du  feftin  foiïc  récitées  par  luucnal  en 
CCS  vers; 
Si^nat€  tabiêUidtêtumfeltciter.  ingens 
Cœnafedeiigremio  iacutt  noua  nupta  mariti. 
Il  n'y  auoit  rien  de  cérémonies  particu- 
lières detareligion.  Ecquoy  quaulcuns 
ayenc  faiddes  facrifices  ausDieus,  ainii 
que  recite  Plutarque  en  la  vie  d'Ariftide: 
que  leCpous  offiaojreque'nncogndtomm  (3^ 
affinium  ^ipAtu6  templu  O"  coidibus  publictê 
v^Sitmu  /m/no/^rrr,  ainfiquedid  Apuléo 
en  quelque  lieu  que  la  prcbftrelTe  de  Gè- 
res fut  appellce  pour  renfermer  les  ma- 
riez :  &  qu Vn  fi  grand  nombre  d*aultrcs 
folennitezrcligieufes,  ou  pluftoftfuptr* 
(litieufes,  fuifcnt  gardées  au  paganifme 
dont  pluficurs font  recitées  au  tibvre  que 
Plurarque  a  fait>  Des  préceptes  de  maria- 
ge, (î  eft-ce  toutefois  qu'elles  fervoient fi 
peu  à  la  perfedion  &  à  la  fubftance  de 
rafte,qu'ilncfl:oitpoin£l  cen(c  ny  repu- 
té  parfaiâ:.finon  per dedu^lionem  vxoru  in 
dcmum  mariti  ^deo  que  la  condition  fi 
nupfifjet  y  non  cenfebatur  impletx ,  ntfi  Jlmm 
atque  du6ta, effet  vxor  indomummariu.L  cm 
futrit.p,  de  tond,  dr  itmonfl.  Et  fi  dcuant 


çS  Plsiiojés  ^  Jirreftsjur  le  mariage 
qu'eftre  mcnce  en  la  maifon  du  mary^ 
après  coûtes  les  folennicez  gardées ,  IVa 
deiis  mowvoitynuUmmcraimatrimomumJ. 
fntUicrem.  &  feq.  O.  de  ritu  nup.  Nous  tC» 
nons  en  lEgli(e  Catholique  que  le  mariar 
ge  eft  vn  (acremenc>pour  la  (olenniré  do- 
quel  les  anciens  Pères  ont  trouué  bon 
quilfuftÊiiâenpublic,&que  U  bcnedi* 
Âion  de  rEglileinteruinit  fur  les  mariez, 
voire  que  fans  icelle  les  mariages  n'eftoiec 
pasheureus^ainfique  nous  pouuons  rc* 
cuillir  de  plufieurs  paflages  àc^  anciens 
dodeurs^comme  de  Tertuliian.  inlthr.de 
matrimomo  Cêémgentilibtês,advxorem  :  Vnde 
fkffidam  ad  cnarrandamfcUautem  eim  matpit 
monij  quod  Ecclefta  conciliât^  (^  confirmât  ' 
obUtio^  f^  obfi^nMum  angeli  rcntmciant ,  pa^ 
ter  rato  habcti  Eckmble  que  falnéb  Am* 
broi(e  en  lepillre  foixanre-dixieme  ,  ad 
yij^tLium^T2ppoïte  ccfte  cérémonie  pour 
cmpclchcr  le  mariage  des  Chrefticns 
auec  les  infidèles,  quand  il  did  Chnftiam 
hommt/i  efje  à  fideUbm^  non  ab  mfideUbus  con^ 
iuo^es  peterey  quod  oporreat  nouas  conjtiges  ft$if 
vcUmtnc  fâcerdotah  bencdi6ltanem  accipere^ 
fiuc fin  fltficari  ijuod  minus  commodèfietpal-- 
tcKip.irs  infdclds  afjumaturycifm  opértêat  con^ 
iu^cshabere  çommw^spreces  ^  quoi  neqnaqué 


• 
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fieri  poterit  fi  maritudautvxorinfUeliêfucrif, 
Et  de  là  vient  que  le  Pape  Euariflc  in 
c4nM$ter.^o.qu£ji.  5.rembte  condemner 
les  mariages  lefquels  n  oncefté  folenni^ 
fe^ruiuanc  la  forme  qu'il  a  prefcripce^o^f 
4b  his  qmfuper  ipfamfœminam  iomindtionaf$ 
habcre  vidcntur^  (p*  à  qwbta  cuftodàitr  vxor 
ffetafuràpdrentibas  ^  propinquioribmj^on^ 
jeiur^^legibM  dotttur^  iSP'fw  ttmportfacer^ 
douUur^vtmos  eft^cum  precibtis^  ^  obUtio^ 
nibtu  àfêccrdotc  benedtcatur.  Ec  après  il  ad<r 
)0\x&t:^ biduo  veltriduo  orâtiontbm  vacSty 
^cajiiutem  cujlodfant.  Ita  peraSta  légitima 
fcitote  ejje  CùnntêhiA ,  diter  veto  prétfumpu^ 
nonconjtêgiiijfedadultcria ,  vel  contubcmta^ 
tvelftuprdyautfornicationespQttm  qmm  Icgiti^ 
muconnubia  eJJe  non  dubitdtc ,  nifi  voluntas 
pYOprin  fuffragauerit^  ^  vou  fuccwrrermt  U^ 
gitima.  Mais  ceftedi(pofîcion  napaseflé 
ù  rigoureufemencgardce  que  lesmaria** 
gesayenc  efté  déclarez  nuls,&  les  en&nrs 
illegicimes.Ecde  faiâ  laglofeTurcemeA 
me  tcxtein  vcrbo  contubernia^veCoult  qu  ë- 
coresquecourcequieftefcripc  en  ce  ca- 
non n'aie  pas  efté  obferué ,  il  faulc  couf* 
jours  prelumer  pour  le  mariage ,  &  que 
fuiuant  lopinion  de  fainâ  Ambroi(e  m 
ltb,DcP4tr$aychii  ïcôtéç  in  c4.n€Cilh$i  otiih 


6o  Plxiiqyés  f^  j^rreflsfiêr  le  mariage 
fumttï\^mt£mc  quefHon,  multafuntqua 
prohibentuTj  qiuc  p fiant  ex  poflfaSio  conmh' 
lefctmt.Prohtbenturvouentes  matrimonia  com* 
traHere^  quéc  tamen  fi  contraxetint  inmolatà 
permOfHreofi^rtet.Sic^clandejlina  conjtmê 
contra  lege$  quiiemfiunt^  tamen  contrdStadjf^ 
fi^lm  non  pojjimt^  quia  ex  legitimç  voto  fnbfe^ 
quenticorroborantur.  Vnde  Eturijimcumii' 
xijjet  éditer  pTéefumpta  non  funt  con]Uffa  y  fii 
adulteria:  addit,  ni  fi  voluntas  proprta  fi$ffra- 

féuerit^f^vota  Çuccurrerint  lemima.  D'où 
on  peut  recuiliir  qu'il  fume  qu'il  ap- 
paroifle  du  mariage  par  la  volonté  &  par 
le  confentemcnt  légitime  de  ceuls  qui 
font  mariez.  Et  de  faiâ  ilferoit  imperti- 
nent de  déclarer  vn  mariage  nul  à  défaut 
déroutes  les  folennitez  requifes,  par  le 
texre  in  cm.  aliter,  d'autant  que  fi  à  faute 
de  les  auoir  gardées  eftroiâement  la 
nullité  eftoit  déclarée ,  &  que  les  enfants 
fu/Tent  iUegitimes^il  s  cnfuivroit  qu'à  fau- 
te de  dot&  d  eflre  demeure  deus  ou  trois 
iours  en  continence  &c  chafteté,  fuiuant 
le  conten^u  au  mefine  rexte^le  mariage  fc* 
roit  adultère ,  &  les  enfants  baftards ,  ce 
quiferoitnon  feulemét  ridicule,  ains  de 
tres-pernicieufe  conicquence.Et  de£ii£fc 
et/.imfi  pompa  y  aliaque  nnptiarum  celebntaa 
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Utêf^nuUm  exiftimare  débet  obiàdeejjc 
abas  imto  matrimoniofirmitaiem^velex 
itUberisiurapoffelegnimorum  4ufeni.L 
ationH.  C.  Dentépt.Et  pour  Icparricu- 
e  la  (blennité  derEglifeChreftion- 
)ultrecc  qui  eftdcladifpofition  du 
i  des  Kom:dns  jetiam  fine  benediêtione 
Wà  les^  mariages  ne  laiffenc  de  de- 
:er  fermes  &  fiable^ ,  pourueu  que 
6urs  ils  foienc  vérifiez  par  preuues 
ines  6c  indubitables.  Le  texte  y  eft 
el  incap.  veniens.  Ext.  ieJponfaL  où 
'  audir  parlé  eireo  ^uUndomopêamtêUe» 
mndam  recepit  de  qua  prolem  habuit.,  tSf* 
Umcoramplmbmprafiitit4jû6deam'd$$* 
n  vxorem,  intérim  mtem  dm  in  domum 
i  pemoEiauerit  eins  plia  noâe  cum  -eo 
huit  y  quospdterpHeUéefimulinleSioin^ 
is  perverba  depràefénti  dejpùnfdfe  coe^t, 
refolu  que  le  mariage  contraftéauec 
Mtere^sasaultre  folennitédoibtde* 
rer  en  (à  force  ^  &  que  le  fécond  ne 
:  rien.  Le  mefme  eft  deddém  cap.  ad 
dper  tua$  literas^zu  mefme  tiltre/où  lé 
îge  côtraâé  par  force  fans  aukre  (b-' 
icé  eft  confirme  &  déclaré  bon  fi  les 
:z  demeurent  enfemble  voluntaire*^ 
:  per  annum  ^  dimidinm.  Et  in  cap.  k 


^mfidem,2\x  mefme  tilcre^où  il  eft  diGt  qui 
i$  qmfiiem  mulim  dedstfitper  mâtrimonio  aoh 
fMl$copHUfi$bfr:utâ^icèt  in  fiât  Ecclefi^  dth 
coi  édwn^  di  primsm  rei$rc  tenetur ,  ^md  liât 
fr^fumptum  primum  mdtrimommm  i/sdtatw 
(diSt  le  cexcc)  centra pr^fumptiontm  tamtn 
hmufmodinontflprohiitioMmiittnda.ee  qui 
eft  coDfirmé  parle  ttxtCymxâp.ptrtu4ê.txt. 
dtcondit.appof.  où  parbnt  dt  to  qmpoflcon^ 
tra£lé  Jponpdiâ  f^copuUmfiJffiquHiamnolt^ 
bât  vxortmdiêctrtjijms/ponfaliajub  condition 
nt  contrâêtafiêtréutt ,  il  refpond  que  le  ma* 
riage  demeure  bon  >  &  nepeuc  eftrere^ 
uoqué  en  doubce.  Ainfi  donc  par  les  con-» 
fticucions  canoniques  il  eft  clair  ic  fans 
difficulté  qu'encores  que  labenediâion 
de  l'Eglife  foie  tequife  au  mariage ,  toute» 
fois  le  de&ut  d'iccUe  n  eft  pas  fufiifanc 
pour  l'anéantir  &  rendre  les  enfants  ille* 
gitimes  &  baftards.  Les  confticutios  nou* 
uelles  d^uiltxiuî  Comntni&s  &  de  Léon  le 
fagene  feruentde  rien,  d  autant  qu'elles 
ne  font  pas  efcriptes  au  corps  du  droiâ:, 
ayant  Léon  le  fagevefculoug-tcmpsau* 
parauant  la  compilation  du  Code  de  lu* 
ftinian^d  autant  qu'il  regnoit  en  l'Empire 
environ  l'an  4^0.  Et  pour  le  regard  (i'»y/« 
Itxim  Comntnm  il  a  eftc  long- temps  de*- 
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puis  luflinian.  Or  il  n'eft  pas  accouftu* 
mé  de  rercriiir  &  d'alléguer aultr es  cpn- 
ititutions  que  celles  qui  font  inférées 
^u  corps  du  DroidrEc  en  tout  evenne» 
inenc  il  les  hiulc  interpréter  félon  Tin- 
cention  des  Canonises ,  comme  de  faiâ: 
elles  ont  elle  entendues  en  celle  forme 
fuiuantd'aultresconftitutions  qu'ils  ont 
faiâcs  y  ainfi  qu'elles  font,  récitées  par 
Theodoruâ  Bdfxmon  $n  can.^^.Jynodt  fext^ 
in  TruUoyOxi  d  recite  deus  Nouelles  de  ces 
deusmefines  Empereurs  conformes  à  ce 
canon  99.  par  Iciq celles  fponjalu  nuptijs 
ddéequdHerunt  yadeo  quçles  fimples  efpou<- 
£uIlesou  promefTesde  fe marier  demeu* 
roîent  fercpes  &  le  mariage  efloic  censé 
légitime  &  ne  pouuoit  eftrediflbult^noa 
pas  tnefmes  par  vn  f^bfeqqent  folennel 
^uoy  que  la  benediâionde  TEgljfe  n'y 
^(linteruenuë.Etpourle  regard  de  for* 
donnance*  de  Blois  elle  contient  feule- 
ment que  les  conflitutions  canoniques 
çonitre  les  mariages  clan dcdms  feront 
gardéesauec  in)ttâionsaus>Curez&  Vi« 
caires  de s'équerir  4e  la  con ditiô  de  ceuls 
qui  fe  veulent  marienniais  ^article  ne  didt 
pas  qu'à  défaut  des  bans  ni  de  la  benedi- 
âion  de  l'Eglifc  leQiariage  doibveeflre 


é4  PUiioyés  ^  ^nejis  fur  te  mariage 
déclaré  nul  ou  clandcftin^  eftanc  certaîa 
d  ailleurs  que  m^Mmomum  cUndéflinum  dt^ 
à  non  potrjt  toutes  fois  &:  quantes  qu'il  / 
en  a  preuuepbrvn  contrad  authécique, 
par  la  cohabitation  des  conjoinâs^par  la 
procréation  des  enFants,  &  par  la  reco- 

fnoiffânce  d'iceuls:  qui  iontdescircum« 
ancesindubitablesconforrfresàlauâo- 
rite  des  textes  qui  ont  eflè  alleguez,&  leC- 
quels  fetrouurntau  mariage  dont  ils'a* 
gît  en  ce  procès  :  immoJoU  ubuU  nuptiales 
probant  matrimonium  verum(j^  non  clanie^ 
Jiinum  vemate  in  contrarium  non  apparente: 
ainfi  qu'il  a  cftc  di^fX  A  neijue  nupti/s.  C. 
de  nupt.  Or  pour  montrer  qu'il  n'y  a 
iamaiseu  de  mariage,  lesappellants  ont 
faid  plaider  que  feûcdamoifelleAnnede- 
l'f  icang  a  elle  mefmc  rccogneu  qu'elle 
n'eftoit  point  mariée  :  cette  recognoif- 
fànce  contenue  eh  plufîeurs  ades  faiâs^ 
;tu  fiege  d'Angoulefme  en  l'an  mil  cnq 
ccts  quatre  vingts-quatre,&  aultres  fub-^ 
fcquents.  Item  par  vn  teftament  qu'elle  a 
fâiâ;  par  lequel  lans  faire  mention  de  Ces 
enfants  elle  a  donné  a  vn  npmmé  Bou- 
cherie touts  fes  meubles  &acquefl:sfi(  la; 
ricrce  partie  de  Tes  propres:&que  l  inti- 
mé mefmes  U  ics  fœurs  lotit  ainfî  reco- 

gncu 


diê  S^*  de  VéLuls  no  valablement  contracté.  6^ 
gneu  par  la  pourfuitcc  qu'ils  ont  hidtt 
après  le  decez  de  feue  damoifelle  Anne 
derEftang:  mais  tout  cela  oe  ferc  derien^ 
d'autant  quVn  mariage  légitimement  & 
bien  contraâé  nepeuteftre  débattu  ^  ni 
l'eftat  des  enfants  reuoquè  en  doubte 
par  les  declaratiôs  de  l'vn  des  conjoinâs^ 
ny  d  aultres  perfones  quelconques.  /.  non 
eftfiolu.  f^L  non  nudu  ad/euerationibsu.  d 
de  probat.  Comme  dfc  vérité  il  feroit  dé 
crcf-dangereus  exemple  &  detref  perni- 
cieufe  confequence  de  mettre  la  validité 
du  mariage  aus  (impies  paroles  ou  décla- 
rations de  rbomme  ou  de  la  femme  ^  lei^ 
quels  bien  fouuent  udio  morum  de  IVn 
ou  de  l'autre  feroient  bien  aifes  de  fe  fepa- 
ler  &  derenuncer  à  la  conjunâion  ma- 
trimoniale légitimement  contraâée  en- 
tr'cus  :  à  plus  forte  raifon  celle  puifTancé 
nedoibtpasefireddnnceà  vn  tiers,  le- 
quel pour  fon  profîâ  particulier  feroit 
bien  aife  qu'il  n'y  cuft  point  de  itiariagc 
pour  fucceder,  coitime  au  faiâ  particulier 
de  ce  procès  les  appcllants  dénient  celuy 
du  feu  fleur  de  Vauls  &  de  feue  damoi- 
felle  Anne  de  l'Eftàng  foubs  i'efpèrance 
qu'ils  ont  conceucd'auoir  touts  les  bienS; 
Le  texte  m  cap.per  tuas.  Ext.de  probat.xc* 


66     PUidqycs  ^  ^rrcjh  fur  le  tnarUge 
foule  ccftc  queftioQ  en  termes  cref  ex  près 
pôarle  regard  de  la  déclaration  qui  peut 
eftrefaiâepar  lafemoie.  Car  après  auoir 
parle  de  quoJUm  Tibertino  due  qui  per  feptC" 
mumconctébinsmhdbHcrat  y  nec  proUm  ex  ex 
fufceperxt^detndeipfiabeo  diuertens  aiipfwn 
denno  nonpofl  mtéltum  tcmpHS  rcdicratjfiUum 
éjuemreucrft  in  domum  ipfiu6  pcperit  exeofe 
ajferuit  f^fceptjfe.  Qujd  ver  à  miUicr  illa  de  dêÙo 
T,  f^fcepiffc.  Jt.  dequo  agiiwr  primittêô  con- 
Jlanter  ajjcruit ,  ^  idem  prdtf Met  mulieris  prêt*' 
ctpuèdcuiSlus  injlsntia^ipfumfiliumfHHmpu^ 
blicè  recoinomty  ^  films  eim  communiterno'- 
mirMrHsfMt,^habni444bambobu6:il  re(pôd 
que  eiufdem  mulieris  pojlmodum  iurdmento 
in  contrsrtum  prétjiito  non  eJiJlandum'F eue 
damoifelleAnnc  deTEftaDgauoic  e/pou- 
rélefeufieurdeVauls,  &  enauoiteudes 
enfants defquols  rintimèed  tuteur:  elle 
les  a  nourris  &c  cleucs  comme  nais  de 
leur  mariage^ainfi  que  def-ja  il  a  cttè  dift. 
£c  partant  quand  elle  auroit  iuré  le  con- 
traire qu'ils  ne  fuflcntpas  leurs  enfants, 
non  eflîlandum  iitramento  par  la  di/poiition 
expreife  de  ce  texte.  Et  tant  s'en  £iut  que 
la  déclaration  d  Vne  tierce  perfone  puiiTe 
faire  préjudice  à  la  vérité  du  mariage,  que 
mefme  lesiugcments  Se  les  Sentences  ne 


î)u  Sr  de  Vauls  no  vahhlemeni  contrdêié.  6^ 
le  peuucnc  aIccrcr.Ec  quand  ils  font  don* 
nez  contre  les  mariages  y  iamais  ils  ne  paA 
fenc  en  force  de  chofe  ingcexap.  Utor.  cxt^ 
Vefentcn.&*  retudtc.  Et  neancmoins  la  ve*- 
ricc  eftque  feue  damoifelle  Anne  de  TE^ 
ftangn'a  iamais  dénie  poficiuemcc  qu'el- 
le fuft mariée  aucc  le  feu  (îeurde  Vauls. 
Ilfe  peut  faire  qu'elle  ait  pafTé  quelque 
procuration  pour  lapourfuite  de  fesde* 
niers  dotauls  contre  rintimc  Ton  frère,  où 
elle  a  pris  qualité  de  vefue  de  fon  premier 
mary,(ans  dire  qu'elle  fuft  femme  du  feu 
fîeur  de  Vauls.  D'inférer  de  là  qu'elle  ne 
fuftpas  mariée  auec  luy,  laconfequencé 
feroitvicieufe,d'autant.mefmementqu'a- 
uant  que  lapourfuitefufl  fai£te(qui  fut 
en  Tan  mil  cinq  cents  quatre-vingts  qua- 
tre )  le  feu  fieur  de  Vauls  auoit  efté  con- 
demné  par  arreft  des  Grands-jours,  ou 
il  n  auoit  peu  fe  reprcfenter,  quôy  que 
lesaccufations  proposes  contre  luy  fiif- 
fent  calumnieufes.  Et  de  crainte  que  les 
deniers  fuflcntfaifîs  le  feu  fîeur  de  Vauls 
ne  vouloir  pas  <iue  la  pourfuite  fuflfaiâe 
fbubs  fon authoritc.Voyre ilfe  trouueri 
parlaleâuredes  aâes  que  lors  que  feue 
damoifelle  Anne  de  l'EIlang  faifoit  la. 
pourfuite  de  fes  deniers  dotauls,  &  que 


68      Pldidùyes  (y  ^rreflsfur  le  mariage 
rindmc  Ton  frerc  cxcipoic  qu  elle  ne  pou- 
noie  efter  en  iugeroenc iufques  à  ce  qu'el- 
le fuftauâohfée  par  Ton  mary,  il  fetrou- 
uera^dy-ie^qu  elle  en  fin  ne  voulue  pas  in^ 
fifter/achanc  bien  que  Ton  mariage  elloic 
aflez  cogneu  &  publié  pour  le  dénier»  & 
qu'elle  ayma  mieuls  céder  &  cranfporcer 
(es  droi£ts  à  vn  nommé  VuïiTonneau  ,1e- 
quel  depuis  en  a  faiâ  pourfuice.    B  ref 
quoy  que(peuc  e(tre)elle  aie  dedarcqu'el- 
lefuflperfone  vfancdefes  droiâ:s(ce  que 
coucetois  hncimé  ne  peut  accorder  }  il 
n"^  fe  crouueraaulcun  a£tc  auquel  elle  aie 
dénié  Ton  mariage.  Et  partant  d  advancer 
ceftedencgatiô  commefortiedcfa  bou- 
che ce  feroic  en  bons  termes  advancer 
contre  la  vérité  des  pièces,  par  lefquelles 
en  Tomme  il  nefe  trouueraaultrechofe, 
fînon  qu'elle  s'efl efforcée  depourfuivrc 
Tes  deniers  dotaulsjcôme  fi  l'auâoritéde 
Çoti  mary  ne  luy  efioit  point  neceflaire.  Il 
fe  peut  faire  aufli  qu  aus  qualitez  des  pro- 
cédures fiir  ce  expédiées  elle  aicefté  qua- 
lifiée vefve  du  feu  fieur  dQMayne*duPuy 
Ton  premiecmary^mais  il  ne  s  enfuit  pour- 
tant qu'à  caufe  de  ccfte  qualité  elle  fiift 
moins  femme  du  feu  ficur  de  Vauls^  at- 
tendu mefmement  qu'elle  agilToit  pour 


du  S^'ie  Vauls  no  valablement cont9M£te.  69 
le  payement  de  Tes  deniers  dotauls  en 
vertu  du  contrat  de  mariage  du  feu  fieur 
du  Mayne^du  Puy  &  d'elle,  &  que  facile 
fyvir  de  prendre  la  qualité  du  contraâ  fur 
lequel  Ton  aâion  eftoit  fondée.  Tant  y  a 
que  quelque  chofc  que  l'intimé  (on  frère 
ait  propofé.  Une  trouuera point  qu'elle 
ait  oncques  dénié  qu'elle  fufl  mariée.  Et 
partant  lesappellants  fe  trompent  de  di- 
re qu'il  y  ^'t  ^ulcune  déclaration  oude- 
négation  de  (à  part  qu'il  ny  cuft  point 
de  mariage  entre  elle  &  le  feu  fieur  de 
VauU.Le  teflamenc  qu'ellea  fâi  A  nepeut 
feruirdefeupçon  quelconque  furlefaiâ: 
de  Ton  mariage,  ni  contre  (es  enfants.Eile 
ii'eft  pas  la  première  laquelle  ayant  de$ 
enfants  a  faiâ:  donation  à  vne  perfone 
eftrange  de  Tes  meubles, &  acquefts  & 
tierce  partie  de  fes  proprcs.Et  ncâtmoins 
la  vérité  eft  que  la  donation  faiâe  en  fort . 
Teftament  à  vn  nomméBoucherie  eftoit 
au  profit  du  feu  fieur  de  Vauls  Ton  mary, 
auquel  Boucherie  pre(loit&  accommo* 
doit  fon  nom.Et  de  fiiiâ:  le  fuccés  l'a  mô« 
ftré,d  autant  que  Boucherie  n'y  a  iamais 
rien  demandé ,  U  que  les  meubles ,  quoy 
que  foit  la  pluipart  d'iceuls,ont  efté  trou« 
uez  en  la  maifon  du  feu  fieur  de  Vauls 
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7  ••     pUiioycs  ^  ^rrcfls  fur  le  nwridge 
après  Ton  deccs»&  (ont  employez  en  Tiii-t 
uencairc  de  Tes  biens^ainfi  qu  il  a  eftc  diâ:. 
LaCour^s'il  luy  plaic^remarquera  que  pir 
la  Couftunie  d'Angoulmois  leniary  &  la 
femme  ne  fepeuuenc  rien  donner  quand 
il  y  a  des  enfants.  Si  la  donation  euftefté 
permife  il  ne  faut  pas  doubter  que  feue 
damoifelie  Anne  deTEftangn^euft  don- 
né au  feu  fieu  r  de  Vauls  Ton  mary .    Mais 
d'autant  que  la  prohibition  delà  Couflu-p 
ineeftexpreffe,  il  eft  advenu  quau  lieu 
de  luy  donner, elle  a  donné  à  Boucherie, 
de  la  foy  duquel  elle  s  affeuroit ,  ainti  que 
lediccésa  monflré.  Et  tant  s  en  faut  que 
cède  donation  teftamentaire  puifle  ap<» 
porter  auJcun  preiudiceau  droidl  des  en- 
tants  &  à  la  vérité  du  mariage  du  feu  fîcur 
de  Vauls  &  de  feue  damouelleAnne  de 
l'Eftang  i  qu^au  contraire  elle  fert  pour 
monflrer  que  fans  doubte  ils  eftoient  ma- 
riez, &  que  le  mariage  a  efté  la  feule  eau* 
fe  pour  laquelle  feue  damoi(eIle  A<ine 
de  TEftang  n  a  pas  faiâ  la  donation  foubz 
le  nom  du  feu  fieur  de  Vauls  Ton  mary, 
$iuqucl  elle  ne  pouuoit  donner  ,  ains  à 
Boucherie ,  lequel  elle  eftimoit  eflre 
fidèle  au  feu  ûcur  de  VaiUs  (on  mary, 
pour  la  luy  reftituer.  Taufes  ces  raisons 


du  s*"' de  VaulsnS  valablement  contrarié,  yi 
(crucntdcrcfponfcsplus  que  Tuffifànccs 
auspourfuitesque  les  appcllantspreten* 
denc  auoir  eftc  faiâcs  par  Tintimé  &res 
fœurs  pour  la  fucceATion  d'icclle  fcucda- 
inoifclIcAnncdcrEftang.  11  rccognoift 
ingenuemenc  qu'après  fon  decés  il  s  cft 
voulu  cfclaircirdelaveritédu  mariage,  le 
contrat  duquel  le  feu  fieur  de  Vaulsre- 
tenoic,&que  pourceflcoccafion  luy  & 
aulcres  qui  eufTenc  elle  Tes  cohericicrs  ont 
intente  procès  pour  les  biens  que  feue 
damoifelle  Anne  de  TEftang  auoit  delaif^ 
fèz.Maisauflîtoft  qu'il  a  efteafTeurédela 
preuue  du  mariage  (  quoy  que  par  la  con^ 
nerfation  ordinaire  &  par  la  naifTance  des 
eni&nts  il  fuft  cogneu  à  tous  ceiils  du 
païs)auflitaft,dy-je,qu'il  en  a  eftcaflcu- 
ré,  il  on  a  laifle  les  pourfuires ,  &  ne  fe 
trouuera  point  qu*il  ait  oncques  infiftc 
contre  le  mariage.Si  en  la  pourfuite  com« 
mêcée  par  l'intime  &  fcs  feurs  quelquVh 
s^eftôicprefenté  pour  les  enfants  qui  euft 
fouftenule mariage,  &  que  l'intimé  euft 
contefté  qu'elle  n'edoit  point  mariée, &: 
queles  en^nts  eftoîent  baftards, les  ap<f 
pellants  auroicnt  quelque  occafion  de 
s'attaquer  à  luy,  comme  fouftenant  con- 
tre eus  vn  ii^arîage  lequel  auparavant  il 


7*  Plaidayà  (s^  ^rrefls  fier  le  mariage 
^uroitdcnié,  mais  il  ne  s'cQ  crouuera  vn 
fcul  mot  en  toutes  les  procédures.  Et  cae 
s'en  faut  qu'il  ait  oncques  dénié  le  maria- 
ge,queme(tneil  afouftenu  pofitiuemenc 
ic  atfirmatiuement  que  feue  damoifelle 
AnnederEftangfafœureftoit  marice^fir 
que  (ans  lauctorité  de  Ton  tnary  elle  ne 
pouuoit  eder  en  iugement^ni  faire  aulcu* 
ne  pourfuke  de  Tes  droits  aind  que  def^ 
ja  il  a  efté  diâ  ic  qu'il  eft  iuftifîé  par  les 
procédures  que  les  appellants  mefmes 
ont  communiquées  concernant  lapour^ 
fuite  qu  icelie  feiië  damoifelle  Anne  de 
rEdangauoit  commencée  pour  les  deus 
mille  efcuts  de  fes  deniers  dotauls  en 
Tannée  mil  ânq  cents  quatre- vin  gtsqua* 
tic,  &  au! très  fubfequcntes  :  vt  fhirum  fit 
quelcs  appellants  ayentfaiâ:  plaider  con** 
tre  la  vérité  de  leurs  propres  pièces  que 
liiuimc  ait  dénié  le  mariage  y  lequel  en 
termes  (i  exprès  il  a  fouflenu  auoir  efté. 
3ref  quand  il  fe  feroit  tantoubljé  de  le 
denier  (que  non  )  (4  dénégation. acft^nc 
pas  fuffifante  pour  le  faire  dccUrcr  nul 
(«ainfî  qu*il  a  elle  diâ  aiTez  A>auent) 
la  Cour  voit  que  c'ed  en  vain  (  foubs  f^ 
correâion)  que  les  appellants .  recher- 
chent tant  d  argumêts  inutiles  pour  i'eA 


Vu  S^'de  yauknovaUbUmeht  contraste.  73 
branler.  ApparoiiTanc  doncpar  les  raifons 
qui  ont  efté  deduiâes  que  le.marîage  a 
eftc>&  que  lapreuued'iceluy  n'en  peut 
eftre  denice^il  s'enfiiic  que  laprouifion 
&  la.reince^ande  ont  efté  adiugées  iu« 
ftcmenc  à  rintimé  pour  Tes  mineurs  v& 
quêtant  s  ebÀuc  que  les  appcilants  aient 
occaûpndcsien  plaindre>quau  contrai- 
re, rintimc  àuroit  tref^jtifle  o^don  d'ap- 
Eellerdecequedifiinitiiiementtouts  les 
iens  n  ont  pas  éûc  adjuges  à  ks  mioturs, 
la  condition  &Teftat  derqutlsefl:  vérifié 
par  vn  contra6l  de  mariage  authentique, 
&c  par  tant  de  circumftances»  qu'il  cftim- 
podible  de  les  denier:  &  s*il  y  auoit  queU 
que  doubte  (quenon)(î  efl-ce  que  la pro- 
uifion  ne  peut  oftre  denice  aus  enfants 
toutesfbis-&-quantes  qu'il  y  a  quelque 
preuue  pour  eus  :  ie  ne  dy  pas  pour  vnc 
preuueentiere,ains  celle  quelle  puifle  le 
mpinsdu  mondeferuirpour  la  filiation. 
Ceft  la  decifion  formele  m./.i./.  Carb0^ 
mafmm.i.caiâjff  çognitio.D.  de  Carboma.edic. 
Çduf^  cognitso  m  eo  vertitur  ^vt  fi  ménife/ia 
atlumniâdpp^edt  eorum  qminfdntibni  bono* 
rHmpoffejiionem  fêtèrent  ^noniaretwr  bano* 
rfêmfojfefiio.  Et  après  il  adjoufte  ,/?  veri 
^bigmm  câufam^  hoc  eJiyVel  moiicum  fro 


fueiFofmenîcm^  vt  non  vii€4inr  euitUnttr  f^ 
liai  non  ejjcy  ddbh  ci  Carbonidnam  hmorum 
poffeJSionem.  En  ce  faid  la  Cour  ne  trou- 
uera  pas  modicum pro  minarihin^elic  y  trou- 
uera  va  concraft  de  mariage  confirme 
parla  cohabitation  ordinaire  du  feu  fieut 
de  VaulsSr  de  feue  damoifelle  Anne  de 
rcftangpere  &  mère  des  mineurs  ^  par  la 
communion  de  leurs  meubles  trouuez 
en  la  maifondu  feu  (ieur  de  Vauls  après 
Ton  decez,  par  l'éducation  desen£mts  en 
lamefine  maifon^par  le  foing  quil  a  eu 
ijuâ/iprétabidâhorâmortU  de  leur  çôferuer 
le  contrad  de  Ton  mariage.  Tes  deniers,  & 
ce  qu'il  auoit  de  plus  precieus  oultre  Tes 
immeubles^&parlarecognoifTance  mef* 
mcdcrvndesappellants,  lequel  a  con* 
feflé  qu*ils  ^ftoient  enfants  du  feu  fieur 
de  Vauls ,  commeil  a  eftc  remarqué  :  om^ 
niaifUnonfnnt  modic4  y  fcdomninoperan* 
ptwia.  Et  partant  d'auoir  appelle  de  ce 
que  la  prouifion  ex  Carbonidno  a  efti  ad- 
jugée à  l'intimé^  ic  de  ce  que  la  reinre- 
grande  pareillement  luy  a  efté  ad;agéc 
après  la^oEation  dont  il  aauffi  eftépar^ 
le  les^  appellations  (  foubs  c6rre€bon 
de  la  Cour  >  ne  (e  peuuent  foiiftenir 
Particulierenfenc  elles  font  infauftena« 


Vu  S^' de  Vaiits  no  VélMement contracté.  75 
blespô«xrlc  faiâ  de  la  rcintegrande  pat 
les  raifons  qui  ont  cOtc  deduictes ,  &  mef- 
xne  qu'il  y  a  fcncence  par  laquelle  Renc 
de  Monralainbert  IVn  des  appellants  a 
efté  déclare  con vaincts  de  la  rpoliation,8c 
ordonne  que  Inuimé  feroic  réintégré; 
ayant  lesmoyens  de  ceftc  reintegrandc 
û  clairement  cûé  propofez,  quùl  n  eft  be- 
foin  de  les  repeter.  L'intimé  adjouftera 
qu'Aymar  de  Moncalambcrt,  foubs  (à 
correâion^ha  tort  de  s'excuier  qu'il  n  a 
peu  plaider  entièrement  les  moyens, 
dautant(diâ-il)  que  (es  pièces  font  à  Pa- 
ris.oùleprocésa  efté  porté.  Tout  ce  qui 
a  efté  difcouru  en  Taudienc^  tant  par  mai- 
ftre  Pierre  du  Lac  Advocatde  René  de 
Montalambert  fon  frere,que  par  Maiftrc 
Antoine  Arnault,  lequel  a  plaidé  pour 
Aymar  de  Montalambert,iu(îifiequ*il  ne 
fe  peut  rien  dire  en  celle  caule  qu^ils 
n'ayent  plaidé  qu'il  ne  leur  manque  auU 
cunts  pièces, voire  qu'il  n'y  enai^rtvne 
feule  au  procès  qu  ils  n'ayent  peu  aifemcc 
retirer  du  pats  d'AngouImois,  excepte  U 
minute  originale  du  contrat  de  maria- 
gejaquelle  Aymar  de  Montalambert  a 
taiâ;  portera  Paris  auparauant  la  rebeU 
lion^  Ac  de  la  reprefenution  deb^uell» 


j€  PUiioyé  (jr  ^mjisfmr  le  muria^e 
(quelque  choCc  qu'il  die  )  il  fcroit  bien 
inarr/t  Qultre  les  inftances  &  les  dif&cul-* 
ccz  qûioncefté  piaidéesil  a  def^ja  eftc  di^ 
^ue  l-incimc  a  prefenté  requefte  pour 
auoir  reparacion  des  injures  qui  onc  efté 
plaidées  contre  luy  en  laudience  >  les- 
quelles font  û  atroces  8c  importent  telle*' 
meocàriioQneurderaaiailon,  qu'il  s*e« 
ibmecoit  indigne  d^n  eftre ,  te  de  la  qua<* 
lice  de  gentil-homme ,  s'il  lespafToit  par 
connivence  &  diflimulation.  Parquoy 
condud  à  ce  quesllplaità  la  Cour  en  fai- 
sant droiâ:  fur  toutes  les  inftanccs  ilfoit 
diâ:  qu'il  fera  réintégré  en  telle  poffeflion 
qu'il  eftoic  dci  biens  contentieus  aupara-» 
uant  qu*il  en  fuftfpolicpar  René  deMon^ 
talambcrt  IVn  des  appellants:  Qu^'il  fera 
condetnné  de  faire  exécuter  la  reintc- 
grande  à  Ces  defpcns  j  Si  de  rendre  ic  re- 
itituercoutcc  qu'ilaprins,  donr l'intime 
fera  creu  à  Ton  ferment»  joinâ:  la  corn- 
munerenommée:  Queiufquesà  ce  que 
la  reintcgrande  foit  exécutée  toute  au- 
dience luy  fera  deniée:&  fubordinement 
que  fans  auoir  efgard  à  la  cafTadon  des 
procédures  faiAes  au  (iege  d'Atagoulef- 
me^toutès  celles  faiâesen  la  chambre  de 
(àinâlehanfoicnt  déclarées  nulles  8c  de 


Du  i^-  de  Vauls  no  valablement  contraÛé.  77 
nui  cSc8t:SfC  faifànc  droiâ  cane  fur  les  ap« 
pcIladons>  que  furie  principal  il  foie  di6b 
qu'il  a  efté  en  couc  &  par  tout  bien  iugé 
par  le  Lieutenant  d'Angould^me  y  mal  8C 
fans  grief  appellépar  les  appellants:Qu^au 
lieu  de  la  proui^an  à  luy  adiugée  il  Toit 
maintenu  ic  gardé  en4a  pofleffion  Se 
iouïflance  de  touts  les  biens  qui  ont  ap«- 
partenuauFeufieur  de  Vauls  père  de  Tes 
mineurs:  Que  les  appellantsfoienccon- 
denmcz  de  les  luy  rendre  &  reftituer>  en^ 
fcmble  les  âruiâs  &  intereftsxle  ceuls 
qu'ils  en  ODt  pris,  &  que  l'intimé  eneufl: 
peu  prendre  6c  perceuotr.Et  fur  la  rcque- 
ftc  de  réparation  d'in  jures,  que  René  de 
Montalambert  qui  lesafaift  plaider  (bic 
condemné  de  faire  amende  honorable, 
&  de  dire  à  l'audience  de  la  Cour  où  el- 
les ont  efléplaidces,  que  témérairement^ 
indifcrçtement ,  &  calumnieufement  il 
lésa  faiâ  propofer  contre  l'honneur  de 
(à  famille  &  de  la  maifon  du  fieur  de  Rul- 
les;  Qu^il  fcit  condemné  défaire fembla- 
ble  recognoiiTahce  pour  les  injures  qu'il 
a  fai  A  plaider  contre  la  mémoire  de  feue 
damoifelle  Anne  de  TEftang  :  £tqu*en 
oultreles  appellants  foientrefpeâiuemét 
condemnésaus  dcfpensde  toutes  les  in« 


78     Plaiiayiî  ^  ^rreflifiarle  mmâj^e 
ftances>  dommages  &intere(b  de  Find- 
me. 

A&NAVLp  Pour  le(îeur de  Sainâ  Si- 
mon défendeur  en  requefte  alcncontre 
du  fieur  de  RuUes  demandeur  ,a  diâ,  que 
les  querelçs  dencre  le  (îeur  de  Moou« 
lambçrt  (on  frère  &  ledit  de  RuUes  ne  le 
concernent  pôi(!ic>&  qu'il  ne  defire  rien 
davantage  finon  que  la  vericc  foir  co- 
gneucen  iuftice,  procédant  quil  aimo- 
roit  mieuls  que  Dieu  luy  oftaft  tout  ce 
qu'illuya  donné  au  monde  que  dauoir 
(ouftcnu  ce  procès,  fi  en  (à  confcience  il 
ne  croioit  y  eftre  bien  fonde.  Et  d  autant 
que  les  plaidoyez  des  parties  ont  def  ja 
efléfort  longs,  afin  d  éviter  plus  grande 
prolixité  >  il  ne  reprendra  rien  du  ùà6t^ 
mais  fuppliera  la  Cour  de  confîderer  que 
comme  par  vn  erreur  commun  &  pât 
vnetrop  grande  conniuence  au  vice  qui 
gaigne  petit  à  petit  fur  le  naturel  de 
l'homme  fi  on  ne  le  retranche  foigneu(e- 
ment,  qu'il  n'y  a  tantoft  plus  de  différen- 
ce entre  le  mariage  &  le  concubinagCé 
En  quoy  neantmoins  il  n'entéd  approu- 
uer  ces pretéduz pupilles  e(h:e  enfatsna* 
turels  du  feufieur  de  Vauls  (on  nepveu^ 
comme  aufiî  à  la  venté  il  n'y  a  apparence 


Du  S\  de  VkiJsnSvalâhlementcontraStc.^^ 
du  monde^veu  qu'en  la  vie  &  en  la  mort 
il  n  a  faiâaulcune  mention  d'eus  par  zQtc 
quelconque  qui  fevoye  par  efaiptOueL 
ques-vns  veulent  eftablir  cefte  maxime 
que  pour  faire  fucceder  les  enfants  il  n*eft 
pas  neceflairequele  mariage  ait  eflc  co«» 
lebré  en  ùlcc  de  iâinâe  Eglife^  &  alléguée 
quelques  arrefts  donnez  lur  cas  tout  con- 
traires. Car  la  célébration  y  edoit  clai** 
rement  prouuée  ^  &  par  bons  aâes. 
Ceft  erreur  donc  n  a  point  encore  pris 
place  entre  nous  y  mais  quand  cela  Ce- 
ïoity  il  n  eftpas  nouueau  qu'il  y  ait  en  vùl^ 
ge  des  maximes  réputées  vrayes,  com- 
bien qu  elles  foicnt  purement  fàulfes.  Et 
ceflpourquoy  quand  il  s  offre  occafion 
de  les  difputeril  le  fault  faire  &  efpluchcr 
curicufement  (î  elles  ont  elle  introdui- 
ses par  raifon  ou  par  erreur  9  afin  de  les 
continuer  ou  corriger  après  lesauoir  bie 
cxaminces.Car  s'il  le  trouue  qu  elles  foict 
erronées  il  ne  fault  point  craindre  de  les 
changer^'mmo  on  le  doibt  faire  y  d'auunt 
qu'il  n*y  a  rien  plus  propre  à  la  droiâc 
iuftice  quela  verit^>ne  plus  contraire  que 
Terreur  &  latorruptele.Qinntilianenrn 
eadroiâ:  defesinftitutions  oratoires  con- 
fitteparraKoAi  certaines  vneueur  corn* 


8  o     PUidoyé  <^  lémjisfw  le  mariage 
mun  &  invcceré;  Aulcrcmcnt  >  &  fi  en 
couc5arcs&  en  toutes  difcipUnesoneuft 
rejeâc  la  diTpute  de  ce  qui  y  eftoit  par 
quelque  temps  tenu  certain^plufieurser* 
reurs  ntufTent  point  efté  reformés^  &  ia*^ 
mais  les  fdences  ne  fuflent  parvenues  à 
laperfeâion  où  elles  font  aujôurd'huy. 
Les  interprètes  de  noftre  Droiâ:  (c  trou- 
uants  empefchez  en  telle  difticulté  ont 
exprefTement  deddé  quand  il  eft  que- 
ftion  de  juger  &  interpréter  quelque  loy 
ou  quelque  couftume»  qu'il  nefault  pas 
s*arrefterà  l'opinion  commune  dupeu-i 
pie  qui  la  ainû  eftimc  par  quelque  erreur^ 
quUtUeerrorviilgmHm^^  imperttorum  non 
ftcitius.  Au  moyen  dequoy  il  efl  entier 
de  Icpouuoir  diiputer.Ceft  lopinion  de 
Baldemf/>.  De  fuccc^tone  feudi  ^  m  vfibm 
fcudorum:^  inL  adfinem.  C.  DefucceJSorio 
edi^o.SzinSt  Auguflin  au  lib  vre  cinquie(^ 
me  De  MuficdyCdpite  quinto^6i6t  ces  mots 
élégants^  ConfuetudinU  tanta  eji  vis^i/t  eâ 
inueterata,  fifalfk  opinionegeniu  efl ,  nihilfii 
tnimicitim  veritati.  Le  lurifconfultevfânc 
quafi  des  mefmcs  paroles  donne  puiffan-^ 
ceaus  luges  de  corriger  ceft  erteur^&  r'a- 
menerlVrageà  taraifon  &cà  Iaveritc:<i/> 
entm  quod  nen  rduone  introdaêlum  yfed  errore 

primum^ 


Vu  S^  •  de  Vauls  no  Valablement  tontrdEli.  Zi 
pr$mùm,deinde  obtentum  eji  tn  alijs  fimilibus^ 
non  obuner.  C'cft  le  propre  texte  de  la 
loy y ^uod non, D, de  legibi^ê.  Dontlevray 
fens  eft  qu'il  ne  fault  pas  continuer  vn  er^ 
reur  invétéré  ,  mais^  luger  pour  la  vé- 
rité quand  elle  eil  deicouuerte  pat  rar» 
fons  y  encores  qu'en  chofes  femblables 
on  en  eufl  auparauant  eu  aultte  &  ioti^ 
traire  opinion  commune.  Voyons  donc 
comment  telle  propofition^que  les  en- 
fants naiz  dVn  mariage  non  célèbre  en 
face  de  {âii>£té  Eglifc  puifsct  fucceder  ipfo 
iurcy  fans  légitimation  quelconque  du 
Prince/epeut  fouftenir.  Premièrement 
les  mariages  font  de  droiâ  diuin ,  &c  la 
confecration  en  eft  de  l'eiTence*  C'eft 
pourquoy  encores  quedanslenouueau 
Teftamentnousne  trouuions  aulcunes 
lois  des  aultres  conventions  >  de  celles 
de  mariage  il  y  en  a  vnze  endroits,  en 
recognoifTancedequoy  on  en  a  laiilcla 
cognoiflanceau  luge  d'Eglife.Cçrcame- 
mentii  entre  les  Payens;?^;'  modo  Ponti^ 
ficabbtis  mutrimonijs  conftrre^wone  vtebân^ 
tur,  verum  euxm  m  pervulgatis  nuptijs  4ju^ 
per  conuentiontm  tn  manum  fichant  ^  jo^ 
lennem  in  domum  dcdu£lu>ncm  aquam  atane 
ignem  adhibebant^  Lptn.J).  àcdonat.  intà 

F 


8 1  Pldidcyes  ^  ^rrefts  fur  le  mdridg^ 
wfy  &  que  TEmpereur  Uh.  i  injïn.  aie  di€t 
nuptias  tjft  légitimas  cnm  RonMnm  Jloma^ 
nam  nuptijs  interucnientibus  vxorem  du- 
xi^queUe  honcc  fcroic-ce  qu  encre  nous 
tontes  folennitez  fufTent  rejcâées  »  & 
qu  vn  côtra£t  caché  8e  fecretfoft  fuffifant 

{»our  eftablir  l'eftac  d  vne  malTon^&ofter 
es  biensraus  héritiers  légitimes?  Con« 
ftantin  ayant  eu  cognoifliance  de  noftre 
religion,  inl.  Vxor.  CjerepudMmnatcUnn 
dejttnas  nuptUs.  Auffi  voy  ôs-nous  que  les 
Chreftiês  n*on  t  eftimé  d  aulcres  mariages 
légitimes  que  ceuls  qui  cftoient  Êu£ts 
ouuertemët.  TertuUUb.iMvxwem:  Vnde 
Jnffiaent  mihi  verbâ  ai  enarraddmfdtcitatefn 
tins  nuLtrimonij  quod  EccefiacocilUt^^tofir^ 
mat  oblatio,^  obfigatum  ^ngeUrenuntiant, 
patcrratumhabet^Nam  nec  in  terris  jily  fine 
confenfupatrum  rite  ^iurènubunt.  Sainâ 
Ambroi(ê^  Ept^.  yo.lib.^.Ipfum  cMjii*- 
gium  Sacerdotali  benediSlione  ^  veUmine 
fanEiificari  oportet^  qui  eft  mettre  les  ina* 
riez  (oubs  le  poifle.  Nicephore  &.14.  c.55. 
nùhi  ^Deuâipfe^^legeSyipfaque  fiera  TBeo* 
pbili  manus  vxorem  deiit.  luftinian  m  /.  fan^ 
cimus  Z4.  C.  de  tàuptijs.  Ea  demum  rata  fient 
matrimornayin  qmbus  nuptiamm  accefiit  fefli^ 
uitas.  Et  l'Empereur  Léo  en  laNouelie 


du  5^'  it  Vauls  no  valablement  contrarié.  8) 

8^.vculc  que  Ics^nariagcs  des  Chrefticn« . 

foienc  confirmez  par  le  tefmoignage  de 

la  prière  publique^  &  que  ceuls  qui  n  au* 

iro ne cpncraâé  de  celle  façon,  nefaicnt 

point  IcpiitnesiStcJanè  ettam  facra  benedi* 

"êltonistefhmomomatrtmonia  côfirmantube» 

muô  :  adeo  vtjl  qui  citra  hanc  mammontum, 

ineantyid  ne  abinttio  quiiem  ita  dia  ^  neque  /7- 

los  in  vita  iUa  confuetuiine  mMrimonij  iure 

fotiri  veUmusimhihniminter  matrimomum 

(SP  cœlibatum  qmd  reprehendi  non  debeat  mr- 

dtrnn  inuenias.  Comugalis  vitéede/iderio  tene* 

ris>comMgijleges  férues  necejfe  eji.  Dijplicent 

inatrimonif  molefti^thàtlebs  viuas ,  neque  ma* 

trimonium  adultères  y  neque f al fo  cœlibatué  no» 

fmneculpampr^texasAlàLC[\xt\\ccb{iil\}Xxorï 

Harmenopulm  Itb.  4.  c.  4.  r'apporcanc ,  en- 

adjoufte  vne  femblable  d^^lexisu  Corn-- 

nenus,  &làmcrmediélque  parlescanôs 

Ecclefiaftiques  cours  mariages  fecrets 

font  défendus.  Conâl.  Carth.j^.c.i^.con* 

Jiitutum  vtjponfus  ^Jponfa  sn  templum  de^ 

dncerentur  adbenedi€lionem  Sacerdotts  recU 

fiendam.  Euarijlm  ^^.quétft.^.c.  i.  non  ali-* 

terlegitimum  coniugium  ejje  ,  quàm  fi  fuo 

temporefacerdotaliter  ^  vtmos  eji^cum  pre- 

cibm  c^  obUttontbi{s  à  Sacerdoteftfits  bene' 

dicatur.  Leob  Icgrand  Epifi^x.  ad  Hujlicum 

fa 


^4     PUiiqycs  ^  ^rrejlsfut  le  mariage 
Narbonenfcm  :  lHa  muUcr  ai  matrimonium 
nonpertinet  in  qua  docetur  non  fuijJenuptiaU 
mmtflmum.  Ccft  l'ordonnance  de  Soter 
Pape  &  tùzxvfiy'vt  Jjfonfttâ  (^Jponfr  cum 
precibm  (g*  oblatiombus  Sacerdotis  beneJican* 
tur  :  &  qui  s'obkrue  entre  les  Chreftiens 
pourplufieurs  raifons.  La  première  pour 
lareuerence  du  Sacrement^lequel  eftant 
infiicuc  de  Dieu  &  obferué  par  l'EgUfe 
doibt  eftre  pris  en  TEglife.  Secundo,  pour 
lafclicicc  desconjoinâs;&  deleurpofte- 
ritc,rfrfio,parce  que  ceftvndes  aftes 
principauls  denoftrevie,  O*  magm  mo^ 
menu  obligatio. Quarto, poux  rendre  les  ma- 
riages publics, &les  purger  de  toutes  im« 
poftures,&  pourafTeurer  les  enfants  qui 
Tont  vraycmept  légitimes.  LesPayens 
eftimoient  que  fans  facrifices  les  maria- 
ges eftoientnuls^5rr»/ii5i;?  5.  JEneid.  Nifi 
j^acrtjicijsperaSlunemovxoYemduxit.  VlpU^ 
nm  m  Fragm.  Conuennur  in  manum  certis 
^e^bis  j  tejitbm  decem ,  eÎT*  folenni  fàcrifiao. 
Et  Valeriuô  in  ^rgonautico: 
Inde  vhfacrijicftâ  cum  coniugevenitadâraa. 
^puletm  :  Impares  nuptiée ,  ^pr^terea  in 
^êUayfine  tejitbu$j,egium€  nopoffunt  videri^ 
Oeft  pourquo/ J'fX/iM  Popeiu$  diâ  Spofoé 
dici^quodjpondoifacerent  intcrpofit'u  veriis 


VuS^.  de  Vauls  no  vaUhlfment  contra ffé.  8j 
ditiintf,  de  laquelle  (blcnncUcbcnedicciô 
par  l'Ediâ;  deBIois  iIâulcauoiraâe,& 
vcultqucles  Curez  &  Vicaires  mettcnç 
au  greffe  les  certificats  des  mariages.  Le 
Pape  Innocent  IIIL  inc.j^.ext.dc  cUnde^ 
Jim.defponf.  Quxrefecundum  fpecUlcm  quo^ 
rundam  locorum  confuetudinem  Jiatutmw^ 
vtcùmmatrimomafuenntcotrahenddtn  Ec^ 
cleftts  per  prefbytiros  pubUcè  proponamur, 
compétents  termtno  pr^finîto  vt  intra  illum 
termmwn  qui  valuerit  cjT  volneritlegitimum 
impedimentum  opponat,  ^c^t.  Eaquepro^ 
tnulgâtto  bannnm  Longobardsco  voc;tbulo  ap* 
pellat»ry  snc^cumintM.zj.  Ext.de  Jponpd. 
^  ex  vetert  confuetudme  mMuffe  dicitur  in 
cxHmtua^quimatrim.accufpojf.  idemque  in 
c. aliter. ^o.quéejl.^. EtTcrtulhan  lappellc 
Tnnundinampromiélgattonemylib.advxorem 
L  ordonnance  de  Blois^article  40.  veult 
(  à  peine  de  nullité)  que  les  bans  foient 
obferuez,  afin  dofler  les  mafques  aus 
concubines  qui fedeguifent  en  femmes 
d'honneur ^  &c  auHi  lafîn  de  con(eruer 
l'honneur  du  mariage.  Pour  conçlufîoa 
de  ce  propos,  ileft  bon  d  apporter  trois 
pafTages  de  iàinâ  Auguftin  qui  mon- 
trent la  ùdnGtctc  du  mariage>  ce  qui  fera 
cognoifire  combien  ceuls-lâ  s  abufent, 

F  iij 


8  6  PLiidoyes  (g^  ^rrefls  fur  le  mxrixge 
qui  eftiment  que  les  enfants  doibvenç 
fucceder  encores  que  la  çelebracion  &: 
folennifado  du  mariage  ait  efté  obmi(ê. 
Il  di6tUb.de  bono  conmgdi^cAp.  i%.Inno/hnh 
rumquippe  nuptijsplm  valet fanSiitas  Sacrât 
menu  quàmfœcunditas  vteri.Et  C4p.^4»  Bo^ 
num  nuptsarumperomnesgentesatque  homL 
nés  in  CM/kgenerandê  efl  ^  in  fide  caflttatis. 
QHodautemsdpqpHltêmDe$  pertmet^etuuntn 
finSHtdtef4crtimenti.Etltb.de  fide  (^  oferib. 
ç.y.In  ctuitdte^inquity Domini^  m  monte fin^ 
€lo  etmjhoc  ejiin  Ecclefia,nuptiarHm  nonfo^ 
lum  vinculum  ,  fed  ettamfacramentum  corn* 
ntendatur.  Le  mariage  donc  eftant  vnc 
chofe  fâinâe  &  conjointe  auec les  plus 
haults&pluslecretsmy(leresde  la  reli- 
gion.quellc  apparence  de  fouftenir  qu'il 
n  ait  point  dutoutbefoing  de  religion^ 
ny  decelebration,ny  de  publication^  ny 
de  bans,m4xi;?rr  cotre  ces  mots  exprès  du 
c.cHminhtbitioyext.dectand.  defponj.  Siquis 
vero  huiufmodi  clandejtind  vel  interdiSia  co- 
iugià  inireprdtfumpferit  ^oboles  de  taliconinn-^ 
SiionefiifceptaprorfiisillefftimdcefeAtHr.  Qa 
diâ:  que  parTAuthent.  mâtri  (jr  auiét , 
folo  affeElu  poteft  confiflere  matrimoninm. 
A  quoy  la  refponfe  efl  facile^  fçauoir  que 
cela  s'entend  Jine  infirumentts  dotdibm^ 


Du  S^iç  Vduls  no  valablement  contraSlê.tj 
comme  le  propos  le  monftre  >  &  non  pas 
fans  celebratiô  &  folennifâtion laquelle 
luftinian  mrfme  diâ  efhre  fi  necenaire* 
mec  requife^ainfi  qu'il  aefté  diâ.  Ec  qoac 
à  ce  que  le  cjs  (jmfidem.  &  le  c.  vmient.  de 
fponjalibitêAiGt  queJponfalU  de  figura  ttéup- 
JeHntinmatr^momumper  camalem  copulam^ 
premièrement  il  fàult  prefiippofer  que 
rEglifey  auoic  pafie  »  puis  que  les  fian- 
çailles auoienc  def-ia  eftc  célébrées.  Ec 
dauancage  ces  lieus  s'entendent  de  ce* 
(le  façon  qu  on  peut  contraindre  celujr 
quifirroitrefufantde  célébrer  le  maria- 
gCjpuis  Q^yicjj^onfaliapr^ceffemnt^ex  quo  /h' 
quuta  e(l  copuU,(^  nopas  quefeqHutaifiâcO'- 
pula  dirpenfedelafolennifiicion  &  célé- 
bration du  mariage:  ce  qui  n  aiamais  efté 
et^jtendu.  Au  contraire  nous  voyons 
chafcun  iour  que  ceuls  qui  font  condam- 
nez par  ÏOfficizlpojiJponfalia  (^  copmUm, 
font  envoiez  en  l'Eglife  pour  pour  ce^ 
lebrer  lé  mariage.  Âuffi  le  c.  pertuaa. 
ext.  Qui  filij  (im  legitimi  ,  encore  qu'il 
mette  vne  efpece  infiniment  fauo- 
rable  dVn  qui  cum  ageret  in  extremis  «  eum 
quem  exea  fufceperat  inteftamento  heredem 
inftituens  legittmumfiUumappellauit^  toutes 
ces  chofes  cédantes  au  ùiâ  qui  Ce  prefen- 


8  8     PLtidojés  ^  uirreflifrr  le  mariage 
ttflf^queenimexeafucepit ,  neque  heredem 
{mitnit  )  toutefois  il  adjoufte  :  non  flan- 
dum  ejfefuper  hoc  ve^bo  vin  ©r  muUeris  cre^ 
deboéircceptu  téJiihMSÀ  filio  eiufiem  R,  pro» 
éMEtHj<jmbHS  légitimé  coprobaun  prxd^Eium 
X^matrem/uam tn  cappella  fanSii S ergif  adfi" 
dafje.  Sur  lequel  dernier  mot  adfi^Jfe,  la. 
glorevfccie  ces  termes  infînimcc  remar- 
qu2b\es.Stpmpbcirerpro^JJet  quod  eiiadfi^ 
dajjèt,  nondeterminando  tempm  tnfufficiens 
f^ettaltsprobaiiox.  in  prétfentixxt.  deprù* 
bai.  c.pertuas.  ext.decondit.appof.  De  tout 
ce  que  deiliis.  s*enfuit    qu'auparauant 
quVn  mariage  puiireeftredidvray  ma- 
riage &  les  enfants  qui  en  prouiennenc 
légitimes,  ilcd  <iu  tout  neceflaire  qu'il 
foit  célébré  &  (blenniCc  en  face  de  TEgli- 
fe.  Or  au  faiâ  qui  fe  prefente,  ilne^Te 
prouue   folcnnifation  ny   célébration 
aulcune:&  confequemment  tels  preten* 
dus  enfants  ne  peuucnt  fucceder.  Il  y  a 
biendauantage:  car  nulles  marques  de 
mariagenefecrouuêtaufaiâqui  le  pre- 
fente. L'vne  edoit  amicorum  tnterventtu: 
^fpicetUam  quam  pater  tradidit  duEiam  die 
celebri  comitantepopulo^QuintilJeclam.^oy , 
Léo  Papa  in  Eptji.  qnalti  vxor  ejje  debeat: 
virgOyCafla  ^  defponjàta  in  virginitate,  (<p 


Vu  Srde  Vauls  no  v^Ublement  contrxêlé.  8^ 
dotxtalegitimêy  ^àparent^ustradsta,  ^i 
Jponfo  (^  pAranymphtt  acciptcnda.  Etitdfe-- 
çundum  legem  &E  Mngebumfubltcis  nuptiis 
inconiugiumhoneflc fumenda.  Au faiâ:  qui 
reprefente  rien  de  femblable.  Tout  au 
contraire  cefte  Damoifelle  dénie  en  lu- 
gemenc  cftre  mariée  ,  &le  dénie  non 
poincauecvn  effranger,  mais  auec  (on 

£ropre  frère,  lequel  depuis  seft  diâ  Ton 
ericicr^commeedanc  decedéefans  en* 
fanes  légitimes.  £t  combien  que  ce  foit 
vn  des  principauls  points  de  celle  caufc, 
toutefois  d  autant  qu'il  a  cflé  plaide  au 
lôg,ne  s'y  arreftera.  Vne  aultre  des  mar- 
ques  eft  d'auoir  l'adminiftration  du  bien 
delamaifon.  En  tefmoignage  dequoj 
on  leur  bailloit  les  clc6  de  tout,  vtfigni^ 
fic4rctur  eirerumommumdomejitcarum  qu^ 
cUuibuâ  concludt  [oient  curam  ac  cujiodiâm 
toti  y  denique  domus  ac  rei  fumiliarls  admini^ 
flrationecômiJjÀm^ vt dit  Fejlns. E t in  dmor^* 
tijscUuesddimcbdntur.  Ciceron  parlant  de 
Verres  :  FrugifaBuseJly  résidas  fibt  h^bere 
iuj?it  y  ex  XII.  Tabulti  cUues ademtt. Et  (àin Gt 
Ambroifeen  YEpiRïc,  Mul/eroff'enft  cl<u 
aesremifit.Ei  Ciccron  en  vnc  Philippi*^ 
que  :  illefms  resjibt  habere  iujiit ,  clâues  ade-^ 
mttjorafqne  txegit.  Vnc  troifif  me  mar^ 


y  o  PUidoyes  d^  ^rrefisfift  le  msrUge 
queeft  de  faire  Tes  couches  (blennelle<« 
mec  en  lamaifon  defon  mary^ce  qu'ob- 
feruentfoigneufemenc  les  femmes  legi- 
time<»,lerquelles  défirent  que  Ton  (acl^e 
leur  fecun  dite.  C'eft  pourquoy  curieufe- 
menc  elles  fe  vificenc  en  leurs  couches^fb 
parent  &  invitent  chafcun  à  les  venir 
voir^cequene  permettent  les  concubi- 
nes^ qui  ne  veulent  leur  vice  eftre  pu- 
blié. Car  (comme  àiOt  Ouide  x.  Meté^ 
morph.) 
■  —  H4C  canfcia  culpa 

ConfpeCiumJucemquefu^itytenehrifquepfê^ 
dorcm 

VeUty  &*  A  cun  £tis  expcUitur  dtthere  toto. 
Au  faid  qui  fe  prefence  il  fauit  qu'on 
demeure  d'accord  que  nulles  couches 
n'ont  elle  faides  en  la  maifon  du  Sieuc 
de  Vauls,  &  que  la  dcfunâc  n'a  point  du 
tout  eftc  veuc  en  couche,  Aulfi  y  a-il 
toutes  les  apparences  du  monde  que  fes 
pupils  ne  font  nullemét  enfants  du  fieur 
de  Vaulsje  dy  naiurcls.Car  enPefprit  de 
quelques  perfoncs  peut-il  tomber  que 
lors  que  le  feu  Sieur  de  Vauls  eft  allé  non 
pas  (implenicncà  la  guerre,  maisàvne 
bataille  toute  certaine,  eflrant  party  de 
Coignac  lors  que  la  bacaille  deCoutras 


du  S"'  de  Vauls  nS  valablement  contrarié.  9 1 
cftoî^  toute  prcftc  à  donner,  s'il  euft 
eu  des  enfants  de  cefte  Damoifelle ,  il  ne 
l'euft  au  moins  déclaré  par  Ton  teftamêt, 
quieftiefacrédepoftdesplus  grands  fc- 
crets?Il  eft  allé  droiâà  labataille^&come 
il  eftoit  vaillât  &  genereus  il  fçauoit  qu'il 
s*alloitexpofer  à  mille  fortes  de  morts: 

Etjefe  médium  intecit  moriturm  in  a^men. 
S'il  euft  eu  des  enfants,quelle  apparence 
qu'il  les  euft  tant  oubliez  f  Davantage  fi 
cefte  Damoifelle  euft  eu  ces  deus  pupils 
du  Sieur  de  Vauls  y  doibt-on  croire 
qu  elle  n'en  euft  fàiâ  aulcune  mention 
parfon  teftament  ?  qu'elle  ne  les  euft 
point  recommande  à  leurperc?  Il  n'y  a 
rien  dequoy  les  pères  &  mères  ayene 
tant  de  foing  que  de  leurs  enfants. 

Omms  m  ^fcanio  charijtat  curaparentis. 
Sur  tout  à  la  mort^  &  fur  to  t  quand 
ilz  font  petits  ilz  s'en  fouuiennent^voire 
àrheure  mefme  qu'ilz  expirent.  Ceft 
de  tel  foing  plein  de  pieté  qu'ôpeut  dire,  ^ 

— -  Curamnon  ipjfa  in  morte  reliquit. 
Or  non  feulement  la  defîinâe  n'en 
faiâ  mention  quelconque  parfon  tefta* 
ment,  mais  qui  plus  eft(  &  qui  eft  vne 
chofe infiniment  remarquable  )  elle  dô- 


5i  PUidoyes  ^  ^rreflsfur  le  nuirii^e. 
ne  tout  ce  dcquoy  clic  pouuoit  dirpofct 
à  vn  nommé  Boucherie.  Quelle  appa- 
rence quVnc  merc  qui  euft  eu  des  en- 
fants,  &c  principalement  légitimes^  euft 
voulu  les  defpouïUcr  pour  donner  tout 
àvneftrangcr,?«4x/W  des  enfants  con- 
tre Iciqucls  on  ne  peut auoir  cholerc>Cc 
qui  s'en  cft  cnfuiuy  cft  encorcs  plus.  Car 
le  (ieUr  de  Rulles  auiourd'huy  partie  ad- 
uçrfe  a  plaide  contre  ce  Boucherie,  iou- 
ftenantlediclficur  de  Rulles  que  le  te* 
ilament  eftoit  nul^  &  que  tout  le  bien 
appartenoit  non  pas  en  la  qualité  qu'il 
prend  au  jourd'huy  de  tuteur,  mais  en 
Ion  propre  &priuén5.  Celafc  voit  par 
cfcript.Icdeniandçrois  volôtiers  audidk 
iicurdc  Rulles  pour  quelle  occaHon,  il 
ne  recognoiffoit  point  lors  d'enfants  Ic- 
gitiracs  de  fa  fœur,  &  pourquoy  aujour- 
ahuy  il  en  rccognoifl^  ûnon  d  autant 
qu'en  ce  temps  là  il  y  auoit  fort  peu  de 
hic?duquelilaymoitmieulsla  propriété 
■qucradminiftration,  &  aujourd  nuy  il 
prcfcrc  le  manimcnt  d'vnc  grande  Se 
ample  {ucccdiô  à  laquelle  il  ne  pçutrien 
auoir  en  propriété  à  la  propriété  de  la 
fuccc/Eon  de  fa  fcrur:ioindqu  il  voit  que 
iîfcs  deus  pupils  vcnoicnt  à  mourir,  il 


Vu  S'' de  Vauls  no  valablement  contraSîc.  9  j 
dcroandcroit  toucs  leurs  meubles  &ac- 
qucfts,  comme  plus  proche:  &deceftc 
façon  ne  rendroit  compte  à  perlone. 
A  quoy  ilfaulcadioufler  le  profict  cref» 
grand  qu'il  efpere  faire  par  des  mariages 
fivnefois  fa  calomnie  aaoic  emporte  ia 
vérité.  Donc  le  (leur  de  Rulles  plaidoic 
lors  comme  frère  &  héritier.  Or  quelle 
apparence  que fi le  fieur  de  Vauls(  quia 
velcu long-temps  depuis)  euft  rccognu 
les  enfants  pour  fiens  &  légitimes ,  qu'il 
leur  eufl  laifTé  enleuer  leur  fuccefTion 
maternelle  par  leur  oncle?  La  pieté  ma- 
ternelle apporte  conjeâures  violentes 
toutes  contraires  en  la/,  ^urelio,  Debbe^ 
rat.  le  fat.  en  hl.cùm  auns  D.  De  cond.f^  dc^ 
fnonjt.W  y  a  vn  aultre  poind  par  le  procès 
quicfttref-grand,&  ne  peut  eftre  trop 
pcfcjquicftquele  fieur  des  Bouchardz 
parrin  du  fils  a  déclare  qu'il  ne  fçait  point 
quelefieurdeVauIs  ait  laifie  déniants. 
Celuy  quiluy  tient  lieu  depcre,  qui  luy 
eft  baillé  pour  protefteur,qui  la  prefen- 
té  à  la  face  de  l'EgUre,  quelle  apparence 
quîlnefceuft  pas  bien  fa  condition,  & 
quclileftoit?  Àuflîne  r'apporte-onaùl- 
cunregiflre  de  bapdftere  par  lequel  ils 
ay cnt  eflc  appeliez  tels  qu'on  les  di6t  au- 


94  PtdidoyA  (^  ^/irrtjisfiirle  maridge 
iourd'huy^qui  cft  vn  aulcré  poinâ  infini- 
ment confiderablc.  Ce  qui  rend  fort 
croiable  que  ces  puplls  fonc  (uppofcz: 
chofes  de  tref  dangereus  cxcinplc.Piêhlh 
ci  snteriji  parties  non  fub^ci  vtordtnmmii^ 
gMtêêfâ/miltéttrimqnefdmLfit.  licoquejrmus 
$/}<  cùmfit  tnjpe  confiituttis  fiêCceJiionU ,  qm. 
Ih  fit  débet  Médtri.Que  fi  le  te(hioignagà 
dVnferfeftpefè^  à  combien  plus  force 
raifon  cane  de  grandes  &  violences 
preuues  que  celles  qui  onc  eftécy  dcifus 
remarquées  ?  Pour  toutes  choCes  on 
allègue  vn  concraâ  de  mariage  concre 
lequel  cft  la  principale  force  du  plaidoyè 
du(îeurdesElfars>cequi  iera  caufê  que 
ledid  de  Saind-Simon  s  y  atrcflera  peu^ 
fupplianc  la  Cour  de  remarquer  les  argu. 
mènes  indubicables  de  fauls  qui  y  appa- 
roifTcnc:  &  d'ailleurs  les  nullitcz  càc  de  la 
pcrlone  duNocaire,qué  de  ce  que  ccpre- 
cenduinftrumenc ,  quand  bien  il  auroic 
eftc(que  no  ) (croie  demeurée  en  la  feule 
puiffance  du  (îeur  de  Vauls.Ce  qui  le  rêd 
nul.Car  û  cela  auoic  lieu  que  par  le  moyé 
d  vn  côcrad  de  mariage  qu'on  garder  oie 
feuldâsfoncofFre^sàsqueleNocaite^ou 
laDamoifelle  fcn  fceuft  chofe  quelcôquc^ 
il  fer  oie  en  lapuiiïanced'vn  homme  da- 


du  y'de  Vduls  m  valMemcntcontrdSié.  jf 
noir  des  enfants  baftards ,  ou  des  legid^ 
mes,  ainfî  que  bon  luy  fcmblcroit,-  dt- 
uoinrnc  femme  ou  bien  vne  concubine. 
Car  en  môftrantfon  contrat ,  ils  feroiec 
légitimes,*  en  le  fupprimant ils  feroienc 
baftards.chofeabfurde,  &  quine  futia- 
mais  tolérée,  que  l'eftat  &  la  condition 
desperfones  dcpcdede  la  volonté  d Vn 
particulier,  eflant  au  contraire  de  ùl  na-* 
ture  purement  du  droiâ  public,  furie- 
quel  la  volonté  des  particuliers  n  a  aulcti- 
ne  puiflance:ioindlesdâgcreus  exêplcs 
qui  s'en  énfuivroict ,  infinies  perfones  fe 
trouuants  qui  ne  defireroient  rien  daui- 
tage  que  de  fe  délivrer  de  la  necedité,  &: 
des  incômoditez  du  mariage ,  qui  durée 
autât  que  la  vie,  pourveu  qu'c  cefte  façô 
Hz  peuHentauoirdes  en&nts  légitimes: 
trefaifes  d'ailleurs  c^auoir  cefte  grande  8c 
infinie  puifTance  fur  leur  femme  &  leurs 
enfants  de  les  pouuoir  rendre  mi(era^ 
bles,infamcs  &c  déshonores  àiamais  «en 
ieâant  au  feu  vn  contraâ  de  mariage, 
duquel  nul  exemplaire  ne  fe  trouueroic 
ailleurs.  Maiflre  Charles  du  Moulin  en 
fon  Confeil  60. 12. 194.  &  275,  mondre 
qu'vne  donation  eft  nulle  lors  que  le  do* 
nateur  a  retenu  la  fchcde  originale,  d  au* 


^6  PUdaycs  ^  ^rrejiipêr  le  mariage 
cancquiUcftcen(âpui{Iance  d'en  abo« 
lirbmenûoirc.A  combien  plus  force  rai- 
fonnedoibc-otipoincfouffrir  ce  dange« 
reus  exemple  aus  mariages  ?  aulcremenc 
on  (era  eftonnc  qu*il  fe  fera  vn  meflange 
du  vice  auec  la  vertu ,  de  la  chaflecé  aucc 
Timpudicicé, de  l'honneur  auec  turpitu- 
de, des  concubines  auec  les  femmes  de 
bien. &  des  baflards  auec  les  légitimes^ 
qui eft  entièrement  edcindre  la  dignité 
du  iâcrement  du  mariage*  Le  fieur  de 
Rullespreuoyât  quelle  doibtéftrenflue 
de  cède  cauie  ne  dcHroit  rien  tant  que 
que  de  la  faire  iuger  en  ce  temps  aupara- 
Udntquele  procès  qui  cft  à  Paris ,  peuft 
eftre  apporte. Cefl  pourquoy  mal  à  pro- 
pos(foubs  corredion)  il  a  faift  appeller 
enceftecaufe  leHcur  de  Saînd-Simon^ 
lequel  ne  defireaultrechofe  ûnô  que  le 
procès  foit  promptemenc  iugc,  pourveu 
que  les  pièces  qui  font  à  Par is^aufqu elles 
confiftetout  ce  différent,  foientveucs. 
Et  ce  pendât  fouftiecqu'il  doibt  eftre  en- 
uoycdeccfte  inftanceauecde/pens,dô- 
mages,  &  interefts.A  quoy  û conclud. 

S  E  R  V I N  pour  le  Procurei  ^  ^j. 
neialdu  Roy  a  di£t,que le  mariage  n'ay- 
ant  eflc  faict  auec  les  iolennitez,  ny  les 

en&nc^^ 


Du  S^'  de  Vdiils  nS  vaUhlement  contracte.  9'^ 
enfants  bapcizcs  ainfî  qu'il  cft  accouftu- 
ibc,&icconrraân  ayant  elle  en  la  poA 
feflîon  duNocaire^mais  reprefenté  après 
le  deceds  du  defund,  &  fe  crouuanc  par 
la  déclaration  de  lanière  qu'elle  ti'eftoit 
itiarice^auec  les  aâes  par  lefquels  Tes  plus 
proches  parêts  luy  ont  empefché  la  qua- 
lité de  femme^  (ans  que  par  Ton  teflamêc 
elle  ait  faiâaulcune  mêtion  desenfants» 
defquels  d'ailleurs  les  parents  ont  rcuo-^ 
quéleflatendoubrejoinâ  auec  le  vice 
queportcle  contraâ,  la  caufe  des  pre-^ 
tendus  enfants  n'eft  pas  fans  grande 
doubte  j  &  eft  befoing  voir  le  procès.  Et 
cependant  e(l  raifonablè  que  les  biens 
(oient  fequeftrés ,  &  par  les  mains  des  (c- 
qucflres  faire  prouifion  aus  enfants. 
La  Covr  4  rcccM^reçoit  la  partie  icDuLac 
appeUant  de  la  fentencede  teint egrande  dont 
4efiéfat£i  leêiure:  Fatenià  ^  tient  pour  bien 
releue:  ^yfaifant  droit jenjemble fur  les  auU 
très  appellations ^a  mis  C2r  Met  toutes  les  appela 
lations^  ^  ce  dont  cft  appelle  au  néant ,  touts 
dejpens, dommages  ^interefts^  referuc^en  di^ 
pnitifue  :  ^  euoqué  cjT  euoque  à  elle  le  princi^ 
pal  différent  £  entre  les  p^rticsi^g*  pour  y  faire 
droiél  les  a  appointé  au  Confcil  :  Corrigeront, 
^ adtoujieront  4  leurs  plaidqye7:^tout  ce  ijue 
hon  leurfemblera  \ produiront ^  bailleront  cc»- 
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^8  PUiiqyés  ^  ^mps  fitr  te  mdru^t 
trcdi^s^&fdlmttions  dans  le  temps  ieiordon^ 
nance,^  i  otriroictior donne  qu*i  la  diligence 
des  parties  le  procès  pdr  efcript  mentionné  en, 
leurs  plaidqye?;/erâ  apporté  dans  (juatre  mois 
pour  toutes prefixions^/lelais, pendant  lequel 
temps  furfeoira  le  iugement  dudiSi  appoinSie 
au  Confetl:(^  cependant  par  promfiony^ fans 
preiudice des drotSix^des  parties  au  principal 
ordonne  que  les  enfants  feront  mis  en  UpoJJef' 
fondes  biens  delaiJJeTipar  le  decés  du  defunSi 
fieurde  Vauls  leur  prétendu  pere^  en  baillant 
par  eus  bonne  ^fiffifante  caution. 

Signc^  Tardiev. 

^RREST  DEFINITIF. 
ExcraiâdcsRcgiftrcsdc  Parlemenc. 
I N  T  R  E  Pierre  de  Candillac  Sieur 
deLaune,tantenfon  nom  a  caufc 
*  de  Loife  de  Montalambertfafem^ 
'  me  ^qu  au  nom  ^  comme  curateur 
de  lehande  MontaUmbert  prétendus  enfants 
^  héritiers  de  feu  lehan  de  Montalambert 
quand  viuoit  sieur  de  Vauls,  ^deDamoi/elle 
^nnede  FEJlangyayant  reprins  le  procès  au 
lieudefeu  lehan  deFEJlangfieurdeRuUesfoj 
difant  tuteur  de fdits  lehan  ^  Loïfede  Mon^ 
tatambert  demandeur  au  principal^  ^defen^ 
deur  en  fauls  d*vne  part  :  (sr  Paul  de  Monta^ 
hmbertfieurdes  Ejfars,  ^  Conjiantind^^u* 
thon  fieur  de  Courtœil  mary  de  Vamoifelle 


ifêS'^'deVaHhnB  valablement  comtraSli.  99 
M^i^  d^  ^ontalamhert  enfants  &•  héritiers 
de  feu  René  de  MontaUmbert  viiêant  fieur  des 
BjJars^ayantanJ?$  reprins  iediâl  procès  au  lieu 
dudtâifeu  René  de  Montaiambert  defendem' 
audi£l  principal  ^  demandeur  a$êdt£i  fauls, 
d^aultre.  V  E  V parla  Cour  en  la  cHamlre  de 
rsdiSi  tuérreji  dufe^qemè  Imn  ,  mil  cinq 
cents  quatre-vingts  dou^e  y  par  lequel  lesapm 
pellatios^^cedont  auroit  ejiéappeâéeft  mis  au 
neantydejpens y  dommages  ^  interefls  refera 
^Ka  ^^oquéle  principal  différent  df entre  les 
parties  y  (^  fur  icetuy  appointe'  au  Confed  à 
efcrire  (^produire , bailler  contredifls  (^faU 
Sêat$ons:&  oultre  ordonné  qu  à  la  diligence  des 
parties  le  procès  par  e/cript  mentionne  par  leurs 
plaidoye7:Jeroit  apporté  dans  quatre  moisypen^ 
dantiefquelsfurfeoiroit  le  iugement  dudtSi  ap^ 
poinEléau  confeU:^  ce  pendant  par  proui/ion 
fans preiudice  des  droi£i  des  parties  au  princi" 
palyquelefdiSls  enfants  feroient  mis  en  pojfef^ 
fton  des  biens  delaijjez^ar  le  decés  dudiSi  fieur 
de  Vauls  leur  prétendu  père  ^  en  baiUant  bonne 
f^fuffifante  caution:  Ledi£iproce7ipar  efiript 
toina:audi£i  appoinSié  au  Confeil  par  arreji 
du  tre^i^eme  iour  d'^upril  mil/ix  cents  pour  jf 
faire droi£i:produ£Hons  des  parties  fur  lediâi 
appoinctéau  Confeil:  contrediâls  ^faluations 
refpeEliuemen fournis:  injcription  en  fouis f ai-- 

Beau  Greffe  delà  Cour  te  vingt-cinqmeme 
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loo  Plxidoyés^^^irreflsfitr  le  mariage 
Mdy  mil  cinq  ces  quatre-vingts  dou\e  par  1er 
di6ifeu  R  ené  de  Montalambert  contre  vnpre^ 
tenducontraChde  mariage  pajféenla  ville  de 
Coignac  lepenultiemed  ^ouji  qMtre-vingts-^ 
Vnpar  Ruau  Notaire  Royal  entre  ledi€lfeu 
lehan  de  Montalambert  feeur  de  Vauls  C^ 
laiiSie  D.amoifelle  ^nne  detEjiang:  ledi£i 
prétendu  contraSi  de  mariage  maintenufasds: 
moyens  defauls  bailleur  contreiceltty  par  lef- 
dièis  Paul  de  Montalambert  (Sr  Conjlantin 
d*fAHthonioin6lsaudi£l^appoin£léaM  Confeil 
par  ^rreft  du  vingtième  lanmer  milfix  cets\ 
^£les  de  rcprinfe  de  procès  du  tre^ieme  iVo-i 
Membre  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dixmhuiêi 
du  vingt-cinquième  May  milfix  cêis;  Produ-^ 
fiion  nouuelle  defdifts  Paul  de  Montalambert 
&  Constantin  £^uthon:contredi£is  &  faL 
Mations  d'icelle  :  procès  criminel  fai£i  par  le 
Preuoji  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  àla  reque^ 
fie  dudi£f  de  Cardillac  contre  lediSt  Paul  de 
Montalambert  euoqué  par arrejl  du  tre:^eme 
lui  lies  milfix  cetSj&*ioin£la$êdi£l  procès  lin* 
ci  dent  de  lettres  reJpeBiuement  obtenues  par 
lefdiSls  Paul  de  Montalambert&^de  Cardillac 
les  dix^neufieme  ^oufi  milfix  cents ,  cJt*  dix-r 
ueufeme  lanuier  mil  fix  cents  vn  pour  efire 
receu:^à  articuler  de  nouuel  lesfaiEis  y  contée 
nus ,  lefdi6ls  incidets  iotnSls  audiâl  procès  pan 
appoiuflement  &^  arrefi  des  premier  de  Se-, 
ftembreandiClanfix  cents^^  vingt-deuT^e^ 


du  S''  de  Vauls  no  valablement  contrdSiejo  i 
me  de  Januier  mil  fix  cents^vn  :  ^rreddu 
dixiefme  de  Febwrier  audiSi  an  mit  Çix  cents 
vn^par  lequel  aurait  tfie  ordonné auantproce- 
derauiugement  tantdudi£iappoin6léau  Con^ 
fdlymoyens  défauts^  que  proceT^par  efcript^  & 
incident  de  lettres yquelefdiâies  parties  articu- 
leroient  plus  amplemeut  leurs fa$€ls  dans  qmn^ 
T^meyaufquels  elles  pourraient  rejpandre  a  la 
i^uin^aine  après ,  informeraient  au  mois  ^pro-» 
cuiraient ,  baiUeroient  réproches ,  cantredtéisj 
&  faluatians  dans  le  temps  de  l'ordonnance^ 
Ù^ feraient  fix  maiflres  efcriuains  de  cefte  v$Ue 
oys£ office  à  lanequefie  du  Procureur  gênerai 
fier  la  conformité  au  diuerfttédesfeirigs  de  Mo- 
taUmbert&deVEJlangappofe^à  la  minute 
dudiSl prétendu  cantra£l  de  mariage  dupenul- 
fiémei^Aoufiquatre^vingts^vn^auecaultres 
fiings  defdiSls  lehan  de  Montalambert  &* 
^nnedel^EflangypourcefaiêiCr  communia 
quéaudiEl  Procureur  gênerai  eflre  ordonné  ce 
que  de  rai  fan.  Enquejies  faiSles  tant  à  la  rr- 
quefle  des  parties ,  que  d*office  fur  t audition 
defdiBs  maiflres  efcriuains  futuant  lediâl  ar^ 
reji:Pradu£iions  des  parties^contrediEls^^  faU 
nations:  Inflance  entre  lefdiEls  Paul  de  Man^ 
talambert&  d^^uthan  demandeurs  en  rece- 
ptio  de  leur  enquefle^^  lediH  de  CardtUac  de^ 
fendeur  appainSiée  en  droiEl  CJT*  ioinéle  audi6i 
procès:  Sirrefl  du  huiElieme  Januier  mil px 
cents  deuf  entre  lediâi  Paul  de  Montalambert 


i«i  Plaidoyà  ^  ^rttfisfwU  mârùigt 
dppeOant  (tvn  âpf^aimCicmmt  donné  par  méS" 
Jir€  ^dr$4n  Ben^nneau  Lieutcmmt  parttcu^ 
lier  de  CoigMc  le  neufieme  ^oufl  mil  fi x  cents 
^ny^inumé^d*vnepârt:(^  lediâide  CardiU 
lac  intimé  ^dppeUant^vn  antre  appoinSle^ 
mtnt  donné  par  maifirelehan  Rat  Con/eilLer 
en  la  Comrle  cmqnUme  JmÛet  audiSl  an  fix 
centS'Vn^  par  lequel  piT  lef diètes  appellations 
les  parties  auroientejïéappoinBécs  au  Confàl 
iefcrtre  f^ prodtêire^f^ ioinSi  audict  procès: 
Canfes  iappel  (y  ^tfponfes  refpectiuemeni 
defdictes parties^  fleurs  productions  fur  le^ 
dictappoinctéau  Confeil^contredicis  C^  faU 
nations  :  huître  arrejl  du  quatorzième  luin 
audtct  an  fix  cents  demypar  Lequel  les  enquejles 
rejpectiuement  faictes  à  la  requejle  de/dictes 
parties fiùuat  ledtct  arrejl  du  dixième  Feburier 
fi>nt  receuhpouriugeryÇaufà  debatrelesprocei^ 
^erbâuls£iceUeSyfanspreiudice  des  prétendus 
moyens  de  nullité  quelles  pourroient  basUer 
dans  huiâiaine  pour  touts  deUis  ^  fkns  aul^ 
très  forclufions  ny  fignifications  de  requefle, 
C^fims  preiudice  des  appellations  rejpeéliue^ 
mentinterie£léesdeUconfe£iion  defdiSles  en* 
quefies, fur  lef quelles  eUes  auroientefté  appoint 
iiéesau  Conjfetly(jp*  les  parties  appoinêîées  à 
oyr  dfoiêl  comme  deuant:mqyens  de  nullité O* 
reproches  rejpeéfiuement  fournis  par  icelles 
parties  contre  tes  procès  verbauls  ienquefie: 
Hequejte  dudiéî  de  Cardillac  dm  neufieme  du 


^1$  S^'de  Vauls  no  valablement  contraElê^io^ 
ffent  mois  tendant  afin  d'amir  communi-^ 
tion  du  procès  verbal  de  ladiêle  enquefle 
office/ur  laquelle  awroit  ejlè  ordonné  qutl  en 
$roit  communication  dos  le  iour  par  les  maint 
irapporteur^tendutejlat  du  procès  i  défaut 
^tenupar  ledi€i  de  CardtUac  demandeur  aus 
m  £vne  commijiion  du  huiâlieme  Januier 
trmer  y  contre  u4ymar  de  Montalambert 
eurdeSain£i'Simoniom6iau  procès  par  ar^ 
f/idudouT^eme  duprefent  mois  à  fin  d'ejlre 
xeu  a  s$nfcrire  enfauls  contre  les  cotraCisfur 
fquels  auroit  efiefaiêle  la  comparatfùn  des 
rings  par  lefdi^s  Ejcriuains ,  frr  laquelle  an» 
Oit  ejié  ordonné  qu  en  iugeant  la  Courferoit  et 
uil  appartiendroit:  u4ultre  requefle  dudiét  de 
lardi'dac  du  JeT^ieme  dudiâimois  contenant 
mploy  du  contenu  en  iceUe  pour  nullités  C^ 
ontrediéls  contre  lediâi  procès  verbal  (ten^ 
méfie faiâled^office  y  fans  preiudice  defbn  in-^ 
inptson  enfauls  dont  luy  auroit  efié  o6irojé 
\th:  Conclufions  du  Procureur  gênerai  du 
Hoy:fi;*toutconfideré:'Dicr  a  £stb  que  la 
7ourfans  sarrejler  auditif auls  &  lettres  rr- 
l^eâltuement  obtenues  par  les  parties  y  6^  fans 
leîfes  tant  dudi£lfauls ,  que  des  incidents  def- 
liÙeslettres^aifantpar  mefme  moyen  droiâi 
%r  le  principal  différent  euoqué,  &  procès  par 
fcript,a  mis  (^  met  l'appellation  (^fentence 
lu  douzième  de  JmUet  mil  cinq  cents  qua^ 
're^vingtS'hmHdont  a  eJiè  appelle  an  néant. 
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fM$49fêeHde&ieJpms  deUaufe  îdppdiEt 

emcnddnt  UiiCltftntenccJam  Moir  egétrdéUH 

diâipretSiucotraSi  ie  mariage  dufenultiemt 

^ouji  mil  cinq  cents  qmtre  vingts-^inq  £m^ 

tre  lefdi£i$feH7iJehan  de  Montdibert fieuf  de 

Vattls^dr  ^nne  de  l'Eflang  ^  a  decUré  déclare 

lediêl prétendu  contra£i  de  nuatiége  non  vola* 

hlementcontrdâié^  cotre  les  fun£lescoftituttos 

de  PBglife  &^  les  ordonances^fir  en  confeqnece 

de  ce  4  maintenu  fgyg^dé^  maintient  &•  garde 

lefdiSls  Paul  de  Montdambert  C^  Conjiantin 

d*^uthonenUfojJejiion  &  iomjfance  de  la 

fucceJSio  vniuerffletantmobilidirequimmo^ 

biliaire  duduêl feu fieur  de  Vauls  :  a  condemnc 

&condemne  led$£i  de  Cardillac  audiât  nom 

leur  en  laijjer  la  pojJeJSion  vmde  &*vacue,Jkns 

rejlitutiondefruiâts  (^intereft  de  deniers  per^ 

ceuxJufjuesauioHrduprefentarre^.  Et  oultre 

Va  condemné&condemne  aujiiaudiâi  nom  ans 

dejpens  tant  dudtâï  procès  eHoqué^que  dtlacau^ 

fe  principale.  Et  fur  lefurplus  a  mis  &  met  lef- 

dicles parties  hors  de  Cour  ^  de  procès ,  fans 

dejpcnspource  regard,  uiaâiufré  ^  adsuge  à 

chafcundefdiâls  Icha  ^  Lo'ifediSlsdeMon^ 

taUmbert  pendant  leur  vie  prouifion  de  deus 

cents  cinquante  Hures  tournois  par  chafcunan 

par  forme  £  aliment  ^  à  prendre  fur  les  biens 

de  ladiêie  fuccej^ion^     Prononcé  le  vingt* 

/ixieme  Juillet  mtlftx  cents  trois. 

Signe,  Le    Vothr- 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

o 

iPLÀIDOYE^    ET    AkîlESt 

!:>  B  LA  Cov&  Di    Parlbmsnt 

donné  le  cinquième  d'Aouft  mil  Jix 

cêcs  (rois^oyz  D£RGER  etMarescot  Ad- 

vocats des  parties,  &  Monfieur  SfiaviN 

Advocac  gênerai  du  Roy  ,  par  lequel 

Arreft  vne  donation  faiâe  en  contraft 

de  mariage  a  efté  déclarée  bonnic  t£  vâ« 

lablej'infînuation  eAanc  ùd6tc  dix 

ans  apres^mais  du  vivant  des 

mary&  femme, 

kncefl^nefl  eftfaîSl  récit  <Cvi^  dultrt 
noubledonncoM  rapport  de  Monfieur  RVit. 
Li^en  Utroifieme  Chambre  des  EnqueJleSy  le 
feptiemede  Septemkremil  cinq  cents  qmtrt'^ 
vingts-qmtre. 


1  D*vnedon.fai£le  en  contrat  de  mariage 
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ARLEMBNT. 


N  t  K  H  Ichdn  de  NefoMX  Che^ 
ualier  fieur  de  U  Fàye  AfpeUânt 
I  deUfùfiefaiéie  de  U  terre  C^/ei'- 
*  gneurie  de  Baubignj  en  vertu  d'v* 
ne  pcrmifion  émanée  du  Bailly  de  Verman^ 
doti  ou/on  Lieutenant  a  Ribemont  lecinquie^ 
me  Décembre  milftx  cents  deué^  û*deman^ 
deur  en  lettres  de  converfion  d'appel  en  oppofi^ 
tio  par  Itff  obtenues  en  la  ChaceDerie  le  vingts 
vniemeFebvrier  dernier^  £vnepart:Et  Pier^ 
ve  de  Foucault  fieur  de  Rouchers  tuteur  des  ot- 
fants  mineurs  de  feu  Denys  Betard  ^  de  feue 
Vamoifelle  Marie  deBimont  vivante  femme 
en  premières  nopces  dudiSi  defunSl  Betard, 
t^  en  fécondes  nopces  dudi£l  intimé^^  defen- 
deur  iaultre  :  fans  que  les  q$$alite7^pmffent  ' 
prejudicier.^pres  queB^KG^Kpour  CappeU 
tant  de  lafaifie  ^  de  ce  qui  s  en  ejî  enfmuy, 
aconclu  enfes  lettres  de  converfion  d'appel  en 


infinuêe  après  d$%  ans.  ^ 

cppo/ïtlonà  ce  que  main^leuie  luj  foit  falEle 
de  la  terre  de  Bobiffty  qui  luy  a  ejlé  donnée  par . 
fi defunSlefemme en  quatre-^vingts-vn^ ,  le 
contraSl  infinué  &  la  donation  nonexcejStue 
Marbscot  /'our  l* intime ,  que  la  donation 
nefi  tnjinuee  dans  les  quatre  moisxonjequemet 
parFordonnance(Sr^rreJis  nuDe:  cjr  £aiL 
leurs  excej^iuey  pour  ce  ^filc  eji  de  fufufrw£i 
de  la  terre  de  Bobignj^^  on  nepouuoit  doner 
plus  que  la  part  de  Cvn^es  enfants  qui  prend] 
le  moins. Partant  fuiuant  la  Iqy  Hac,èdiâ:ali> 
^P  Edi6l  des  fecodesnopces  ne  peutjubfifler. 
S  E  RT X  N  pour  le  Procureur  gêne- 
rai du  Roy  a  did  qu'ils  ont  veu  par  les 
pièces  communiquées  que  le  vingc-qua« 
crieme  iour  d'Apvrilmil  cinq  cents  qua- 
tre vingts- vnze  par  contrat  de  mariar 
ge  pafTé  entre  lehan  de  Nepoux  fieur 
delaFaye^qui  cflauiourd'huyappellanc 
&  demandeur  enJettresde  converfîon 
d'appel  en  oppoiition  ,  &c  Damoifellé 
Klarie  deBimont  auparauancyeufve  de 
François  de  louy  Quitard  quand  vi- 
voit  fleur  duChaflellct^icelle  de.Bimonc 
laquelle  avoir  enfants  de  Ton  premier 
lid:  auroit  donne  audiâ  de  la  Paye  la 
iouïfTance  de  la  terre  &  feigneurie  de 
£obigny  ,  qu'elle  difoit  luy  appartenir 


4  D*vne  iondt.faiêli  en  contraêl  ât  miriâge 
&  donc  elle  eftoic  lors  en  procès  contre 
lesfieursde  loffiron  ville  &  de  Sery.De* 
puis  quoy  eftanç  advenu  ledecésdela- 
diâe  dcBimont  iceluy  de  laFayeaaroic 
retenu  la  pofTeflioo  de  la  terre  donnée 
en  vertu  de  la  daufe  portée  par  lé  coq- 
ttzSt  de  mariage ,  en  laquelle  pofleflroi^ 
il  auroit  eflté  trotfftf&pàr  Pierre  Foucault 
ijeur  de  Rouçhers  tuteur  ereé  Sr  ordon-: 
né  ^u%  enfants  du  premier  mariage  de  la 
defuqâe  donatrice  :  lequel  Foucault 
en  cefte  qualité  auroit  faiâfaifir  la  terre^ 
prétendant  qu'elle  appartenôit  pour  les 
quatre  quints  au  fils  aine  du  premier  \iâ; 
&  que  le  fécond  mary  prétendu  dona4 
taire  ne  faiToit  apparoir  de  donation  in^ 
finuée  dedans  les  quatre  mois  prefcripts 
par  l'ordonnance  du  Roy  Charles  neuf^ 
ieme  fàiâe  à  Moulins  en  l'an  mil  cinq 
cents  foixante  fix  ,  article  cinquante* 
huiâ:.  De  ccde  faifie  eft  lappel^  pour 
le  Touftenement  duquel  ce  que  diCt 
i'appcUant  eft  en  vn  mot  que  iuy  &  la- 
dite defunâe  de  Bimonc  (on  efpou- 
fe  ont   paiTé  vn  aâc   du  cinquième 
Oftobre  mil  fix  cents  vn  portant  rcco- 
gnoiflancc  par  eus  faifte  en  ces  mots: 
>  Quefmié^nt  imtention  de  ladi£lc  de  B mont 


in/inuee  affres  dix  dm.  ( 

^it^f»  eUedccUrceenfai/int^dSP  contraStant 
I,  leur  marUge^ils  auroient  tant  &*  fi  longue-' 
^,  mentpourfuiuyésfiisgesdefainSieManehoult^ 
^^^  en  U  Cour  de  Parlement  les  fieurs  de 
»  lojJronviUe  ^  Sevy  pour  la  détention  des 
„  terres  <Jr  feigneuries  de  Modigny  ^  BobU 
>tffO  >  4^  laaiSle  deBimont  a  obtenu  fes  fins 
,,  tS^  cdnclufions.Et  £  autant  que  F  événement 
yj  defkSles  fourfuites  leur  ejioit  incertain  j  Us 
^y  ri'auroientfaièiinfenuerleurcontraéî  dema^ 
9>  ^^S^^  vingt^quatriefme  ^fvril  mil  cinq 
„  cents  quatre^vingts-wn^^e .  Et  afin  que  cy 
>i  a^res  il  fott  validé^  ^  ait  force  ^  vertu^ 
„  ont  confenti  (^  accorde  y  confentent  (^  ac^ 
„  cordent  par  ces  pee fentes  que  lediH  contraEt 
„  de  mariage  f  oit  in finue^  enre^flre  partout 
,,  où  befoin  ^  requis  fera  ,  e^  quicelle  inft^ 
„  nuatiàn  ait  lieu  ,  force  ,  (Jr  vertu  çy  aprts 
,,  comme  fi  elle  auott  eflé faiEle  dedans  bt'temps 
„  de  ^ordonnance.  Et  pour  requérir  (^  ac^^ 
„  corder  lads  fie  infinuàtion  i  ils  ont  refpeEli-- 
„  vementfaiEl  (^  confiitui  leur  procureur ge^ 
„  neral  (s^  fpecial  le  porteur  des  prefentes  qu'ils 
ont  de  leur  pure  ^franche,  &"  libérale  volonté, 
fins  induSlionyfaiB  ^  accordé pardevant  les 
Notaires  Rqyauls  lefquels  ontreceu  ta6le:  Ec 
fuiuauc  ce  Icdiâ  contrat  de  mariage 
auroit  eftc  infînuc^àfçauoir  au  grcSe 

^  iij 


9> 


ày 


6  D*vnedon.fai£feencontr4Sidcmmage 
du  Bailliage  de  Viâry ,  au  fîcgc  de  lisdn^ 
âe  Mane houle  le  trezicfme  Décem- 
bre ouàiâ  an  mil  fïx  cens-rn ,  &  au 
greffe  du  Bailliage  de  Vermandois  au 
iiege  de  Ribemonc  le  vtngc-neufîeme 
du  mefme  mois.  Doncques  la  que- 
fiionquife  prefenreeft  de  fçauoir  fi  la 
donarion  donc  il  fagit  efl  valable^bu  nô, 
pour  n  auoir  efté  insinuée  que  plus  de 
dit  ans  après  qu  elle  a  efté  faiâe.  Car  il  y 
avnzeanshuiâ;  mois  depuis  le  concrad 
de  mariage  qui  la  contient  iufques  aus 
rufdiébs  actes  dmfinuation.  Tellemenc 
que  hntimé  &  défendeur  en  lettres 
peut  refpondre  que  le  confentcmenc 
predé  depuis  les  quatre  m  ois  seble  eflre 
vne  donation  nouucUe  faiâe  par  la  fem- 
me 4U  mary  au  lieu  que  la  première  edoic 
faiâbé4y^any4;:&  partant  le  premier  ade 
en  temps  licite  3  le  fécond  en  temps  dé- 
fendu après  ledroiâ  de  nullité  acquis  à 
la  femme,  &  confequêment  aus  enfants 
du  premier  mariage.  Seroit  aultre  cho- 
fc  fi  les  héritiers  de  la  femme  efloicnt  col- . 
(aterauls,  maisilfaultrefireindre  les  do« 
nations  faiâes  parles  pères  &  mères  qui 
fe  remariée,  comme  n  efiants  pas  fi  favo- 


injinuce  après  dix  ans.  y 
rabtes  que  par  le  mary  ou  la  femme  qui 
fi^roic  iÙiberiâ  Verùmicclzonpcut  repli- 
quer  pour rappellanc  que  Taâe  porunc 
le  con(êncemêc  des  nommez  à  linfînua- 
don  eftoic  vne  exécution  du  premier» 
(ans  lequel  le  mariage  neuft  c&cùiSt. 
Que  fi  on  vouloir  cfire  que  la  ratifica- 
tion efioit  comme  vn  nouveau  con- 
traâ^  il  y  a  refponfe  que  la  ratification  ha 
eâfeâ:  retroaâif  au  contraft  qui  de  (oy 
eftoit  valable^  &  où  ne  fe  remarque  nul- 
lité quelconque  du  temps  qu*ilfut  pa(Ie« 
Or  fur  celle conteflation  Ion  pourroic 
alléguer  de  grands  &  forts  moyens  de 
part  &  d'aultre.  Mais  fur  mefme  difpute 
en  vn  faift  tout  pareil  il  y  a  eu  arrcfi  inin^ 
^iWiioàlapronundation  du  fêptiefme 
Septembre  mil  cinq  cents  quatre-vingts- 
quatre  au  rapport  deMaiftre Ruelle: 

ce  qui  les  empefchera  d'étrer  en  di(cours> 
&  fuffira  d  alléguer  l'exemple  de  la  chofe 
ingce^&reprcienter  le  faiâ^qui  eftoit  teL 
Anthoine  de  Riquet  contraâe  maria- 
ge le  vingt-deuxième  luillct  mil  cin  q  cêts 
foixante-Sf  vnze  auec  damoi(eIIe  Anne 
de  Villemorien  veufve  de  Geoffroy  de 
Ballidas,  laquelle  avoir  enfants  d'iceluj 
deBalIidas.Par  ce  contraâ  drédu  procès 


8  J)*vnedofM.fdi&eencontrâêliemâr$é^e 
qu'ils  ont  en  main  icelle  deVilIeinorieti 
avoicfaiâ  vne  donaciô  aodid  duRiauet> 
lequel  ayant  fur  vefcu  la  donatrice  te  Ce^ 
roit  con(Utu£  demandeur  poor  1  entré- 
cenémént  dé  la  donation  fuivat  les  dao- 
iësdefoncontraftde  mariage.L'on  de* 
battoit  la  donation  pour  n^epas  infi- 
nuée  dedâs  les  quanemois  aprcs  le  côh- 
ttaft.  Et  de  fâiâ  les  aâes  d'infinuttion 
que  rapportoit  le  demandeur  eftoient 
IVn  du  troifiemeMars  mil  dnq  cents  Coi- 
xantew  douze  >  fept  mois  depuis  la  do-: 
toation;  l'aultre  du  dixneufieme  Apvril 
mil  cinq  cents  foixante-  dixneuf  ^  fix  ans 
neufmoisapreSySc  portent  que  ladona^ 
trice  ayant fàift  Vne  ratiicationle  fezié- 
ine  dudiâ:  mois  elle  avoit  efté  infihuée 
âuec  le  contrat  de  mariage  de  foixan- 
ce-vnze,  ledi£t  ibur  dix-neufieme  d'A- 
vril mil  dnq  cents  foixante-dixneuf; 
Difôict  partant  ceuls  qui  irapugnoiëtla 
donation,  àfçauoit  Edmc  de  Follignis 
&  dâmoifelle  Philippe  de  Ballid^  fa  fe. 
nie  fiile  &  héritière  deladiâe  Anne  de 
Villêmoriêde  Ton  premier  mariage^ que «^ 
la  donation  efloit  nulle  pour  n'auoir  e* 
ftc  fatisfaiâ  à  l'ordonnance  :  fouflenant 
par  ce  moyen  que  l'infinuation  n  efloit 

pas 


infinuée  après  dix  ans.  5 

pas  bonncîpuis  qu'elle  eftoic  faiâe  après 
les  quacre  mois,  ores  qae.  pendant  & 
conllanc  le  mariage,  pourtant  que  du^ 
ranticeluy  mariage  le  mary  &  la  femme 
cftoient  prohibez  fe  donner. Au  contrai- 
re eftoit  diâ  de  la  part  du  mary  que  la 
donation  efloit  fai^e  par  contraâ  de 
mariage  &  infînuce  àla  vérité  depuis  les 
quatre-mois  &  durant  iceluy  mariage. 
Mais  y  avoir  différence  de  donner  de 
nouvel  ou  infinuer  donationia  faiâe:qui 
eftoit  vne  diftmdion  notable.  Davan* 
tage  fut  débattu  en  ce  meûne  procès  vn 
aultrepoinâ:,  fçauoir  eftfiaucas  que  la 
donation  valuft  il  la  falloit  réduire  au 
quart  des  biens  de  la  femme  donatrice, 
laquelle  avoir  trois  enfants  lors  du  con*. 
traâ:  de  mariage  contenant  le  don  delà 
moitié  d'iceuls  biens  y  d'autant  que  lors 
du  dccés  de  la  femme  donatrice  elle 
n  auroit  laiflc  qu'vne  fille.  Et  après  avoir 
efté  le  tout  diligemment  examiné  & 
difputé  la  Cour  iugea   fur  le  premier 
poinéï  que  la  donation  vauldroit,  com- 
joe  ayant  eflé  infinuée  du  vivant  de  la 
donatrice  &  du  donataire:  ce  qui  efloit 
afTez  pour  la  validité  d'icclle  ,  encores 
que  linfinuation  n'eufl  eflë  ùiCtc  de* 


lo 

dans  les  quacr^mois  âpres  le  contrat  de 
mariage  qui  £oncenoit  le  don.  £c  fur  le 
fécond  chef  la  Cour  }ugea  que  la  re- 
dudion  fe  feroic  ayant  ofgard  au  nom* 
)>re  des  enfants  qui  efloient  vivants  lors 
du  trefpas  de  la  merc  donatrice^  (bit  qu'il 
fuft  pareil  au  plus  petit  qu'au  tendps  du 
contrad.  Ceftpourquoy  il  leur  femble 
qu'il  y  a  lieu  de  iuger  le  roefme  en  cefte 
çaufej  en  laquelle  les  Advocats  font  de- 
meurez d^accord  n*y  avoir  lieu  dedifpu* 
te  fur  le  fécond  pomâ  concernant  lare- 
iludbion  3  mais  feulement  ont  traite  la 
première  quedionfurle  temps  de  l'infi- 
nu;(tion.Sur  quoy  n'y  a  non  plus  de  dif& 
culte quofurPefecôdpoinâjVn  &  Taul- 
treeftantiugépar  ceÂ  Ârreft  du  Arptic- 
me  de  Septembre  mil  cinq  cents  qua« 
trc- vingts-quatre,  qui  faift  loy  en  toutes 
çaufes  femblabics.  Et  partant  adhèrent 
^  lappellant. 

La  Covk  a  mué  ^  eonverty,  mue 
^  convertit  t\tppel  en  oppofttion:  yfcùfant 
fLrotSi  diSl  tjuà  bonntfSr  iujtecaufc  l'appellant 
s\fi  oppùfé.^  decUré  ç^  déclare  la  donation  1 
tonne  ^  valable  en  ce  quelle  n  excède  point 
te  cjui  ejl  permis  de  donner  par  la  Coujiume. 
FmcÎ  m  Parlement  le  cinquième  ^ouji  mtl 
fix  cent  y  trois.  Signe      V  o  Y  $  i  n. 
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